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L'ÉTUDE  SCIENTIFIQUE  DE  LA  TUNISIE 


Poiirsuwanl  la  série  des  éludes  qu'elle  a  entreprises  sur  les  Possessinns  françaises  et  la  Coloni- 
sation, la  Revue  générale  îles  sciences  a,  l'an  dernier,  consacré  den.r  de  ses  livraisons  //  la  Tunisie. 

Nous  venions  d'avoir  la  bonne  fortune  d'explorer  la  /jIus  i^ra/ide  partie  de  la  Ué^ence.  Notre 
Résident  général  il  Tunis,  M.  René  Millet,  nous  avait  fait  l'honneur  de  nous  convier  ii  cette  «  tour- 
née »  en  compagnie  de  savants,  d'ingénieurs,  d'agronomes  et  d'économistes,  attirés  par  le  même 
désir  de  connaître  le  pays  et  d'apprécier  les  i-essourccs  qu'il  peut  offrir  à  la  colonisation.  Grâce  it 
nos  éminenls  compagnons  de  route,  nous  avons  pu  étudier  ce  vaste  territoire  sous  ses  divers  aspects 
et  nous  rendre  compte  de  Tiruvrc  que  le  Protectorat  français  a  mission  d'ij  accompli/-. 

La  Revue  (/  cru  s'associer  à  cette  œuvre  en  e.vposanl  ce  que  nous  apprend  sur  la  Tunisie 
l'étude,  scientifquemcnt  conduite,  de  son  sol,  de  son  climat  et  de  ses  litilntants. 

La  méthode  des  sciences  naturelles  a  été,  dans  celte  entreprise,  notre  meilleur  guide.  Lorsqu'il 
s'agit  d'un  pays,  aujourd'hui  pauvre,  maisipda  été  l'un  des  plus  fertiles,  des  plus  riches  et  des  j/lus 
civilisés  du  monde  ancien,  elle  nous  prescrit  de  nous  enquérir  de  tous  les  facteurs  physiques,  historiques, 
économiques  cl  sociaux  de  son  évolution.  La  connaissance  du  passé,  indispensable  ci  l'intelligence  du 
présent,  nous  aidera  à  préparer  un  meilleur  avenir.  L'ethnographie  nous  révélera,  en  même  temps 
que  les  origines  de  la  population,  les  mœurs  des  races  variées  qui  la  composent,  leurs  aptitudes 
diverses,  partant  la  façon  dont  nous  pouvons  prendre  contact  avec  elles  et  les  faire  servir  à  nos  des- 
seins. La  gégoraphie,  la  géoloi;ie,  la  biologie,  nous  diront  les  conditions  matériel/es  que  l'état  du 
climat  et  du  sol  imposent  ;i  l'hygii-ne,  au.v  Iravau.c  publics,  à  l'ciploitation  minérale,  au.v  diverses 
sortes  de  cultures  et  à.  l'élevage.  L'avenir  de  la  Tunisie  étant  surtout  ai^i-icole,  c'est  à  l'agronomie 
que  nous  réserverons  la  plus  grande  place.  Nous  la  considérerons  principalement  au  point  de  vue  des 
intérêts  de  nos  colons. 

Mais  le  développement  économique  du  pays  dépend  aussi  d'autres  facteurs,  résultant  eu.v-niêines 
de  la.  nature  et  des  lioiuincs,  cl  ipii  sont  d'ordre  industriel,  commercial.  Juridique  et  administratif 

Si  éloignées  de  la  science  que  ces  spéculations  jiuissent  ixiraîtrc,  nos  collaborateurs  montreront 
qu'elles  en  dépendent  élroitemenl.  C'est  Ut  une  vérité  (fue  le  public,  dans  son  ensemble,  ne  saisit  pas 
encore.  On  ne  comprend  pas  assez  —  (///  moins  en  France  ^^  l'enchaincnient  nécessaire  des  phéno- 


Mil  l.A    TIMSII, 

nit'/u's  iidtiirt'ls  et  (1rs  />/i(''iio/lirni'x  sarimii ,  lu  /)iirl  i/'inll  iicncr  i/iic  tes  />rcniifrs  P.icrcr/il  sur  /es 
scro/iiis,  /'of)jti>rliuiilr  i/'i'ii  tenir  rt)/ii//ti'  /xiiir  ii/iprriicr  /<•  rci;ii)ir  ijiii  ronvirnt  ittirliciilicronicnt  ù 
rlitujiic  iiToiipe  ctli/iir/i/e.  Ce />rrjiii;v,  rcprni/fi/it,  /ions  n  coiUr  r/irr,  ijtic,  /loiir  iisscoir  noire  in/liicnrc 
sur  un  pin/s,  le  pnei/ler  cl  le  eoloni'ser,  il  sii/'/lt  de  le  soii/nettre  ii  ht  domination  tirinée  et  de  le  faire 
:;oin'erner  /iiir  un  soldat.  A  tontes  nos  eolonies,  sans  nous  inijuiéter  de  la  dieersilè  de  leurs  besoins^ 
nous  iieons  eoiila  imposer  le  même  traitement.  En  Ali^érie,  oii  la  flore  naturelle  et  les  eonditions  de 
la  eèiiètation  sont  si  di//'èrenles  de  eelles  (jue  nous  connaissons  dans  la  métropole,  nous  avons,  avec 
une  ii^noranee  toute  jaeoliine,  introduit  et  appliipié  notre  code  forestier'.  Certains,  parmi  nos  i^ou- 
i'ernants,  ont  cru,  de  bonne  foi,  nous  eoneilier  les  indii^ènes  en  les  dotant  des  lois  sous  lesi/uelles  il 
/ions  plaît  (/(•  t'/t'/'c  en  France. 

Héui^issant  contre  ces  théories  simplistes,  ijui  n'ont  eni;endré  t/ue  des  désastres,  nous  entcnduiis 
demander  à  l'étude  scicntifcpie  de  nos  colonies  des  lumières  pour  les  gouverner.  Ce  n'est  pas  la 
fantaisie  d'un  législateur  de  hasard,  mais  bien  le  milieu  phijsitjiie  et  le  tempérament  des  races  fjui 
ont,  en  chacune  de  nos  possessions,  déterminé  le  régime  du  travail  et  de  la  propriété,  les  conditions 
de  l'(i<iriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce.  Aussi  chercherons-nous  dans  l'étude  précise  des  faits 
positifs,  dans  l'histoire  naturelle  des  sociétés,  l'ins])iration  de  notre  politi(/ue. 

C'est  dans  cet  esprit  ijn'a  été  conçu  le  programme  des  articles  suivants  sur  la  Tunisie,  déjà 
parus  dans  la  Revue  générale  des  sciences,  et  (jui  constituent,  croi/ons-nous,  la  première  monogra- 
phie complète  de  la  liégence-. 

Louis   Olivier. 


1.  Voyez  à  ce  sujet  l'admirable  Rapport  de  Jules  Ferry  sur  te  Gouvernerncnl  de  l'At^érie;  chez  Colin  et  C'^,  1892. 

2.  Les  pliologravures  qui  illustrent  ces  articles  ont  été  faites  d'après  des  photographies  dues  à  plusieurs  de  nos  compagnons 
de  voyage  et  à  quelques  photographes  de  profession.  .\  ce  sujet,  nous  devons  des  remerciements  particuliers  à  M.  le  docteur 
Bortholon,  médecin  à  Tunis  ;  à  M.  Boucher,  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie;  à  M.  le  docteur  Carton,  médecin  militaire 
en  garnison  à  Lille  :à  MM.  P.  Gauckicr,  Sadoux  et  Pradérc,  de  Tunis  ;  à  M.  le  docteur  Meunier,  'de  Paris  :  à  M.  Paul  Potin,  agri- 
culteur à  Potinville;  à  M.  le  lieutenant-colonel  Rébillet,  en  résidence  à  Tunis:  à  M.  Yalenza,  de  Tunis;  à  M.  G.  Wolfrom,  consul 
de  France  à  Tunis.  Ces  amateurs  ont  bien  voulu  nous  communiquer  les  épreuves  recueillies  au  cours  de  leurs  pérégrinations. 
D'autre  part,  nous  avons  obtenu  deM.M.  Albert,  Garrigues,  Neurdein  frères  et  Soler,  de  Tunis,  de  M.  Journo,  d'Alger,  l'autori- 
sation de  publier  un  grand  nombre  de  vues  extraites  de  leurs  riches  collections.  Nous  sommes  heureux  de  les  en  remercier  ici. 

L.  O. 
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LA  NATURE  TUNISIENNE 


INTRODUCTION    G  KOG  II  APIIIQU  E    A    l.'liTUDK    DE    l>A     l'UNlSll': 


Introduire  le  lecteur  à  l'étude  de  notre  Tunisie  par  la  méthode  géographique  consiste  à  tlétcr- 
niiner  les  conditions  naturelles  (|ui  influent,  en  ce  pays,  sur  la  répartition  des  richesses  et  des 
hoiiunes,  non  à  décrire,  pour  le  seul  plaisir  de  décrire,  les  aspects,  les  paysages,  sans  souci  de 
démontrer.  Nous  ne  donnerons  ii  cette  prél'ace  que  le  développement  indispensable,  interprélaul 
sans  nomenclature  le  nombre  si  grand  des  faits  connus,  et  essayant  d'en  dégager  quelques  idées  ou 
quel(|ues  principes  de  iiiélhdde. 


La  Tunisie  est  un  Iragnu'nt  îles  terres  généralement  montagneuses  que  l'on  désigne  sous  les 
noms  de  Maghreb  ou  d'Alrique  Mineure,  et  ipie  le  désert  sépare  avec  rigueur  du  reste  du  continent 
africain,  tandis  que  la  Méditerranée  lui  assure  des  relations  faciles  avec  les  pays  du  sud  de  l'Europe 
et  les  régions  maritimes  du  Levant.  Cette  observation  est  spécialement  vraie  pour  la  zone  tuni- 
sienne, qui  présente  une  partie  tie  son  littoral  au  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  eu  lace  de 
la  Fi'anee,  de  l'Espagne,  de  l'Italie,  l'autre  au  bassin  oriental,  en  face  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de 
l'Asie  Mineure  et  de  la  péniiiside  des  Balkans. 
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'■i  LA    TIMSli; 

O.i  r^■.^Uu■  ;,    I  K;. ()()()  kil.MUrlivs  ,■,„■,,■>  h,  su|„M  lui,.  ,\vs   Irnvs  .Ir   I  '  ,„l,-,-l„r.l    l,;uw.ls.   A  vr.i 

.lire.  (V  .■luHVr,  roiuinr  •■.•lin  ,,in  Ir^xlnil  Tel, mi, lue  ,1,.  , ■,■  Al-rrir,   M'rsl  .|M';i|.|.n.xiiiul  if;    s(,r    1rs 

.■onlins  mI-ciu'Ms  .•!    IrliM.liUuMs  ,l,i  SniKira.   N^s  Irucrs   .!,■    I  r,.iilirr,.   „„ iiis  d'i  ,„  |„,rl;M,c,.  ,|Mr  1,-s 

coiuliliniis  (11-  i.jiiTours  et  ,1c  séjour  ilc^s  liiluis,  ri  res  cmhIIiI.mis  soril  siijHl.^s  :,  ,1,-  l,r,|M,M,ls  .liini- 
j-onuMits.  Si  Ton  :.  ,,u  (ixer  par  ilcs  liones  ((.m  cnllcmullcs  la  iléllmluiilo,,  ,\u  S:,l,:ua  iMiilsi.M  à 
côlé  ili'S  ctciuliii-s  similaires  et  d'aussi  niéilituTe  valeur  de  Triiiolilaiiie  et  d  A|...i  ie,  I.-  <naiid  ileseï  I 
s\>uvie   lil.ie.nent   vers  ie  sud   el   le  sud-onest  aux  caiaNanes   I  uulsieu.ies  ;   et  vers  ie  siul-esl   r..|,iM.- 

,sili(iri  i|ue  reiieciiili'eul  UOS 
[iiiilem-s,  au  passaoc  ,\rs  oasis 
de  lllial  et  de  I!  hadaiiM'S,  uc 
s<'  liaduil  |ias  par  la  di-lelise 
Iraiiiliir  une  lii^rie  ou  de 
eoiiili-  uni'  surlaei-  lij^ou- 
|-euseini-ni  deti-l  luiui'cs.  I.a 
Iroullère  iMitre  lAlgéric  et  la 
Tunisie  n'est  ni  courornie  :i 
des  conditions  pliysirpies  i)ien 
nettes ,  ni  Tort  utile  en  raison 
de  la  eouununauté  d'iulerèts 
ii'UX  |ia\s  \ivaut  sous  le 
patronage  ilo  la  l'ranee;  clU^ 
coupe  des  arêtes  iinm tanneu- 
ses comme  les  monts  de  la 
Mcdjerdah,  de  l'Oued-Mellè- 
gue  et  de  Tébcssa,  au  lieu  de 
les  suivre;  elle  Irancliil  les 
llcuves  les  j)lus  importants  en 
des  points  où  nul  contraste  ne 
sépare   le    cours    tunisien    du 


UELATIONS     GÉOGRAPHIQUES     UE    LA   TUNISIE    AVEC     L'eUROPE,    l'aLGÉIUE 
ET    LA    TRtPOLlTAINE    (p.    1). 


cours  alo'érien.  Les  jjaysagcs 
des  confins  de  la  province  de  Constantiue  rappellent  beaucoup  plus  la  Tunisie  occidentale  «pie 
l'Algérie  de  l'Ouest  et  même  du  Centre. 

Le  chillre  même  de  la  superficie  ne  doit  être  considéré,  dans  des  comparaisons  avec  les  chif- 
(res  analogues  des  pays  voisins,  que  sous  réserve  d'une  criticpie  des  éléments  qui  le  composent.  En 
ce  total,  la  proportion  des  terres  vraiment  fertiles  —  plaines  littorales,  Saliel,  ûraiides  vallées, 
hautes  i)lalnes  accessibles  à  la  culture  —  est  beaucoup  plus  considérable  que  pour  l'Algérie. 

Il  serait  vain  de  tracer  une  carte  de  la  composition  du  sol  tunisien,  avec  l'espoir  de  donner, 
par  ce  seul  procédé,  une  idée  juste  des  conditions  de  richesse  agricole,  de  circulation  des  sources, 
de  régime  des  fleuves.  Cette  méthode,  souvent  employée,  est  déjà  vicieuse  quand  on  l'applique  à 
un  pays  comme  la  France,  où  les  conditions  climatériques,  sauf  en  nos  provinces  du  Sud-Est,  ne 
sont  point  violemment  contrastantes  îi  courtes  distances.  Lorsqu'on  est,  ;i  plus  forte  raison,  en  pré- 
sence d  une  région  comme  la  Tunisie,  où  se  succèdent  brusquement  des  états  climatériques  très 
divers  du  nord  au  sud  et  aussi  de  chaque  lisière  littorale  vers  l'intérieur,  la  nature  chimique  du  sol 


£.Michiels 


CAUTE   PHYSIQUE    DE    LA    TUNISIE   (p.  2    etsu'iv.). 


tt  I .  A    T  I  M  S  I  !■; 

ne  (l(-toriiuiic  sculi'  ni  lo  ri-gime  iIcs  .muv  ni   hi   ir|);ii  lilion  <l.s  ciilluii^  :  cl  .11.-  n.'  jicmiI   rln-  t-lii- 

iluT  (lu'cii  son  i!i|i|i(>il  avec  li-  ilini;il.  ;i^ciil  l'sscnlifl  Ici,  coiiiiiic  en  |.ic'm|iic  liiiis  les  juins  du  m le. 

Si  les  ciilcaires  jniassiiiiies  du  /.aj;li(niaii  cl  du  D.joii^oar  soni  les  réservoirs  d'adniiral.lcs 
sources,  ils  ne  le  doivent  ni  iinii|nenienl  ni  surloul  à  lenr  conlexliire,  mais  :i  cette  circonstance  (jne 
les  deux  nuintaynes,  éperons  avancés  des  monts  de  Zenj^ilane,  se  présentent  lavorablement  pour 
recevoir  les  pluies  par  vents  marins  du  nord.  i\\\  iionl-cst  et  de  l'est;  arrosés  de  j)luies  constantes,  ils 
ont  des  sources  de  jurande  rénularilé.  Les  sources  du  crétacé  supérieur  sont*  belles  et  vives  dans  les 
monts  de  Khroumirie,  aii\(|ueis  leur  altitude  importante  et  leur  bonne  exposition  aux  vents  marins 
assurent  des  pluies  souvent  renouvelées  et  abondantes;  dans  ce  même  terrain,  le  pavs  du  Kel',  abrité 
des  vents  i)luvieux  et  nias(jué  par  nombre  de  montagnes,  a  des  sources  beaucoup  plus  précaires. 
Ce  même  terrain,  déjà  médiocre  v\\  Tunisie  centrale,  où  il  porte  de  pauvres  l'orèls  de  pins  dAlep 
et  une  végétation  buissonneuse,  n'a  plus,  au  sud,  (ju'un  maigre  revêtement  d'alfa.  C'est  toujours 
le  climat  (jui  intervient  en  maître  et  rend  divers  d'aspect  des  terrains  de  même  composition  cliimi- 
(|ue.  comme  ailleurs  il  impose  une  même  végétation  ii  des  terrains  très  dill'érents.  Aussi  instructiC 
est  le  contraste  des  sols  de  tertiaire  éocènc  que  l'on  rencontre  également  au  nord  et  au  sud  de  la 
l'unisie  :  ainsi,  dans  son  savant  commentaire  de  la  carte  géologique  de  Tunisie,  M.  l'ingénieur  des 
mines  !• .  Aubert  observe  que  :  «  dans  le  nord,  les  différents  étages  de  réocènc  inférieur  sont  éga- 
lement très  fertiles  »  ,  tandis  que  «  dans  le  sud,  les  différents  ternies  de  l'éGcéne  sont  peu  fer- 
tiles, soit  par  suite  de  leur  nature,  soil  par  suite  de  la  sécheresse  du  climat  ».  Il  n'est  pas  douteux 
que  le  climat  est  là  l'élément  essentiel  de  variation.  Le  même  observateur  remarque  le  passage 
d'une  extrême  lertilité  à  une  infécondité  presque  absolue,  suivant  que  l'on  observe  au  nord  ou  au 
sud  les  terrains  (juaternaires  de  la  Tunisie.  C'est  sans  perdre  des  yeux  la  carte  climatéri(juc  (ni'on 
devrait  toujours  consulter  les  cartes  indiquant  la  composition  chimique  des  terrains. 

Le  relief  tunisien  contribue  à  distinguer  ce  beau  pays  du  reste  du  Maghreb,  à  lui  assigner  des 
conditions  spéciales  de  vie  des  populations,  de  mœurs,  de  relations  avec  le  dehors.  Il  lui  assure  un 
climat  qui,  par  le  mode  des  transitions,  diffère  de  celui  de  la  majeure  partie  de  l'Algérie.  Le  trait 
caractéristique  du  relief  de  la  Tunisie  est  la  réduction  à  une  zone  de  faible  largeur  des  plateaux  si 
développés,  au  contraire,  dans  le  sud  des  départements  d'Oran  et  d'Alger.  En  même  temps  qu'ils 
se  développent  sur  une  superficie  plus  restreinte,  ces  hauts  plateaux  sont  moins  rigoureusement 
enlermés  entre  des  barrières  montagneuses;  et  les  murailles  des  hauteurs  (jui  les  enserrent  sont  à 
la  lois  moins  élevées  et  plus  ébréchées.  Les  plateaux  eux-mêmes  sont  rompus  en  fragments,  que 
séparent  ici  des  défilés  étroits,  là  de  larges  plaines,  comme  celles  de  Ghorfa  et  de  Zouarin.  Enfin, 
il  convient  de  noter  que  monts  et  plateaux  décroissent  à  la  fois  en  altitude  et  en  largeur  à  mesure 
que  l'on  s  éloigne  de  la  frontière  algérienne  pour  gagner  les  deux  promontoires  Bon  et  Blanc, 
bornes  orientales  du  système  de  l'Atlns.  A  viai  dire,  (juclques-uns  de  ces  caractères  s'accusaient 
déjii  dans  la  province  de  Constantine;  mais,  en  Tunisie,  la  rupture  et  la  fragmentation  du  relief,  si 
régulièrement  ordonné  dans  l'Algérie  occidentale,  sont  autrement  marquées. 

Toutefois,  la  continuité  des  assises  montagneuses  reste  bien  évidente;  et  le  lien  subsiste  entre 
ces  hauteurs,  que  coupe  une  frontière  artificielle.  La  masse  des  monts  des  Khroumirs  et  des 
Mogods  tient  étroitement  aux  monts  de  la  Medjerdah;  un  sommet  de  l'Ouest  y  dépasse  de  peu 
1.000  mètres;  le  point  culminant  du  pays  mogod  n'a  plus  que  la  moitié  de  cette  altitude. 

Comme  la  vallée  du  Chéliff,  au  sud  du  Dahra,  celle  de  la  Medjerdah,  plus  développée  en  lar- 
geur, coupe  cette  sorte  de  giaïul  ilôt  montagneux  du  Nord  des  luuits  plateau.\  du  Centre,  sauf  au 
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|)niiil  (III   1rs  munis  de  'l'c-lmiirsoiik ,  icsscriMiil  li'  cciiiis  «lu  lli'livc,  sr|iMicMl   le  liiissin  de  DiiMii.  de  l:i 
frniinli'  |il;iiiic'  ilr  l;i  Iiiissc  i\l(>(|ji'i(l:ili. 

Au  sud  du  llcinr  niiiitro  do  In  Tunisie  s'épiinoiiiMsciil  des  monls  cl  des  |il;ili',iiix  ([iii,  |>;ii  rdiien- 
liilidii  des  |dis  les  niiriiN  |ind.iiioés,  emil  iliiieiil  lu  sriie  idnéririi  ne  de  l'Alhis  siihiirieii,  (jiii,  piir 
leurs  (•ir(|iies  d  i  veisenieiil  in!  eiciilés  ihiiis  lu  musse,  par  leurs  lilè<lies,  (ilIVenl,  h  l)e:iiK-(iu[)  (réeunls, 
un  s|iecliieie  iioiiM'aii.  Mollis  de  l'Oued-MellègUC  ol  de  Tcdiouisoiik  au  nord,  monls  de  Téhossa  (;1 
de  /euoiiiine  au  sud,  eiiCermeiil  un  noyau  de  stoppes,  haulos  de  500  mètres  environ,  el  dressent 
leurs  eroiipes  jiis(pr:i  L'iOO  el  1.500  mèlres.  Au  sud  des  monls  de  Tébessa  et  de  Zeufritane,  nou- 
velle inclusion  de  haiiles  plaines,  (•(Uiiiiie  eidles  de  Foiissaiia,  hornées    par    les    (  liaîiies    de   (Jianil)i 


et  de  Séniama  (1.500  et  1.400  m.).  Tout  cet  ensemble,  que  l'on  appelle  parfois,  à  tort,  chaîne  cen- 
trale, —  car  ce  n'est  une  chaîne  ni  par  la  continuité  du  relief  ni  par  la  régularité  des  orienta- 
lions,  —  se  luise  au  point  où  se  rapprochent  les  vallées  de  l'Oued-Milianc  et  de  l'Oued-Bagra.  Le 
beau  Dj(d)el-Zaghouan  (1.340  m.)  termine  l'arête  maîtresse  des  monts  de  Zeugitane  ;  an  delà  de 
rOued-Bagra,  ce  ne  sont  plus  que  des  îlots  montagneux  surgissant  brusquement  de  la  plaine 
(fig.  p.  5).  Le  caj)  Bon  ou  Ras-Addar  en  est  la  dernière  avancée  sur  le  canal  de  Sicile. 

Jusqu'au  Chotl  el  Djérid  que  borde  la  chaîne  du  Chcrb,  se  succèdent  hautes  plaines,  chaînes 
et  cirques,  s'étageant  entre  500  et  1.200  mètres;  mais  au  sud  des  monts  de  Tébessa  et  de  Zeugi- 
tane, une  large  zone  de  sebkhas  s'interpose  entre  le  haut  pays  et  la  lisière  littorale  du  Sahel. 

Dans  l'extrême  sud,  le  plateau  des  Matmata  et  les  monts  des  Troglodytes  (fig.  p.  7  et  8)  sont 
également  isolés  entre  la  plaine  maritime  et  la  plaine  déserti([ue. 

Le  ridief  liinisien  est  donc  plus  coupé  de  brèches,  plus  varié  en  ses  orientations  et  en  ses  for- 
mes (pic  le  Klicf  algérien;  il  est  beaucoup  plus  complexe.  Aussi  le  jeu  des  agents  atmosphériques, 
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(Ips  vents,  dos  pliiirs,  diin'i'O-l-il  noiablomrni  dr  <  r  (|mc  IOm  ;i  ohsnivr  ihiiis  l:i  coldiiii^  voisine  A 
fcllc  cause  loiile-piiissaiile  du  rtdief  sajoiilc  ini  aiilrc  clciniiil  de  xaiialinii.  Non  >cnlciiii'iil  les 
monts  ttmisieiis  sont  autrement  ordonnés  et  (■ta^i'S  (|ne  ((iix  d  Al^i'ilc,  mais  leurs  penlcs  s'ollViiil 
il  un  plus  };ranil  nombre  d(>  vents  de  nier.  Les  monts  s'ouvicnl  iiiicnx  an\  iiin'is  en  raison  de- 
leur   siruelure   moins  massive;  les  croupes  les  plus  hautes  nias(|in'nl    raie ni    If    jclirl   iniVrieui'; 

et,  de  l'est  comme  du  nord,  les  pluies  liienCaisantes  peuMiil  rennuiter  ces  {^radins  <l  piintrer  ces 
enceinli's. 

On  peut  dire  que  ce  son!  lii  les  avantages  plivsiepu's  an\(puds  la  'rnnisic  doil  d'èlre  une 
réivion  privii<''j;iée  de  la  zone  du  climat  médilerram'en.  La  Tunisie  est  une  Alj;iMle  plus  pi'lile, 
mais  plus  maritime  et  moins  montagneuse. 
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Ces  conditions  spéciales  dalliinde  el  (rexposition  lui  valent,  sur  une  notable  pai'lie  de  son 
territoire,  des  pluies  plus  ;d)ondanles,  plus  ri'i^ulières,  moins  strietenicnl  liornc'cs  à  une  seule 
saison.  Toutelois,  ce  bienfait  est  surtout  assuré  ii  la  région  septcnlrlonale  ;  les  hauts  pays  du  Centre 
reprennent  moins  réoulii-rement  ;  et  si,  dans  le  Snd,  Lai'idité  n'est  point  comparable  ;i  celle  du 
Sahara  d.Mgérie,  comme  la  bien  observé  Dnveyrier,  la  progression  d'appauvrissement  en  eau  se 
marque  nettement  du  Sahel  ii  la  région  des  oasis,  comme  des  pays  montagneux  du  Nord  aux  pla- 
teaux et  plaines  fermées  du  Centre.  Le  vent  d'cst-sud-est  n'est  déjà  plus  qu'un  vent  de  terre  peu 
niodilii'  par  la  traversée  du  golfe  de  Gabès,  pour  la  Tunisie  centrale  tout  au  moins.  Enfin,  si  c'est 
un  avantage  que  le  peu  d'épaisseur  et  de  régularité  des  plateaux  du  Centre,  avantage  qui  vaut  au 
pavs  des  pluies  apportées  par  des  vents  d'est  et  de  nord-est,  en  revanche  c'est  une  alisenee  de 
protection  des  pays  du  Nord  contre  le  terrible  vent  continental  ou  «  siroco  ».  Aux  chances  heu- 
reuses de  pluies  d'est,  s'opposent  les  risques  d'assèchement  par  les  souffles  désertiques  du  sud. 
A  cet  égard,  le  Tell  algérien,  en  sa  majeure  partie,  est  mieux  protégé  que  la  plaine  basse  de  la 
Mcdjerdah  et  que  le  Sahel  tunisien. 

Au  reste,  il  ne  laut  pas  oublier  que.,  d'une  part,  la  variété  prodigieuse  des  expositions,  en  ce 
pavs  de  montagnes  très  découpées  et  diversement  orientées,  produit  des  contrastes  à  courtes  dis- 
tances; que,  d'autre  part,  les  courants  atmosphériques  ne  se  succèdent  pas  avec  une  parfaite  régu- 
larité, de  saison  en  saison,  ni  d'année  en  année.  En  1895,  les  hauts  pavs  du  Centre  furent  abon- 
damment arrosés  et  eurent  de  belles  récoltes;  en  189G,  l'extrême  indigence  des  pluies  de  la  fin  de 
l'hiver  et  du  printemps  réduisit  en  steppes  de  vastes  surfaces  où  l'on  avait  semé  des  céréales. 

Le  pays  des  pluies  ii  la  fois  régulières  et  abondantes  est  le  massif  septentrional  qui  termine  en 
Tunisie  les  monts  de  la  Medjerdah.  Aïn-Draham,  h  800  mètres  d'altitude,  compte  130  jours  de 
pluie,  nombre  qu'on  atteint  rarement  dans  la  plupart  des  régions  de  climat  méditerranéen  ;  la  (pian- 
tité  de  pluie  qu'on  y  recueille  (1  m.  95)  rappelle  la  condition  des  hautes  terres  de  notre  Massif 
central.  Pendant  la  moitié  de  l'année,  d'octobre  à  avril,  on  observe  un  jour  de  pluie  sur  deux, 
mais  ni  septembre  ni  mai  n'en  sont  dépourvus;  et  juillet  même  reçoit,  le  plus  souvent,  deux  ou 
trois  averses.  La  neige  couvre,  plusieurs  mois,  les  hauteurs  du  pays  khroumir.   Enfin,   les  forêts 
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eoiil  l'iluK'iil  il  ('n]ilPi  cl  il  rolciilr  plus  iririiliôromciil  l'Iiimilditi'  ;iliii()S|iliiii(|iic.  Ce  niiissif  du  \oi'<l 
esl  un  navs  di'  ruissrlli'iiK-ul  aclil  ol  aussi  de  sources  coiislanles. 

Sur  les  nioiils  el  plali'aux  du  Centre,  les  pluies  venues  soil  du  imid,  soit  de  Test,  m  airiveul 
qu'après  avi)ir  liiiiclu'  des  ri'i^loiis  ('levées.  Aussi  1(^  iioinhrc  di'  jours  |)lu\  icux  esl-il  iiudiidi c,  nioiudre 
aussi  la  (|uanlili'  dCaii  reçue.  I.c  KcfîTa  que  Sii  jdurs  plu\ieu\  par  aniiiM'  uioycnnc,  el  ui-sl  anosé 
que  de  t>I  cculiuiclrcs  :  le  iiiruiall  de  lu  pluie  <'sl,  le  plus  souveul,  iM'parli  cuire  loules  les  saisons, 
avec  une  recrudeseencc  marquée  au  printemps.  Mais  eomliien  est  diflérenU!  la  condition  des  plaines 
encadrées  dans  ce  relief  du  Centre,  comme  celles  de  Zouarin  et  de  Ghorl'a  !  Lii,  suivant  le  caprice 
de  variations  minimes  dans  la  direction  des  veuls,  le  pays  ass(''(dic  narde  le  morne  aspect  de  slep- 
pes,  ou  regorge  de  richesses  agricoles.  Rarement  l'eau  lui  est  accordée  avec  la  même  ahondaiice 
qu'aux  monts  et  plateaux  plus  élevés  qui  en  forment  la  circonvallation  :  mais  il  convient  surtout 
d'observer  combien  cet  élément  essentiel  du  ellmal  peul  \arlcr  d  une  année  ii  I  autre.  C  csl  uni: 
condition  instable  el  pré'caire  que  devront  corriger  les  tra\aux  de  riiouiiue.  Le  Salicl  n'a  plus  (jue 
^i7)  il  ()0  p)iirs  de  pluie,  iournissant  une 
quantité  de  40  à  45  centimètres  :  Sousse 
est  dans  la  condition  la  plus  favorable;  Sfax, 
moins  liien  poui\ue,  esl  déjii  plus  semblable 
aux  pays  d  oasis.  Dans  celte  zone  de  transi- 
tion, qui  n'est  plus  Sahel  et  n'est  pas  encoir 
oasis,  la  \arialiou  peul  allcindre,  dune  anucr 
il  1  aiilre,  la  valeur  du  simple  au  doidile;  la 
eaïupagne  de  Slax  a  parloisété  aussi  lavorisi'-e 
que  les  environs  de  Sousse  (55  centimètres  en 
1890) ,  parfois  aussi  maigrement  partagée 
qu'une  oasis  (14  centimètres  en  1885);  on 
comprend  que  la  culture  arborescente  soit  la 

ressource  majeure.  Gabès  reçoit  beaucoup  moins  eu  moyenne  (20  cenlimètres)  ;  mais,  sunaiil  la 
prédominance  des  vents  marinsdunord  ou  des  souilles  desséchants  du  sud, on  v  eonnail  la  dilresse 
ou  l'abondance.  Telle  année  n'a  donné  qu'un  décimètre  d'eau  h  ses  oasis,  telle  autre  six  lois  plus. 
Beaucoup  plus  précaire  encore  est  le  sort  des  oasis  de  l'inléileur. 

lîelierdii  sol  et  régime  des  pluies  font  comprendre  sans  peine  les  lois  de  la  circulation  ties  eaux 
(ou  de  leur  stagnation)  en  Tunisie.  La  Medjerdah  draine,  par  son  puissant  réseau  d'alUuents,  des 
régions  qui,  soit  en  Algérie  orientale,  soit  en  Tunisie,  ont  des  pluies  riches  et  fréquentes,  des 
neiges  où  l'œuvre  de  circulation  souterraine  peut  s'accomplir  prescjue  sans  interruption.  A  cet 
égard,  le  grand  tleuve  contraste  heureusement  avec  la  plupart  des  cours  d'eau  algériens,  exception 
faite  de  la  Sejbouse,  qui  naît  et  se  nourrit  dans  des  conditions  analogues.  Au  cœur  de  l'été,  le  lit 
du  lleuve,  entre  ses  berges  souvent  abruptes  de  terres  friables,  au  milieu  des  cultures,  conserve  un 
volume  d'eau  important.  Dire  ipie  la  Medjerdah  roule  en  moyenne  100  mètres  cubes  n'est  point, 
comme  pour  un  Chélifl,  combiner  en  un  eliifrre  imaoinain^  des  données  qui  représentent  d'une 
part  une  série  de  débordements,  d'autre  part  une  si'rle  de  disettes.  Dans  les  plus  grandes  séche- 
resses, la  McdjiTdah  débitait  encore  2  mètres  cubes;  en  hiver,  on  l'a  vue  rouler  il  pleins  bords  près 
d'un  iiiillici  di'  mètres  cubes;  mais  pendant  |)lus  de  dix  mois,  c'est  un  (leuye  large  et  de  noinbîe 
priiloridi'ii  r. 
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I  ;i  Mcdjiid.ili  c-l  le  ^l'iil  ffrnnd  llciivo  (le  Tunisie  (|iii  soil  vi-.iimcnl  n'-i^iilior  ri  pcriiinin'iil  : 
flli'  tirniiic,  tlMlIlciiis.  près  ilr  'iT)  OOO  JviliimMrrs  cai'n's  ri  reçoit  les  i';iii\  de  |)ics(Hii'  Ions  1rs  |i;i\s 
lllliisiciis  il  |iliiit's  oiinshiiilcs.  Ailleurs,  siiul'  r(>iieil-Mili:iiie,  issu  des  deiiiières  peuli's  des  nioiih 
lie    /eni;il;liie  .    les   rivières   sdiiI    I  ein|)i)i;nies ,    iiMiliiis    i  ieiies   eu    hiver   el    :ui   |iiinleni|is,    iiss('(  lii''e> 
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des  le  début  de  l'été;  liou  uoudjie  se  perdent  d;uis  les  sebkhas  et  les  cliotts.  On  comprend  tpie 
le  conimnnd;int  Rouihilre,  si  prompt  ensuite  ;i  reconnaître  généreusement  son  eirmir,  :iil  xoulii 
assurer  :i  la  Tunisie  UKridionale  le  hieufail  d'une  plus  profonde  pénétration  des  iniluences  mari- 
times. 


m 
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A  l'avantage  du  réseau  fluvial  si  utile  aux  riches  cultures  de  sa  région  septentrionale,  la 
Tunisie  ajoute  celui  d'un  grand  développement  eôtier  et  d'une  d<iul)le  exposition  marine.  Nous 
n'avons  pas  il  décrire  ici  cette  côte  si  curieuse  p;\r  sa  structure  phvsique,  si  riche  en  stuivcnii's 
historiques,  où  se  heurtèrent  les  Hottes  de  guerre  de  laut  de  grands  peuples,  où  se  reneon- 
Irèrenl   les  convois  de  commerce   de   provi^nances    si   difTérenles.    Nul   besoin    de   vaiiler   les   avan- 
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l;iii'os  (l'un  poil  missi  sur  cl  nussi  liicii  |ilii('i''  que  lîizcrlc,  de  l'iilir  \;il(iir  riniportiiiifc  [n'oiiio  des 
M  .•(•lii'llcs  .1  (le  ce  Siilicl  jiidis  si  prospère  ol  (pii  le  redevienl  riipideiMeiil.  (^h;iciin  sait  commeiil 
lin  cheiKil,  coiipiinl  l:i  hif^iiiic  d"Fd  Riiliira,  a  deliloipn''  Tunis,  munie  di^sormais  de  bassins  bien 
améiianr's.  Siax  soia  doli'e  sons  peu  d'un  l'xcelleni  |)orl.  Avi'c  lanl  d':diiis,  avec  un  snrviee 
(Ti^idairane  el  de  halisaj^e  di'jà  ;isse/,  e()in|)lel,  la  d'ite  liinisienne  reniplira  son  ol'fico  d'aUiier 
vers    les    eenlies    d'expoilalioii    les   [iioilnils  de   Fini l'iliMii-,    el   (riicciieillir,    pour    les   répandre    à 
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lintéricur,  les  denrées  des  pays  étrangers.  Ni  les  hautes  falaises  l'ocheuses  du  Nord  (fig.  p.  9  et  10), 
souvent  liattues,  comme  aux  environs  du  cap  Blanc  et  du  cap  Bon,  par  une  mer  houleuse,  ni  les 
plages  basses  de  la  côte  orientale  (^lig.  p.  12),  prolongi-es  si  loin  autour  des  Kerkennah,  ne  seront 
désormais  à  redouter.  Le  littoral  tunisien  est,  dés  inaintenant,  bien  aménagé  en  vue  des  intérêts 
du  trafic. 

]\Liis  (pie  sont  et  (pie  peuvent  devenir  les  ressources  mêmes  du  pavs  .'  Son  climat  et  la  composi- 
tion ainsi  que  le  relief  de  son  sol  indiquent  nettement  les  destinées  de  cette  contrée  agricole.  Le 
régime  d(>  ses  pluies,  le  caractère  de  &es  cours  d'eau,  nous  le  laissaient  déjà  supposer  r  une  brève 
analyse  des  éléments  du  climat  indique  l'inégale  valeur  des  régions  dont  se  compose  la  Tunisie. 

Au  nord,  la  constance  des  vents  de  mer  empêche  la  brusquerie  des  écarts  de  température.  A 
Bizerte  et  sur  toute  la  zone  littorale,  il  est  rare  que  l'on  compte  une  distance  de  plus  de  40  degiés 
entre  les  deux  températures  extrêmes  de  l'anni-e.  Il  n'v  a  lieu,  malgré  une  habitude  consacrée,  de 
rechercher  aucune  sorte  de  parenté  entre  le  vent  du  nord,  souvent  violent,  qui  visite  ces  parages, 
et  noli'e  inisliiii  (li>  Provence  :  d'abord  pai'C(^  que  le  même  vent  souille  rarement  sur  les  parties 
nord  el  sud  du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  ensuite  parce  que  le  mistral  est,  par  défini- 
tion, un  \cnl  de  terre  soiifll;inf  sur  mer,  tandis  (jiic  le  veut  i\ii  nord,  redouté  de  Tabarka  au  cap  Bon, 
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csl  |iircis(-mciil  un  \ciil  ilc  mut  stiiiriLinl  sur  Icnc.  'l'oiili'  l;i  rr^imi  ilch  niiiuls  du  ikhiI  luiilsicii  (-.1 
il    peine   loueliee   [Kll    le  silcicci. 

I..-S  pliiines  .le  l;i   Meiljei.hlll.    el    en    |i;il  licnli.T    l:i    |il;iine    ailosée   |iiir    le   eoills    inleiieur,    siinl 

soumises  il  un  reeime  ililleienl.  l.e  l);issin  de  |):ikl:i.  silne  ii  une  liilMe   idiiinde   el  ensen.'   de  n - 

Uie-nos,  ressent  déjii  les  méliiils  de  réloijineineiil  île  \.\  nier  :  Sonk-el-A  ili;i  eonnail  des  liiiids 
liiv<'riiaux  de  — 'A",  des  elmleurs  de  -|-  50".  Tunis  esl  visil<>  par  des  venis  de  mer  el  siiliil  de  moins 
j^Tiiudes  rifiueiirs  ;  eepeiuliuil  le  lliermonièlre  a  Ixiisse  jiis(pi";i  • — (V'.f).  el,  en  lemps  de  siioeo,  :i 
iniU'iiué  -(-'i.V'.ri.  C'ost  encore  nm'  \arial)ilili'  <'li  an^èri'  aux  elinials  vralmi'iil  marilimes. 


ASPi;CT     DE    !.. 


■E  ip.  ;i, 


Sur  les  plateaux  du  Centre,  rigueurs  d'hiver  et  d'été  sont  également  plus  cruelles  que  dans 
les  monis  du  Nord  maritime.  Quoique  nos  observations  remontent  ii  peu  d'années,  on  a  déjii  enre- 
gistré, au  Kef.  un  IVoid  de  — TV  en  janvier  1891,  et  une  chaleur  de  -f  44"  en  août  de  la  même 
année. 

Le  Salicl,  l)ien  que  lisière  littorale,  ne  jouit  pas  des  avantages  du  climat  maritime.  Les  vents 
de  terre,  hiver  et  été,  y  produisent  des  excès  de  température.  Sousse  a  failli  plusieurs  fois  connaître 
le  gel  quand  soufflaient  les  vents  d'ouest  en  hiver,  et  le  siroco  lui  a  parfois  infligé  en  été  de 
cruelles  chaleurs  de  -f-  4.5". 

Gabès  (fig.  p.  14  et  15)  et,  ii  plus  l'orle  laison,  les  oasis  de  Tinlérieur  (fig.  p.  l.'V)  sont  sous  la 
domination  du  climat  désertique,  c'cst-;i-diie  continental,  caractérisé  par  l'amplitude  de  ses  vaiia- 
lions.  En  janvier  1892  le  thermomètre  marquait  0°  à  Gabès,  -|-48'",5  en  aoùl  1890.  A  Galsa,  ce  lut 
une  gelée  de  • — 4°  en  1890,  une  température  torride  de  -\-  48°, 8  en  1889. 

Ainsi,  malgré  sa  double  exposition  maritime,  la  Tunisie  ne  connaît  qu'en  (pielques  régions  de 
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fiiilili'  r.|('n(lM<^  les  ;ivinil;)^os  d'iili  cliiiKil  vriiiiuciil  liMiipcTr.  Il  n'en  l:ml  jKiiiil  coru'liifp  f|ii"il  ost 
insnlubro;  la  sécheresse  incarne  (rime  viande  piulic  de  son  tcrriloire,  le  leliel'des  parages  liiinildes, 
sont,  au  eonlraire,  des  garanties  <le  salulirilé.  F/expéricncc  des  soldais  français  qui  y  tiennenl 
o;nnis()ii  lail  égidenieni  preuve.  Il  serait  tout  aussi  inexact  de  croire  <\ur  l'ampliUidc  des  variations 
de  température  est  un  obstacle  ii  la  ricliess(>  agricole.  Mais  il  est  de  lnule  nécessité  d"v  relever  les 
caractères  particuliers  (pi'y  revèl  le  cliniiil  méditerranéen,  climal  (]iii  eompoile  un  nombic  inouï 
de  variétés.  La  couliiine  nous  est  tout  doucement  entrée  dans  l'esprit  de  croire  que  le  climal  médi- 
terranéen est  un  ellmal  maritime  parce  que  la  Méditerranée  est  une  mer.  Or,  aucune  idée  n'est  plus 
fausse  en  sa  simplicité;  et  il  sullit  d'une  analyse  élémenlain'  du  terme  pour  comprendre  qu'une  mer 
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entourée  de  terres  n'agit  avec  puissance  sur  le  climat  de  ces  terres  que  si  elle  est,  par  son  élentlue, 
capable  de  contre-balancer  raction  des  masses  continentales  environnantes,  ce  qui  est  vrai  de  la 
Méditerranée  occidentale,  souvent  faux  de  la  Méditerranée  orientale.  Une  autre  cause  qui  nous  empê- 
che de  constater  le  climat  vraiment  continental  de  quelques  régions  riveraines  do  la  Méditerranée, 
c'est  l'habitude  que  nous  avons,  raisonnant  sur  le  cas  le  plus  iVéfpienl  des  contrées  septentrionales 
de  la  zone  tempérée,  de  prendre  moins  en  considération  une  amplitude  de  variations  tliermométri- 
ques  — 4°  à  -|-  50°  qu'une  de  — 27°  h  +  27",  par  exemple. 

La  Tunisie  est  moins  abritée  en  la  plupart  de  ses  districts  littoraux,  exception  faite  de  l'extrême 
nord,  des  vents  désertiques  de  terre,  que  ne  l'est  l'Algérie  Telllennc.  Il  est  vrai  que  ses  régions 
centrales  et  méridionales  sont,  en  revanche,  plus  souvent  influencées  par  la  mer  que  ne  le  sont  les 
pavs  algériens  de  latitude  et  de  relief  correspondants.  Ce  jeu  même  des  deux  influences  opposées  y 
rend  le  climat  singulièrement  moins  rythmique  que  dans  le  Maghreb  central  ;  et,  avec  l'amplitude 
des  variations  annuelles  de  li-mpérature  et  de  pliil<-,  il  faut  noter,  comme  caractère  essentiel  du 
climat   tunisien,  la  fi-i'(|ueiiee  des  anomalies  se  produisant  d'iiue  année  il  l'autre. 
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l.;i  ii'|Kirlilicin  <li'  l;i  llorc  naliiicllc  ri  le  rc'^imc  des  ciilllircs  rfllrl(^  cos  condillDiis.  De  inriiii- 
i|iii'  II'  v<Mil  (lu  (Icsc'il  |ii()iu('iic  SCS  sdiirilcs  itisiiiiii  lissiic  <lrs  |)l;iiiit's  (!<•  la  Mcdji'rilali,  tanilis  (|iii- 
l'iiasis  ilr  Calics  iminail  le  liicnlail  tics  soiilllos  malins,  ainsi  les  onvii'ons  tic  'l'unis  poilcnl  le  drin 
du  discrl,  cl  Ciaiics  accueille  cl  lail  prospi-rcr  nonihre  do  plantes  rpii  nionrraienf  dans  des  oasis 
lie  I  nih'iiciir  des  Icires.  I>iel,  les  zones  de  M'^j^élaliiin  soni  heaiiconp  iniiins  nellcineni  didiniiti-es 
(pTcn  Alm'Tic;  c'est  diri"  que  les  laenllt'S  dacclirnalalliin  de  la  Tunisie  sonI  plus  souples  cl  plus 
puissantes  (pic  celles  du  pa\  s  algr-iicn. 

Toutefois,  vcgélaiix  spontanés  cl  plantes  cultivées  attestent,  par  leur  distribution,  des  difTé- 
renées  essentielles  entre  ces  régions  moins  contrastantes  que  leurs  voisines  de  l'ouest.  Voici  le 
pavs  des  monis  de  la  Mi^d jeiilah,  les  liaiilciirs  des  Kiii ouiniis  et  des  Mooods,  (pic  la  puissance  de 
leur  relief  et  le  voisinage  de  la  mer  prédestinent  :i  être  la  vraie  province  forestière  de  la  Tunisie; 
les  forêts  n'y  sont  pas  ce  que  l'on  décore  de  ce  nom  dans  un  si  grand  nombre  de  parages  des  bords 
de  la  Méditerranée,  ce  que  nous  traduisons  sans  doute  il  tort  par  ce  même  mot  dans  nombre  de 
passages  d'auteurs  grecs  ou  latins,  un  maquis  plus  ou  moins  épais.  En  Khroumirie,  ce  sont  de  belles 
futaies  de  cliènes-lièges  et  cbèncs  zéens,  avec  un  sous-bois  épais  de  houx  et  d'autres  arbrisseaux  de 
robuste  venue.  Les  hauts  plateaux  doivent  peut-être  moins  au  déboisement  qu'aux  bi-utales  révulsions 
et  aux  inconstances  de  leur  climat  de  ne  porter  le  plus  souvent  qu'une  végétation  buissonneuse, 
iiilci  rompue  par  des  groupes  beaucoup  moins  serrés  de  pins  d'Alep.  La  fréquence  des  visites  du 
siroco  est  attestée  par  le  nomlirc  des  acacias  gommifères  que  l'on  l'encontre  sur  les  croupes  monta- 
gneuses du  Centre,  sur  le  Bou-Iledma,  en  arrière  du  Sahel  de  Sfax.  La  végétation  arborescente 
reste  riche  dans  la  zone  du  Sahel,  et  dans  cette  merveilleuse  oasis  de  Gabès  (fig.  p.  15),  où  la  jux- 
taposition du  palmier-dattier,  de  l'olivier,  de  la  vigne,  à  côté  de  magnifiques  champs  d'orge,  de 
vigoureuses  cultures  maraîchères,  attestent  les  bienfaits  de  cette  fusion  des  climats  en  Tunisie.  Si 
l'herbe  du  désert  croit  dans  la  banlieue  de  Tunis,  Gabès  réunit,  en  son  oasis  privilégiée,  arbres 
du  Tell  et  arbres  du  désert.  Sfax  voit  se  développer,  grâce  à  l'initiative  des  colons  français,  une 
forêt  d'oliviers  plus  épaisse  et  plus  riche  que  celle  dont  Atliènes  est  fière.  C'est  bien  ce  climat 
très  spécial,  très  délicat,  qui  rend  difficile  l'teuvre  de  l'adaptation  des  cultures  en  Tunisie,  qui 
exige  des  essais  prolongés,  méthodiques.  Le  colon  qui  arrive  sur  les  moyens  plateaux  du  Centre 
en  une  année  de  grandes  pluies,  nourrit   sans  retard  l'espoir  d'adapter  au   sol  tunisien  nombre  de 
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|il;iiilcs  (II'  111(1  ic  l'"i:iiicc  ilii  Sii(l-<  )ii<'sl  itii  ilii  (Iciilii';  un  :iulrc  se  (IcsespcrL-iH  ([ui  s(;i-ii  léiiioiii,  ;i 
.SCS  (Iclmls,  d'an  coiH)  ilc  sirocii  <-l  \iJiii  sçclici-,  iii  (|iicl([ii(rs  jours,  l'espoir  (Itiiic  hi-Ilc  l'écolli; 
lie  céréales. 

Du  moins,  les  plaines  de  la  Medjerdali,  soumises  il  des  condilions  meilleures  d'humidilé,  acces- 
sibles il  rirrioatioii  (|ui  en   multipliera  les  loi'ccs  productives,  ont  été  et   resteront   d'admirables 
terres  ii  céréales.   Sur  les  plateaux  ilu   C.enlre    et  dans  les   plaines   comprises  l'iilre   la   eiiiiti'  de  ces 
liauteurs    et   la  zone   des   sebkiias,    il 
fan!     ipie    l'Iioinine    e(nrini',    auj<iui'- 
d'hui  comme  au   lem[)s  de  la  domi- 
nation  romaine,    rinconslancc    des 
pluies    de     printemps     el     du    di'liul 
de  l'été  par  un  méthodique  aména- 
gement   des    eaux.    Les    ingénieurs 
et   agronomes    français    sont  déjii   ii 
l'œuvre, 

A  ses  forêts,  il  ses  belles  cultu- 
res d'oliviers,  de  vignes,  de  palmiers- 
dattiers,  à  ses  champs  de  céréales, 
la  Tunisie  joint  des  richesses  miné- 
rales encore  ;i  peine  reconnues  ou 
exploitées.  Mines  de  fer,  de  plomb, 
de  zinc,  gisements   de  phosphates,  carrières  de  marbre,   sollicitent  l'activité  de   nos  industriels. 

Les  richesses  de  l'élevage  se  développeront  il  mesure  que  les  indigènes  auront  été  instruits  de 
nos  méthodes,  ii  mesure  que  des  prairies  bien  irriguées  auront  mis  le  bétail  :i  l'abri  des  vicis- 
situdes climatériques.  La  population  tunisienne  comprendra  la  nécessité  de  cette  réforme,  comme 
elle  a  compris  le  besoin  de  remplacer  ses  mauvais  outils  de  culture  par  des  instruments  bien  cons- 
truits et  commodes.  Mais,  en  tout  état  dc^  cause,  l'élevage  du  gros  bétail  restera  conlim-  dans 
les  contrées  bien  arrosées  du  Nord  et  dans  les  cantons  du  Centre  favorisés  par  la  lré([uenee 
des  pluies. 
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CONSEQUliNCES     DES     r  A  I  T  S     (i  i;  G  C  U  A  P  H  I  Q  U  E  S      POUR     l' AVE  Mit     IJ  U     PAYS 


La  Tunisie,  encore  au  début  de  sa  renaissance,  est  douée  pour  devenir  un  des  plus  riches  pays 
de  la  zone  méditerranéenne.  A  ses  ressources  naturelles,  que  décuplera  l'emploi  des  méthodes  fran- 
çaises d'aménagement  des  eaux  et  d'adaptation  des  cultures,  elle  joint  l'avantage  d'une  population 
paisible,  amie  du  travail,  capable  d'en  comprendre  el  d'en  désirer  les  bénéfices.  Quelle  que  soit 
la  proportion  des  Berbères  et  celle  des  Arabes  dans  ce  curieux  mélange  de  races,  quelle  qu'ait  été 
la  valeur  de  l'apport  des  Phéniciens,  des  Romains  et  des  Grecs  sur  ce  sol  jjrivilégié,  il  est  hors  de 
doute  que  le  peuple  tunisien,  comine  le  pays  même  et  a  cause  des  caractères  du  pays,  est  moins 
divisé,  moins  fïtiiatiquej  moins  réfractaire  aux  iniluences  extérieures,  que  ne  l'ont  été  les  tribus 
d'Algérie  apiès  ipilnze  ans  d'association  politique  avec  la  France.  Comment  eu  serait-il  autriineu'. .' 


l'i 


LA    TIMSIK 


l'o'ml  lie  icili|>;irls  foiiliims,  ili'  iMc.iil;it;iirs  (|iii  >c|>;ii  ciil  lis  j;(IisiIm  Trll  on  ilii  S;ilhl  .le  criiN  des 
pliilcîHIX  ou  (lu  ilrscil  !  Kl'  l'iiiir  ii  l';uilrr  di'  ii'S  ic^iiiiis.  Ton  jmsm'  |i;ir  une  série  de  nimiiees,  i;ire- 
ineiil  \>i\l-  un  S(Unl;iiii  el  viiileiil  edii  I  i;isle  l.e  |);iys;in  di's  Ixuds  de  l;i  .Medjei(hdi  esl  ;issu  reriieii  I 
nioiu.s   sur|nis  si  on  le  I  i:ins|)oi  le  ;i  l>jeil):i    lij;.   p.    \]  nu  il  ("lîdii'S,  i|Ue  le  lieilii'ii'   de  ( '.  i:inde-K;d.\  1  le 

cuvtive    il   l.;inllon;il.    I  .'opposilion    enlre    le  sedeuLilri'  el    le   niide   esl   moins    \i\e;nissi   iMi   'rniiisii- 

(lue  (liUls  If  I);ivs  voisin  ;  il  snllil  d  l'iileiulie  ,  pour  s'en  rendre  eoni|)le,  les  |d;iiiiles  des  'l'iinisiens 
loisiiu'ils  (K'iilorciil  l'iiilrodiu  lion  sur  leur  soi  d'Al^ériiiis  des  liilms  eii;inles  des  |d:ite;in\  on  i\u 
S;ili;ir;i. 

I.  liiilialioli  due  ;ui\  iidlueiices  (•Iriiu^l'ics  ;i,  d';iillcurs,  eli'  ;iiissi   |Uiiss:inle    (|ne    1  luir ieiise 

Insion  de  |ien|>les  di\i'is  sur  nue  leric  iH-i'ilisposee  il  celle  (eUMe.  I,;i  lunisie  ;i  reçu,  |i;ir  ses  polis 
lie  l'esl  el  Au  nor.l.  le  <(Mil;i(i  di'  liien  des  civilisai  ions.  De  eoniliien  ,|e  >i,.cles  diile  1  Indiilnde  des 
marins  de  Slax  d'aller  coni  inercer   en    l''.i;\  |ili'.    <1  >    conlracler   di's   alliances   de    lamille.'    I  .'liisloi  re 

nous  dil  commenl  s'uiiirenl.  en  une  race  iion- 
\elli>  el  |inissaiitc,  IMuMiicicus  venus  de  I  esl 
el   liilms  de  Lihvc.    Elle  nous   apprend  avec 
ipiid     eiii|iressemenl     les    colons    ilalioles    se 
|iorl('renl  sur  le  domaine  de    (^arlhai^i'  vaiii- 
ene.  (  hii  sania  jamais  la  pari  \  raie  des  inva- 
sions  arabes  dans  le   iiu'langi>  ilonl   esl  lailc 
colle  population  de  plus  d'un  niillion  et  demi 
d  hommi's  t;éii('raleiiieiil    heaux   el  i'(d)usles;' 
l/a\ciiii'  du  pays  el  du  peuple  esl  aussi 
dilllcile  il  prcsn^ei'  en  ses  détails  que  le  passe 
a    reconslilner.     La    ipieslion     des    \iiies    de 
conimniiication    el     des    déliouclu'S    esl  ,    en 
paiiieulier.    lorl    ardue.    An    nord,    la    precmineiice   eoiunieiciale    restera-t-elle  à   Tunis,   ou    pas- 
sera-l-(lle  ;i  Bizeiie.'  Bizerle  est  plus  proche  de  France,  mieux  placée  el  aussi  mieux  outillée  pour 
allirer  au  passai;c  le  grand  courant  comint^rcial  qui  unit  le  Levant,  les  Indes,  l'extrijme  Orient  el 
même  l'Australie,   aux  centres  impoitanls  de  (jiande-Brctagne,  d'Allemagne,  des  Pays-lias,   de  la 
L'rauce   du  Xord.    Tunis,  malgré  lélroitesse  de   son   chenal  et  de  ses  bassins,  malgré  réloignement 
plus   considéral)le    de  France,  coniuiande  mieux  l'issue  de  la  riche  plaine  de  la  Medjerdah.  Enfin, 
quand   la  jjizarre  liclion   d'une  limite  douanière  entre  l'Algérie  el  la   Tunisie   aura  disparu,  Bône 
n'aura-l-cUe   pas  sa  part   de  l'exportation  tunisienne  ?  Les  voies  Terrées  de  l'Algérie  n'excrceronl- 
ellcs  pas    leur    altraetioii  jusque   sur   les    marchandises    du   centre    et    du   sud    tunisiens,   amenées 
ainsi  vers  des  ports  plus  proches  de  la  métropole?  Car  dés  que  les  réseaux  des  deux  pays  seront 
raccordés,  la  loi  s'établira,  à  moins  que  des  larifs  entre  Algérie  et  Tunisie   n'en   disposent  aulre- 
iiieiil,  de  racheminemcnl  vers  le  port  le  plus  voisin  ;i  la  Tois  des  lieux  de  production   du  Maghreb 
français  et  des  centres  commerciaux  de  la  métropole. 

L  étude  géographique  de  la  Tunisie  jiose  aussi  la  grave  (juestion  de  la  concurrence  entre  une 
voie  ferrée  longeant  le  Sahel,  el  les  paquebots  desservant  les  escales,  de  Gabès  à  Tunis.  En  tout 
cas,  le  pays  tunisien  est  encore  assez  loin  de  son  degré  normal  de  production  pour  exiger  ii  bref 
délai  le  bienTail  de  voies  de  communication  nombreuses;  c'est  un  avenir  lointain  cjui  décidera  seul 
en  quels  points  se  conceiilrera,  sur  quelles  lignes  circulera  la  vie  do  cette  terre  privilégiée. 


;ks  (p.  10  el    \-r. 
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l<:i  puis  ne  l-uil-il  |i;is  prcholr,  ;i[)ris  l;i  luisi;  on  valeur  |)ur  ilr  i)uiss:inL(;s  oiiliepiiscs,  li;  lolis- 
scniciil  Hia.lucl  (riiii.'  |,(,|iulalloii  de  plus  m  plus  dense  .pil  vlvi;i  sur  place,  et,  Caismil  moins  de 
coinm.Tee,  sera—  ccda  s'i-sl  dejii  vu  diuis  i'iiisidiir  -  m  miuikiIus  1res  lii;urousc  et  prosp.^i'.' .'  !)'■ 
ce  (uir  rilali,'  vécut  souvent  des  ai.p.nts  dr  1.1e   d'Alri.pie,    au.Mpuds   se    joignaient   d'ailleurs    ceux 


I.ISIKRE    d'l-N-K   PALMERAIi;    DANS    I.'OASIâ    DE    GADÈS    (p.    10  et    it  . 

d'Kgvptc  et  de  Gaule,  (pii  oserait  conclure  que  la  Tunisie  est  vouée  au  même  rôle  dans  un  siècle 
où  les  grands  centres  de  culture  et  de  civilisation  sont  autrement  repartis?  Rien  n'est  plus  sujet  a 
vicissitude  (jne  l'avantage  de  In  position  d'un  pays,  précisément  parce  que  la  valeur  des  autres  terres 
et  des  autres  peuples  avec  lesquels  il  est  en  relation  évoluent  et  changent  aussi.  Ce  coin  d'Afrique 
Mineure  lut  pour  les  l'hénlciens  un  champ  lointain  de  colonisation,  et  sans  doute  aussi  un  grenier 
a  l)Ié.  Ce  (ut  pourCarthagc  une  position  ceuliale  entre  la  petite  patrie  phénicienne  et  les  contrées 
africaines  ou  Ihériques  ([u'elle  exploitait  à  l'-mest.  Rome,  toute  proche,  eu  lit  à  la  fois  une  colonie 
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on  i-ini^i:i  I'cm'imIcii  I  .l(■^  |H>|iiihil  Ions  ihiliolcs,  cl  mir  j;lMaiilrs(|iir  li-iiiic  (l'on  rlli-  lii.i  clrs  |>jo(ImI|s 
:iliiiiciil;iiri-s.  l'iuii-  nolic  l''i:uicc,  r'isl  le  ('oiii|iI>'iih'IiI  Ar  iioirc  rroMiuc  cl  de  iioirc  .\lj;i-iic.  iiisiil- 
lis;inles,  iiu^iiu'  rcuiiii-s,  |)(Uii'  loiiiiiii  noire  in:uilic  croli\is,  de  \  lus.  de  Iniils  ili\eis.  de  |iiim(.'Ui's, 
ili-  féri'ulos  :  c'est  la  piuiinessc  de  nous  ulliancliii  de  ce  ijnc  nous  pavons  cne<ire.  |ioiii  aelieler  ces 
ricliessi's,  ii  des  pays  élran^i-is.  I';s|>ai;ne.  Ilalie.  I,e\anl.  l'Uals-l  '  nis.  cle.  Tonl  nal  il  j  l'Ilcjni'nl  mille 
commerce  avec  CCS  i>a\s  di'crollia  à  mesure  (|ue  nos  ra|ij)oiis  seiiml  plus  cIkiIIs  a\ei-  la  Tunisie 
comme  a\ec  l'Alj^érie  :  il  laul  s'y  allcmlrc  cl  s'y  ri'siuncr.  Mais  e'esl  aussi  pour  noniljrc  de  l'ran- 
çais  —  résidus  ii  clicrcdier  une  \  ic  pins  larj^'c,  moiiLS  lallincc  cl  pins  rude,  mais  jdiis  sûre  —  un 
cliaiup  (rrMuij;rali()ii  assez  lar^enn'Ul  on\eil.  1  ,cs  sa\anles  cluiles  ipii  sui\eiil,  mieux  (pie  celle 
liit've  lui  riiduci  ion.   lexonl  prinnerii  nos  C(nn  liai  liole-.. 

Maik  i:i.    Diiuiis, 

l'infussi,-!!!-  du  (Jiiogniphii;  colouialf 
il  la  Surbuuuu. 


Il 
L'IUSTOIKK  1:N  TIJNISI 


On  a  Ijicii  eu  raison  de  \(Hil()ii'  (|ii  il  restai  (|ii('l(|iio  soiivriiii  i\f  la  iiirrv  iillciisc  (■\<iiisi(iii  en 
Tunisie  que  nous  avons  l'ailo.  an  mois  (.l'avril  tleiiiicr,  il  la  snilc  ilc  M.  Uimic  .Milicl.  Tous  ceux  (jui 
étaient  du  voyaj^e  y  ont  pris  un  très  vif  plaisir;  on  ;i  pense''  ([uv,  si  tpn'lvjnes-uns  d'entre  eux  se 
doiinairiil  la  peine  de  ii'di^er  leurs  notes  et  de  leeneillir  leurs  iiu[iressions,  le  pulilie  pourrait  en 
tirer  (juelipie  prolil. 

Les  personnes  (jiie  M.  IMillet  a\ait  in\ilées  à  raeconi[)amier  appartenaient  ii  des  eatc'jrorios 
très  dillcrentes  :  il  y  avait  des  historiens,  des  géographes,  des  écouoniistes,  des  archéologues,  des 
agronomes,  des  politi(jues,  des  journalistes,  et  chacun  d'eux  a  liouvé  à  satisfaire  sa  curiosité 
spéciale,  car  cet  étrange  pays  peut  apprendre  (piehpie  chose  :i  tout  le  monde.  Pour  m'en  tenir  ici 
à  l'histoire,  il  n'y  en  a  pas  qui  ait  conservé  plus  de  traces  des  régimes  par  lesquels  il  a  passe.  Aucun 
d'eux  n'y  a  tout  ;i  l'ait  disparu;  les  diverses  époques  de  Inhumanité  y  sont  toutes  rejn'ésentées  par 
qiielipie  ruine,  et  nous  a\<)ns  presque  lail  un  cours  d  histoire  univt'iselle  en  le  parcourant. 


Le  passé  le  plus  lointain  v  a  surtout  laissé  des  tombes  :  c'est  bien  ce  qui  en  reste  d  ordinaire; 
l'étonnant,  c'est  qu'on  y  trouve  ces  pierres  levées,  ces  allées  couvertes,  ces  dolmens  qu  on  va  voir 
dans  notre  Bretagne.  Les  dolmens  sont  Tort  nombreux  en  Afrique;  nous  avons  visité  avec  soin  ceux 
d'I'".llez,  sur  la  roule  du  Kef  à  Maktar.  Le  professeur  suédois  M.  Montclius,  qui  était  du  voyage,  nous 
disait  <[u  ils  resseniblaieiit  parfaitement  aux  monuments  mégalithiques  de  l'Europe.  Comment  expli- 
quer ces  ressembinnces  surprenantes?  Qui  étaient  donc  les  gens  qui  donnent  sous  ces  roches.' 
Venaient-ils  de  l'Espagne,  par  le  détroit  de  Gadès,  comme  le  supposaient  déjà  les  anciens,  ou  de 
l'Egypte,  par  la  Tripolitaine,  ou  des  profondeurs  du  Sahara?  On  l'ignore,  et  probablement  on  ne  le 
saura  jamais.  Toujours  est-il  qu'an  nioinent  oii  luisent  les  premières  clartés  de  1  histoire,  ces  races 
paraissent  s'être  lanl  bien  que  mal  associées,  <[Ue  de  ces  éléments,  d'origine  diflerente,  un  peuple 
s'était  foriiii-,  qui  ii'elall  |)as  encore  fort  hoindgène  et  présentait  de  grandes  diversités  selon  les  pays, 
mais  (pii  a\ail  pipiiilaiil  nue  eeitaine  iiniliM'l  parlait  ii  peu  près  la  inèiiie  langue.  Xous  lui  avons,  pour 
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plus  (le  ('(immoililc.  (Iniinc  un  lumi  i|U  11  ii  ;i  j;un;iis  poilc  jicul  (''Ire  :  nous  r;i|)|)cli)ns  le  |)('U|ili'  licr- 
lii'li-.  Cl' si  lui  (|U('  les  ('.Mil  lKij;iniiis.  puis  les  {{on  i;il  lis,  (Mil  rciicciiil  ri'>  (lc\  aiil  <u\  i|  lui  il  il  ils  mil  i'ii\iilii 
rAIVi(|iii' ;  il  les  \  mvmIi  |)ri'i'('iii'S,  il  leur  ;i  suivccii.  l'Iiis  hiid  il  s'csl  siMiiiiis  ;iux  Arahrs,  mais  ne 
s'est  pas  loul  il  lait  ('(iiiroiidu  avec  eux,  coininc  mi  la  ciii  lonj^lciii  ps  ;  il  cxislr  loujours;  il  lialiile  li- 
pa\s  iiii  SCS  jiiTrs  siiiil  ciisi'M'lis.  il  loiiiic  la  uiajdrih''  de  ces  liilius  niiiiiailcs  ou  S(''cli'iilaiics  ijui  sont 
M'iiiirs  nous  saluer  sur  les  routes  ;i  notre  passade.  I'',u  regarilaiil  eui  iciisonieut  ces  gens  ii  jiiril  ou  ii 
(lir\al,  i[ui  nous  eseorlaieni  inscpiau  territoire  île  la  Irilm  xoisinr,  je  me  disais  (jue  paiiiii  eux 
ili-\aieiil  se  Iroiuer  li'S  ilesceiulants  véritables  des  Maures  de  lîoeelius,  des  Ciétules  de  Taela- 
liiias.    et  des   Xiiiiiides  de  .Induit  lia. 

Il  ne  reste  pas  ^raiurehose  des  l'Iienieieiis  qui  vinrent  eiisiiile  siMalilir  eu  Airiipie,  et,  (^est 
ce  ipii  lions  cause  ime  grande  surprise.  Ce  lut  pourtant  un  i^raiid  peuple,  (|ui  liàtit  des  villes 
iiiipoi  tailles,  creusa  des  ports,  cri'a  des  comploirs,  eolpoita  un  |)eu  partout  ses  iiiareliaudis(\s,  et 
s'avenlnia  iiicine  liut  loin  sur  rOccaii.  Sa  doniinalion  en  Aliii|ue  ne  piMiiMia  pas  tii's  proroiidé- 
ineiit  dans  li's  ti'ircs,  mais  son  iiilluence  s'i'lendit  lieaucoup  plus  loin  ipic  son  autorité.  Les 
lîerM'res,  que  nous  tron\ croiis  pisipi'ii  la  (in  lies  accessibles  :i  riniilation  de  lit ranj^cr,  u'aeeueil- 
lirent  pas  mal  la  rclii;ioii  des  noiiM'aux  venus,  et  ils  coinmenci'renl  il  se  polir  ;i  leur  civilisation. 
IMusienrs  iiièine  adoptèrent  leur  laugue  el  s'aceoutuinèrent  si  bien  ii  s  en  servir,  iniau  troisième 
siècle  lie  notre  i're  ils  la  [)arlaieul  encore.  Tout  cela  semble  indiipier  une  doniinalion  solide,  éten- 
due, (ortemeut  assise  sur  le  sid,  el  dont  il  devrait  rester  plus  qu'un  souvenir.  Aussi,  quaiul  le  1'. 
Delattrc,  (|ui  nous  avait  conduits  sur  une  colline,  aux  pieds  de  laquelle  venait  battre  la  mer,  nous 
montianl  de  la  main  la  plaine  (pii  nous  entourait,  nous  dit  :  «  Yoilii  (lartliage,  et  nous  sommes  sur 
la  colline  de  Bvrsa,  »  nous  lûmes  très  étonnés,  en  jetant  les  veux  de  tous  les  côtés,  de  ne  pas 
apercevoir  le  moindre  débris  de  monument  ruiné.  Eh  quoi  !  de  cette  ville  si  peuplée,  si  riche,  si 
magnifique,  qui  a  dominé  la  nirr  pendant  plusieurs  siècles,  où  aflluaient  les  marchands  de  tous 
les  pays,  il  ne  reste  pas  même  nu  pan  de  ninraille!  Aussi  le  P.  Delattrc,  j)our  nous  bien 
convaincre  ipiil  ne  s'était  pas  trompé  et  qu'il  ne  nous  trompait  pas,  s'empressa-t-il  de  nous 
conduire  dans  la  nécropole,  qu'il  l'ouille  depuis  plusieurs  années.  Voici  enfin  un  débris  authentique 
de  la  grande  ville,  mais  c'est  bien  peu  de  chose,  au  prix  de  ce  que  nous  attendions  :  il  n'y  a  lii  que 
des  poteries  ordinaires,  quelques  bijoux,  des  squelettes  que  l'air  et  le  jour  décomposent.  Quant 
aux  fameuses  citcines  que  l'on  montre  aux  étrangers,  si  elles  sont,  par  leur  origine,  un  travail 
punique,  elles  ont  été  refaites  et  mises  en  l'état  où  nous  les  voyons  par  les  Romains. 


C'est  la  civilisation  romaine  dont  les  ruines  triomphent  en  Afrique  :  on  ne  peut  pas  faire  un 
pas  sans  les  y  rencontrer.  Pendant  notre  excursion  nous  avons  trouvé  Rome  partout,  ;i  Tébour- 
souk  et  au  Kel',  ii  Aïn-Tounga,  à  Zanlour,  à  Maktar,  au  milieu  de  véritables  déserts,  :i  El  Djem,  à 
Mahédia,  ;i  Sousse.  Il  nous  est  arrivé  souvent,  pendant  que  nos  petits  chevaux  arabes  nous 
emportaient  ii  travers  des  champs  désolés,  de  passer  auprès  de  quelques  amas  de  pierre  et  d'aper- 
cevoir, parmi  les  ruines,  des  fragments  de  mosaïques  et  des  fûts  de  colonnes  étendus  :  c'étaient  des 
restes  de  fermes  et  de  villas  qui  peuplaient  ces  campagnes  où  l'on  trouve  ;i  peine  aujourd'hui 
quelques  gourbis.  Et  Dougga,  dont  on  pourrait  presque  faire  un  autre  Pompéi,  quel  charme  nous 
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:i\iiiis  IriMixc  il  hi  nIsIIimI  (hK'Ilc  :i(l  iiilr;il  ion  nous  ciiiisiiiciil  ces  ;ii(s  de  1 1  i()iii|)lic,  cos  temples,  ce 
capilolc,  une  des  œuvres  les  plus  ilislluiruées  de  l'iiil  iiiicien,  cl  surltiuL  ce  lueiveilleux.  lliéàli'c, 
que  le  leiups  cl  les  hommes  scnibieiit  avoir  rcspeeli'l 

Ce  u'esL  pas  assez  de  dire  (|ue  nous  les  adiiiiiioiis  ;  nous  i-proux  ions,  a  les  coiileuipler,  un 
sentiment  plus  jirolondel,  pour  ainsi  dire,  plus  pieux.  \ous  a\  ions  l'illusioM,  en  les  vovaiit,  ipie 
nous  n'élions  plus  sur  nue  li'ire  ('l  i  auj^ri'e  ,  nous  pensions  être  clir/  nous,  (.eux  ipii  les  ont  halis 
ii'claient-ils  pas  des  gens  île  uolie  race  cl  de  noire  sa u^.'  Des  li's  j)remicrs  jours  de  la  con<[Ucte, 
nos  soUlals  scniMcnt  a\oir  compris  d'insliuct  les  liens  (|ui  nous  unissaient  au.x  anciens  maîtres 
ilu  pays.  Ils  tiailaienl  avec  respeci  les  nuinumenls  cpn  cons<-i\  eut  leur  sou\enir,  et,  enli'e  deu.\ 
batailles,  ils  copiaienl  les  inscri[)lions  ([u'ils  rencontraient  siii'  leur  roule.  Beaucoup  d'ollicicrs 
s'improvisèrent  alors  archéologues,  et  ils  Inicnt  les  premiers  ii  nous  a\ertir  tics  richesses  donl  ce 
sol  est  couvert.  A  Lamhèse,  ils  retrouvèrent  le  camp  oii  la  troisième  légion  a  si  longtemps  l'ésidc', 
cl  lurent  heureux  d'eu  visiter  les  ruines,  llien  de  ce  ipii  avait  [lu  intéresser  leurs  lointains  préd(>- 
ccsseurs  ne  les  laissait  indiiri'reuts  ;  ils  étaient  liers  des  éloges  (pie  rempereiir  Hadrien  leur 
décerne,  dans  son  fameux  ordre  du  jour,  comme  s'ils  les  avaient  obtenus  eux-mêmes;  il  leur 
semblait  voir  dans  ces  braves  gens,  que  le  prince  félicite  d'exécuter  avec  tant  de  précision  les 
manœuvres  les  plus  illlliciles,  des  frères  d'ai-mes,  des  camarades,  et  ils  ne  manf[uaient  aucune 
occasion  de  leur  témoigner  le  respect  qu'ils  éprouvaient  pour  eux.  On  a  souvent  raconté  comment 
le  colonel  Carbuccia,  après  avoir  relevé  la  tombe  d'un  tribun  légionnaire,  qui  tombait  en  ruine, 
décida  qu'on  lui  rendrait  les  honneurs  militaires  comme  ;i  un  ollicier  général  de  noire  arini'e;  le 
jour  de  la  cérémonie,  le  drapeau  du  ri'giment  s'inclina,  l't  nos  soldats  défilèrent  devant  le  tribun 
de  la  troisième  légion.  C'est  qu'après  tout,  nous  comprenons  ipi'il  y  a  ce  lien  entre  eux  et  nous 
que  nous  faisons  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  fait  en  leur  temps  :  la  tâche  est  la  même,  et  des 
deux  côtés  accomplie  avec  la  même  patience  et  le  même  courage.  Les  indigènes  nous  appellent  des 
Roiimis,  ils  nous  regardent  coniine  les  descendants  et  les  héritiers  de  ceux  ([ui  les  ont  si  longtemps 
gouvernés  et  dont  ils  gardent  confusément  un  grand  souvenir  :  il  nous  faut  accepter  l'héritage, 
nous  y  trouverons  notre  profit.  Du  moment  que  nous  nous  rattachons  il  ce  passé  glorieux,  nous  ne 
sommes  plus  tout  ;i  fait  des  étrangers,  des  intrus,  des  gens  arrivés  d'hier,  qu'une  heureuse  aven- 
ture a  jetés  sur  un  sid  inconnu  :  nous  y  avons  des  prédécesseurs,  des  ancêtres;  nous  venons 
continuer  et  finir  une  grande  oMivre  de  civilisation  interrompue  pendant  des  siècles,  nous  repre- 
nons possession  d'un  ancien  domaine,  et  ces  vieux  monuments,  devant  les<[uels  l'Arabe  ne  passe 
pas  sans  un  sentiment  de  respect  et  de  frayeur,  sont  précisément  nos  titres  de  propriété. 


III 

Mais,  pour  mériter  d'être  les  véritables  héritiers  des  Romains,  pour  pouvoir  faire  comme  eux, 
il  laiit  d'abord  bien  savoir  ce  ipi'ils  ont  fait.  Par  cjuels  procédés,  par  quelle  habile  politique,  sont- 
ils  parvenus  à  établir  si  solidement  leur  domination,  qu'il  en  reste  tant  de  traces  après  quatorze 
siècles?  C'est  une  question  que  beaucoup  d'historiens  et  d'archéologues  se  sont  posée,  et,  pour  la 
traiter  ii  mon  tour,  je  n'ai  guère  qu'il  résumer  les  réponses  qu'on  y  a  déjii  Hiites. 

D'abord,  ils  ont  donné  la  paix  au  pays  :  c'est  un  bien  dont  il  n'avait  guère  joui  avant  eux;  ils 
ont  réprimé  les  guerres  continuelles  que  toutes  ces  petites  peuplades  se  faisaient  entre  elles;  les 
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iiiiii  ;iu(li'iirs,  lis  [illhinls.  uni  clt-  rij^om'i'lisi'mi'iil  |)litiis,  lr>  Il  Unis  iiuh'ipiiiihnilis  rnliiiin'is,  jiihnil 
i|iii'  |Missil>li',  iliiiis  li'iiis  Ici  I  iltiilTS.  cl  loul  cclu  s'i'sl  liiil  s;i[is  un  ;;i;in(l  <l(|il(iicniriil  ilc  Iciicr-, 
Anciinc  \illc.  c\cc|ili>  ('.;iilli;ij^i'.  n^nail  de  i^iiriiison  :  les  Innipcs  (-laicnl  iiMiniis  diins  un  (;iiii|i, 
sur  la  Irontil'ri';  un  systi-nu-  ingonii-ux  ili'  sij;iKUlx  li'Ui'  pcrniollall  drlic'  avcilics  aiissilnl  i[ii'on 
avail  hcsdin  d'tdlcs;  de  hrllcs  roules.  |)ari'aileiiient  entretenues,  les  menaienl  \ile  oii  elles  devaient 
aller;  loul  élail  dis[iiis>'  pour  (|ue  la  inoiiidr<'  v<'lléile  d'iiisniri'el ion  li'il  ia|iideinent  M'|)iiiiiiM'. 
I. année  d'.\riii|ne  se  eoinposail  d'une  li'-j^ion  el  de  (pi(di|nes  eidioiies  aiiviliaires,  en  loni 
27.0110  lioniines  a  peu  près.  Celait  peu  de  ellose  pour  faire  la  police  d'un  si  vaste  Icriitoirc.  sni  loul 
si  l'on  sonj^c  ipic  nous,  ipii  ne  posséilons  ni  la  Tiipolitaine  ni  le  Miwoe,  nous  ne  pmivoiis  garder 
r.Mi^i'iic  el  la    ruiiisic  ([u  ;i  la  condilion  d'y  enirelenir  '18. 000  sohials'. 

Il  V  a  pourtant  une  iiniar(pie  il  laire,  el.  dans  cet  (•blouissanl  laldeau,  un  point  noir  :i  signaler. 
l.a  paeilieation  île  la  [)ri)vinee  n'a  jamais  été  tout  ii  lait  coniplète  :  au  milieu  tlii  <-aline  général,  il 
arrivait  de  lenips  en  temps  que,  sur  des  points  isolés,  la  Iramjuillilé  puhiiijue  était  troublée;  les 
inscriptions  en  lont  loi.  Sans  diaite  1  armée  avait  laciiemeiit  raison  de  ces  agitations  passagères, 
les  |iiliaiiis  elaienl  punis  avec  une  ligueur  (pii  leur  otait  pour  longtemps  l'envie  de  recommencer, 
el  les  clioses  renlraiint  vite  dans  leur  étal  iuibiluid.  Malgré  tout,  on  s'eloniie  ipic  lumie  n'ait  pas 
pris  des  mesures  |dus  radicales  pour  supprimer  ces  troubles  iiiterniitlents.  (  )ii  l'jiromc  une 
surprise  mêlée  de  ipiehpie  admiration  (piand  on  voit  qu'elle  s'est  contentée  de  si  peu  de  titiupes 
dans  ses  provinces  d,\lii(pie;  mais  peut-être  n'en  avait-elle  pas  assez.  Les  armées  permanentes 
coûtent  très  eiier;  les  Romains  le  savaient  par  expérience.  On  se  souvenait  qu'Auguste  lui-même 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à  équilibrer  son  budget  de  lu  guerre  et  qu'il  lut  quelcjnelois  réduit  à 
des  expédients  [xuir  nourrir  et  payer  ses  28  légions.  Aussi,  j)our  éviter  les  embarias  financiers, 
les  empereurs  s"ap[)li(piaient-ils  ;i  réduire  l'armée  autant  qu'ils  le  pouvaient.  Mais  il  v  a  tics  écono- 
mies ipii  coùteni  ci\er.  et  celle-lii  peut-être  a  été  de  ce  nombre.  Peut-être  aussi  eut-on  le  tort,  au 
(Ud)iil.  de  ne  pas  pousser  la  conquête  jusqu'au  bout  et  de  laisser  quebjues  ennemis  dans  les  limites 
mêmes  des  pro\inces  conquises.  11  semble  bien  que  le  massildu  Djurjura  ne  lut  jamais  entièrement 
s(niiiiis.  Il  restait  <lonc.  au  milieu  de  la  civilisation  romaine,  comme  des  ilôts  et  des  réserves  de 
barbarie.  De  la  sortaient  de  temps  ;i  autre  des  bandes  de  pillards  qui,  après  une  excursion  de 
quelques  semaines,  rapportaient  leur  butin  dans  leurs  montagnes,  où  l'on  avait  grand'peine  à  l'aller 
chcrclier.  Que  nous  avons  été  mieux  inspirés  de  concjuérir  la  Kabvlie  I  Cette  expédition  nous  a 
sans  doute  coûté  idier,  mais  (juc  de  rébellions  et  de  guerres  elle  nous  a  épargnées  pour  l'avenir  1 
Nous  pouvons  donc  nous  flatter  que  la  paix  irançaise  est  plus  complète  et  qu'elle  sera  plus  sûre 
que  la  paix  romaine.  Nous  sommes,  par  tant  de  côtés,  inférieurs  aux  Romains,  que  si,  sur  un  point, 
nous  valons  mieux  qu'eux,  il  nous  est  bien  permis  de  nous  en  féliciter.  Du  reste,  ces  troubles 
partiels  et  intermittents  n'ont  jamais  compnmiis  bien  sérieusement  la  paix  publiipie.  C'étaient 
tout  au  plus  quelques  nuages  passagers  qu'on  apercevait  il  peine  dans  la  sérénité  ordinaire 
du  ciel;  et,  quand  on  se  souvenait  des  désordres  de  toute  sorte  qui  avaient  désolé  l'Afrique 
pendant  1  âge  précédent,  on  ne  pouvait  pas  contester  aux  Romains  la  gloire  d'y  avoir  apporté 
la  paix. 

Avec  la  paix  était  naturellement  venue  la  prospérité,  et  la  prospérité  ;i  son  tour  rendait  la 
paix  plus  prolonde  et  plus  assurée  :  on  est  moins  tenté  île  courir  la  chance  des  insurrections  (piaiid 

1.  Je  reproduis  les  calculs  de  .M.  Cajfnul.  dans  soil  beau  livre  de  l'Aiiilee  rontalne  d'Afiique. 
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on  :i  i|ii<'l(Hi(' ('lu)S('  ;i  pordi'c.  (Icllc  |iic(S|iiTilc'  niins  rsl  .il  Icslic  |kii'  Ii'  li-iiiiii|j^ii;i;^i>  des  liisloi'ii'iis. 
iiiii  MOUS  (llsi'iil  (|iii'  r.\liii|iii'  loin  nissiiil  Ir  llcis  du  Idi'  i|iii'  coiisoiii  iinut  lioiiii',  cl  une  jfi'iiiidi- 
niMlii'  de  I  liiiili'  i|H  nii  di'|iciis:u  I  jiniii'  les  j^\  Mililiscs  cl  les  jeux  [)ulilic.s;  (dli'  I  esl  iiii'ii  |dils  ciicoi'i; 
cl  d Une  nnnncii'  [dus  incoii lesl;d>le  j)iir  ce  oriind  M<unl)ic  de  leinics  donl  on  ;i[>er(;oil,  les  ruines 
|i;irlonl,  qui  lions  |uon\cnl  ([ne  des  pliiincs  aujourd'hui  sici  ilcs  re^orfrciiienl  d'hahiliiiils,  (pie  l'oli- 
vier V  poiissall  oii  Ton  ne  renconli'c  plus  ipie  le  leiills(pic,  l'aspliodidc  cl  le  p;diiiiiT  nain,  ([lie  l'on 
ri'cidiail  des  e(''n''ales  dans  des  (dianips  (pii  ne  |U(idniscnl  pins  (pic  lalla  «ni  la  ll^nc  de  IJariiarie. 
(](Hnnienl  les  lioniains  s'\  sonl-ils  |)iis  pour  ohlciiir  ce  icsnilal.'  Il  ne  nous  esl  pas  lonjoiiis  facile 
de  le  diic',  mais  nous  \ii\(ins  iiicn  ipie  c  l'Iail  siiiloiil  en  dolani  ce  pass  de  la  seule  (diosc  (pu  lui 
inainpie  p(nir  l'-lrc  le  pins  Icrlilc  du  inonde  :  ils  lui  a\aiciil  pioenii'  de  feau.  Les  ruines  de  liai  larres, 
(ra(pie(liics,  de  eileines,  ipTon  IroiiM'  pailoul,  ninis  iiKuiIrenl  (pie  (''(''lail  leni'  picniier  souci. 
<(  Los  sources  ont  ct(''  captées,  dil  M.  Tinilain';  leau  de  pliii("  a  ('le  i'(M'iioiIli(î  ;  l'eau  des  rivii'res  a 
été  détournée;  des  afpieducs  caches  s(nis  Icrie  ou  soutenus  par  de  superbes  arcades  ont  été  cons- 
truits; l'eau  amassée,  conccnlréc,  puiiliée,  a  vlr  disIrihiK'e  à  Iravers  les  villes  cl  mise  h-  plus 
possible  ,'1  la  portée  des  consoininaleurs.  l'aitonl  la  liai  lire  a  l'Ii'  nicrveilleusenieiit  secondée  par 
rinduslrie  huinaine.  » 

La  prospérit('  et  la  paix  ctaiont  des  biens  que  les  indigènes  n'avaient  jamais  connus;  ils 
devaient  en  sentir  le  prix,  et  rien  ne  les  emp(*'cliait  d'en  être  reconnaissants  ii  ceux  cpii  les  leur 
procuraient.  Le  sentiiiK^nl  national,  (pii  aurait  jni  les  éloif^ner  du  \ain((iieiir,  n'était  pas  encore  né 
chez  eux.  Le  sentiment  religieux,  qui  nous  rend  aujourd'hui  si  dilllcile  un  l'approchemenf  avec 
les  gens  du  pays,  créait,  au  contraire,  un  lien  de  plus  entre  eux  et  les  Romains.  Les  dieux  îles 
deux  peuples  ayant  consenti  h  se  mêler  ensemble,  leurs  partisans  n'avaient  plus  aucune  raison  de 
ne  pas  s'unir.  Quant  au  sentiment  de  l'indépendance,  qui,  chez  les  Berbères,  va  aisément  jus(pi";i 
la  plus  farouche  indiscipline,  les  Romains  firent  leur  possible  p(nir  le  ménager.  Leur  adminislia- 
lioii  avait  le  mérite  de  n'être  pas  tracassière;  elle  se  gardait  bien  de  faire  peser  sur  les  sujets  des 
contraintes  inutiles;  elle  gouvernait  sans  fracas,  le  moins  ouvertement  qu'elle  pouvait,  cl  il  lui 
convenait  d'avoir  la  r(''alité,  mais  non  la  lorlanlerie  du  pouvoir.  Sans  doute,  Rome  avait  le  désir  de 
voir  les  peuples  qu'elle  avait  soumis  accepter  ses  usages,  ses  lois  et  sa  langue,  et  s'assimiler  ii 
elle;  mais  elle  ne  prit  pas  de'moyens  violents  pour  les  y  forcer  et  sut  se  garder  de  tout  empresse- 
ment maladroit.  Nous  avons,  nous  autres,  le  tort  d'être  trop  pressés.  Nous  nous  indignons  (pi'api'ès 
quelques  années  nos  colonies  ne  soient  pas  devenues  tout  il  fait  françaises  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  (pie  c'est  une  O'uvre  qui  demaïK^le  lieaucoiip  de  temps.  S(mi\ cnons-nous  (pi'en  Alri(pie  les 
Romains,  malgré  leur  expérience  et  leur  habileté,  ont  mis  plus  de  deux  siècles  ii  lacconiplir  :  nous 
avons  donc  cent  cinquante  ans  pour  les  rattraper. 


IV 

Rome  avait  la  sagesse  de  ne  pas  inonder  les  pays  conquis  d'une  nuée  de  fonctionnaires  qui,  les 
connaissant  peu,  les  gouvernent  mal.  Dans  la  province  d'Afriipie  elle  n'envoyait  que  le  proconsul 
avec  sa  siiile,    (pii,   ;i    la   vérité,    était    iionibieuse,   et  les  pi-ociiraloiir.i  ipii   administraient  les   biens 

1.  Les  Cites  romaines  rie  la  Tunisie,  pur  J.  Toutain.  Cet  ouvrage  est  nu  îles  meilleurs  qu'on  ait  faits,  dans  ces  dernières 
années,  sur  ta  colonisation  romaine  en  Afrique. 
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im|)(-ii:nix.  l.ii.  comme  à  pou  |)ii-s  piirloiil.  cllr  coiisfivii  les  lil)orlôs  miinicipiilcs  :  ('.si  loiil  ci-  <|iii' 

(Ifmiindai.Mil    li-s   liuligi-nos.  Anj.>iii(riuil  .■ihihc,  le  K:il)ylc  n'est  oikmc   nllMclié   (|u';i  su    l)jciii,hi,  cl 

II  \o\is  liciil  (|iilll('  ilii  n-slf,  |)oiii\ii  (|ii'(iii  l;i  lui  liiissi'.  Li-s  UoiiKiins  su  ivi'ilhiiciil  ii\cc  sciiu  les 
:iir;iiies  Inlcileni-es  îles  elles,  eoiniue  un  le  \(>ll  |);ii-  les  lellres  di"  l'Iiiie  ii  'riMpin,  iii;iis  ils  n'v  iiiler- 
\en;ueiil  (lue  liiisiiirelles  se  .l<iiHi;uenl  des  ili;ioisl  r;ils  iii;dluiinièles  qui  dihi  |)id:iic'lil  leuis  liuiiuees; 
il  l'idhiil  l>leu  ;dois  les  eMi|(èelier  de  se  ruiner  loul  il  lail.  Lorsipi'clk'S  s'iid  ini  nisi  i  :iieiil  lileu,  vv  i\\\\ 
|>;ii;iil  èlre  ;iiri\i'  siiuM'iit  eu  Al'iii|ue.  ils  les  l:iiss;iienl  volouliel'S  se  gou\  ernei  loules  seules.  Il  l'iiiil 
liien  eidiie  iiu'ii  ee  ii'i'iiue  idles  siiiil  siiUM'iil  devenues  lii's  riches,  |)uis([ue  lous  les  moinmielils 
(|u"oii  V  iulinire  oui  été  construits  soil  ;\n\  l'r:iis  de  hi  ville  [peciuiiii  piililici),  soit  ]);ir  i|ueli|iie 
ciloven  reconiKiissant.  (".et  admiraltle  llu'àlre  de  Doui^na,  ,|(,nt  nous  avons  été  si  suipris  et  si 
Iraiinés,  n'avait  pas  coûté'  un  denier  au  inunicilie;  e'i'tail  un  lial)itant,  I,.  Marins  (,>nadial  us,  —  ce 
nom   inerili'  de  n'èlie  ]ias  onlilii',  —  ijui  l'avait  l'ail  hàtir  «  avec  le  portique,  la  scène,  les  ■gradins,  les 

III  oiniiioii  s  et  lous  les  accessoires  »,  pour  remercier  ses  concitoyens  de  l'avoir  nommé'  jldminc 
ix'iiit'-liu'l,  c'esl-ii-dire  prêtre  de  l'empereur;  sans  compter  ([uo,  le  jour  de  l'inauguration,  il  lit  nue 
distribution  do  vivres,  donna  une  représentation  au  théâtre,  des  llhéralités  au  gymnase  el  un 
festin  public. 

C''é'tait  beaucoup,  pour  s'attacher  les  Africains,  de  s'occuper  de  leurs  intérêts  matériels,  de  leur 
procurer  la  tianqnillili'  el  la  fortune;  mais,  assurément,  ce  n'était  pas  assez.  Il  fallait  encore  s'em- 
parer de  leur  imanination,  s'insinuer  dans  leur  esprit  et  dans  leur  âme,  leur  montrer  la  civilisation 
romaine  par  ses  cotés  les  plus  séduisants.  Pour  les  gens  riches,  intelligents,  déjà  polis  par  la 
culture  phénicienne,  on  ouvrit  <les  écoles;  on  leur  lit  lire  les  chefs-d'œuvre  de  la  litlérature  latine, 
qui  n'étaient  (pi'une  reproduction  des  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  grecque.  A  la  foule,  on  pro- 
digua les  jeux  et  les  fêtes;  et  comme  elle  était  curieuse,  avide  de  grands  spectacles,  on  pensa 
(ui'une  biis  prise  h  ce  piège,  elle  n'échapperait  plus.  On  voulut  enfin  donner  à  tous  une  idée  des 
arts  de  l'Europe,  en  bâtissant  des  temjjles,  des  thermes,  des  portes  triomphales,  des  théâtres,  et 
en  les  ornant  de  colonnes,  de  bas-reliefs,  de  mosaïques  et  de  statues.  De  là  vient  cette  profusion 
d'édifices  de  toutes  sortes  ipii  ont  été  construits  pendant  les  quatre  siècles  de  la  domination 
romaine,  et  dont  il  leste  de  si  jieaux  débris.  On  se  tromperait  fort,  si  Ton  ne  voyait  dans  celle 
magnificence  que  la  satisfaction  d'une  sotte  vanité;  c'était  le  calcul  d'une  politlcjuc  habile,  une 
manière  de  révéler  à  des  barbares  les  merveilles  d'une  civilisation  supérieure,  de  leur  en  donner 
une  grande  opinion,  de  les  initier  ainsi  peu  à  peu  à  une  vie  plus  agréable  et  plus  élégante.  Je 
reconnais  que  ces  monuments  sont  rarement  des  œuvres  irréprochables,  et  qu'on  peut  y  relever 
beaucoup  d'imperfeclions.  Aussi  plusieurs  de  nos  compagnons  de  voyage,  de  grands  amis  de  la 
Grèce,  qui  avaient  toujours  devant  les  yeux  Ictinus  et  Phidias,  témoignaient-ils  quelque  dédain  ■ 
pour  ces  statues  de  pacotille  et  ces  temples  aux  lourdes  façades;  ils  avaient  tort  de  leur  appliquer 
les  règles  d'un  goùl  très  sévère;  il  faut,  en  les  iuseant,  songer  à  quelle  grande  œuvre  ils  ont  servi, 
et  que,  si  l'Afrique  est  devenue  tout  ii  fait  romaine,  si  elle  est  entrée  dans  le  concert  des  peuples 
qu'a  séduits  l'art  hellénique,  les  monuments  y  sont  certainement  pour  beaucoup.  Quelle  que  soit 
leur  valeur  artistique,  c'est  une  grande  victoire  qu'ils  ont  remportée. 
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y-.n  iicMi  (II'  cliose  ;i  dire  do  co  qui  ;i  suivi,  en  AlViquc,  \;\  cliiilc  ilc  l'i'rii|)iic  r(iin;iiii .  [.es  V'imdalns 
oui  |);issi'  coimiic  un  lorront,  el  ce  n'i'sl  pns  la  ])rinr  d'c^ludii'i'  ce  ([iii  roslo  do  lour  courte  doiuitiii- 
lioii.  II  non  est  pas  de  mônic  des  Byzantins.  Ceux-là  ont  l'ail,  pour  rester  maîtres  du  pays,  un  eHort 
viçrouronxet  dont  il  existe  des  traces;  ils  l'ont  hérissé  de  forteresses,  dont  beaucoup  n'ont  pas  péri 
et  ([ui  ont  i-ncorc  un  très  grand  air.  .le  n'unhliei  ai  jamais  rinipri'ssinn  ([ue  nous  avons  éprouvée 
lors<|ue,  après  avoir  j^iavi  péniblenicnl  la  inonlaonc  (h-  la  Kesscra,  nous  nous  sommes  trouvés  en 
l'ace  de  celte  superlje  bâtisse  que  les  Byzantins  y  avaient  élevée,  (l'étaient  assuréiiicril  dliaiilles 
ingénieurs  que  ceux  qui  ont  transporté  là  ces  énormes  pierres,  qui  les  ont  si  adroitenicnl  nimies, 
et  qui  en  ont  su  faire  un  si  bel  ouvrage.  La  majesté  et  l'élégance  avec  laquelle  se  prolilrnl  ces 
hautes  murailles  prouvent  que  ceux  ([ni  les  ont  iiàlies  avaient  du  sang  gi'cc  et  romain  dans  les 
veines;  on  n'a  plus  envie  de  sourire  de  Bvzancc  et  de  répé'Ier  les  plaisanteries  lacilcs  dont  on 
accable  d'ordinaire  l'empire  grec,  quand  on  vient  de  voir  ce  (pi'il  a  lait  dans  l'Algerii'  el  la 
Tunisie 

VI 

La  grande  invasion  arabe  revit  pour  nous  dans  Kairouau  :  ('(^st  une  vision  de  l'Orienl  ii 
ri'po([ue  la  plus  bidle  de  son  histoire.  Comme  cette  étrange  ville  n'a  pas  beaucoup  chaiigi'  depuis 
dix  siècles,  il  est  facile,  en  la  voyant,  de  se  remettre  devant  les  yeux  ceux  qui  l'ont  londé(! 
Quoique  leurs  descendants  soient  fort  dégénérés,  il  y  a  des  moments  où  ils  rappellent  leurs  ancêtres. 
Quand  je  voyais,  dans  les  fantasias  dont  on  nous  a  régalés,  ces  cayaliers  vêtus  de  couleurs  écla- 
tantes, avec  un  faucon  au  poing,  ces  chevaux  dont  la  croupe  était  couverte  de  housses  flottantes,  il 
me  semblait  assistera  quelque  tournoi  du  moyen  âge.  Je  n'avais  qu'à  placer  la  scène  aux  pieds  des 
murs  de  Kairouan,  aux  environs  de  la  mosquée  du  Barbier  et  de  la  citerne  des  Aglabites,  en  lace 
des  murs  dentelés  de  la  ville  sainte,  pour  me  figurer  les  héro'iques  soldats  de  Sidi-Okba. 

De  ce  qui  s'est  passé  en  Tunisie  pendant  les  derniers  siècles,  il  vaut  mieux  ne  rien  dire.  L  his- 
toire en  présente  peu  d'intérêt,  et  il  n'en  reste  guère  de  monuments  qui  méritent  d'être  regardés. 
Les  mosquées  récentes,  œuvres  d'architectes  italiens,  sont,  en  général,  d'une  médiocrité  déplora- 
ble. Les  palais  bâtis  en  toute  hâte  par  les  beys,  qui  sentaient  bien  qu'il  leur  fallait  se  presser  s'ils 
voulaient  en  jouir,  ne  leur  ont  guère  survécu;  abandonnés  après  leur  mort,  mal  délendus  contre 
les  pillards,  ouverts  à  la  pluie  et  aux  vents,  ils  achèvent  vite  de  périr.  Ceux  qui  ont  vu,  à  ([uelques 
lieues  de  Tunis,  la  Mohammédia,  avec  ses  murs  croulants,  ses  portes  béantes,  ses  toits  défoncés, 
ont  éprouve  un  sentiment  qu'on  connaît  rarement  ailleurs  :  la  mélancolie  qu'inspirent  les  ruines 
neuves.  Ces  palais  qui  vivent  quelques  années  n'ont  pas  moins  coûté  très  cher  ;  pour  les  cons- 
truire, il  a  fallu  pressurer  les  peuples,  ruiner  le  pays,  soulever  des  colères  qui  souvent  se  tour- 
naienl  eu  révoltes.  Guérin  raconte  qu'à  Gafsa  il  vit  passer  le  bey  du  camp,  qui,  avec  une  petite 
armée,  s'en  allait  par  les  campagnes,  au  milieu  des  malédictions  universelles,  pour  recueillir 
l'impôt.  Ceux  ipii  ne  voulaient  pas  ou  ne  pouvaient  pas  le  payer,  étaient  enfermés  dans  la  Kasbnh. 
(^»uaiid  Cluérin  la  visita,  un  de  ces  malheureux  prisonniers  lui   dit  :   «    Pourquoi  donc   tes  compa- 
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hiiitrs  III'  \iiiiiiiiil-lls  |i:is  s'i'ni|iiin'i'  i\i\  |i:i\s,  niiii  dr  li'  j^oiiv  itiiit  |i1ii>  iiislcincnl  il  dr  niuis  i]r\'\- 
MCI  ili'>  iiiipiils  .|iii  M11I1-.  l'iTiisi'iil  '.'  "  .11-  iiir  suis  soiim'IiI  i:i|>|)rlf  .■.■  iikiI.  <|ii:iriil  ji-  \(i\:i1n  li's  imli- 
"•'■IIOS   Vfllir  (II-   si   Ix l'ificr  ;i   lintir    irilfuill  rc.  ri    mrllir  l:iiil    irciii  |ili-sscilic'li  I    ; s    aciiic  i  1 1  i  r. 


Vil 


11  Mil'  scMiMi-  <|iii'  jt-  ir;i\;iis  |);is  li>rl  ilr  diri',  :iii  (•(iiiiiiii'iicciiii'iil  Ar  icllc  (•liiilc,  (|ii"iiii  XDvni^n- 
ni  Tuiii-l,-.  i-iiiimir  ci'liii  (|iii'  iiinis  iiMHis  r;iil,  rhiil  iinr  m>iIc  ili'  |)iiiincii;i(lr  :i  li:i\ris  i'Iiisli.iii'. 
.Ncilii'  clu'Xiiiiclii'i-  i:i]iicli'  rsl  liliic.  l';iiini  1rs  |irn|ilc>  iin'illc  niius  ;i  hiil  jciiioiil  ici  sur  l;i  loiilc,  li'S 
UiiinilillS  soiil  ceux  iiui  iiiiiis  nul  siirhiul  nlllri'S  cl  iciriiiis,  (les!  I:i  [iciil -ri  ic  (|irils  mil  liciini'  je 
iiliis  d'occMslinis  d'cMM  l'i-r  leurs  qiinliir'S  iii;iiiicssi'S.  lliMum  ilil  i|iicli|iic  |i;ii'l  c.  ([irij  n'y  ;i  ;iii  inonde 
(MIC  liois  liisidii-cs  di'  premier  iiili'ièl  :  rillsliiire  jj;rec(|ne,  cidle  d'lsi"i(d  el  cidle  de  lionie  ».  La 
Gri'i-e  nous  a  eiiseieiie  l'Ail,  Israël  nous  a  donné  la  K(digion;  nous  appri-nons  des  llomains  com- 
mcnl  on  i>-onveine  les  peuples.  ]Mettons-nons  h  leur  école,  piolitons  de  leurs  leçons,  suivons  leurs 
e\eniples:  apprenons  d'eux  le  lalenl  de  niniverner,  (|n'ils  oui  si  adiniraliieiiieiil  pialiipii'  dans 
leurs  priixinees  africaines,  el,  en  les  imilanl.   nnM'iloiis  de  les  cMalci-. 

Gaston  Boissieh, 

Professeur  au  Collège  de  France, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Acatlèmie  française. 

Membre  de  l'Académie  des  luscriptions  et  BelIes-Letti-es. 
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III 


LES  AMÉN  Vr.EMIOTS  AGRICOLES  ET  LES  GR WOS  TRW VLX  ï)  ART 


DES  ROMAINS  EN  TUNISIE 


LAiclu'olofrie  l'ii  Tunisie  est  une  seieiice  d'iilililé  pr:iti([ue.  Dans  ce  pavs,  à  la  lois  très  neiil 
et  très  vieux,  (jui  a  siilji  des  alteriialixi's  de  prospérité  inouïe  et  d'extièine  misère,  la  connaissance 
du  passé  est  un  enseignement  pour  le  présent,  une  garantie  pour  laveuir.  L'truvre  (juo  nous  v 
tentons  n'est  ([u'une  renaissance.  Nos  devanciers,  les  Carihaginois,  et  surloul  les  Romains,  ont  su 
faire  tl'un  pays  avant  eux  misérable,  Tune  des  contrées  les  plus  riches  du  monde.  Nous  sommes 
leurs  hi'rlliers;  les  restes  de  leur  civilisation  sont  notre  patrimoine.  Les  brillants  résultats  qu'ils 
oui  (il)l(niis,  ((mime  aussi  les  désastres  ([ui  ont  suivi  leur  cliiilc,  prouvent  l'excellence  de  leur 
melliodc  de  colonisation.  Ce  ([iiils  ont  lail,  nous  voulons  le  iclaire;  inellons-noiis  donc  à  leur 
école  el  profitons  de  leur  expérience. 


ï  n  A  v  A  r  X    D  II  Y  D  n  A  V  L I Q  t  r,  a  (}  n  i  c  o  l  e 


l'oiir  colon iscr  en  AliiiMie,  il  laiil  deux  choses  :  de  Vrtiii,  des  voies  i/r  cdiitn/ii/i/riitio/i.  De 
I Can  (laliord,  |ioiir  \  i\  re  ;  el  Ton  en  iniin([iie  soiiveni  en  Tunisie.  Fendant  cin(|  mois  d'i-té  il  ne 
piciil   nulle  pari,   m(''me  dans  le  nord,   li(i|i  :iiros(!>  en  iiiver.   V.n  loule  saison  dans  le   sud  il   ne  pleut 
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iKis  iisscz.  l'ai'liiiil   l'iMii  liiil  ili'liiiil   |ii-n(huil  uni-   |i:iillr   ili-    l^mnc'-i',   cl    !(•   ii'-Millal    de   celle    dlselte, 

(•'(-si  lii  slérilili-,  1m  iiioil. 

Il  eu  a  lie  ainsi  de  Idiil  lein|is.  l,(HS(|iie  les  aiiti'urs  anciens  ne  le  disent  pas  expressément, 
couiine  Salliisle  :  n  C.iid  cl  lerii'  |iaii\  res  en  eau  n  [(^irlo  tcrraqur  pvniirui  (i<iu(iriiin),  ils  nous  le 
laissent  entendre.  1  .e  cllnial  n'a  (diaiini'  depnis  douze  siècles  <|ne  dans  la  nicsnic  où  penveiil  le 
modifier  l'aiiandon  des  cnllnres  et  le  dcdioisenicnl ,  c'esl-ii-dlre  l'orl    (len. 

I,e  i('t;inie  des  eaux   esl   reste  aujourd'luil  ce  ([u'il   était  jadis  :    cssi'Ul  iellcnient    lorien  I  ici . 

l.a  Tunisie  reçoit  dans  cerlaines  levions  autant  d'eau  i|ne  le  liassin  de  l'aris,  dans  d'autres 
moins  (lUi'  li'S  sti'ppes  Ulri;iiises.  mais  tonjinirs  l'i'au  lomln-  de  la  même  lacon.  (!c  sont  de  \raies 
Iromlies  (pii  s'aliatleni   tiint  d'un  cmip  sur  le  pavs. 

Diins  ces  comlitions,  ral)SOipti()n  par  le  sol,  si  perniéalde  ipi'il  soit,  devient  insinnilianlc  ; 
l'eau  rniss(dle  à  la  surlace,  se  pi'écipile  sur  les  pentes  a\ce  une  vitesse  d'autant  plus  niinide  ipu' 
le  \olnme  d<'versé  esl  plus  considc'raMe  :  elle  l)(Uile\eise  tout  sur  son  passade,  inonde  les  jdaines 
(Ui'idle  lia\eise  en  courant,  et  va  se  perilre  dans  les  schlilitis  lacs  de  se!)  ou  dans  la  nier.  (^U(d(pH'S 
iienres  apri'S  la  pluie,  le  pa\s  est  ;mssi  sec  (pi'auiiai'ax  ani ,  mais  plus  l'nvngé. 

Le  désaslre  coniinence  dès  (pu'  l'eau  du  ciel  alleint  le  sol  :  aussi  esl-ee  dès  ce  nnirnent  (pi'il 
l'aiit  la  saisir  et  la  diriijcr,  en  ijouxcruant  le  ruisscllemenl. 


S  1.  —  Terrasses  de  retenue. 

Dans  les  réfiions  oii  la  pente  esl  peu  piononeée,  mal  didinle,  où  les  eaux  se  rassenihlenl  dans 
des  dépressions  sans  issue,  et  forment  des  nappes  stagnantes  sans  profit  pour  ragrieullnre,  les 
bas-fonds  sont  revêtus  :i  l'épocpie  romaine  de  ciiveUes  bétonnées  à  bords  plais,  où  les  produits  des 
pluies  viennent  s'aceiimuler  ;  elles  sortent,  après  dé'cantation,  par  un  dn'crsoir  à  vannes  cpii  les 
conduit  au  cours  d'eau  ou  au  réservoir  collecteur  des  eaux  de  la  région. 

Quand,  au  contraire,  le  relief  est  très  accidenté  et  que  le  ruissellement  liop  rapide  provoque- 
rait de  dangeieuses  érosions,  des  bairages  nistifpies  en  pierres  sèches,  se  succédant  par  degrés 
d'une  importance  progressive,  brisent  l'élan  de  l'eau  qui  dévale,  et  la  forcent  \\  déposer  contre 
leur  barrière  filtrante  toute  la  terie  végétale  (pi'tdle  entraîne. 

Ces  terrasses  de  retenue,  très  apparentes  encore  dans  le  Djebel-Oust  et  les  montagnes  cjui 
dominent  les  plaines  de  Zaghouan,  de  l'Enfida,  de  Djebiliina,  empêchent  la  dénudation  des  pentes 
et  reconstituent  le  sol  (pie  bouleversent  les  pluies,  par  un  lent  liavail  de  transformation  cpii  con- 
vertit en  paliers  étages,  chargés  d'humus  et  propres  il  la  culture  des  arbres,  les  ravinements 
dégarnis  où  les  plantes  ne  pouvaient  prendre  racine.  Elles  facilitent,  en  outre,  l'imbibition  du  sol. 
Au  bas  des  pentes,  les  sources  d'eau  claire  augmentent.  Le  débit  irrégulier  et  trouble  des  torrents 
esl  diminué  d  autant 

§  2.  —  Endiguement  des  ravins. 

L'œuvre  d'aménagement,  commencée  sur  le  ruissellement,  se  poursuit  méthodiquement  sur 
les  cours  d'eau  une  fois  constitués.  Dès  leur  naissance  dans  les  plus  petits  ravins  de  la  montagne, 
les  ruisselets  sont  surveilh's,  tenus  en  lisière  :  des  barrages  (fig.  p.  27),  fermant  les  vallons  où  vien- 
nent se  réunir  tons  ces  liiets  d'eau,  groupent  les  afiluents  et  modèlent  leur  allure. 
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A  l'riilri'-c  (II-  clKuiiir  \:illr'r  |)i'iiii'l|iiili',  un  nysliinii'  di'  laiiiiiiv  l'I  ([i<  rc-sorvoirp  fi'<r\n  le  piis- 
Pii^i"  tlii  li(|ui(lr  (liiiis  los  coïKliliiiiis  (le  li-iilciir  cl  d'absoi  pi  ion  \i.iiliii-K.  ConBliiinmoiit  siirVLMlléo, 
r(Mli'i-ssi''(i  |);ir  (li'S  (■■[lieux,  coiili'iiui'  |i:ii'  des  |ii('iir«  ou  des  niilis  ([ui  pi'Dlf'^cnl  los  l)ci'f(cs,  la  l'ivici'O 
])()ursuit  su  course  juscju'ii  ce  (|u'cllc  rcnoonirc,  ii  sou  déijouché  dans  la  plaiiu-,  une  j^i-indc  cl  dci- 
iiici'c  diouc,  qui  fiaranlil  le  bas  pays  roiilrc  riiruplion  siil)ilc  des  crues,  et  eminnrrasiiif  leuis  pio- 
diiils  dans  une  série  de  bassins  r[  de  i  ('seivoirs  eoinniuni(piaiII  enire  eux  [lar  des  vannes  mobiles. 
Ainsi  diminué,  sainné  pour  ainsi  dire,  l'oued  s'é'coule  vers  la  mer  en  hiver,  sans  Caire  de  ravages; 
dans  la  saison  (dnuide,  an  monn'nl  où  le  leriain  se   dessèelic,    les   \annes  des   bassins  s'ouvrent  et 


DE    CILI.IUM     (kASSEUINK),    dans     la    TUNISIE    CENTRALE    (p.  2(5). 


permettent  à  l'eau  recueillie  au  moment  des  fortes  crues  de  rejoindre  son  lit  naturel.  On  assure  de 
cette  manière  l'alimentation  constante  de  tout  un  système  de  canaux  d'irrigation,  dont  les  ramifi- 
cations se  subdivisent  dans  la  plaine  jusqu'aux  rigoles  et  aux  sillons,  amenant  à  tontes  les  terres 
cultivables  l'eau  (jui  leur  est  nécessaire. 

La  distrilnitiou  en  est  faite  très  exactement  et  d'apri's  d(^s  lois  fixes.  Chaque  propriétaire  a  le 
droit  d'irriguer  à  sou  tour  et  pendant  un  certain  nombre  d'heures.  Des  règlements  fort  minutieux, 
affichés  sur  la  place  publique  de  chaque  village  et  gravés  sur  des  tables  de  pierre,  indiquent  la 
part  qui  revient  à  chacun,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui  dans  les  oasis  (règlement  de  Lamasba). 
Le  siirjdns,  ipii  deviendrait  nuisible  s'il  restait  stagnant  après  imbibitiou  du  sol,  est  repris  par  un 
système  <le  circulation  inverse  du  premier,  qui  des  sillons  aux  rigoles,  des  rigoles  aux  fossés,  des 
fossés  aux  e;inanx,  rassemble  toutes  les  eaux  inutiles  dans  un  émissaire  commun,  et  les  jette  à 
la  mer. 

Le  ]irineipc  est  toujours  le  même  :  reiiK'dier  à  l'inégale  répartition  des  pluies  entre  les  saisons. 
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t'ii  ciiii-Mi  \;iiil   |ii)iir  l'i'li''   II'  su|)it(Im   lie    I'IiImt.   I,';i|i|iliciiliiiii   (IKlrrc    siil\:iiil    les    [•('•^liins  cl    ilormo 
iiMi-<-.;iii(c-  ;i  lie-,  l\|i("~  cl  is|  i  iicl  ■<  (Ir  li:nnii\  il'inij^nl  Ion. 

On  Ml'  ii'iiidiil  ic,  d^iillcnis,  ce  ^(•iil'c  ili'  lr;i\:iii\  i|in'  lii  oii  l'ciui  liiiiilir  en  (|n;nilili''  snllisiinli- 
piMii-  Li  cnllnic  lies  h'j^urncs  cl  des  cc'tcîiIcs.  Il  ^  ;i,  en  Iniiisn-,  ilc  \;islcs  ri'^ions  i|iii  n'nni  |)iis  (Me 
inijrnccs.    l,;i  lUziicènc    |ircs(|ne    IdiiI    <Milicrc      i(''j^lon    iV lliidriini'clc    [Soiissc]    ii    Tiirtipe    [Giiiyi's], 


TKMPi.i:   iiKs    i:.\ux    ur.   zagiiotan    fp.  -M}]. 

fig.  p.  35)  semble  avoir  été  dans  ce  cas,  bien  que  l'on  puisse  relever  les  traces  de  quelques  barrages 
sur  rOued-Baïech,  sur  l'Oued-Fekka,  sur  d'autres  points  encore.  Dans  les  pays  où  ne  pouvaient  pros- 
juri'i-  (pic  icscnllurcs  de  Ici  re  si'clie,  coninie  celle  de  l'olivier,  les  travaux  d'irrigation  ('laicnl  inul  lies. 
Les  Romains  ont  donc  pu  se  livrer  à  ces  cultures  sans  avoii'  ;i  corriger  les  dispositions  naUireiles. 


II 


COLLECTIOX  ET  ADDUCTION  DEAL'   POTAnLE 


T,n  mise  en  vnleur  du  sol  exige  plus  on  moins  d'eau,  suivant  la  nature  des  cultures;  mais 
l'homme  (pii  l'habite  a  partout  Ix^soin  de  la  m(*me  quantité  de  liipiidc.  T/alinicnl;ilion  constante  et 
régulière  des  grandes  agglomérations  urjjuines  constituait  un  probli/mc  (bdical,  daMlMiil  jdus  (pie 
les  Romains  ont    svsli'inatiquement  évité,   en  Airi(pn\   de  s'établir  dans  le  voisinage  immédiat   des 
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M\ici'i's  cl  (le  les  iiii'llrc  il  <<inl  iilml  ion  [iiiiir  loiij  nu  I  imii  ()((I;iI)I<-  :i  leurs  ccillrcs.  Ce  n'est  jiuiiiiis  ;ill 
Miilieii  lies  iihiilles  lonides,  (Nuis  les  l);is-liuiils  iliiiniiles  iii'i  hi  (ie\ic  lèuiie  en  [leiilKilieiice,  (lue  riiii 
reliiiiixe  les  lesles  de  leurs  ^landi's  elles;  Ils  si'  dresseiil  siii*  les  |ueiiiiers  eiiii  I  ii-liii  I  s  des  iiioiihi- 
j^lies,  sur  des  I  eiiiiilis  eu  [leiile,  hieli  ;issécdli'S,  phiees  de  |ii  r'IV'ri'Uce  il  l'eiilri'i-  de  vidions,  oit  \r 
cmirniil  d'iiir   iViiis    di'sceiidiinl   des    luuilcurs    l):tl;iy:ill    el    |>niili;iil    ednsliininienl    l'iilniospiicre,.    C^i; 


niènic  souci  de  l'Iivoièiic  (|ul  les  guide  dans  le  (dioi\  do  remplaccuient  de  leurs  cciilres,  les  amène 
il  iirclcrcr  comme  boisson  il  l'eau  de  rivière  Veau  de  plaie,  de  sonrees  ou  de  puits.  Siuvaiit  les  cas, 
selon  les  ressources  du  pays  et  riniportancc  de  l'agglomération  ipi'il  l'aut  pourvoir  d'eau  polal^le, 
c'est  il  l'un  quelconque  de  ces  moyens  d'alimentation,  ou  aux  trois  simultanément,  (ju'ils  ont  re- 
cours par  des  travaux  appropriés. 


§  I.  —  Captation  et  aménagement  des  sources. 


lusliuils  par  rexempie  des  \lellles  elles  punico-lierhères  :  Vacca  (Bt'jîi);  I^'iH"  Hegia  (Souk-el- 
KiMuis  ,  Siccii  vcncrid  (le  Kel;,  Ciipsa  (Gal'sa),  les  Romains  choisissent,  pour  fonder  leurs  centres  de 
colonlsalion  ilig.  |i.  .'jrj;,  les  alioids  d'une  source  partlculièiement  abondante  et  pure.  Celle-ci  l'orme, 
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il  |ii()|ii('mriil  |i:irlci-.  le  iirur  <lf  l;i  iiiiii\  i-lli'  elle,  r<pi^:iiic  cssi'iil  ici  (|iii  l':iil  tliculci-  l:i  vir  ihiiis 
Idiis  les  mcnihrrs.  On  r:iiiicii;i';c  ;i\fc  If  [illis  Mi-juid  siiiri;  on  (iiiisliiiil  dis  |];il;iis  |>nnr'  hi  icitmmi-, 
ou  ini  illfssi-  lies  ;iics  dr  li;inii|dic  sons  lcs(iu.ds  l'Ili'  |i;issf  en  Sdilanl  du  n\ni|dicc,  lonirni'  il  Hiillu 
l{c:;iit,\\  Sun  [^[ul'S  Ai.-  'S\cA^c/.-c\-\\\\\>  ,  'i\  A/i/inxli.siiuii  ic-iundc  l'Iùiliihii.  Aiiloiir  dVIli;  se  j^ioii- 
piMil  les  principaux  i-ililicos  dv  la  cilé,  lis  plus  licins  iKiMhilioiis. 

Mais,  lorsipio  le  eenin'  se  dévc  iuppi',  l;i  scniicc  ii  !;iipiello  il  doit  sa  naissaiico  cesse  dr  piiiiMiir 
lain-  l'ace  à  ses  liesoiiis  eroissaiils.  Les  pulls  .pic  l'on  creuse  sur  |)laec  pour  au^iueulei'  le  dcliil  de 
la  nappe  aipiilcn'  uc  loiuiiisscul ,  lualnié  les  diuicusitius  ciliissales  ipi'ils  al  lei^iieul  pail'ois,  uolaiii- 
iiieiil  il  (hnhiii  el  il  l'.nclur  Mdizr'n.  cpi'un  a|ip(iiul  l>ieulùl  iiisuriisaiil.  Il  laul  al. us  ni. ■lire  ii  eoulri- 
luilitui  l.'s  s.uirees  du  v.tisinage,  .pi'.ui  va  parlois  .  Ii.t.Iht  l.ut  l.)in.  L.'s  u.uiv.dl.'s  siuirces  eaptt'cs 
SI. ut  etiuduil.'s  ii  la  elle  par  iiu.nls  .1  par  vau\.  piiiMi'ine  siiigulicrenieut  plus  .IHIi.il.'  ii  lés.iu.li  .■ 
aiilr.'l'.ils  .pi'aiii.)iiid'iiui.  S'il  .'sl  .•.■rialii,  .mi  .'H'el,  .pi.'  Ii-s  innéuieurs  r.iiiiains  .ml  .■.iiinu  l.'s  pr.i- 
pri.'h's  du  sipli.>n.  ils  n.'  s.muM.'uI  pas  ax.ilr  r.-ussi  ii  .'ii  lir.'r  I. Mlles  li's  appilealions  piarupi.'s  ipiii 
e.iuip.ii  le,  sans  doule  parce  (pi'ils  n'avaient  pas  il  leur  disposition  les  grosses  .4  solides  conduites 
en  elimiil  .apaldes  de  résister  il  une  pression  considérable,  (pie  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  les 
canaux  de  loit  deldl.  S'ils  se  s.mxcuI  du  si|ili.ui  p.iiir  l.-s  liiyaux  .'ii  pl.uiili  .1.'  l'aiM.-  dianièlr.-,  ils 
sont  r.ireés  de  .l.iniu-i  il  l.nirs  grands  a.pieducs  inaçounés  une  peut.'  unilorine,  rpiels  ipie  soient  la 
loni'U.'Ui-  du  canal  el  les  oljslacl.s  .[iic  le  relief  du  sol  oppose  ii  sou  passage.  J-es  nioiilagnes 
(pii  harr.'iil  !.■  .dn'iiiiii  el  «pi'il  .'sl  iinp.isslMe  de  louru.'r,  ils  les  pereenl  par  des  liiiiu.ds;  l.'S  val- 
lées et  les  plaines  (uiverl.'s.  ils  les  rraneliisseul  sur  des  arches  col.issales ,  les  rivières  sur  des 
ponts  étages;  .'l  les  restes  |)rodigieiix  de  ces  travaux  d'art  déroutent  aujourd'iuii  notre  iuiagi- 
iKilion. 

]..•  plus  Iinp.irianl  el  h'  mieux  e.uiservé  de  ces  aqueducs  est  celui  ipii  amenait  ii  C.arlhagc  l.-s 
eaux  du  Mo/is  Zcii^ila/iiis.  l'.onstruil,  ou  peul-èlre  reconstruit  en  125  par  ordre  de  l'emp.'r.'ur 
Hadrien,  il  a  pu  être  en  partie  reslaur.',  et  il  alimente  aujourd'hui  la  ville  de  Tunis.  A  l'endroit 
mèm.'  .111  la  s.mrce  du  Zagh.iuan  jaillit  .lu  r.ieher,  elle  est  captée  dans  le  Temple  des  Eaux  (fig.  p.  28). 
Ce  irraeieux  édifice,  adossé  it  la  muraille  calcaire  (jui  se  dresse  il  pic  ilerrière  lui,  .'st  construit  sur 
une  plate-i'orme  ([ui  domine  l.)ul  li-  jiavs  :  il  a  la  l'orme  d'un  hémicycle,  au.juel  on  accède  par  d.'iix 
escaliers  latéraux,  de  pari  .•!  d'autre  d'un  bassin  élégant  .pii  reçoit  les  eaux  de  la  source  avant  leur 
sortie  par  l'aqueduc. 

Le  sanctuaire  de  la  .liviuité  d.'s  eaux  occupe  le  Luid  .le  l'hémicycle;  a  ilroite  et  a  gauihe, 
les  deux  ailes  l.irment  un  vaste  portique  en  fer  il  cheval  <pii  s'ouvre  sur  la  terrasse  intérieure  par 
vingt-quatre  arcades  que  garnissaient  autant  de  statues. 

Les  massifs  d'orangers,  de  cyprès,  de  platanes  séculaires  .pii  donnent  auj.uird'iiui  tant  de  grâce 
i»  ces  ruines,  existaient  sans  doute  autrefois  déji»,  formant  autour  du  sanctuaire  comme  une  sorte 
de  bois  sacré  et  faisant  val.iir,  par  leur  verdure  opaque,  la  transparence  de  l'eau,  la  blancheur  des 
colonnes  des  statues  de  marljre  qui  se  détachaient  en  clair  sur  les  sombi'cs  r.ich.'is  garnissant  le 
fond  du  décor  :  séjour  vraiment  divin,  et  fait  pour  plaire  il  la  nymphe  mystérieuse  dont  la  cons- 
tante protection  assurait  par  ses  bienfaits  la  prospérité  de  Carthage. 

Les  eaux  de  Zagh.uian  quittaient  ensuite  le  nymphée  pour  entrer  dans  l'aqueduc  (fig.  p.  29),  et 
traversaient,  sur  un  parcours  de  90  kilomètres,  un  pays  montagneux,  coupé  de  plaines  et  de  ravins; 
courant  tantôt  au  niveau  du  sol,  tantôt  au-dessus  ou  au-dessous,  elles  étaient  emprisonnées  dans 
un  .■.induit  en  blocage,  recouvert  d'une  voûte  percée,  ii  intervalles  réguliers,  d.'  regards  (fig.  j).  2;>) 
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ipil  l':uilil:ilriil  Ir  ciir:!;;!'  cl  les  if|);ii  ;il  idiis  :  liiisqu'il  élail  icrM|ili  jiis((ir;t  l;i  voùlc,  ce  caiieil  [Kiiivait, 
<lol)il(r  |iiis  (le  'lOD  lilirs  il  la  si-coiidc,  ;{2  millions  da  lllics  pai'  j'uir. 

L"a(iut'(liic  aboulissail  an  ^naïul  loscrviiii-  piihlic  du  (iiiarlicr  '1rs  M/i^'/dia,  il  Cailhagc.  Ccl 
.••diiii<',  (pii  ahiitc  aiijourcriuii  un  village  dans  ses  ruines  ii  demi  ellondrées,  n'a,  quoi  qu'on  en  ait 
ilit,  rien  de  punique.  11  ne  diiï'èrc  que  par  ses  proportions  plus  vastes  des  réservoirs  d'Uti/jne, 
à'Ulhina,  de  Tluii;ga  (Dougga),  de  Sicca  Vencria  (le  Kel).  Leur  [jlan  est  généralement  conçu  de 
manière  il  assurer  le  fractionnement  de  la  masse  liquide,  ce  ([ui  permet  di'  nettoyer  alternativement 
les  diverses  parties  du  récipient,  engorgées  par  les  appoils  d'aliiivion  rt  les  dépôts  calcaires,  sans 
entraver  le  fonelionnenienl  de  l'ensemble.  Ils  se  eomposcnl  d'une  série  de  compartiments  paral- 
lèles. Ju.\taposés  en  longueur,  ils  communiquent  entre  eu.\  |)ar  de  petites  portes  basses  et  des 
lucarnes  qui  assurent  l'équilibre  de  l'eau  dans  les  divers  bassins  et  sup[niinent  les  pressions  latérales 
sur  les  cloisons  intermédiaires.  Les  murs,  en  petit  appareil,  sont  revêtus  d'un  épais  enduit  hydrau- 
lique, pouzzolane  et  tuileaux  concassés,  gâchés  avec  un  ciment  d'une  solidité  et  d'une  résistance 
extraordinaires.  Ils  supportent  des  voûtes  en  berceau,  percées  au  sommet  de  regards  circulaires 
qui  aèrent  l'édifice;  leaii  se  déverse  dans  les  bassins  par  un  oriliee  carré  placé  près  de  la  voûte. 
Un  dernier  compartiment,  en  tout  semblable  aux  précédents,  mais  i[ui  leur  est  perpendiculaire, 
recueille  les  eaux  parfaitement  clarifiées;  elles  s'écoulent  au  dehors  par  des  canaux  maçonnés,  a 
vannes  et  robinets  de  pierre,  sur  lesquels  s'embranchent  les  tuyaux  de  conduite  et  de  distribution 
en  plomb.  Diverses  dispositions  accessoires,  puits,  escaliers,  annaux  de  décharge,  facilitent  la  sur- 
veillance des  bassins,  assurent  la  circulation,  l'aérage,  la  décantation  des  eaux,  et  règlent  leur  sortie. 

Ce  type  de  réservoir  est  le  plus  répandu,  parce  qu'il  est  le  plus  simple;  il  ne  demande  ni  maté- 
riaux de  choix  ni  connaissances  spéciales  en  stéréotomie  ;  il  s'agrandit  ou  se  réduit  à  volonté  et  se 
prête  il  tous  les  besoins,  convenant  aussi  bien  à  la  citerne  particulière  d'une  habitation  privée  qu  aux 
réservoirs  qui  servent  à  l'alimentation  de  toute  une  cité. 

On  rencontre  cependant,  sur  certains  points  où  la  pierre  abonde  et  où  le  relief  du  terrain  s  y 
prête,  des  réservoirs  construits  sur  un  plan  différent.  L'eau  se  déverse  dans  un  bassin  unique  rectan- 
gulaire. Sur  le  radier  bétonné  du  fond  se  dressent  2,  3,  4  séries  de  piliers  équidistants,  en  pierre 
de  taille,  qui  soutiennent  des  voûtes  d'arête,  ou  qui  sont  reliés  entre  eux  par  des  arceaux  surbaissés 
servant  de  support  a  des  voûtes  en  berceau;  dans  l'épaisseur  du  mur  d'enceinte  court,  a  la  hauteur 
de  la  naissance  des  voûtes,  un  couloir  qui  sert  à  la  surveillance  et  au  curage  du  bassin.  C'est  a  Ulhina 
que  l'on  rencontre  les  spécimens  les  plus  caractéristiques  de  ce  genre  de  réservoirs;  ils  sont  géné- 
ralement conjugués  :  pendant  qu'on  vide  l'un  pour  le  nettoyer  à  fond,  l'autre  continue  il  fonctionner. 

On  alimente  ainsi  les  bassins  publics  ilacus),  les  fontaines  [salieiUes],  les  bains  [halnex,  therniw, 
lafacra),  même  les  maisons  particulières.  Dans  certains  centres  importants,  comme  à  Thijsdrus, 
l'eau  était  distribuée  à  domicile  aux  citoyens,  qui  en  obtenaient  la  concession  ;i  de  certaines  condi- 
tions, probablement  en  pavant  une  redevance  consacrée  ;i  l'entretien  des  aqueducs  :  Aqua  colonne 
sufjiciens  et  pe.r plaieas  lacubits  inwertita  doinibus  etiam  cerla  conditione  concessa. 

§  2.  —  Aménagement  des  citernes. 

Si  abondante  qu'elle  pût  être,  l'eau  de  source  n'aurait  pas  suffi  à  l'alimentation  intégrale  de 
toute  une  cité.  Elle  fournissait  aux  habitants  leur  boisson;  la  pluie  subvenait  aux  autres  besoins  de 
la  vie  (le  tous  les  jours;  dans  une  cité  comme  Ulhina  (fig.  p.  3.oj  (Oudna),  qui  s'étendait  sur  près  d'un 
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kiloinrli'f  iMi'i'i'.  |):is  tiiic  ^inillr  l()iiil>:inl  ilil  cli-l  ne  (lirncii  i  ail  iuiil  ilisic.  Les  i  tics  l'I  1rs  iihiccs 
|ilil>lit[iifs.  (lalli-i-s.  M'isalnil  le  |iriiiliiil  di'S  pluies  dans  li-s  ij^duIs,  (|iii  le  cciikIii  isaii-ii  I  an\  lilcnii'S 
|ilil)li(|ii<'s.  (lliai|iic  luaisiin  a\ail  sa  lili'iiic  |iarli('iilii'i'('.  (jnal  iiiicnlai  I  Iran  (|iii  ilicoiilail  dis  hiils 
ri'coiivcrls  dr  liiilcs,  di's  li'irassi's,  drs  idi'trdid  en  iii(isaïi|ui'  ri  de  la  CdUi';  <rlli-(i  ilail  Ixirdi'i' 
il'uw  caiUM'aii  <|iii  rc('f\;iil  ii'S  di\('rs  conduits  cl  nllail  se  dcveiser  dans  nn  |inils  de  dccanlaliim 
einnninnii|nanl  a\ec  nji  i'i-sci\  on-  \(n'ilé  cl  olisenr'  [lai  lailenienl  elarulie,  (In  \  iniisaii  ICan  liai  nn 
[inils  il  nuui;elle  de  marine,  innni  de  seaux  j^lissanl   sur  des  |iipnlies. 

i'iidiu,  sur  ln'aue(iu[)  de  |)(iiiils  de  la  Tunisie,  les  sources  Ion!  lolaleineiil  deraul,  la  idnie  esl 
runu|iu'  ressource,  (ieile  ([iii  lomliail  <laiis  riiih'rieur  de  la  cili'  ii'enl  |ias  snlli  aii\  lialii  laiils.  Il 
lallail  s  iui;cnier  ;i  ani;inenler  relendne  <les  surlaces  elanclies  rece\aiil  l'eau  du  ciid  iioui  la  (liri^;i-r 
vers  les  cilerni's.  L'on  niellai!  d(uic  ;i  coni  riliul  ion,  dans  la  caln|la^;lle  eux  ironiianle,  Imili's  les  con- 
ciles de  leirain  iin|iernii''al)les  |ilacées  an  nncaii  du  sol,  on  il  une  laihle  iiroloiideur.  Les  cileiiies  de 
Tluipsiis  (^MaliiHlia\  de  r/ii/si/riix  [VA  Djeni),  de  la  |du[iail  des  villes  de  iîvzaci'nc,  claienl  aliinenlces 
par  une!  série  de  |inils  recueillaul  l'eau  di'aiuéc  il  la  surlace  de  la  coia  lie  art^ilciise  (|iie  recouMcnl. 
sur  lieux  on  Irois  ini'lies,  des  diiiies  sablonneuses  jouani   le  n'ile  de  lillre. 

Dans  les  pavs  accidcnles,  nolainnii'iit  dans  la  réj^ioii  du  /.aj;houan,  cerlalns  niions  roclieiix 
iin[iro|ues  a  la  culliire  l'urenl  Unil  enliers  I  iansrorinc''S  en  [daleanx  rece|ilciii  s.  l."e\eiii|de  le  iilns 
curieux  ([lie  l'on  iniisse  cilcr  esl  <'elni  dn  Djeliid  M'ralilia,  crèlc  ahriiple  cl  sierile  (jiii  dinnine  la 
valloe  su|iéricure  do  l'Oued-Mclall,  ;i  (|ii(  I(|iies  Lilouiilies  au  sud-est  de  Vallis.  Sur  les  |)eiiles 
luci-idioiiales  de  la  iiionlaiiue  s'était  ilal>lie,  dans  un  l'iidi-oil  très  ravoralileinenl  exposi-,  mais 
privi'  d  eau  polaMc,  une  liouri;ade  roniaiiio  assez  considérable,  ;i  en  juger  par  riinporlaiice  des 
citernes  publi([ues  dont  les  restes  subsistent  presque  intacts. 

Elles  p(mvaîciit  contenir  j)lus  de  15.000  mètres  cubes,  cxclusivemeni  ionrnis  par  la  pluie  ipii 
tombait  sur  les  jicnles  du  Djebel  M'rabba  el  ipic  recueillaient  une  triple  série  de  barrai^cs  Ik'Iou- 
nés  :  veiilables  clu'iicaux,  (''tayés  en  hélice  et  (pii  se  déversaient  au  bas  de  la  moiitaj^iie  clans  un 
réceptacle  commun.  C'est  lii  ce  (jue  Tissot  prenait  poiii-  les  lacets  de  la  route  romaine  de  Vallis  ;i 
Coreva'.  Cette  erreur  n'ayant  jamais  été  relevée  jusqu'à  ce  jour,  je  crois  devoir  la  signaler  ici. 

Ainsi,  partout  en  Tunisie,  même  dans  les  contrées  les  plus  déshéritées  et  les  plus  arides,  les 
Romains  ont  réussi  à  assurer,  par  des  travaux  d'art  appropriés  au  régime  hydrograj)hique  spécial 
il  chaque  endroit,  l'alimentation  en  eau  des  villes  et  des  campagnes. 


III 


Mais,  pour  mettre  un  pays  en  valeur,  il  ne  sullit  pas  de  le  rendre  habitable  et  d'en  l'ertiliser  le 
sol  :  il  faut  aussi  en  faciliter  l'accès  et  lui  ouvrir  des  débouchés;  le  doter  de  ports  et  de  voies  de 
communication  (pii  permeltent  des  échanges,  favorisent  le  développement  des  relations  commer- 
ciales, sans  lesquelles  un  pays,  même  exclusivement  agricole,  ne  saurait  inospérer. 

1.  TissOT,  Géographie  comparée  de  la  prorince  rniiiniiic  d'Afrique,  II,  p.  4.38.  —  Le  pl.iii  des  iiisliilliUlons  liydniulltiues  du 
Djebel  M'robba,  et  non  Moraba,  comme  le  porte  la  carie  d'élal-raajor,  a  été  publié  dans  V Allas  archéologique  de  la  Tunisie, 
feuille  d'Oiidna,  n°  ôi,  d  une  l'açun  incomplète,  qui  ne  permet  pas  de  se  rendre  un  compte  exact  du  l'onctionnement  de  ce  sya- 
tùlnc  inj^énieux  d'aliuieulalioii. 
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l';ii-  iiiiT,  les  l'cliaiii^cs  siinl  liicilos  en  Tunisie.  \a:  lilloral,  il'iiii  alidid  f^r-néraloniciil  niiilaisô, 
ne  luciilc  criiciuliiiil  ([u'ii  iiioillc  le  jugement  [)cssiiuisl<'  i\i-  Salliislr  :  i'  Mer  redoiilaljlc!,  côte 
inliospitalIiMe.   » 

De  Tli(iliiirr<i  au\  anicis  des  riilli'iics  sr  sikcImIciiI  de  noiiilirciix  [loi  Is  (1^-.  p.  ,'!ôi,  (Vé<|iicnlés  de 
liiLil  Iciiiiis  |>ai'  li'S  na\  ii^ali'urs  forces,  |)li('Uiciciis  cl   rcpiiiaiiis. 

l.'dMiviT  cliaiirlicc   |iar  la   iialiiir  a  cli'  |)ri  rci-lloiiiici'  par  ( 'iirlliii^c.    Mlle  a  su,   avec  uni-    rcr - 

(liialilc  iiii;(''ni(isilc,  ani('rLi;j,ri-  la  ciMc  |)(iur  \  l'clicloiiiicr  ses  coinplciirs.  Ses  nioiiidirs  l'cluges,  les 
simples  iiiiMiilla'^es,  siml  I  rarisroiiin'S  par  elle  en  pnils  hieii  clos,  protégés  par  des  jeh-es  puissantes, 
parfois  iiièiiie,  coiniiie  les  <-ollions  de  Cdrlliiii^r,  iV I hiil riinirlc  (Sousse)  el  tie  Tliiijjsii.s  iMalu-dia}, 
enlléreiiieul  ereiisé's  ;i  niaiii  dlioniine. 

Les  Uoiiiaiiis  e(inlinueiil  el  coinpleleiil  l'iiMure  dv  ceux  ipii  iiireiil  leurs  preniiei's  luailres 
dans  l'arl  de  la  na\iealioii  ;  mais  ehereliei-  ii  disliiinuiM'  dans  les  lesles  aelinds  ties  poris  antiques 
la  part  des  Carthaginois  el  e(dle  dv  Kmiis  sneet-sseurs  me  |iaiail  illusoii'e.  La  mer  ronge  sans  ei'sse 
le  lltl<iral.  L'on  n'enirelieni  un  pori  ipiaii  prix  de  releel  ions  eoiil  inuelles.  .lelé'es,  moles  et  (piais 
durent  être  Iden  des  l'ois  reeonstiiiils  au  eouis  des  longs  siétdes  de  leni-  loue!  lonMeMÈcnl .  La 
maçonnerie  des  ruines  qui  su!)sisteiit  aujourd  luii  est  toujours  romaine,  alors  même  (pie  leur  plan 
aurait  été  primitivement  conçu  par  un  architecte  carthaginois. 

L'activité  des  villes  maritimes  résume  en  elle  tonte  la  vie  éc()nomi([ne  de  la  pid\ince  :  liml 
en  pai't,  tout  v  alxiutit.  De  Tlialiiircd  sortent  les  lourds  vaisseaux  de  (diaige  (pu  \(Hil  jiorler  a  (h'ilic 
le  marbre  numidi(pie  des  caii  i(''res  imp(Miales  de  Simitthu,  les  liois  de  eoiisli'uetion  cl  les  hèles 
lauNcs  des  st///iis  dv  la  Kliroiimirie.  Cartilage  est  l'enljcjjôt  des  hh's  de  l'annone,  impalicmmcut 
allendue  par  le  peuple  de  Home  :  toutes  les  productions  de  la  riche  \all('e  du  Bagradas  se  rassem- 
blent sur  ses  quais  dendjarcpiemeut.  lladriimble  (Sousse)  el  les  cniporia  de  la  petite  Syrte  fournis- 
sent il  Rome  l'huile  de  la  Byzacène,  nécessaire  à  ses  thermes  et  îi  ses  gymnases,  et  les  chevaux  de 
course  qui  remporteront  la  victoire  sur  ses  hippodromes.  Tacape  (Gabès)  et  Leptis  Magna  attirent 
il  elles,  outre  les  produits  des  oasis,  les  denrées  exotiques,  les  matières  rares  et  précieuses,  les 
élé[)hanls  et  les  esclaves  (jue  les  caravanes  amènent  des  régions  lointaines  et  mvslérieuses  du  Suil 
inconnu. 

IV 

11  li  s  1-;  AU      1!  G  U  r  I  E  I! 

Le  mouvenieiil  commercial,  (pii,  îles  extrémités  les  plus  reculées  de  la  province,  converge 
vers  les  ports,  est  facilih'  pai  la  création  et  le  développement  d'un  réseau  lonlier  (fig.  p.  3.))  digne 
tl'exciter  l'envie  de  nos  colons  Iraneais. 

Les  traités  et  les  cartes  de  gi'ographie  anliques,  notamment  V Itinéraire  d'Aiilonin  et  la  labli', 
de  Peiili/iger,  documents  dune  valeur  inestimable  f[ui  se  com|)lèlent  l'un  l'antre,  nous  lonl  con- 
naître ce  réseau  dans  presque  tous  ses  détails. 

D'ailleurs,  il  nous  est  souvent  possible  de  conlrôler  sur  place  les  rciifieignements  (|u'ils  nous 
fournissent:  sur  beaucoup  de  points  de  la  Tunisie,  surtout  dans  les  pays  de  montagne,  où  il  sulht 
de  la  rupture  d'un  ponccau  pour  interrompre  la  circulation  sur  de  grands  parcours,  l'on  retrouve 
au  ni\eau  du  sol  des  tron<:ons  de  voies  romaines,  si  bien  conservés  (pi'ils  [lonrraient  encore  servir 


;;',  i.A  TrMsn: 

Ils  |pi-|  iiirllriil  (I  iliiiili'i-  (1;mi>  I(MI>  m'S  ilrhills   hi   Ifiliii  li|iii'  ilr-,   i  n  i;(.|i  h'ii  i>    riiiiKiiris.    hi    cnrisl  nul  iiiii 
(les  II  m  le  s,  li'iii-  Iriicc,  li'iirs  im\  i;i;;i'S  d';!!'! ,  (k-  ('(ini|i;Mi-r  I  i  m  |iiiihiiici'  i  rial  f\r  des  du  cisrs  nilrrcs. 


Ji  1.   -     Colonnes  milliaires. 

l.i'S  (•(diiliiM's  niilliaili'S.  ces  liorncs  k  doriii'l  n(|iii's  lomiiliics,  solil  |diis  i  iisl  iiicl  i\  es  (|iic  les 
noires:  <dlcs  imiis  Idiniiissciil ,  pour  ;iiiisi  dur.  ii'hil  t\\\\  des  miics  (iiiidlrs  {.diiii  ni' ni .  Illlrs  se 
di'i'sscnl  lie  dishiricc  en  <lislinici'  sui'  le  Ixird  de  lii  roule.  (i:mTo1s  encore  didiiiiil  el  eiH:islrees  diins 
le  socle  recUMi^nl;iii-e  ijui  en  ;issnr;nt  l:i  sl;diilile  el  les  nnnnieinul  \crlic;des.  I ,  i  nscii|il  Ion  ^i"ivéc 
snr  \a  colonne  lioiiiie  mu  |i;iss;inl  Ions  les  renseii^iuMnenl  s  don!  d  penl  ;i\iilr  liesoin.  Tonl  didiind, 
iecjiillre  des  //////c.v,  indhjn^inl.  sni\;inl  les  cas.  la  dislance  an  |ioinl  de  di'narl,  (.arlliai^e,  on  a  la' 
\iile  \oisinc.  Il  esl  oénéralenuMil  snrnionle  d'une  <led  icace  ini|ierlale  (|ul  rappidle  la  <l:ile  de  la 
cri'ahon  de  la  \()ie.  ou  celle  des  lia\an\  de  ridechon  i|u  ClIe  a  snl)is.  I  .'Insei'ipl  ion  lail  parlms 
coiiuailre.  eu  oulre.  les  ddlieulles  ([u'il  lallnl  surnninler  |iour  consliaiire  la  roule  :i  Iraxers  ininils, 
marais  el  cours  d  eau.  on  pour  la  reparci';  elle  dit  par  <pii  oui  l'Ii'  (ails  les  Iravanx.  pai'  les  s(ddals 
de  la  Iroisiènu'  lenion  au^nsle  (ui  par  les  liahilants  de  la  ii'j^ion.  l'I  donne  les  ninns  des  p<TSon- 
iiaj^cs,  j;ou\erucurs  de  la  |)ro\ince  on  nia^islrals  ninnicipaux,  ([ni  lureul  iliar^i^s  d Cn  snrxedler 
lexecnhon.  Nous  savons  si  la  von'  (dail  de  nrande  coniuiunication  ou  d  inh'rèl  local,  comprise  ou 
non  dans  le  ri'seau  ollic'itd  de  l'empire,  si  c'est  ri'inperenr  ou  les  elles  desser\ies  par  elle  ipii  en 
oui  lall  les  Irais,  snr  ([iiels  louds  ils  onl  l'ié  prélevés.  C.r  sont  l;i  des  documents  historiques  de 
premier  ordre,  dont  le  nombre  s'accroît  tous  les  jours,  et  ilont  la  découverte  nous  surprend  parlols, 
cn  re\elant  I  existence  de  routes  insoupçonnées,  (|ui  traversaient  des  gorges  sauvages  et  désertes 
anjonrd  liiii.  on  chevauchaient  des  crêtes  escarpées  prcscjue  inaccessibles.  Peu  il  peu  se  coniplèlc 
la  connaissance  de  ce  réseau  aux  mailles  si  serrées  cjue  pas  une  bourgade  n'était  privée  de  voies 
de  coinmunicallou  ntilisahlcs  cn  tout  tennis. 


S  -    —  Réseau  des  voies  romaines. 

Comme  Home  [lour  le  reseau  routier  de  l'Kurope,  Curlhdi^c  est  eu  Alrlipie  le  piincl]ial  point 
de  tiépart  des  voies  romaines  ipil  s'élendent  ;i  l'onest  jusipi'ii  l'Océan,  et  (pii,  au  sud.  s'eidoncent 
jusqu'au  cœur  du  Sahara. 

C'est  d  abord  la  gi'alide  \()ie  du  littoral  (  lig.  p.  !Î3\  ipii  ulilisail  ji  roi  lal  île  ment  une  a  ne  ii' nue  rimle 
phénicienne  et  aboutissait  ;i  llippo  liegins  (Bijne),  en  passant  par  Bizci-lc,  la  vallée  île  l'Oued- 
Sedjnan,  Thabnrca  et  la  Callc.  Xous  ignorons  la  date  de  sa  construction,  mais  nous  savons  qu'elle 
l'ut  restaurée  en  70,  sons  Vespasien,  par  le  légal  imp('rial  (  K   Kgnatlus  Catns. 

Une  antre  voie  se  dirige  également  vers  llippo  Ixc-^ùiS,  mais  en  passant  au  milieu  des  teries  ; 
elle  dessert  la  rive  gauche  de  la  Medjerdah,  avec  les  grandes  villes  de  Thiihiirbu  Minus  (Ti'bourlia), 
Bulla  Rci^ia  (Souk-el-Kémis),  Siinitlha  (Cheinlou. 

La  voie  de  pénétration  la  plus  importante  est  celle  qu'achevèrent,  eu  12^i.  sons  le  régne  de 
l'empereur  Hadrien,  les  tronjics  de  rariiie<'  d'Africjue,  dirigées  parleur  légal,  pour  relier  Cartilage 
il    Thcvcsli;  (^Tébessa;,    la  capitale   civile   de   1  Afrique  à   la  cipltale   militaire.    Cette   grande   artère. 


1 


CARTE    MONUMENTALE    ET     ROUTIÈRE    DE    LA    TUNISIE    ROMAINE    (p.  28  Gt  3Uiv.). 
(Pour  In  corpcspondaacc  des  lieux,  comparez  cette  carte  ù  la  carte  politique  actuelle  que  représente  la  figure  de  la  p.  51.) 


;!()  i.A  Ti MSI  i: 

li>lij;iK'  lie  l'.l?  nulles,  soil  27.)  kildiiiMrcs  fii\  ildli,  csl  I  ohjcl  des  ciiiishiiili's  pi  r'()C(ii[i:il  mpiis  di-s 
t'm|icri-ilis  :  (".îniu'iiila,  M'iicriii,  i\l:i\liiiiii,  ("lordicii,  l'lilll|i|ir,  DccIlis.  Ciiiiliis  cl  \'(ilusi:iniis,  Aiin- 
!i;iiiiis,    Tiiciliis,   l'iiduis.  I  liix  Ici  icn,  (Idlishinl.  .Iiillcii.    I  'i   cinpciciiis  en  2.")()  ;iiis,  cl  d':iiilrcs  cncori' 

|iciilclfc   ([lie    iiDiis  ig iiiis.   I;i  lonl    ii'[i;ircr   en    hiiil    ou    en    |i;irlie;   elle   seil    jiisi|ii';in\    deinleis 

leiups  de  !'(ieeLi|i;iliiin   |)V/;inl  liu'.   Sun  ini  pinhinee  eeoini |ne  esl   iinssi   o|;iii(ie  ijue  son  inhTèl  >l  i;i- 

li'^i(|ue  :  \(iie  niilnreije,  elle  desseil  les  reliions  les  pins  l'eiilles,  les  pins  pin|dees  de  hi  Tniiisie, 
(pielle  tiMVeise  en  (li;ij4(>n;de  [i;ir  Mciulircssa  (.Medjez-(ddî;di  >,  Tivliilla  Teshnir),  T/i/^'/iiiii  i.\in- 
Toiinj;;!),  T/iii/nirsiciiiii  liait'  (['(djonisouk),  Sicrti  Vcncria  Je  Kcf),  Altliilinriis  (.Medeiiun,  A/iinnr- 
ddi'ii  i^ll;iidi;i  . 

l'ildin,  nn^i'  ipnilrieine  \(iie  sni-  le  lilliiral.  iin  sud  de  (larl  1i:il;c,  ednpanl  le  cap  lion,  loueheii 
Pn/i/tlil  ^S(Mdx-id-AI)iod  .  il  llciilriillli'lc  ^Sonsse,  an\  \illes  dn  Saliid.  di's  oasis  eùliéics,  el  se  pio- 
l(ini;('  ensnile  jnsipi'ii  Triiioli  el  l.cjiùx  Miti^iui  il.ehda!  sni-  une  loni;in'nr  de  S2/'  kdornèlics,  lan<lis 
(ine  les  rives  méridionales  di'S  eholls  soni  dessei\  n's  pai'  une  ligne  (pu  alnnihl  il  l'uciipv  iClahc's  . 
D'autres  roules  croisant  les  proniièi'cs  coinplélenl  le  l'éscau  de  graiulc  conininnical  ion. 

Onanl  aux  innond)ral)les  chemins  d'intérêt  hical  (jni  s'intcicalcnl  eniri'  ces  grandes  \oi<'s,  allant 
d'une  ville  ;i  l'antre,  desservant  des  Ixniriiades,  des  liameanx,  des  l'ermcs,  il  l'aut  rcnoncei-  il  les 
i-nnincrer  u'i.  Sur  la  carte  loutii-re  de  la  Innisie  antiipie,  (diaipie  \dl<>  un  |)eu  impiutanti'  appaiait 
eoinnie  une  étoile  ipii  ra\oiiiie  dans  lontes  les  dircclions.  l.a  créalion  de  noiaeanx  cenires  aini'ne 
ci-lle  de  nouvelles  iiuilcs;  en  même  temps  on  améliore  les  anciennes,  on  reelilie  les  Iraci's  didcc- 
liicux;  en  21;.  sous  .Alacrin,  on  tuivre  nue  lij^ne  diicctc  tïliiiictt  il'.iudiir  lleUhai  il  Tiirris  îl'.ncliir 
Djcnicli,  a  seule  Im  d  alireL;cr  de  'i  nulles  la  distance  (pu  sépai'ait  ces  deux  vdiages,  dcjii  ilesseivis 
par  un  autre  clieniin. 

§  o.  —  Travaux  d'art  relatifs  aux  routes. 

Houles  et  chaussées  traversent  souvent  des  pays  très  accidentés  (jui  néccssitt'iil  de  nomhrenx 
lra\  aux  d'art .  Dans  les  terrains  argileux  cl  mouvants,  sur  le  hord  des  ravins  airouilles  par  les  eaux, 
les  \oies  sont  protégées  par  des  murs  de  soutènement.  Des  fossés  de  drainage  les  garantissent 
contre  h'  ruissellement,  des  ponceaux  livrent  passage  aux  moindres  ruisseaux  que  ciolse  la  route. 
Des  ponts  sont  jetés  sur  les  torrents  et  les  fleuves  (fig.  p.  37).  Quelques-uns  subsistent  presque  intacts  ; 
tels  sont  le  pont  de  l'Oucd-Djilf,  près  de  Founi-el-Afrit,  ou  celui  de  lOued-Beja,  sur  leipiel  passait 
la  voie  de  (larlhage  (fig.  p.  38). 

L'entretien  de  tous  ces  travaux  publics  est  assuré  soit  par  l'administration  impériale,  soit  par 
les  communes.  Les  réfections  sont  frécjuentes,  conune  le  prouvent  les  inscriptions  des  bornes  niil- 
liaires.  En  outre,  tout  est  prévu  pour  l'aeiliter  la  circulation  des  hommes  et  des  marchandises,  des 
courriers  et  du  roulage.  De  distance  en  distance,  des  citernes  publiques,  analogues  à  nos  subbalas, 
alimentent  des  abienvoirs  \)ovw  les  bêtes  de  trait  et  pour  les  trou[)eaux.  Des  hôtelleries  [tabenue), 
que  protègent  dans  le  Sud  des  postes  loi iiliés,  oH'rent  la  nuit  leur  abri  aux  voyageurs. 


LKS    (;lîA^'l).S    TMAVAI   \    DI'.S    ItoMAIXS    MX    TIN'ISIF, 


D  UN  s  ni;    nr:    i.A    po  rr  i.  ati  o  n 

l'ii  ir-sc;iii  lie  voirs  dr  <'()iniiuinic;il  ion  nussi  corniilcl,  ;iiissi  [)Mii;illcii)cill  nnii'iins;!'.  sii[i|)Osc  uni' 
(•ii'ciil;ilion  lii's  ;icli\c.   |i:ii-  sullc  uni'  |ii)|uilal lini   hi's  ilnisr. 

lîirii  (lu'il  siiil  diriicilc  (rc'iKiiiciT  un  rliillVc  |ir(-cis  |ii.iii-  iim-  ('■|hi<|iic  (h-lcniiiiii'i',  il  csl 
ccrlaiii  (|\ic  la  Tunisie,  |iai\  ciiiic  il  ra|Mini'c  de  |iiiis|ir-rili''  ail\  ilnixirnir  ri  I  liiisii'ini'  sn'fli's  ili- 
niilrr  c'-ic,  iiiiiniissail    plus  ilii  ilniililr.   |iiMil-iM  ir  le  liiplr  iriialiilaiil  s  qu'an  juiiririiiii .   Dans  la  valli'i- 


Il  VI    II  Anr  1:111; 


(le  laMetljiM-dah.  an\  i-nvirons  de  Doiinoa,  de  Sboïlla,  d'IIaïdra,  de  lanl  daiilres  rik-s  dont  les  i-nijila- 
cemonls  sont  aiijourd'luii  déserts.  Ton  l'encontre  les  ruines  de  eeni  les  inniortanls  aussi  pressi-s  que 
les  villaffcs  aux  environs  de  l'aris,  les  i-estes  de  l'ernies  el  de  niandes  exnloilalions  agricoles,  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas. 

Les  diverses  régions  de  la  Tunisie  romaine  n'étaient  évicleninienl  pas  joules  aussi  peuplées.  I.a 
population  se  pressait  surtout  sur  les  points  oii  le  régime  liydi ogiapliique  el  le  climat  lavoiisaient 
particulli'iement  le  développenienl  de  la  colonisation.  D'autres  causes,  mal  connues  jusqu'ici,  mais 
dont  les  récentes  découvertes  géologiques  de  la  Tunisie  viennent  de  l'aire  ressortir  Fimportance, 
oui  encore  une  inilucnco  aussi  considérable  sur  la  répartition  des  habitants  suivant  les  régions. 

La  richesse  phosphatière  du  sol  explique  comment  certaines  régions,  déshéritées  en  appa- 
rence, ont  pu  cependant  nourrir  une  nombreuse  population.  Dans  les  environs  de  Thala  (fig.  p.  00), 
il  suffit  d'une  bonne  récolte  en  (pialie  ans  pour  faire  vivre  le  cultivateur;  deux  le  mettent  a  son 
aise;  avec  trois,  il  est  riche.  Sur  les  plateinix  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  Tunisie,  Ton  pourrait 
rcs(|lie  dresser  la  carie  des  nisemenis   de   phosphales  d'aiirés   la  densité  .les   habitants   à    Fépoqiie 


prcs(pie 
romain 


'•  V 


:is 


LA  rr  M  s  11'. 


Alais  il  rnildl'ilil.  iioiir  ccl;!,  |KiiiV(iii'  rviililiT  celle  driislic  ;i\cc  imi-  l'xiicl  lliidc  siil'lisinili'.  Or.  miiis 

II.'  |)()ssé(li.iis  .r.d.Mlli-iils  (r;i|)|ii.'(i;ili(.li  ;i|i|)i(i\iin:il  ixc  (|Mc  [Hiiir  hi   |iii|inliili rhiiiiic  :  il  es!   ini|)i)S- 

>ililc  (l'en   liliT  ;iiiciilii'  ciiiiclnsidii   irl;ili\('  ;i  hi   |ii>|iiil;il  ion   iiiiiile.   l,;i   icpii  il  i  I  kiii  (Ic>^  InilMliiiils  ciilrr 
les  villes  el  li'S  «•|imi):i;^iies  n'ulveil  il  ;uieime  loi   lixe.    l'ille   \:iile   il'iiii    endidil    ii   r;iiilre,    siii\iiiil    les 

Diilis  les  terres  sèelies.  oii  i'eiiil  de  |diiie,  loii  i;iie,  esl  i'iiiiii|iie  ressoiiK'e.  el  (iii  l'on  cnlliM' 
])iliiei|i:ilenieiil  l'oliNiiT.  r;ii;i  ieiilleiir  ;i  siiiloul  iiilerèl  il  vivre  :in  (l'iilre  de  ses  |.hiii  hil  Ions  :  hi  |io|Ui- 
lalion  se  dissi'iiiiiie  sur  loiile  i;i  siiiliiee  du  sol  diiiis  des  iermes    isoir'es.    ;i\;iiil    «di;u-iiiii'    s;i    cilerue. 


iM,N  r   \iv  T 1111'. ai:.  iMii:s   di:.ia    [i.    .ii  . 

qui  suflil  il  son  alinioiitalioii.  Tel  est  le  cas  pour  la  ByzaciMic.  An  contraire,  dans  les  pays  oii  1  iiii- 
o'alion  esl  jKtssible,  où  les  eoiirs  d'eau  elles  sources  abondent,  mais  demandent,  jiour  être  niilisi-s, 
des  travaux  d'anii'naf;emcut  eonsid('ra!>les,  c'est  le  principe  de  l'association  (pii  prédounue  :  les 
hahitanis,  trop  l'aihles,  s'ils  restent  isol<'s,  pour  aj^ir  aviH-  ellicacili^  sur  le  ri'eime  liydroMrapliii|ue, 
se  i;roU|)ent  en  \ue  d'une  aciion  commune  cpii  doit  proliler  ii  (liaeiin.  Aulaut  de  \illes  alricaïues, 
poiirrail-on  <lire,  autant  de  svndicats  arrricoles. 


VILLES      ET      E  D  I  1-  I  G  E s      P  l   r,  L  I  C  S 


Le  nombre  des  villes  est  grand,  surtout  dans  les  vallées  et  sur  les  hauts  plateaux  du  Nonl  et  ilu 
Centre,  mais  leur  aspect  ilevait  peu  varier.  Quelle  que  soit  leur  origine,  ces  cités  se  ressemblent 
toutes  et  paraissent  taillées  sur  le  même  patron.  Les  vieilles  capitales,  numides  et  lihyques,  BuUa 
Reu^in,  Sicca  Vcncria,  Capsa,  sont  les  plus  empressées  à  effacer,  dès  les  premiers  temps  de  la  con- 
(pièle  romaine,  toutes  les  traces  d'un   passé  pouitanl  glorieux.  Le  soin   extrême  ([ue  les  Romains 


LES    C.HANDS    TIÎAVAUX    I)  l'.  S    KOMAINS    l'.N    TIJNISII':  :$0 

moltiiit-iil  il   ri'spccicr  les  couliimrs    et    les    insi  11  iil  Ions  IocmIi-s    Ii'ii    (1'(';^;i1   (juc   l;i    lli'itc   (l(!   ciMlx-ci  il 
s'en  (Icicirinsscr  |i()iii'  cikIossct  hi  livn'i'  (l<'s  ii(iii\ cniix  lUMilics. 

(iluKiiii'    lHiiiii;ail('    :ilVlciiiiic   ;is[>iii'   il    il<'\<'iiii'   un    rniiriicipc  ,    uni'   <'(irniin Ir    pliMli    oxcrcicp. 

rommc  on  ilirail  en  yVlfiéric.  l'.llc  vnil  [lonvoir  se  piucr  ilii   litre  <lr  n'xpiiblica  snr  1rs  .locunicnls  olli- 

liels  :  clli'  vciil  avoir  ses  inatrislials, 

SCS  T>r(''lrcs,    son    conseil    A^'   di'cu- 

rions.    (jn'cllc   a|i|)cllc    siilciulidissi-      \ 

mus  oi-ild,    comme    s'il   s  aj^issail  du       | 

S('nal    «le    l'.omc     l{omc    esl    la   \'ille 

par     exceli,MU-e,     <'ell,.      il      la,|nelle 

liiilles  les  anli'cs    s'elloreenl    de  les- 

semhlçr    non    senlenienl    <lans    leur 

admiiiishalnni,  mais  dans  leurs  mo- 

nnmenls  |iiil)lics.  Cdiaciine  xoiidiail 

cire  iiiic  [lelile   Home. 


^1—  Édifices  affectés  à  la  vie 
politique. 

Le  cai'actcre  des  cilc'S  d'AiVi(|ne 
s'accnsc  di'S  renlri'c.  La  jioric  esl 
un  arc  de  lriam/)/ie  (li^-.  p.  iîO),  «^l'iie 
ralement  diessé  en  l'honneur  d'un 
cmpcieur.  Les  monumenls  de  ce 
ifcni'e  sont  tri's  nomlireux  en  Tiini 
sic  et  présentent  une  jurande  \aii('li' 
de  Ivpcs,  depuis  la  simple  arcade 
peu  épaisse  et  sans  oidrc  il  arclii- 
tccturc,  jusqu'il  la  lourde  porte  a 
Irijile  haie,  ornée  de  pilastres  et  de 
colonnes  qui  supportent  le  l'ionton 
surmonté  dun  cjuadrioc'  et  enca- 
drent des  niches  oarnies  tic  statues 
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impériales.  .vue  ui.  tiuumpui.   u  .vriii,i.iL.i.-i  l  .m   ..rlui-j.- 

Après  avoir  traversé  l'arc  de 
triomphe  qui  se  dresse  ;i  l'entrée,  l'on  suit  une  large  voie  dallée  et  bordée  de  trottoirs,  et  Ion 
arrive  au  centre  de  la  cité,  au  forum.  Chaque  cité  africaine  avait  son  l'orum  :  ici  ce  sont  des  textes 
épigraphiques  qui  nous  en  révidcnl  l'existence,  comme  il  Ilcnchir-Oudka,  il  Pupput  ;  l;i,  les  restes 
des  portiques  et  des  temples  adjacents  nous  en  désignent  remplacement  sur  le  sol  :  le  déblayement 
de  plusieurs  d'entre  eux  a  déjii  été  teîjté  avec  succès  à  Gighthis,  ;i  /ita,  :i  Slmitthu.  En  comparant 
les  renseignements  qui  résultent  de  leur  étude  avec  ceux  que  nous  l'ournit  celui  de  Timgad  (Algérie), 
l'un  des  plus  complets  et  des  mieux  conservés  que  nous  connaissions,  nous  pouvons  nous  repré- 
senter l'aspect  d'un  l'orum  de  petite  ville  africaine  au  temps  des  Antonins  ou  des  Sévères. 


I.A   TI'N'ISir. 


Il    SI'    coinposo    rsscMlii'lIcmciil    trime    iilrc    (hilh'i',    surt'IiMY'c,    ii   li\(|iicllf    un    ;i(<c(|i'    |);n-   un 
l'sciiliiM-  cl  aiiloiii'  lie  lai|iu'll('  «oiiil  un  |)<uil(|ii(-  ii  coloiiiics.  C'est  un  ll<-ii  ili-  iiiiiiiiiii  jumr  les  IkiM- 
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tants  (le  la  ville  :  les  dcsœuviés  viennent  s'y  promener,  flâner  sons  les  arcades,  en  causant  des 
nouvelles  locales,  jouer  à  la  marelle  sur  le  bord  des  trottoirs.  C'est  aussi,  comme  à  Rome,  le  siège 
de  la  vie  jioliti<iue  de  la  cité.  On  y  fait  les  élections,  on  y  rend  la  justice,  ou  y  régie  les  aflaires 
d  argent;  c  est  là  que  se  donnent  les  grandes  Cèles,  les  repas  publics  avec  sportules  et  distributions 
de  cadeaux.  Autour  de  la  place  se  dressent   les  édifiées   appropriés   à   ces   divers  besoins    :    bourse 
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1)11111'  li'S  «■(iMinii-iciinls,  l):isili(|ih'  |ii)iir  1rs  iiif^cs,  In-soidc  l;i  cih'.  ciirlo  où  se  lifiiliciil  les  si-iiticcs 
(lu  conseil  niiinl('i|>iil,  croie  |iiini;ii  le  li'iiiic  pur  le  lilliTii  l<ii\  liouli(|iies  [loiir  les  cliiiii;^eins,  li-s 
llKlffisI  i"lls,  cl  hiliiiii's  |iiilili(|iies.  S:iiis  cesse  on  Mi^iiiinl  il ,  on  i(-|i;ire  le  loiiiiii  :  on  r(Miloiire  i\r 
Irolloirs  l'I  (le  noii\e.in\  |ioili(|ncs;  on  cinlicllil  ses  rosli'cs  cl  son  I  iihniiiil  ;  on  rcncoinlii-c  de  sl;i- 
lues  (li'dices  :in\  cin|ici(Mlis  cl  iiiiN  |nlnces  de  |;i  l'iinillle  lni|i('Ti:dc,  ;ni\  <^oii\  ci  in'nis  île  l;i  |h(>- 
vlnce,  ;in\  |iali()ns  du  niiinici|ie  on  île  la  colonie,  il  Ions  les  pei'sonnaf^es  (|ni  ponvaienl  l'aider  de 
leur  inllnencc,  cl  aussi  an\  simples  cilo\ens  (|ni  lui  laisaicnl  li<iiinenr  par  leurs  ni(''rili-s  ini  par 
leur  loiinne. 
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2.  —  Temples  et  basiliques. 


Alix  aliords  du  lorum  se  tliosso,  coninie  à  Rome,  le  sanctuaire  d(Hlic  à  Jupller,  .lunoii  cl 
Minerve.  Le  mieux  conservé  de  ces  capilolcs  africains  est  le  temple  coriulliieii  de  Douoga  (lin-,  p.  401. 
Admirahlement  proporlionin-  et  d'une  rrrande  richesse,  il  est  placé  dans  une  situation  telle  qu'on 
le  voit  lie  partout  :  \\  domine  toute  la  vallée  de  Tc'honrsouk.  Mais  c'est  surtout  lorsque,  montant  ;i 
Dougga  [lar  le  scntu'i'  <rAïii-llcdia,  on  ra|)ci'coit  ;i  distance,  profilant  sur  le  Meu  du  ci(d  ses  sveltes 
colonnes  caiinclé'cs  et  le  triangle  de  son  i'ronlon  don''  par  le  soleil,  rpie  l'on  saisit  dans  toute  sa 
beauté  l'harmonieuse  élégance,  l'eurythmie  de  ses  lignes,  rendue  plus  saisissante  encoie  par  le  con- 
traste qu'olTie  la  forme  pure  et  claire  de  l'édifice  avec  les  masures  sombres  dont  l'amas  confus 
s'élage  à  ses  pieds. 

D'autres  capitolcs,  dont  je  crois  être  le  premier  h  signaler  l'existence,  ceux  cVAlfhibiiras, 
A\\lilhiii;ni  (llcnchir- Sonar),  de  Va/lis,  présentent  des  dispositions  particulières  et  typiques  que 
leui-  rarclc-  no-  lait  un  devoir  de  notci-  ici.  Ce  soiil  des  temples  grecs,  construits  sur  le  plan  habituel, 
mais  aecosté's,  en  outre,  di'  deux  chapelles  latc'ralcs,  comme  si  l'on  avait  réservé  dans  le  même  édi- 
fice, il  chacune  des  diviniti'S  de  la  Triade  capitoline,  un  sanctuaire  qui  lui  fût  spécialement  réservé. 


'il  I,A    TIMSII' 

Ailli'iir--.  il  Sii/l'rlii/<i  ^Slu'ilhi.  hi  m|i;ii;iI  iiiii  c^l  [iliis  <(Hn  |ilr|c  imicdii'  :  les  Irois  li'iii|ilcs  doiil 
l'en--. ■mille  parail  loi'iiifi'  li'  (Mpiluli'  ('(Uisl  il  iiciil  îles  liiuls  ii|ilr|iciHl;i  ni  s,  i{iil  ne  siiiil  |)lii>  irlics  I  un 
il   iMiilrc  (|Mi-   [liii   ili'S  ;ir<';i(li'>   inoiiunicriUilcs  ,li^'.   |i.    'il    ■ 

('.i'|irii(iiiiil  le  niirnlirc'  lies  I  i'in|ilcs  :il  riciiills  (|ni  ]U'('SC1I  I  rii  I  (|nrl(|iii'  mij^i  ri;ilili'  es!  1 1  rs  ri'S- 
hi'inl.  (.(Mi\  (liHil  le  iiliiii  si'(;iili'  lin  Ixpc  ^ri'Co-i'oiiKiin  IkiIhI  iicl  Icincii  I  ;iilii|ili''  miiiI  |iirsi|iir  hiii- 
jimi's  consncii-s  ii   ilrs  dix  inilcs  ;i|i|);ill('li;illl   en    [)l()|)li'   il    I  Aili(|Ui'    cl    <|ili    i  l'pn'Mii  I  i-|il    riiiiMili    des 
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ilivinscs  inces  du  ji;iys  sur  le  terrain  de  la  reli<;ion.  Celle  union  esl  obtenue  par  un  simple  chan- 
oenu'iit  d'iMicpielte  :  Tanit  la  cartliagijioisc  prend  le  nom  et  les  altriijnts  de  la  Junon  céleste  [Ca'les- 
tis);  Saturne",  le  seigneur  Saturne  [Satiir/iiis  ilonii/tiis),  n'esl  anire  cpu'  ranti([ue  Baal  Ilânian  roina- 
nisé.  Leurs  sanetuaires.  au  Bou-Kournein  et  ii  Dougga,  rappelleni,  par  leni'  emplacement  el  leurs 
dispositions,  les  traditions  oi'ientales  du  culte  primitii.  lorsqu'on  adorait  la  diviniti'  sur  les  hauts 
lieux,  dans  un  enclos  consacre,  un  teineiios  ;i  ciel  ouvert,  où  s'entassaient,  aulour  tle  la  lahle  ri'ser- 
vce  il  l'immolai  ion  des  victimes,  les  stèles  votives  ducs  à  la  piété  des  dévots. 

Mais  la  plupart  des  saueluaires  alrieains  sont  eonsaci'és  ii  des  dieux  du  Panlht'on  gréco- 
romain,  surtout  Apollon  et  Diane,  Hercule,  Esculape,  Mercure,  Vénus,  Liber  Paler,  et  les  Cérès 
[Cereres).  Ils  sont  construits  sur  le  modèle  des  édifices  religieux  de  la  Grèce  et  de  Rome  et  rejjro- 
dnisenl  prescpie  loujours  le  même  type  :  qui  en  connaît  un  les  connaît  tous. 

A  partir  iln  milieu  du  troisième  siècle,  l'on  n'en  construit  plus  guère.  Ils  disparaissent  ii  me- 
sure que  le  christianisme  se  développe  :  les  uns  sont  désafTectés,  d'autres  font  place  ii  de  somp- 
tueuses basiliques  chrétiennes,  construites  parfois  ;i  leurs  dépens. 
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(;\'sl     ;misi    (|iic    li"    I );ii-cl-l\(iiiss    du    l\cl',   l;i     |);isili(jiii'    (\r    S;iliil-l'iiTic    de     Siéra     Veiu'.ria 
|i,  VJ  .  ([III'  Ir  SiTvici'  (li's  Aiil  ii|iiili's  de  Tunis  il'  \iciil  ili'  l^iiic  dj'ldiivcr  cl  ilidcnlifici',  lui  I)i'ili  :ui 


rsircii'MVi' 


r  (les  iihiliTiiii 


i.\  piuM'iKiiil  d'iiu  li'iii[di'  ili'  l;i  l'ir-li'  di'  V  ï.m^crcav  [P  icias  Aiii(ii.sla]. 

I.rs  iiiiiii'S  des  basili(jups  so  reuconlrcul  l'^t'CjucinuK-ul  sur  Ir  sol  i\r  \:i    Tiiiiisif.    \,c  iiiimliic  de 

ci-lli's  i[iii   oui  di'jii  cU''  l'ccomiuos  est  coiisidr'raljlc.   Il  s'acciiiil    cliiuiiir  jour,  ii  niesui'c  (|ui'  li'xplo- 

ralliMi  ar(lii'oli(<;ii|iir  du   pavs  sr  coiiiidi'lr.   l'illcs  soûl  de  loiili'S  li'S   lailli'S,   l'Ilrs  aH'i'cl  cul  loiilcs  les 
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formes,  dcjiuis  l'iiunililc  ('jj^lise  de  \ilhif;e,  ijul  lepi'iiduil  la  Iiasiiiijue  païenne,  rectan"ulairc  avec 
une  abside  au  Innd  ri  deux  lan^i'es  de  colonnes  si'parani  la  nef  des  bas  cotés;  depuis  les  chapelles 
Iriloiii'cs  coinine  celle  de  Ksar-IIellal,  dans  la  vallic  de  la  Siliana,  ou  (piadrifoliées  comme  celle  de 
Maàlria.  — jusqu'à  l'immense  basilique  mctropolilaiiie   de  Damous-el-Karila  à  Cartilage,  avec  son 

alriuni  a  ncl  oii\cr!,  ses  porliqiirs.  son  liaplislcrc  el  ses  saci'isties. 


S  3,  —  Théâtres  et  hippodromes. 


A  côlc  tics  édiliees  jniblics  aH'cclés  à  la  \ic  polilitpie  el  relioieuse  de  la  elle,  d'autres,  aussi 
nombreux  et  plus  luxueux  encore,  étaient  consacres  aux  plaisirs.  Les  Romains  de  Tunisie,  comme 
ceux  de  la  ville  éternelle,  ne  pouvaient  se  passer  de  jeux  et  c!e  spectacles.  Ils  se  passionnaient  pour 
les  icpii'scnlalions  di  amalliiucs,  les  miiiics,  les  liilles  d'athlètes,  les  comliats  de  gladiateurs  et  de 
l'niixcs.  les  couises  de  chexaiix  ou  même  de  chameaux.  On  s'i'lonnc  aujourd'hui  de  retrouver  dans 
les  ruines  irinlimcs  bourgades  les  restes  d'un  ihéàlrc,  d'un  circpic,  d'un  hippodrome.  Ces  édi- 
fices se  bornent  en  généial  ii  reproduire  le  plan  et  les  dispositions  des  types  gréco-romains  con- 
nus; mais  ils  snipi-enncnt  par  Iriii-  nondjie,  leur  richesse,  leurs  proportions  énormes. 

I.c  plus  colossal.  I  aiiiphillH'àlre  de  T/n/si/riis    VA  Djenii,  se  dresse  au  sommet  tl'une  colline  qui 


ilominc  ;m  Iniii  hmli'  In  pliiilic  .•nvirimiKinlo  ^li"^-.  |).  'i^it.  Il  i'i-i;isc  ilc  s;i  iiimssi-  i;ii;;\iilcsi|iic  Ir  rnlsc' 
iMJili'  \  ill;ii;i-  :iim1ic  cinisl  nul  ;i  ses  pieds  avi'C  sos  drlirls.  I'|-cs(|iic  ;uissi  IkuiI  ijin'  le  (loiisci-  ilr  lloriic, 
;ilii|ncl  il  l.■■^s(•Illl>l(•  l>i';uiC(iii|i.  il  di'ciil  Mlle  v;isli>  cllipsi'  diiiil  li'  >^v:[\\<\  ii\c  ini'snic  i.Ml  inclrcs 
i-iixirnii,  I.-  [iclil  ;i\i'  12.').  Il  ;i\;iil  i|n:ilic  i'l;ii;cs.  doiil  triiis  suhsislciil  l'ii  |);iilii'.  I  .'in  li'i  ii-iii-  du 
in.iiiumciil  ;i  Ii<miuoii|i  soiill'i'i  I  du  Irnipscl  dr  l;i  iiKiitidi'S  lioiimics  :  les  cscnlicMS  se  siiiil  idlnndrés  ; 
les  'nadins  oui  iHé  aiTiU-ht-s.  Malgré  i-tda,  l'aspocl  }>iandiiisr  cl  la  ludlr  iird(>iin;iii<r  de  rciisciiddi' 
sulliseiit  ;i  prodiiii'c  une  impression  saisissaule  de  nraiidciir  el   de  inrci'. 

C.'esl,  au  couliaiie,   par  ridci;aiice  de  ses  proportions  el  la  L;ràee  de  son  d('<-or  (pie  s<-  dislingiie 


TIlKATIli:    ht'.    TUL'GGA     (UÛLGGA)     (p.    H). 

le  ihéàlro  de  Z)o«i,';;'(7  (fig.  p.  4'i).  Il  est  admirablement  conservé.  Les  vin<;t-('ini[  ranj^ées  de  gradins 
de  rii('mie\(de  sont  piesrpie  tontes  intaetes.  l'dles  étaient  conronni'es  par  un  portique  aetuellement 
éerouli',  dOii  1  on  cmijrassait  d'un  coup  d'ceil  rensemble  de  la  salle,  l'oreliesl  re  pav(''  île  niosaï- 
(uies  el  encombré  de  bases  bonotiliqucs  supportant  des  statues,  la  scène  lichemcnt  ornée,  le  mur 
du  fond  avec  ses  trois  absides,  ses  portes,  ses  escaliers,  ses  colonnades,  et,  par  didà,  l'admirable 
iinnorama  ((n'oUVait  la  vallée  de  l'Oned-Khalled  avec  ses  villas  étagées  et  ses  jaidins  au  premier 
plan,  ses  champs  de  blé,  ses  forêts  d'oliviers,  ses  bourgades  cparses  dans  le  lointain  et  le  cirque 
de  montagnes  bleuâtres  qui  ferme  l'horizon. 

Le  thé'àtre  de  Dongga  avait  été  olVert  en  cadeau  par  un  citoyen  de  Dougga,  L.  INIarcius  Qna- 
dratus,  à  sa  ville  natale.  Il  en  est  de  même  pour  presque  tous  les  autres  édilices  de  cette  cité.  Le 
temple  du  Capitole  avait  été  construit  aux  fiais  de  L.  ^larcins  Simplex  Regillianus  ;  L.  Octavius 
Victor  Roscianus  avait  fait  élever  le  lemplede  Saturne:  Q.  Gabinius  Rufus  Félix  Beatianus  Libe- 
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i:ilis,    celui   (le   (liilcslis.    l.'lli|i|M)(li(iiui'    (•kill    (li'l   ;i    l;i   j^iWliTosili'    de    T.    (l^hlll  iils    I  liiliiii;il  ils    cl  di; 
I'.   SMlidiiiiis  I  iisliliir. 

Co  hul  ii'csl   |)(il!il   |i;ii  I  iciiliiT  il  l)(iiij^n;i.    Il  si'  ri'|)rii(liiil   ihuis  liiiilrs  les  ciU'S  alriciiiiics.  Il  v  :i 

cuire  elles  (•(iiiinie   une  ciuiihil le  inayililiceiice.   (!li;iciiii   veiiL  <jue   s;i    |);ilile    soil    hi   plus  s<iiii|)- 

liieuse,  (|u"elle  ;iil   jilus  jj^^iMud  :ur  <|uc  SCS  voisines.  'r(uis  s'M|)|)lii|Ucnl ,  (hiiis  hi  mesure  de  leurs  ros- 


sources,  il  rcndjclllr  et  il  l'orner.  Les  plus  riches  l'ont  coiislruirc  un  Icniple,  un  cinjue,  un  tli(';'i(ic  ; 
(l'aulres,  moins  l'iivoi'isi'S  do  la  fortune,  se  contenlcnt  d'une  l'Iuipelle,  d'une  porte  triompliale,  tl'uu 
cxèdi'c  sur  le  forum  ou  cl'une  uiodesie  fontaine. 


Vil 


E  D  I  !•  I  C  E  s      1'  lî  1  V  i;  S 


Le  luxe  des  r>dilices   prives  répond  il  celui  des  monumenis  puMics.    Ces  édilices  sont   de  deux 
sortes  :  les  uns  aljiilcnl  les  vi\ants,  les  autres  les  restes  des  moils. 


I.A    'lIMSIi; 


*!  I-  --  Habitations. 


l.c->  IkiMImiiIs  (le  r.\rii(|U('  (iiil  :i|i|iils  di'S  liiiiiiailis  il  sr  |iici(in'ci'  ihiiis  Iriii'  nuiisiiri.  leur  >■  lioiiH'  j), 
11-  liirii-rlrc  iiKili'iicI  (|iii  |ici  iiicl  ilr  lii;i\cr  les  rionruis  <ln  c-lini:il,  cl  les  |oniss;iiici's  :i  i  I  isl  l(|iirs  (|iil 
iliHJiii-iil  ilu  |iii\  cl  (lu  cluniiic  il  hi  \ii'.  A  ce  |i<>iiil  de  \ne  imiis  :iiiiioiis  Ij(muciiii|i  :i  ;i|i|ii  ciiil  le  il 
leur  ecdic.  ne  iVil-cc  i|iic  |iniii'  ciiiisl  riiirc  cl  Mllii'liiij^cr  nos  reriiics  Iraiiciiisch  c(iiir(iiineiiicii  I  iiii.v: 
rci;li's  <lc  1  Inj^iciic  ihiiis   les   |i;i\s  cIkiiuIs. 

Les  iiKiisoiis  rniii;iiiies.  diilit  mes  riiiiillcs  d'()|idii;i  [Ulliiini]  oui  liiil  couiniilii'  |.liisleiiis  l\|ics, 
soiil  loiijinirs  \:islcs  cl  liien  :ieii'cs  ;  elles  s'i'leinleiil  loiil  en  snifiice,  n'inniil  le  |iliis  soiaeiil  (|iriiii 
siiii|de  I  e/-de-eli;iiissee.  Leur  [)laii  ril])|ielle  celui  des  lialiil  al  ion  L;ri'C()-i(iiiiaines  de  l'oiii|ici,  a\ce 
(|ucl(|ui-s  iiiodilicali<uis  i|ui  aunoneeiil  dcjii  les  (lis|iosili(>ns  de  la  uiaisoii  iiiaurcsijiie. 

La  |ioiie  d'eiilree.  d'asjicci  iiKuiunieulal,  ne  doniie  aspecl  i|ue  dans  une  prcniiiTc  |iiècc  dalli-e, 
(le  grandes  dliiiensions,  analogue  ii  la  ilrihu  luuisienin-,  ([iii  se  il  de  salle  de  ri'ce|ilion  [loiir  les  (•lian- 
j^ers.    l'dlc  csl  isidee  du   resie  du  loi^is,  avec  lci|ind  (die  m-  ciiiiiniii  n  iijiii'  i|iic   par  une  poile  iLtoIicc. 

Les  a|)|iailcnieiils  |iri\('S  sonl  distriliiics  aiiloui'  d'une  cour  ccnlrale  reclaii;j,iilaire,  oriii'c  de 
lonlaiiies,  d'arluisics  et  de  Heurs,  cl  ecliilc  d'un  |i('risl vie  ou  |iiH'lii|iie  couveil.  Les  dixcrs  coriis 
(le  loL;is  se  décoiuposcnl  en  une  S(''iie  d'dlriti,  dont  les  (lis|)osll  ions  \arienl,  et  dont  l'exl  raordiiiairc 
al)(ui(laiiec  csl  une  des  caraclerlsli([ues  de  la  maison  alricaine.  ("iràce  il  toutes  ces  cours  ii  ciid 
ouNcrI,  l'air  cl  la  lumière  circuleiil  parlonl  li  lircnieiit ,  taudis  (|uc  des  eaux  \ives,  jaillissant  des 
loiitaines  dans  des  \as(|ucs  en  mailirc,  alimcntcnl  des  hassins  de  roniies  varii^cs  cl  enl  rcl  icnncnt 
la  Iraichciir  des  a|ipartcmenls.  Ceux-ci  sont  aniiMiafiés  de  façon  ;i  (■omliatlrc  la  (dialeiir,  la  iioussiiTc 
et  les  insectes,  l'as  de  par(|uets  ni  de  boiseries,  jieu  de  tapis,  de  tentures,  peu  de  meulilcs;  pai'- 
liuil  de  \asles  suilaces  planes  et  inipcrnu'aljles,  faciles  il  nello\cr  et  susceplihies  de  ir(''i|uents 
lavancs.  Le  n'ilc  de  l'art  isle  d('Coraleur  consiste  ;i  varier  l'aspect  de  ces  plans  uniformes,  ;i  les 
rendre  ayrcahlcs  a  l'odl,  tout  en  leur  consci'vant  les  ([ualili's  hvf;l(Mii(|ues  re([ulses. 

Les  Manies  (LAlriipie  init  aujourd'hui  ih'soIu  ce  pr(d)li/me  en  rcxcMant  le  sol  et  les  jiarois  intii-- 
rieures  do  leuis  hahitations  de  carreaux  île  faïence  aux  vives  c(uilciirs,  aux  niacleuses  aralics(jiics. 
C'est  j.râce  ii  son  iitilili'  prati(|U(i  que  l'iiiduslrie  des  r//.svv,  imp(Mt('>e  en  Tunisie  i)ar  les  Andalous 
[Aiullcss'  el  dont  li'  secret  est  en  train  de  se  perdre,  jirit,  aux  siècles  pass(!'S,  un  si  remanpiahle 
d('\cl()ppenient. 

Au  lieu  de  ia.ciicc,  les  Romains  emplovaient  la  mosaï(jiie,  le  plus  sidide,  le  plus  eommode 
des  pavements,  el  (pu  serait  encore  actindlemcnl  le  plus  pratiipie,  s'il  n'était  pas  si  dis|iendieiix. 
La  (juestioii  du  prix  de  revient  avait  moins  d'iiii  pintance  autrefois.  La  matière  premii're  était  il  pied 
d'duivre,  fournie  par  les  carrières  impériales  de  marlire  précieux,  —  cidles  de  Chcmlon,  i\u  l'illila, 
d'Aïn-Tekbalet  dans  la  province  d'Oran,  —  oirranl  toutes  les  uammes  des  luiauees  les  |.lus  déli- 
cates et  les  plus  rares.  La  main-dVeuvre,  si  onéreuse  aujourd'hui,  ne  c(u'itait  presque  rien,  étant 
iournie  par  les  esehixcs.  Aussi  les  Romains  ont-ils  fait  servir  la  mosaïque  aux  usages  les  plus  variés 
dans  la  décoratlini  de  leurs  appartements.  Llle  recouvre  non  seulement  le  sol,  mais  aussi  les  murs 
et  les  voûtes  des  salles,  alternant  dans  ce  dernier  cas  a\ec  les  fresques,  les  peintures  ii  l'encausti- 
([ue  et  les  stucs  ouvragi-s,  ciselés  au  fer  c(uiime  les  noukvli  lutdidii  mauresques.  Plus  ou  moins  liiic 
et  compliquée  de  dessins  selon  les  cas  ijig.  p.  45),  elle  loiine  le  pavement  des  corridois,  des  anti- 
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(■li:iinl>n's.   ilrs  cimiiiniiis,   coiiiini'  :nissl  (•<'liii    du    Iricliiiiiini,    de    Viiiiis,   des   sidoiis    d  ;i|>|);ii;il .   di-s 
|>iM-ilics  cl  di'S   hiissliis. 

Les  s;dli'S  de  Imlri  sciiil  un  drs  c  Icim-nls  cssciillcds  dr  l'li;d)il;ili(iii  roiuiunc  :  on  les  Ironvr  |);ii- 
fdis  ^-i-dniKTs  d;ins  nn  [i:i\lllnu  s|ii'c!:d,  l(d  qui-  les  llicrnirs 
])ii\i'cs  des  f.iihrrii  ,  i\^\r  j'ni  di'convriis  ii  Oniliui  [Utliiiid  . 
\.v  ci'iihi'  de  i:i  cdnsl  inci  iiin  rsl  ()ccn|)('  |i;ii-  nn  \as|e  liidl 
\(m'iIi'.  divise  <■!!  hdis  nels  \y.\v  des  (■<iliinnes  de  nKiihri'  :  Ik'U 
de  i-i'uniiMi  el  de  repos  ([lll  doniK'  ;iccès  ;ni\  [liscilies  <l  e;in 
Iroide  el  ;iiix  Ijas.siiis  (le  n;il;ilion,  himlis  ipii'  d'aiilrcs  salles, 
on  l'on  passe  suc("essi\  enieni  par  les  di\cis  denrés  (le  clia- 
lenr  luiniide  connne  dans  nos  haniinanis  aciinds,  soni  i-esi'i 
vees  an\  liains  de  Napenr.  Diverses  pièces  plus  peliles,  a\ee 
oalei'ies.  cNcdres  el  ]ioili(pies,  serv'enl  il  la  promenade,  an\ 
jeux,  a  hnil  ce  cpii  lail  des  bains  l'une  des  occupations  les 
plus   ahsorliantes  el    les   j)his  coniplicpu'es    de  la  vie    anti(pie. 

D(!  nonilji-euses  d(''pendances,  aux  loits  pointus,  rccou- 
veitcs  de  tuiles  rouges,  connue  nos  l'ernies  l'ranraises  , 
entourenl  la  maison  du  niaîtie  :  (dies  sont  habitées  par  les 
intendants,  les  fermiers,  le  chef  du  Iroupean  el  le  loresller  '  : 
les  serviteurs  et  les  esclaves  s'abriteni  lanl  bien  (pie  mal 
sous  de  mis('rables  rroui'bis  en  clianme.  Puis  xieiinent  les 
bàlinienls  de  l'exploitai  ion  rurale,  les  l'cnrics  pour  les  chc- 
\anx  de  course,  de  selle,  de  trait  mi  de  lal)our,  les  étables 
pour  les  liesliaux;  les  pressoirs  à  olives  aux  proportions 
inoiiunieiilales,  dont  les  restes  innombrables  peuplent  aujour- 
d'hui les  vastes  solitudes  de  l'ancienne  Byzacène  ;  les  mou- 
lins il  larine,  les  cuves  pour  limier  le  raisin,  les  cellieis  cl 
les  iiiaL;asiiis  ,  oii  Fou  retrouve  pailois  encore  eu  place  les 
amphores  a  deux  anses  (ju  on  rcmjilissail  d  huile  ou  de  vin, 
el   les  (jnormes  jarres  ijui  serxaient   ;i   conserver  les  céréales. 


^  1-  —  Tombeaux. 

Au  luxe  des  demeures  (jne  les  Uoiuains  d  AirKjne  Iialii- 
laii'iil  pendant  leur  vie,  correspond  celui  de  leurs  tombeaux, 
('.liez  eux,    la    eit('   des   morts   n'a    rien   il  envier    à    celle    des         .mausoi.iok  pyramidal  ,  colomuauiej 

,  111-  -1'  1  ut;    MAKTAR     p.    17,. 

vivants.  Les  plus  déshérites  ont  souci  d  assurer  le   repos  de 

leurs  cendres,  soit  dans  un  de  ces  vastes  colontlxiires  (fig.  p.  47)  construits  à  frais  comnuiiis  par  des 
associations  de  petites  gens,  et  où  chacun  a  droit,  après  sa  mort,  à  une  niche,  soit  de  préférence 
dans  une   loinbc    isolée,  où   l'on    puisse  déposer,  il  c(jlé  du  défunt,    une  lampe,  qucl(|ues  vases  et 


t.   l'ccunii  Ivciis,  salluiiri  /anus,  disent  les  iiiosaï<£ues  de  l'Oucd-,\lluiienl;i. 
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lloli'N  il  |i;nluiii>,  lies  lii|ini\  il  ili's  :iMiulrl  li'S.  Iiiiil  nu  niiiliiliii'  lu  iii'i  ;iii'i'  ijiii  lui  :i|i|i;i  i  liiMiiii' 
l'ii  |ir(>[iir.  I.r  lliiliiliir  tir  Cf^  limiili  iiii'lil>  iiilU'iiiiirs  rsl  iiiliiii,  ciiliiMii'  ail^sl  hi  \;iiiili'  di-  li'llls 
l\  pi'S. 

VI  11 
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I  .':ilniinl;iiur  cl  ir  iii\r  île  Ions  ces  llloliuiiUMlls  pllliiics  ri  |>ii\i''>  siml  l'indici-  il'iiiir  Mi^niilr 
i-ii'iu'ssc.  ils  imiiilii'iil  l;i  iiici\  rilli'iisc  prosiK-ilti'  i\i-  \.t  |ii  ii\  iiicr  il'Ariiiiur  smis  l:i  iliuiii  ikiI  ion 
l'omaiiii'. 

Mais  crllr  |ir(is|ii-rili'',  ri'siillaiil  <\v  la  iiiisr  m  vali'ur  lolalr  il'iiii  [ia\s  f\f!usi\riiii']il  aL;iic(ilr, 
n'isl  ([lie  Ir  liiill  diiiu'  Idii^iic  piilieiU'e.  11  a  fallu,  pour  l'olili'iiir,  |ilusioiirs  sii'cles  d'un  laliiiir 
iiici'ssani  cl,  sur  Iduliri'tt'iuluc  d'un  sol  imUluidupuMni'iil  cl  pionrcssivctncnl  :imi''naj^i\,  des  mil- 
liers do  lra\aux  d'art.  Le  ji'ur  où  les  invasions,  les  f^uerres  (•i\iles,  les  révolutions  religieuses,  lous 
les  U'ouhles  ([ui  lioulevci'SL'iil  l'cnijiire  il  pailir  de  la  lin  du  li'oisiènic  siècle,  absoiiicrcnl  l'énei'^ie 
des  liabltanls  cl  la  déloui'uèi'cnt  de  la  lutte  contre  la  naluic  iioslile,  la  décadence  (■oiniucnca. 

Puis  vint  la  con(|uclc  aialic,  le  di'|ieupleniciit  du  pays,  l'aliandon,  cl  l'icin  rc  tie  ilcslrueliou, 
eiunnicucr-c  par  les  liouiiiics,  se  poursiiixil  d'une  l'acon  lente  et  sûre  sous  laclioii  inaUaisanlc  du 
Iciiips.  Ce  pa\s  d'Ariiipic,  où  la  vie  n'est  (ju'iiii  perpi'tucl  eondiat  contre  les  cléments,  olii'il  désor- 
mais il  un  peuple  ijui  subit  la  destinée  au  lieu  de  se  l'asservir.  Les  Arabes  n'ont  piesquc  lien 
clélrult  en  Tunisie,  mais  ils  n'ont  rien  entretenu. 

l'eu  ;i  peu  les  deiniers  travaux  d'aménanemenl  ipii  assuraient  la  mise  en  valeur  du  sol  ont 
cessé  de  lonctionner.  Délivrée  de  ses  entraves,  Feau  a  recommencé  ses  érosions  nclastes,  aux- 
quelles rien  n'écbajjpe.  (^ue  l'on  y  joigne  l'action  destructive  de  la  cluileur  et  de  la  gelée,  des 
vents,  des  tremblements  tie  terre,  et  1  on  comprendra  comment  la  Tunisie  a  passé  de  sa  splendeur 
passée  ii  sa  misère  présente. 

L'archéologie  explique  les  causes  de  cette  décadence  et  l'ournit  les  moyens  d'y  remédier.  Klle 
nous  donne  une  double  leçon  de  confiance  et  de  sagesse  :  elle  confirme  nos  espérances  et  notre  foi 
en  l'avenir,  en  prouvant  qu'un  peuple  énergique  et  tenace,  établissant  son  pouvoir  sur  un  pays  où 
ses  nationaux  tiemeurent  ;i  l'état  d'infime  minorité,  peut  néanmoins  réussir  ;i  le  pénétrer  tout 
entier  de  son  iniluence  morale  et  h  le  transformer  matériellement  du  tout  au  tout.  Et,  comme  elle 
nous  montre  en  même  temps  ce  qu'une  telle  œuvre  exige  de  travail  méthodique  et  de  persévérance 
pour  être  créée,  de  vigilance  pour  cire  m;\iiilenue,  elle  nous  met  en  garde  contre  les  ambitions 
démesurées,  les  enthousiasmes  irrélléchis  et  éphémères  qui  sont  si  souvent  la  source  des  pires 
déceptions. 

P.    GAfCKLEll, 

.igiigc-  d'Hisloiie  et  de  GcosiMpliie, 
luspciauur  gfUiT.il  du  Soi-vke  des  .Valiquilés  et  des  Arts  de  lu  Uegencc,  i  Tunis. 
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IV 


LA  POPULATION  ET  LES  RACES  EN  TUNISIE 


C  O  l  1'      D    Œ  1  L      S  U  n      LE      P  E  l  P  L  E  M  E  N  ï      DE      LA     TUNISIE 

A  divers  stades  de  riiistoire,  l;i  Tunisie  a  siilji  riiivasion  de  rares  qui  ont  eoiiliUjui'  a  la  loi- 
matioii  de  sa  population  actuelle.  Nous  ne  pouvons  indiquer  (pi'à  i^rands  traits  la  paît  de  chacune 
ilaiis  le  peuplement  du  pays. 

§  1.  ^  Premiers  habitants. 

Ou  ne  sait  rien  tle  précis  sur  les  premières  races  île  rAlriijue  du  Xoid'. 

\  ers  la  fin  de  la  période  de  la  pierre  polie  et  au  commencement  de  l'âge  du  bronze  européen, 
les  indigènes  semblent  s'être  réfugiés  les  uns  aux  confins  du  désert,  les  autres  dans  des  monta- 
gnes peu  accessibles  comme  celles  de  la  Kliroumirie,  refoules  par  l'iuvasiou  de  tribus  guerrières 
et  nomades.  Ces  tribus  appartenaient  à  la  race  ibère  (dolychocéphale^),  cjui  a  peuplé  tout  le  pour- 
tour de  la  Méditerranée  occidentale.  Elles  ont  prospéré  dans  l'Afrique  du  Nord  au  point  d'y  former 
les  trois  ciiupiièmes  de  la  population.  C'est  à  elles  que  se  rattachent  les  Numides,  encore  repré- 
sentés dans  le  pays  par  de  nombreux  descendants  à  face  longue  ou  dyshnrmonique. 


f.  Les  restes  de  l'imlustiie  rhclléenne  et  moustérienne  de  ces  premiers  occupants  sont  identiques,  comme  fornics,  :i  ce 
(|uon  H  trouvé  en  Europe,  ainsi  qu'il  résulte  des  reclicrrlios  de  M.  Collif,'non,  puis  de  M.  Conillaud  à  Gafsa,  de  M.  lUviérc  à 
(labès.  l'insieurs  auteurs  ont  trouvé  dos  agglomérations  d'indigènes  au  type  néandertlialoïde,  précisément  dans  les  oasis  voi- 
sines des  stations  de  la  pierre,  à  Biskra  (Topinard),  dans  le  Djerid  (Collignon),  à  Rhadamcs,  O.-Gliir,  Touat,  en  Kliruunurie 
(Bertliolon).  On  peut  donc  émettre  l'iiypotlicse  assez  plausible  que  ces  indigènes  descendent  des  anciennes  tribus  de  la  jiierre 
taillée,  dont  Ils  ont  les  caractères  ctliniques.  Historiquement,  on  peut  les  assimiler  aux  Gélules  autochtones  ou  Mélano-Gétules. 

2.  C'est  i:etlc  race  que  M;  Hervé  appelle  la  race  de  Lungeric-Gbanceladc. 
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l'.iix  ii'dii  lieux  niillo  ans  iivanl  noire  èri',  ces  races  siiliiiciil  elles-mi'^nies  ranressioii  ireiivaliis- 
scin>  il  tèle  roiiile  i^l)raeliveé|)liales\  appelés  Celli)-l-if(iii('s,  (|iii  émij^iaieiit  {l'I'liii'ope,  |)i<)l)al)lemenl 
(le  la  Nailee  diL  namilie.  Ces  nimveaiix  venus  s'iniplantéicnl  si  liicii  dans  J'Aliicuir  du  Nord  c|iie, 
(|uin/e  eenls  ans  avaiil  .Ii'sus-Cdirisi,  ils  se  Irouvèreul  en  étal  dalla(|iiir  la  [luissanle  K^xplc.  Les 
nionumenis  é<;vplieus  nous  donnent  le  récit  des  ("ails  de  j;neric  di'  ei's  liiii  o|m(|is,  lis  noms  de  leurs 
Irilnis.  les  portraits  de  leurs  eliel's  avec  les  dcMails  de  ieui-  costume,  juscpia  leui's  taloiiaj^cs  lidc- 
lement  reproduits.  |)  apris  les  earacléics  autliropolou  i(pi(.s  conserves  pai-  Icuis  deseeiidaiil  s,  on 
peut  dire  ([lie  ces  i'.iiropeens  oui  colonisé  le  littoral  des  Svrics  et  le  Salud  tunisien  actin  I,  pour  ne 
nous  occuper  ([ue  de  la  Tiiuisic.  (ie  seraient  les  Liljyens  de  riiisloiic. 

Des  tribus  de  hlouds  avaient  suivi  ces  inaidiycépliales.  ('.omme  dans  ranclenne  (Iclliipie,  ils 
s  etaieiil  ni(dani;és  a\ec  eux.  Xeanmoins,  certains  de  leurs  ilescendants,  cantonnes  sni'  les  niassils 
nionlaf;iieux  el  les  plateaux,  lids  (pie  IWroni's  et  les  plateaux  (■levé'S  du  centre  di'  la  Tunisie,  ont 
consei\c  les  caracléres  de  leur  race  moins  alteri's.  (le  sont  les  l'anialious.  Ils  se  nomment  encore, 
eu  leur  lauijiie,  les   l'amaziijli '. 


Ji  2.  —  Immigration  phénicienne. 

V.  est  il  Vit  peu|>I<-  de  ci\ilisalion  dite  Ciicciuic  (|ue  s'ailrcssèrcnt  les  niaiins  sidoniens,  puis 
tyriens,  ilésireux  ilachetcr  des  terrains  en  Al'riqne  pour  y  entreposer  leurs  marchandises. 
(larllia^e,  cpie  ces  lU'^orlanls  fondèrent,  ne  (ut,  dans  les  délnils,  qu'un  misérahle  comptoir  coin- 
inereial.  Les  colons  tyriens  payaient  un  lril)ul  c/izcf]  aux  rois  lilivens  possesseurs  du  pays.  Ils 
iloininèreni  1  .\lri(jue  du  Xoid,  mais  elle  ne  lut  jamais  pour  eux  une  colonie  de  peuplement.  Les 
c(dons  chaiianéens  constituèrent  peu  ii  peu  dans  chaque  ville  une  aristocratie.  Les  Kgéens  se 
modelèrent  sur  ce  groupe.  Il  y  eut  des  alliances  entre  les  deux  sociétés.  Un  échange  d'idées  et  de 
coutumes  en  résulta.  Le  Panthéon  égéen  pénétra  celui  des  l'héniciens,  et  réciproquement.  (]eux-ci 
adoptèrent  des  rites  locaux,  tels  que  l'incinération,  les  ensevelissements  secondaires,  la  cynopha- 
gie,  etc.  La  civilisation  carthaginoise  se  trouva  ainsi  constituer  un  ensemble  tout  :i  fait  spécial, 
participant  pour  beaucoup  de  la  civilisation  punique. 

La  doniinallon  phénicienne  Introduisit  des  éléments  ethniques  divers  dans  la  Tunisie. 
M.  Cazès  (ait  remonter  ;i  cette  époque  l'arrivée  des  premiers  Israélites  du  pays.  Les  Zabulonites, 
entre  autres,  hardis  marins,  ont  toujours  participé  aux  excursions  des  Tyriens.  En  925  ou  950 
avant  .lésus-Chrlst,  date  de  la  fondation  de  Carthage,  les  Juifs  entretenaient  des  relations  très  cor- 
diales avec  les  Tyriens". 

Grands  (ournisseurs  d'esclaves  de  toutes  races,  les  Phéniciens  ont  continué  leur  commerce  sur 
la  terre  d'Afrique.  C'est  avec  eux  que  semble  avoir  commencé  l'Introduction  des  nègres  du  Soudan 
par  caravanes  '.  Mais,  par  eux-mêmes.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  exercé,  comme  élément  ethnique, 


1.  Ces  Européens  possédaicnl  une  civilisation  dont  les  fouilles  de  Mycènes,  de  Tirynthc,  d'Oichomène,  de  Troie,  ont  exhumé 
les  plus  brillants  spécimens.  Ils  avaient  refoulé  les  sauvages  du  type  ibère,  et  bàli  des  villes  sur  leur  territoire.  Les  noms 
européens  de  ces  villes  sont  un  témoignage  de  leur  ancienneté. 

2.  Les  rognes  de  Salomon  et  d'Hiram,  voisins  de  cette  époque,  marquent  cette  période. 

3.  Un  crâne  de  femme,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier,  trouve  par  le  P.  Delattre  dans  un  tombeau  punique  à  Carthage, 
avait  exactement  les  mêmes  caractères  que  la  série  des  crânes  nubiens  d'Éléphantlne  mesurés  par  Broca.  Ce  document  ten- 
drait à  prouver  que  les  Phéniciens  allaient  acheter  des  nègres  et  des  négresses  jusqu'en  Egypte.  L'importation  des  nègres  du 
Soudan  a  continué  jusqu'à  noire  époque. 


Gi-aoc  pur^lSuiLon..  m,  rucMculG.ParLf 
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mil'  liilliiciici'  diiiiilili'  l'M  Tiiiiisii".  Ils  iidiil  |i;i>  hiissc  île  i>()|iiiliilioiis  compiictcs  prosciitîiiil  loiii' 
l\  |ii'  A  hi  \  ri  iii-,  <r  I  \  |n-  m'  rciicoii  I  11'  ;issi'/  liiijiiciiiiiRMil  sur  les  crj'mcs  (!<'  r(''|((>(|ii('  rtimaiiio,  iii;iis 
(le  uns  joui  s  i!  csl  r\cc|i|i ,•!  clic/  les  imlij^i'iies. 

«S  .!.  —  Éléments  immigrés  sous  les  Romains  et  les  Byzantins. 

i.;i  (liiiniiKiliiiii  loiiKiiiie,  i|Mi  siiivil  celle  des  l'in-iiicicus,  iipics  l;i  hille  de  ( '.;ii'l  liii^c  cl  de  Uome 
''I  le  llioiii|die  dcliiillil'  de  cclli'  deiiilere,  ii'iiil  nidiiisil  (|ile  peu  de  colons.  De  plus,  ces  C(d(ius 
n  iippoi  hiieiil  p;is  de  Ivpi'S  uou\e;ui\  :m  p;i\s.  (  >u  piiil  cepeMd:iul  sii^u:der,  sous  Tllus,  r;uii\<'e 
de  uiiudireux  .luils  de  l';dcsliiie  liMuspoilés  en  ui;isscs  dans  la  piuvince  roUKiiue,  a|iics  la  deslruc- 
luiu  du  leuiplc  de  .leiusalciu  ^70  ans  après  Jésus-Christ).  Ces  Juifs  propa^èreiil  leur  iclijrion  chez 
les  indigènes;  de  iioiuhreuses  Irihus  An  nord  de  1  Al'ricpic  se  conNcrlircnl  au   jiidaisnie. 

Après  la  décadence  romaine,  causée  ou  pii'cipiléc  par  les  rcxolles  des  lieilièies,  les  dissen- 
sums  uees,  sous  les  empereurs,  de  Télal  des  r(di;^ious,  el  renvahissenienl  de  la  Tunisie  par  les  \'ari- 
dales  (4Ji)  après  Jésus-Cdiristi,  les  éléments  que  ces  laces  hloudes  introduisirent  dans  le  j)avs  ne 
correspondirent  qu'à  des  types  (|ui  y  existaient  déjà.  I'",t  (piaud,  ii  leur  tour,  les  N'andales  lurent 
chassés  pal'  Teinoye  de  Jiislinien,  l>idisaire,  èl  ipie  le  pays,  enliii  recoïKjuis,  se  trou\a,  de  ce  l'ait, 
soumis  a  I  empire  dOrienl,  les  liyzaiilins  n  y  iinporléreul  aucun  type  nouveau. 

I.e  inelaiii;e  des  \ainqneurs  a\ce  le  lond  —  incouqiaialjlement  plus  considérahie —  de  l'aii- 
cienne  population  constitua,  non  pas  une  race,  mais  cet  ensendjie,  plus  ou  moins  rusioiiné.  (pic 
nous  désignons  aujourd'hui  sous  le  nom,  un  peu  vague,  de  Berbères. 

i  'i.  —  Immigrations  arabes. 

Au  seplième  siècle,  le  soLilèvemeiit  des  indigènes,  qui  secoua  le  joug  de  Byzance,  et  l'iuxasioii 
des  premières  bandes  arabes  (647)  changea  peu  la  j)oi)ulation. 

La  colonisation  arabe  ne  commença  qu'avec  la  seconde  invasion  des  disciples  du  propiiète. 
C'est  alors  (1048)  que  les  Fatimitcs  d'Arabie  lancèrent  sur  l'Alrique  du  Nord  les  hordes  des  llillal 
et  des  Soleïm,  ramassis  de  bandits.  11  en  vint  deu.x  cent  mille. 

Au  point  de  vue  économique,  les  Arabes  consommèrent  la  ruine  du  pays;  au  point  île  vue 
social,  I  anticpie  société  berbère  fut  désorganisée  :  elle  perdit,  dans  beaucoup  de  localités,  jusqu'il 
sa  langue  nalionale.  Au  jioint  de  vue  ethnologique,  les  envahisseurs  eurent  une  moindre  iulluence. 
Deux  cent  mille  immigrants  ne  pouvaient  pas  transformer  la  race  d'un  peuple  de  douze  millions 
de  Berl)ères.  Les  vaincus  se  réfugièrent  sur  les  montagnes  et  dans  les  régions  arides.  Seules 
échappèrent  les  populations  du  Sahel  tunisien  el  de  Djerba.  Leur  densité,  jointe  :i  la  possession 
de  gros  bourgs  iortifiés,  leur  permit  d'éviter  en  partie  le  fléau.  Cette  exception  à  part,  on  voit  avec 
étonnement,  dans  l'Afrique  du  Nord,  les  plaines  riches  et  fertiles  dépeuplées,  ne  faisant  vivre  que 
quelques  misérables  habitants.  Au  contraire,  les  territoires  stériles  et  mal  placés  nourrissent  le 
plus  souvent  une  population  laborieuse  et  dense  (oasis,  montagnes  de  l'Arad,  du  Bargou,  Kabylie, 
Aourès,  etc.). 

Le  pays,  ipii,  sous  les  Arabes,  ne  lui  plus  en  bulle  ;i  rin\aslon,  ne  cessa  d'elle,  jusipia  la 
dominalioii   lurijue.  le  iheàlre  de  luîtes  ardentes  entre  Arabes  et  Berbères.   Il  y  eut  cependanl,  au 


CARTE  INDIQUANT  LE  TYPE  PREDOMINANT 

J  Jiarbère>  hrujv  cl  t^e  lon^tic,  type  ihere^. 
Il  ■^'"'^^C'  hruJv  à^  tête,  courte.,  fT/po  ft^yen^. 

'£A  SerbcrC'  brurv  néaitderthaloïde,  t^e  gctulc 
tl|  Berbère  bloncL,  tvpe>  masUiX/  ou,  maxigk.  proprement  dit 
^^  ArtJies ,  très  mdlaiwÀg  d'aiSeurs- 


Oi-tmè pai-AStmd/n.,  tu,ruc.Ifieole.,PQj'is 

CAUTi:     riR    Ti/mSIK     INIMQUANT     LK     TYPK     F.TllNOGRAPIUyUR     PUKDOMINANT, 
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(Le  licrlxTc  ;i  Uto  longue  1 1\  p--  ibûn],  qui  n'est  rcprêsenlé  sur  cette  cjirlo  par  niicune  teinte,  se  trou 
laissées  en  blanc,  mais  sur  la  surface  du  pays  tout  entier.) 


seulement  dans  les  r«-gi' 


r.'.  I,A    TliN'ISIK 

(•(ims  (11-  CCS  liillcs.  (iiicluiics  cii\  aliisscmcnls  |i;iilicls  du  Iciriloirc,  d  nixiid  [);ir  les  ISiiiiikiikIs 
J  I 'iS  .  |uils  |);ir  les  ci'oisi's,  ciiliii  |kii'  les  iinnc'cs  ilc  (  !li;iilcs-l  hiiiil  (1,')!!.'),  iiiiils  iiliirs  s;nis  jiucim 
:i|i|i(>rl  <lc  |iii|iulnllon. 

<i  ."'.  —  Influence  des  Turcs.  -     Immigration  dos  Maures  et  des  Juifs  d'Espagne. 

l'iic  crc  nouvelle  s'oinril  loisipie  Mouhn-llassen.  (iiie  ('.liailes-(_)iiitil  axail  ii-liilénré  sur  li'  In'uic 
(le  ses  pères,  cm  axaiil  sdiii  d  eu  laue  seul  vassal,  lui,  en  i."i!ll,  deli(')ni'  |iar  les  Turcs  eniienils  du 
"l'inul  oiupcrcur.  .\  [lartir  de  celle  i'ikkiuc,  la  TuMisic  demeura  sous  la  doniiuallon  du  sullaii  de 
('.(insl:inliuo|>le. 

("elt(>  dcHuliialiou  ai^il,  au  |)(iiiil  de  vue  clluio^'i'a|)liii|ue,  de  deux  laçons  :  dans  les  villes, 
clic  introduisit  de  uouil)i'CUX  cléiuents  européens  :  les  uns  nuisuhuans,  lids  (|ue  les  Albanais  ;  les 
antres  clirclicns;  il  v  eut  des  réfriineiils  forces  en  Afrlcjne.  D'autre  pari,  la  course  dans  la  ^lédiler- 
raui'c  \  avail  dcj;!  jelt'  un  uondne  <'(insidc''ral)l(>  d'escdaNCS  de  piovenancc  surloul  ilahcnne  cl.  pro- 
vençale. Lors  de  sou  expi'dll  ion ,  ( ',liarles-(  hiiut  n'en  avail  pas  d(di\ré  moins  de  \ini;l  mille,  ('iiàce 
il  cette  colonisalion  Iimccc,  la  popnlalioii  de  Tunis  com|)te  au  moins  ileiix  liers  di'  sanj,;'  europi'cn. 
Los  Turcs,  pour  tenir  la  population  indigène,  s'associèrcnl  roinnie  auxiliaires  les  Iriliiis  aralies 
tm  arabisées. 

r.elles-ci  servaient  à  lever  di's  impôts  sur  les  sédentaires  descendant  des  lierlx-res.  Les  ruines 
causées  régulièrement  par  les  jiiratcs  de  terre  déterminèrent  beauconp  de  tribus  berbères  :»  deve- 
nir nomades  pour  écliapper  aux  pillages  réguliers.  Quant  aux  groupements  berbères  trop  faibles 
pour  ri'sister,  ils  allèreni  en  diminuani  de  population  et  en  perdant  peu  ;i  jieii  leni'  ci\  ilisalioii. 
La  domination  luripie  jicut  se  ii'sumer  ainsi  :  dcstiiiclion  de  l'éléincnt  civilisé  et  laborieux,  an 
pldiil  de  Iribiis  barbares  cl   pillardes. 

Sous  cette  domination  ont  lieu  une  iininigration  importante  :  celle  des  descendants  des  Ber- 
bères civilisés  et  nuisnlmanisés  (jui  avaient  occupé  l'Espagne.  Beaucoup  de  ces  Maures  espagnols 
s'installèrent  à  Tunis.  D'autres  relevèrent  on  londèrcnt,  dans  le  nord  de  la  Tunisie,  les  centres  de 
Béjîi,  Zaghonan,  Teslonr.  ^Mcdjez-el-Bab,  Tebonrba,  Solinnin,  etc.  (l()()!)i. 

La  comninnaulé  juive  fui  renforcée  aussi,  il  cette  époque,  d'un  grand  nombre  <risiaélites 
chassés  d'Espagne. 

Les  procédés  gouvernementaux  des  Turcs  eurent  rapidement  lini  tle  ramener  à  la  barbarie  les 
éléments  maures  civilisés.  Ecrasés  par  les  impôts  et  les  exactions  de  tontes  sortes  commises  a\ec 
l'aide  des  nomades,  les  descendants  de  ces  malheureux  étaient  en  voie  de  disparition,  an  milieu 
des  ruines  de  leurs  villages,  cjuand  nous  les  avons  sauvés  par  notre  occupation  du  pays.  Ils  ne 
nous  en  savent,  d'ailleurs,  aucun  gré. 

^  G.  —  Immigration  française,  sicilienne,  maltaise  et  grecque. 

La  ruine  toujours  progressive  du  pays,  depuis  la  chute  des  Byzantins  jusqu'il  notre  arrivée,  en 
avait  fait  tomber  la  population  de  20  millions  à  800.0')0  ii  peine.  Ce  dépeuplement  avait  déterminé 
une  infiltration  régulii're  des  Berbères  d'Algérie  dans  l'Ouest,  des  Berbères  île  Tripolltaine  et  du 
Fezzan  dans  le  Xord  et  dans  l'Ouest,  des  Berbères  du  Maroc  dans  les  villes  du  littoral. 


CA  KTE   IN  DlûU  ANT     LA     R  IC  P  A  RT  mO  N     UE     LA     POPULATIuN     TUNISIENNE, 
DRESSÊi:     PAR     M.     LE     DOCTEUR     BERTilOLON     (p.    00). 
iLcs  BeibtTcs  sous  tente,  qui  ne  sont  rcproscnlrs  par  ïiucune  tcinlo,  rcrouvrcnt  non  seulenitnt  les  régions  laissées  en  blanc 
en  général  le  reste  du  pays,  où  ils  se  superposent  aux  autres  populations.) 


ne. 


i.A  Trxisii: 


l,'ii('(U|i;tli(>ii  linniMim'  ii  slimilli'  ci'lli'  iiilinij^rjilloii.  De  plus,  lis  Siciliens,  les  Miilhiis.  cnii, 
Tiiiiisii',  se  I  idiiMiicnl  ri'|)ri'Si'iili's  |);ir  <|iii'l(|lics  ^i'(iii|)rs,  (Icsci'iiijaul  l'ii  |i:iriir  (TMiicirns  rschi- 
;,  SI'  soni  iniill  i|ilics  i;i|)i(l(>in(>nl.  l'inliii,  li's  l'iiniciiis,  nu  iiiirujui'  |ii'iruilil  ili'  (|url(|ui's  ciiiliiiui'S, 
suni  ;M(ins  d  nu  ruilliiT  |);tr  :in.  Acillciicmi-nl ,  \;\  coliniic  liiinriiisr  coniiilc  criviion  cruiu/i'  iiiillc 
■.\  (|u;ilil<'  ili'S  colons  sij|i|ili'i'  ii  leur  i|ii:inliir'  :ui  |iiiiiil  i\r  donniT 
\  Tunis.  Iiuil  ]!:ii;iil  luncMis  ii  l'inrix  miiI  .  A  peine  :i|iei((pil  il  (luel- 
c|ucs  enseignes  ilnlii-nnes.   De    niiui  lu  i'ii\    joni- 


funes.  {'.  esl  uni'  colonii»  (d'Ill 
(les  illusions  sur  cel  le  deinii'i 


■lel 


velse>,     plus     Iirens 

llleliu     scieiil  iliipje    liien     l'eili^; 
■rolre   il    hi    prc'seiue  d'une    pop 


TYPE    ARABE    PEU    MÉTISSÉ    (  E  N  V  1  R  (I  N  s    Du    K  E  :■■  ;    (p.    50). 
(TaiUo  1"',70.:  iudic-  ciiphaliquc  75,1'J.| 


n;in\,  ili's  se 
eucoie,  un 
pi'U\cnl  hiiii 
hiliou  consnleiidde,  :d(H's  ipi  d  ue  s  ni^il  irin- 
de  celle  d  une  pellle  \dle  d  issi'Uiiui'e  sur  un 
\;isle  lerriloirc.  I,e  j^ros  couinierce  csl  eulic 
les  ui;iins  de  nnilsous  I  i;ineaises.  l.e  cliin;il  esl 
l;ivr)rMl)le  ii  hi  pr<ddernlu>n  de  noire  liice.  l,;i 
Tunisie  p;n"iil  doui'  devoir  èiii',  jioiir  I  expan- 
sion de  noire  liai  lonalili',  une  \éiilaMe  leric 
promise. 

I.,es  Italiens,  très  prospères  aussi,  allei- 
irneiil  peut-être  le  rhiirre  de  35.000.  Bien  ipie 
deii>c  lois  sii|)(''rienrs  en  nonilire  an\  l'^rancais, 
ils  sont  loin  d'exercer  la  iiièinc  iiilluence.  La 
pln|iail  arrixeni  de  Sicile,  (le  sont  des  popula- 
tions de  inèiiie  race  i|uc  la  majorité  des  Ber- 
bères, il  la  tèl(>  di'mcsurénicnl  lonoue  et  à  la 
face  courte  et  lar£ie.  Ces  gens  sont  solires,  la- 
borieux et  économes.  La  modicité  des  salaires 
dont  ils  se  contentent  constitue  un  obstacle  de 
premier  ordre  ;i  rimmioratioii  d(>  la  niaiii- 
d'u'uvre  (Vancaise.  De  plus,  ils  luit  sur  nos 
concitoyens  l'avaulage  d'une  accoutumance  au 
climat  qui  leur  permet  d'exécuter  en  toutes 
saisons  les  travaux  si  pénibles  de  terrasse- 
ment. Ils  sont  les  grands  remueurs  de  terre  de 


la  Tunisie.  Beaucoup  sont  aussi  employés  dans  les  exploitations  agricoles. 

L'état  de  civilisation  de  ces  Siciliens  laisse,  d'une  façon  générale,  beaucoup  à  di-sirer.  Presque 
tous  sont  illettri's.  De  plus,  le  couteau  est  un  des  arguments  auxquels  ils  ont  le  plus  souvent 
recours.  Leur  ciiniinalité,  comparée  à  celle  des  indigènes  et  des  autres  colonies  européennes,  est 
excessive.  La  clientide  de  nos  tribunaux  est  presque  exclusivement  sicilienne.  Cette  barbarie  a  son 
bon  côté.  En  effet,  l'influence  exercée  par  les  masses  d'immigrés  siciliens  est  ii  peu  près  nulle, 
malgré  les  efforts  que  font  les  Israélites  livournais  —  nos  pires  ennemis  —  pour  multiplier  il 
toute  occasion  les  manifestations  destinées  ii  allirmer  les  sentiments  italiens,  en  signe  de  protesta- 
tion  contre  notre  protectorat.  Cette  diversité  d'influence  entre  les   deux  colonies  —  la  française 


LA    POITLATION    l.T    M'.S    r.ACKS    F,  \    TC.MSIK 
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iiiMi  iiomhrriisi',  m;iis  (•(iiniinsiM'  il  Ihpiiiiiiis  ircTilc,  ri  I  il;il  ii'iiiic,  se  ii'crillitill  d'ilb^lln'-s,  n.n  nrinihrc. 
consiili-riihlr  —  iiioiilri'  Ijicii  ([lie  la  masse  n'rsl  i|n'iiii  laclc-iir  srcoiiilairc,  f|iiaii(|  l'iiilclli<rf'iici'  n'i-sl 
|]as  assdcii'c  au  noiiiln'o. 

C.illi'  icili'xidii  pourrait  juscjuii  un  corlain  |)()iiil  s'appliijucr  aux  Maltais.  Leur  ('(ilonic  atteint 
le  chillVe  (l'eiiNiidii  (louzc  mille  âmes.  C'est  une  ])()i>iilali(iii  paisllile  el   travailleuse,  mais  irçiioraiilo 


PAGE     l'T     PROFIT,    D   U  N     l!EItBEHi;     lî  IIU  N     (  ï  V  P  i;     11!  K  U  E  )  ,    A     CRANE     ALLONGÉ     ET     A     FACE     l.AHOE,    IIAIIITANT 

LA     VALLÉE    DK    LA    MEDJERDAH,     LA     KIIKOUMIRIE,     LES     ENVIRONS     DE     GAliÈS     (p.    51'). 

(Taille  1",C29;  indice  c.;phaliqiic(10,'<1  :  indice  nasal  64, SI.) 

et  superstitieuse.  Les  Maltais  ne  sont  pas,  comme  les  Siciliens,  entraînés  par  uu  groupe  ii  coiilre- 
carrer  iiotr<^  influence.  Nos  relations  avec  eux  sont  très  cordiales. 

Sioiialous,  eiiliii,  dans    le    Sud,  un    reilaiii    nomlire   de  (ti'ecs   l'Uiplovi'S    ;i   la    pèelie,    siirtiiul   à 
celle  des  poulpes  et  des  éponges.  Sfax  est  leur  port  d'allaclio. 


ETAT      ACTUEL      DE      LA      P  O  P  l'  L  A  T  I  O  X      M  U  S  U  L  i\I  A  \  E      INDIGENE 


Toutes  les  popnlalions  d'apport  antérieur  à  l'occupation  française  ont,  de  gré  et  plus 
souvent  de  force,  adopté  une  même  civilisation  :  celle  de  l'Islam.  Seuls  les  Juifs  ont  conservé  leur 
religion. 

Sous  ce  rappoi  I,  l'unité  est  faite.  S!  l'on  parcourt  les  pays,  village  par  village,  tribu  par  tribu, 
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IwV   THNIRir. 


on  II' 
r:inlii 
I 
il]. pur 
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iti\i'    l)irii  i!i-s  lr;i('cs   i\u   ikissc.   Iriicos  i(''vrlri'S  piir   des   iis:if;os  lociiiix  ou    l;i   coiisciv  :il  ion   (li> 
|ih'  di^lrcli' 

In  Tiiiilsir,  (T  (liaU-olf  n';i  siiivrcil  ([UO  (l:iiis  les  ('.iicssoiir  du  Sud  ri  l'ilr  de  Djcilia.  Il  l'sl 
iMil.'  ;ui\  di;d('<'l(>s  di's  lîci'hi'ios  tlli  Siili;ir;i,  de  li  li;\d;un('S,  de  l'Aiiirs,  i\u  M/;di.  dr  hi 
le.  ('.l'Ili'  laiit^Mc,  coniiiic  j'ai  eu  occasion  de  le  inonlrcr,  posscdc  un  lond  cnropcrn,  didorinc' 
•s  inIlucMCCs  des  races  harliarcs  niicionnos,  cl  suiloul  pai'  les  lanoiics  scnillii|ucs  (|ili(niclrnnc 
cl  ;ii-i»bc). 

L'orgnnisalion  pal  liarcalc  di-  la  laniillc  cl  la  icpai  I  lliiui  du 
iicnplc  eu  Irihus  coin]iosi-cs  tic  l'aniilli'S  appaicnici's  cnlic  cdics 
cl  dcsccndanl  d  ini  ancclrc  plus  ou  iuolus  invlln(pic  oui  lirisc 
ranli(iuc  organisation  du  ])cuplc  en  elles.  Mi''ine  la  pliipail  des 
Nillaifcs,  au  lieu  de  foi  mcf  un  loiil  unif[uc,  se  composenl  de  IVac- 
lions  parlols  ennemies,  (jucdcpielois  serves,  analogues  aux  IVaclions 
des  Iribus  nomades.  Sauf  cliez  les  Oughannnas  dans  le  Sud,  les 
assiMuhiées  populaires,  eonipaialiles  :i  cilles  (pi'on  leliouvc  eu 
l\ali\lie,  ont  sond)rc  sous  l'action  des  Arabes  el   des  Turcs. 

l/cMude  (b^s  populations  mnsulmanes  selon  leur  r(''pailili(ni 
iiéoiiiapbl(iue  nous  permettra  de  péiiclrcr  avec  plus  de  détails  les 
traits  caiactérisli([iies  de  chaque  groupe.  Pour  plus  de  clarté  dans 
la  description,  on  peut,  h  ce  point  de  vue,  subdiviser  la  Tunisie 
en  trois  régions  :  1"  l'intérieur;  2"  le  lilloial;  .'i"  les  oasis. 


S  1.  —  Musulmans  de  Khroumirie  et  de  la  Tunisie  Centrale. 

F^a  Tunisie  centrale  comprend  presque  tout  le  pays,  li  Tex- 
ception  des  oasis  qui  entourent  les  chotts  el  d'une  bande  de 
littoral  d'épaisseur  variable,  qui  va  de  Bizerte  à  la  Tripolitaine. 
Dans  celte  zone  se  trouvent  les  fertiles  plaines  de  la  Medierdali,  de 
la  Siliana,  du  Sers,  etc.  Malgré  cela,  elle  est  dépeupb'c.  Os 
riches  contrées  ne  nourrissent  même  pas  ceni  mille  liabilauts. 
Ccsl  une  bonne  fortune  pour  nous.  Français,  que  la  partie  la 
'         '  pbis    colonisable    soit   vide    d'habitants.    On    conçoit    combien    il 

serait  aisé  à  un  oouverncmcnl  prévoyant  de  jeter,  dans  ces  riches  solitudes,  une  population  euro- 
péenne susceptible  d'équilibrer  par  le  nombre  les  indigènes.  Rien  n'a  encore  été  fait  dans  ce  sens. 
Fcra-t-on  quelque  chose? 

La  composition  des  populations  indigènes  rend  compte  de  la  stérilisation  du  pays.  Les 
meilleures  plaines  ont,  en  eflel,  été  occupées  par  des  tribus  d'origine  arabe.  Ces  tribus  —  telles 
que  les  O.-Soltan,  les  O.-Ali,  les  Drids,  les  Ileddils,  dans  la  vallée  de  la  Medjerdah  ;  les  Riahs,  dans 
celle  de  l'Oued-Miliane  ;  les  O.-Saïd  dans  l'Enfida,  etc.  —  proviennent  de  l'Invasion  des  Hillal  et 
des  Soleïm.  Ces  pillards,  dont  l'Egypte  se  débarrassa  en  les  lançant  sur  la  Berbérie,  consommè- 
rent la  ruine  de  ce  pavs  fertile.  Ils  y  trouvèrent  des  Berbères  du  type  ibère,  aux  mœurs  analogues, 
dont  les  Numides  de  l'histoire  sont  l'exemple  le  mieux  connu.   Ces  gens  étaient   faits  pour  s'en- 
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tcMulr'o.    I.ii    liisioii    cul    lii'ii     r:i|)i(lcinciil    ciilic    lis    |il 
ilis|i:ii'ut.   (Tost  au  polnl    i|U<'  (l:iris   les  liilxis   les   plus 
|)ur(>s  on  ne  ronconti'(>  piis  une  |>iip|ii)il  ion  iIc  plus  de 
f|uinz('  il  viuf^l  suji'ls  de  ce  lypi'  sur  crnl  cxaruinr's. 

(hiant  il  ce  tvpc  aialx'  lui-nn'nii'  (i^-.  p.  .Mi  ,  il  csl 
hicn  connu.  [.(>s  liails  les  plus  caraclcrisli([uos  sont  : 
un  ne/,  clioit,  loni^,  ii  ailes  relevées,  ii  la  j)ointe  recoiii- 
bcc  on  forme  tlo  liée  d'aiirle,  ce  nez  se  dclachani  d'un 
Iroiil  (■li'oil  sans  solution  de  conlinuili' ;  une  l'ace  lon- 
gue, sans  pommettes  bien  accusées;  des  lèvi-es  un  peu 
épaisses,  formant  des  rebords;  nu  menton  inyant; 
des  veux  fendus  en  amande,  ni^uids  cl  loncés. 

Les  Berhèicsdu  tvpe  il)ci»,  on  Numides  fier.  p.  57), 
se     dlUérencient 


La    polvi^^amie  aidani,    le   type    aval 


de  ces  Aiabes 
|)ar  leur  petite 
laille.  Leur  peau 
est  assez  bistrée,  femmr  kuu 
Leur  tête  est  très  allono-ée;  e 
saillie  de  l'occi- 
put, d'ordinaire 
eu  chifrnon,  est 
très  forte  et  se 
trouve  beaucoup 
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le  est  renflée  postérieurement;  la 


plus  relevée  que  chez  les  Européens  du  Nord.  Le 
front  est  étroit,  souvent  boml»'  en  verre  de  montre. 
Les  orbites  sont  petites,  assez  enfoncées,  l'ccil  et  les 
cheveux  sont  foncés.  Le  nez  est  séparé  du  front  par 
une  forte  dépression.  Le  menton  est  carré,  la  mâ- 
choire puissante,  aux  anrrles  très  écaités,  ce  qui 
élargit  la  face,  déjii  rentlue  plus  large  par  l'écarte- 
ment  des  zygomas.  On  a  ainsi  une  face  courte,  en 
dysharmonie  avec  une  tète  longue. 

Celte  association  d'éléments  bataillenis  et  pil- 
lards a  occupé  les  meilleures  plaines.  Les  cnlti\a- 
teurs  primitifs  en  ont  été  expulsés.  Leurs  débris  se 
sont  réfugiés  dans  les  régions  plus  pauvres  ou  moins 
accessibles.  Cette  migration,  join le  au  [len  de  sécurité, 
a  d(''terminé  chez  eux  un  retour  progressif  ii  la  bar- 
barie. Tel  est  le  cas  des  tribus  rcjetécs  dans  les  forêts 
de  Khroumirie  et  le  pays  des  Mogods  (fig.  p.  .58,  59). 

Plus  au  sud,  cette  désorganisation  est  plus  facile 
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a    observer.    Rn   cfTet,    les    indigènes   sont    d'aulant  plus   sédentaires   et    industrieux  que   le  pays 
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l'sl  [lins  ;iliniiil.  c'fsl-h-diri'  |iIms  sur.  lis  l'rccliiclis  ri  les  Mîijeiirs  siml  iloniiidcs,  liiiulis '(|iii'  les 
Avars,  les  Y;iliias,  les  '/liiss-Samliisscii.  Kaoïilis  cl  Totiaziiics  sont  prosiiuc  srdciilairçs.  Lis  moiila- 
niuirds  de  la  Ki-ssi-ia.  cl   siii  liiiil    <iu\  ilii  lîar^iui.  Iialiilciil  des  a(ri)|Mdcs  |icii  acccssililcs. 

A   rr   ^iciu|ii'   a|i|iaili'iiaicnl   les    vaillaiils    H.'iluM  es   de    l'OiissclcI.    (IcilX-ci,    a|iics    de  Idiij^lics 


r 


hilles  pour  leur  iiulcpcndancc,  finirent  par  siiceoniher  sons  les  attaques  des  forces  beylicalrs.  Les 
survivants  furent  déportes  dans  des  villages  de  la  valli'e  de  la  Medjerdah  et  du  cap  Bon,  oii  ils 
lornicnl,  aujourd'hui  encore,  des  cjuartieis  séparés 

Pour  ne  rien   négliger,  ajoutons  que  les   tribus   licrhcres   que  nous  venons  d  élndicr  renlcr- 
nicnt  —  tant  en  Kliroumiric   (pic  sur  les   plateaux  du  Centre  tunisien  —  un  élément  Idond   très 


GOURBIS   DE   pierhe   recouverts    de   chaume,   près    de   souk-el-auba   (p.  62  e(  63). 


appréciable,  croise  le  plus  souvent  avec  le  type  ibère.  Citons,  parmi  les  groupes  les  plus  clairs  de 
CCS  rén-ions  :  les  Mogods,  les  Meknas,  les  gens  de  Béjà,  ceux  des  villages  de  la  Basse-Siliana,  du 
Bargou,  de  la  Kesscra,  les  Oulcd-Ayar  et  les  Majeurs  (fig.  p.  53  et  55). 

Quelques  groupes  de  Juifs  vivent,  de  toute  antiquité,  sous  la  tente  au  milieu  de  certaines  de 
CCS  tribus. 

On  rencontre  plusieurs  \illages  au  milieu  de  celte  désolation.  Ceux  ci  sont  Tonivre  de  Maures 
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d'Espirgiie  rédi^k-s.  Au  siècle  dernier,  Desfoiil;iines  conslaliiil  que  bcaucdup  d'entre  eux  coniiais- 
sniriil  (Miedi'o  l'csipannol.  Depuis,  li's  exaetions  du  syslènic  frouvcrnemcnlal  tunisien  les  ont  ruinés. 
Ils  soiil  ii'(lr\('iius  aussi  harhares  (juc  leui'  culouiajre.  Disons  de  suilc  <|U('  les  villages  créés  |iar 
les   Manies  Aiidalous  soûl   rcMiai([nal>lrs  par   la  nnujarili'  des  l'ui's.    Leurs  maisons   soni  couveiles 
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en  tuiles  imbriquées,  comme  en  Europe,  au  lieu  d'avoir  des  terrasses.  Enfin,  ^L  le  docteur  Carton 
faisait  remarquer  récemment  la  ressemblance  du  minaret  de  la  grande  mosquée  de  Testour  avec 
ceitaitis  belfrois  des  Flandres,  élevés,  eux  aussi,  par  des  architectes  espagnols  (fig.  p.  49  et  59). 

L'habitation  la  plus  courante  est  la  vente  (fig.  p.  60),  formée  de  longues  bandes  d'étolTc.  Cette 
liande  d'ilidrc  varie  en  largi'ur  et  en  longueur,  stdon  les  l'cssources.  On  la  soutient  au  milieu  par 
(les  pieux  toujouis  trop  courts  pour  que  l'on  puisse  pénétrer  autrcmeut  que  le  corps  courbé  en 
deux.  I>e  pieu  central  esl  plus  long  ([ue  ceux  placés  devant  ou  derrière.  Aussi  les  voyageurs  n'ont- 
ils  pas  nianipic    de   rappeler  lus    citations   de    Salluste   sur  les  habit;)lions,   ou    (orme   de  carène  de 
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liavilc\  (les  ii;illin'l>  du  |i:i\^.  liic  innri-lli'  de  |)iciic^  srclirs  on  de  Nilii|ilcs  lii;uiili:i^i-s  riTincill 
ci'lti-  Icnic'  |>;i|-  dcl'l  liTi'.  I.ii  \i\ciil  |H'l.'-iiirli'.  en  |M(>ilii>.(llilc  .  IfS  incinlin-s  diiiic  (;iiiiillc-.  I.rs 
}fl;uuls  sci;;iirurs,  rioll.'S  ii  \;\  cix  ilis:ili(in.  se  soiil  l':diri(|iii-  drs  Inili'S  en  Inilc.  Iri'S  (■•li'\ci'>  d  ilivi- 
si'cs  à  l'iiili'rR'iir  on  vi'ril;d)li's  «'hiiinlu-cs. 


UKDOUIXK  VÈTLi;  DU  PKP  LOS  (p.  Oii. 

Les  populations  plus  sprciali-mcnt  iKTljorisécs  occupent  i\f  prélerciiee,  eomnu-  liahilntioiis, 
dos  huttes  que  nous  ;i|ipel()iis  "(nubis,  mot  inusité  en  Tunisie.  Voici  comment  on  les  eonstiuil. 
On  creuse  a  une  prolondenr  de  50  centimètres  environ  une  superficie  de  terrain  en  l'orme  de 
quadrilatère  allongi-  dont  lis  petits  côtés  seraient  arrondis.  Celte  suriaee  est  celle  (lu'occupeia 
1  hahitation.  Le  sol  sera  en  eonlre-bas.  Les  parois  sont  confectionnées  soit  en  pierres  retenues  par 
delahone,  soit,  dans  les  régions  à  sol  argileux,  en  briques  faites  de  paille  et  de  terre  et  séchées 
au   soleil,  soit  en   simi)les  broussailles.  La   toiture   est  en   rliss  ou  en   paille.   La   ponte  s'ouvre  sur 


LA    l'OlM :|,ATI(IN    KT    I,i:S    lîACKS    EN    TII.N'ISII', 
1111. •  r:icc  hiliTiilr  ilii;.   p.  (■>()  cl  (;ij.  L;i  s:ilcl(-  ri'fÇiK!  iMi  iiiiiilrnssc.  (huis  c.-s  (Iriuniros.  Mal 
|H'ii   (l'(>lr'\;ili<>M  ,    li'S   cii^d^iii's,    ics|)ccliM's   di-s   iiidi- 
t^riirs,    \irlllicill    Ilii'IliT  sur  ces   liills. 

Kiiliii,  les  leslcs  <lc  (■(•iilrcs  IkmIx'tcs,  ti'ls  qui' 
les  vilhioes  tic  Ilcydoiis,  'l'oiiUkiil)!']-,  (IhaoïiMcli,  li's 
villaUPS  (lu  Bargou  et  ceux  de  la  Kcsscra,  soiil  jiiclics 
en  acropoles  au  soiunii'l  de  pilous  peu  aeeessiiiles  el 
entourés,  connue  suppleiiieiil  de  deleiise,  par  (1  ('■- 
paisses  plaulatious  de  caclus  ('piiieiix.  Ou  n'y  acci'de 
ipie  par  d'(''li'oils  sentiers  pi'uildes  ;i  j^ravir  el  par- 
loiil   doiuiui'S  pai'  les  murs  il   |>ie  du  viliai^e. 

l.'iuiiuslrie  est  pres(|ue  nulle.  Les  leiiinies  con- 
rectionuenl  a\ec  des  lueticMS  des  lissiis  de  [loils  de 
clK'vre  ou  de  chameau,  pour  laire  des  tentes,  des 
sacs,  des  vêtements.  Leurs  nu-tiers,  aussi  primitlls 
que  ceux  de  l'ancienne  Egypte,  se  composent  de 
deux  morceaux  de  Lois  fpii  s(Uitieuneul  la  trame, 
halles  ral)ri([ueut  des  nattes  par  des  proei'dt'S  analo- 
gues. En  Khroumirie,  les  hommes  jiortent  des  cein- 
tures de  guerre  en  cuir,  d'où  tomhenl  de  nombreuses 
franffes  éaalement  de  cuir.  Ils  ornent  au  couteau  des 
cannes,  des  flûtes  et  des  cuillers.  A  Beja,  ils  lont 
même  des  espèces  de  saLots  en  Lois  tout  sculpt(;s. 
Ces  dessins  sont  toujours  géonu"tri([ues. 

Le  costume  est  assez  unilorme.  Toutes  les  cain- 
|)agiKU(les  tunisiennes  portent  le  ni("'me.  C'est,  a 
peine  modifié,  le  jx'pliis  de  la  Grèce  anlicjue.  Deux 
pièces  indépendantes,  d'une  étoile  de  laine  Lieue,  le 
composent.  L'une  est  passée  sur  la  partie  antérieure, 
l'autre  sur  la  jiartie  postérieure  du  corps.  Il  n'v  a 
aucune  couture.  Des  lihules  priniitixcs  d'argent,  et 
plus    souxeul   (le    cnivii',    serxcut    :i    lixer    ces    deu.x 
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pièca^s  l'une  ;i  1  autre  au  nncan  des  (•iiaules    li, 
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et  ().'3).  La  place  de  la  fihiile  n'était  jias  identique 
chez  la  Grecque.  Chez  cel^e■ci,  elle  se  lixait  sur  le 
sommet  de  l'épaule,  hiissant  le  cou  également  dégagé 
en  avant  et  en  arrière.  La  Bédouine  attache  ses  fibu- 
les au-dessous  de  la  clavicule.  La  pièce  postérieure 
de  son  pc/i/os  couvre  doue  le  cou  en  arrière  et  les 
épaules,  en  const it iiaiil  des  sortes  île  uiaïudics. 
Le  devant   du  cou  lesle    ih'gagi'.   C^('  vèlenieiil,    chez 

l'Africaine,  n'arrive  qu'il  mi-jambe.   La  Gree([ue  le  portait  plus   long,    il  descendait  aux 
Une   ceinture   de  couleur  rouge,  attachée  sur  le  ciUé  il  un    anneau    de  cuivre,  fixe 
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chevilles, 
il  la  taille 
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ce    \('lciiiriil  li-^i'i  ,    Soiivciil  l'iili'diivi'ii,  il  hiissc  ;i]i(Tcc\(ilr,  siii'  les  ciilés,  l;i  |iolliiiic  cl  les  cuisses 


:i  Iciiiiiii'. 
I.;i    l(Mc    csl    ciiloi 
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illiiiil,  d'ordiiiiiiic  l'ouj^c ,  iccoiim'c  \;\  Iclc  ri 
1<'S  ('•pilules.  D  l'iKM  uies  ixilicles  d Oreilles,  en 
loi  lui'  d  aiini'iilix.  |ii'iidelil  d<'  cli;i<|Me  ci'ili'  de 
hi  Incc.  I.elll'  JKiids  di-ehi iii;iil  les  (iieilles; 
iiiissi  les  lemmes  les  :il  hielieiil  el  les  |ini  des 
eiirdous  ii  leur  lur|);ui.  I)es  eidliers,  diiiis 
lescjuids  eiilieiil  di's  iiioieeiiux  <l<'  eiirail,  du 
(■ui\rc,  de  l'iiinlui',  —  cl  |iisi|u  ;i  des  Imiihuis 
de  cuivre  de  nos  troupiers,  —  oriieul  le  cou 
de  ces  reniiiies  (fifr.  p.  GV). 

liC  cosliiilie  des  homiiies  csl  l<'  luiriiiuis 
hieii  connu  ifi^'.  p.  (i")  cl  (i(i  .  I';ir-dess(ilis, 
on  met  une  clieniise  i\r  colonnade.  I,e  |)OS- 
sesseiir  d'icellc  ne  la  (pi ill<'  jamais,  (l'est  elle 
(pii  le  (piitle,  usi-c  et  pourrie,  mais  \  lerj^c 
de  tout  lavage.  La  liMe  esl  recinncrle  de  la 
cli('cliia.  Un  turltan  de  colon  bhinc  s'eiiroiile 
loni  autour  en  nomhreuses  spirales,  snrloiil 
en  Khrouniirie.  Il  produil  des  didormal  ions 
de  la  tt'-te,  ciunparaliles  ii  celK's  ipii  s'ohser- 
vent  chez  les  jxipulalions  des  cii\  irons  de 
Toulouse.  Chez  les  Arabes,  le  luibaii  est  eu 
corde  de  poils  de  chameau. 
Leurs  |.ieds  sont  prol('>o(.s  par  des  savates  jaunes  dans  les  contrt'cs  relativement  civilist-es.  Les 
plus  priniilils  nictlent  des  sortes  de  chaussons  de  laine  tressée,  à  semelles  en  cuir  vert.  Les  jambes 
sont  nues,  rue  chose  les  surprenait  d'nillcurs  beaucoup  au  début  de  l'occupation  :  c'était  de  nous 

voir  avec  les  extrémités  trop  couvertes  et  la  tète  aussi  exposée 
a  1  air.  Eux  agissent  inversement. 

Les  gens  riches  s'habillent  d'ordinaire  ii  l'iiislar  de  rnnis. 
Hommes  de  cheval,  ils  revêtent  de  brillants  costumes,  siirtoiil 
[)our  les  fantasias.  Ces  fantasias  ne  sont  |)as  seulement  des 
courses  lolles,  exécutées  en  faisant  parler  la  poudre.  Les  granils 
seigneurs  de  la  tente  leur  préfèrent  l'exhibition  de  montures 
bien  dressées,  faisant  des  changements  de  pas  ou  passages, 
des  danses,  etc.  Ces  jours-lîi,  on  met  au  cheval  une  selle  d'or- 
dinaire de  velours  rouse,  richement  brodée  en  or  ou  en  argent. 
Sa  croupe  est  recouverte  d'une  étolFe  de  soie,  ornée  de  grelots 
de  cuivre.  Le  cavaliei',  chaussé  de  bottes  rouges,  revêt  un  gilet 
et  une  veste  de  soie  jaune  brochée.  Une  ceinture  de  cuir,  ornée  de  dessins,  lui  serre  la  taille. 
(hg.  j).  b-i).  J'.nliii,  toiil  le  long  de  la  frontière  algérienne,  il  est  d'usage  de  se  coid'er,  dans  ces  cir- 
constances, d'un  luuiiiel  eouinue,  en  plumes  d'autruche,  rappelant  par  sa  forme  les  bonnets  ii  poils 


DiJuuTi;uiE   u'lni;   iiùdouini;   tumsii;nnk   (p.  6i). 


rANT.\.<l.\     (|).    Oi). 
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(le  l'^iiuiriiiic  j^:ii<lr  iin|i(iiMlr.  (  ,is  l'iiiihisiMs  sc'diiisciil  ](_'s  loiirislos  <iii  [x'i'soiinagcs  oflici 
\(>\ai;('.  Mlles  iii'  sniir:iii'iil  |);is  iiKisipici-  ii  l'olisciA  îilcnr  conscicii- 
cu'ux  l:i  l);ii|p;iili'  de  ces  j^eiis.  11  exislc  un  profiiiid  coiiliiislc 
entre  ces  rares  cavaliers  un  peu  hrillanls  et  le  peuple,  ii  moitié 
nu,  qu'ils  dominent,  peuple  grattant  à  peine  la  tci're,  abrité 
sons  i|iii  1(|U(S  tanières  primitives,  enclin  à  demander  au  vol  ce 
(ju'll  ne  peut  se  prociiicr  par  sa  eivilisalion  rudiincnlaire.  Où 
cet  l'Ial  de  liarharie  se  révèle,  cesl  dans  la  eérami([U(\  [.e  lour 
du  pdlicr,  di-j.'i  eoniiu  en  Kurope  ;i  l'époque  du  bronze,  n'a  pas 
encore  pi  iielié  chez  ces  sauvages.  Leurs  ustensiles  se  font  à  la 
main.  Les  procédés,  la  lorme,  rornenienlalion,  ia[)p(dlent  ceux 
de  la  pierre  polie  en  Europe.  Playlair  compare  l'état  social  des 
tiibus  de  la  Kbroumiric  :i  celui  des  sauvages  des  iles  Andaman. 
Dans  cette  région  encore  couverte  d'anciens  monuments 
mégalitlii([ues,  on  voit  survivre  bien  des  pratiques  qui  rappel- 
lent les  procédés  d  un 
autre  àffe. 


^  -    —  Musulmans 
du  littoraL 

On  constate  une  dil- 
iérence  profonde  cntie 
les  jiopulations  du  iii- 
loral  el  celles  du  cen- 
tre de  la  Tunisie,  (h-, 
conune    les    vovaij'enrs 


II.MJIT.^NT    UU    KKf,    VKTU    UV    U  L  II  N  O  U  : 
(p.    6i). 


liÉDOUIN    EN    MARCIIK    (p.  6A). 

ail     dans     un     pavs    abandonné. 


|)ressés  jugent  dapns  ce  ([u'ils  aperçoivent  aux  diverses 
escales  de  la  cote,  ils  généralisent  et  attribuent  au  pays 
entier  ce  qui,  en  léalité,  constitue  une  exception. 

Les  populations  entières  représentent  les  débris  de 
raiicienne  civilisation  du  pays.  Beaucoup  de  leurs  gros  vil- 
lages rapprochés  ont  pu  tenir  tète  aux  envahisseurs  arabes, 
ne  pas  être  détruits  et  arriver  avec  eux  ii  un  mochis  i'ii'citdi 
<pii  leur  a  permis  de  ne  pas  disparaître.  Mais  cette  résistance 
n'a  pas  été  heureuse  partout.  Les  barbares  ont  brisé  par 
places  la  ligne  des  civilisés  de  lu  côte,  amenant  avec  eux 
la  ruine  et  la  stérilisation.  Aussi  les  centres  du  littoral  ne 
se  trouvent-ils  que  groupés  par  places,  au  lieu  de  loi mei- 
une  chaîne  continue  de  Bizerte  ii  la  frontière  tripolitaine. 
l'^ntie  Bizerte  el  les  quehpies  vilhiges  du  cap  el  McLki, 
tout  est  dénudé  jusipi'ii  Ttinis.  Celte  capitale  elle-même 
saul'   (piehpics    rares    villages    de    ])laisance.    Le    cap    Boa 


(If.  LA    Tl MSIK 

piissi'diiil  \fis  \:iImuI  nii  j;iiiii|>('iiii'iil  ini  [hiiImiiI  ,  Sii  |i(isilic>ii  l'iiMnl  |iiiili''};i'- ;  tn;iis,  riilic  cclli' 
i'|i:i\c  l'I  l;i  ri'Mldii  ilc  Soiissi',  les  Oulcil-S;ii(l  ;i\nii'iil  liiiil  i:iinciii'  ;mi  di'scil,  ne  hiissiiiil  Milisislcr 
i|iic  lc\ill;in(.  ,1,.  TjiUidiiiKi  [HTclu-  ;iu  somnii'l  (l'un  pic.  I.i'  ^loiipc  du  Siiliid  ne  s'c'Mciid  p;is  iiis(pi';i 
Sr;i\  l.i-s  Souassis  cl  li's  Mclcllils.  pilliiids  cl  nonuidcs,  :i\;iiciil  lirisi-  celle  coni inuiU'.  (^)ucl(pics 
iu;iij;ri's  olivlcis.  de  Idiu  en  luin.  cuire  l",l  Djeui  cl  Si  S^dali.  r:ippcllenl  ijin'  de  Sjiix  ii  Snn>>e  un 
]i(>uvnit  jadis  dicuilnei'  :i   l'iiniln'c.    Passe   Slax,  nu   icirouve  cDinnie  un   dernier  delir  Is  le  xilhii;i'  de 

Maliaiès.  ("lahès  l'ail  partie  de  la  rcf^ion  des  oasis,  taudis  (pi'au  sud.  les  ;^fus  de  l)jeilia  cl   les  i- 

lannai'ds  lioi;lnd\  les  voisins  de  dahès  se  rclicnl  par  leurs  caraclèics  aux  piipnlal  ions  (pre  nous 
venons  d Clndier 

Il  csl    riièrue  urr    lail   ;i  (d)scivci'  :  c'est   (pic  le  deeic  de  ci\  ilisal  ion  de  ces   po|iiilal  ions  croit    du 
noi-d   au   sud.    Sous    ce    rappori,    le   |;l'oupe  de  nizeiie   csl    iniV'ricur  il  celui  du   i-ap   lion.    I.e   Sallid    ne 


Musu  i.M.v.N:^    i:n   uuk.nucs    iji;v.\nt    1. 


iTiii.ii. i:   ne    K  r;r-   (p.  Gi 


\aul  pas  Slax,  cl  Djeiha.  proti'i^e'c  contre  les  undaiigcs  par  sa  position  insulaire  et  siirloul  par  un 
scliisinc  i(digicu\,  est  de  beaucoup  supérieure  ;i  l'cuscuihle  des  Tunisiens. 

(^uoi  (lu  il  en  soit,  la  population  de  ces  divers  groupes  de  scklenlaircs  atleiut  le  chillVc  de 
500.000  habitants,  eiuiccntri's  sur  une  faible  superficie,  alors  que  nous  avons  vu  les  ri(lies  et 
immenses  plaines  de  la  Tunisie  cenliale  ne  comprendre  fpic  300.000  individus  pour'  toute  popu- 
lation. 

Chose  curieuse,  le  degrt'  de  civilisation  parait  se  mesurer  :i  la  prL'dominance  d'un  type  ethni- 
que. Cehii-ci,  presque  pur  à  Djerba,  l'est  dvjli  moins  chez  les  Accaras  et  les  montagnards  avoisinants. 
A  Sfax  et  aux  Kerkcnnas,  il  est  pr6cU>minant,  pour  reparaître  autour  de  Mah(!'dia,  de  iMonastir  et 
surtout  des  villages  qui  avoisinent  Sousse.  Dans  le  cap  Bon  on  le  retrouve  en  quehjues  centres  à 
l'ouest  de  Nabeul  et  à  IHaouaria,  village  au  sommet  de  la  pres(prile.  A  Blzerte,  il  est  exceptionne"!. 
Ce  type  est  celui  de  nos  Savoyards,  de  nos  Auvergnats,  de  nos  Bretons.  Ce  sont  des  hommes  au 
crâne  rond  et  à  la  face  large,  plut('>t  petits  et  trapus  (fig.  p.  07),  faciles  :t  dilKMencicr  au  milieu  de 
ces  populations  :i  \C-\c  démesurément  allongée. 

A  C(')té  d'eux,  on  trouve,  dans  le  Sahel,  des  gens  de  haute  taille,  au  nez  mince,  ii  face  longue. 
Ces  gens  ont  parfois  une  apparence  assez  distinguée.  Leurs  veux  sont  souvent  clairs  ou   intermé- 
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iluiiros  ;  leur  luirbc,  <lc  coiilciir  [milois  cIimImIm,  (|iirli|iic(ols  inrriir  Llonilr,  iriili(|iii'  iiiissi  une  oiii^inc 
rni-(i[i(''('inii'  (d^'.   |).  (iSV 

Ce  sdiil  iiirnic  les  j^ciis  (le  ce  ly|>r  (|Mi  |iiii\iiss('iil  iivoir  coiiscrvi;  à  ((Ui'l(|urs  \  ill;ini's  <lii  <  ;i])  lion 
cl  lies  environs  île  Hizei'le  (Mcnzcl-Jeniil,  Menzel-Ahdei  rhanian)  une  civilisalion  rclalixe. 

Le  Iroisièrne  l\|ie  rpii  a  envahi  la  populalion  de  Hi/eile  et  celle  Vlu'cap  Bon,  cl  (|ui  s'inlillii;  en 


iiii'ii.   n'uN    iiciMMi:   nu   type   uhachvcépiiale  f  cki.tiqu  e  mi  i.ibyenI  iju  littoiiai.    (p.  0(j). 
iLis  ilitvcux  ont  àlv  rolcvùs  pour  moniror  la  fonno  do  la  lùtc.  —  Taille  1™,57;  indice  cOpliali([iiu  81,11  :  iudicc  nasal  7'J.) 

masses  plus  ou  moins  appréciables  dans  celles  du  Sahel,  de  Sfax  et  de  Sousse,  et  même  un  peu  de 
l'île  de  Djerba,  appartient  au  groupe  —  léfractaire  à  la  civilisation  —  que  l'on  peut  appeler  ibère 
ou  Berbère  propienieiit  dil'. 

Enfin  la  presqu'ile  du  cap  Bon  renferme  encore  d'assez  nombreuses  agglomérations  de  Maures 
Andalous  (fig.  p.  GO). 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  éknienls  de  la   populalion   eolièrc.   Les  corsaires  turcs  ont  introduit 


1.  Types  Bcaunifs-ChaïKles-ClianioIode,  de  Hervé. 


fis 


i,.\  TCAMsir: 


il;ins  \c  pays  de  iumil)rriix  csflavrs.  Les  supplices  iuixcim-ls  l'iiilolriiiiui-  nuisiiliiiaiic  sdiiiinl  Uill  ces 
luiilliourt'ux  (liMcrmiiiiiiciil  do  nombrcusos  coiivorsioiis  ii  l'islam,  lîcaiiciinii  de  san^  nii  (i|hi'ii  ckiiIc 
ilaus  li's  M'iiics  drs  hoiir^iriiis  des  priiicipalcs  \  illcs,  cl  surlciill  Ar  Tiiiiis.  Des  iioiiis  de  laniillo  iiiiisid- 
iiiaiics.  tels  iple  l''iaiiei/.  (iVaileais),  In^li/.  (anglais).  Mail!/  miailais  .  ('.emmiz  (i;éiii)isi.  (ilirisloii 
(cluTtieii),  Blanco  (l)laiie\  Eiitili  (rcnli^tc),  i-le.,  iiidi(|iieiil  siiriisaiiiiiieiil  leurs  (iiiHim's  des  rives  du 
nord  de  la  Médilciiaiiée. 


cphaliquc 


I  .\    i;r.  uiiicm;    bi.onli    a  i  x    vi:ix    i;i.  i:  L": 
53.  Il  lioi'tc  uuc  louguc  blouse  orncmentcc,  costiii 


ni  des  hahit.inls  .le  1,t 


L'élément  turc  (fig.  p.  70)  a  également  jeté  dans  le  pavs  —  avec  les  janissaires  ou  par  les  mariages 
—  de  fréquents  éléments  de  l'Europe  orientale,  principalement  de  la  presqu'île  des  Balkans  et  de 
la  Grèce.  Il  était,  en  outre,  de  bon  Ion,  cliez  les  gens  riches,  de  faire  venir  pour  les  épouser  des 
esclaves  blanches  de  Stamboul.  Le  manque  d'argent  a  mis  fin  à  ces  importations. 

De  ces  mélanges  est  résulté,  chez  les  Tunisiens  d'une  certaine  classe,  une  grande  allinité  poul- 
ies femmes  européennes.  Les  mariaiges  avec  chrétiennes  ne  sont  pas  rares.  Il  y  aurait  la  une  ten- 
dance à  favoriser  très  largement.  Ce  peut  être  le  seul  mode  d'assimilation  susceptijjle  de  réussir. 

Cette  influence  européenne,  longtemps  continuée,  a  développé,  chez  le  Tunisien,  un  certain 
goût  pour  l'instruction.  Son  aversion  pour  le  progrès  est  moindre  (pie  chez  les  autres  nuisuliiians. 


1,A    IM»|'n,ATI()N    KT  I.KS    ItACKS    KN    TIMSII';  (JO 

r*uis(Hic  nous  |)iii  Ions  <!(■  I;i  |)0|iiil:il  Ion  di- 'l'unis,  (:'<'st  !'•  rnoniciil  drii  l;iir(!  connaître  les  jirinoi- 
paiix  repii'srnhinls.  le  lion  liouij^i'ois  lunlsicn,  d'un  liiii|ii:i-nin(iil  ruinlil  cl  l'iidoi'ini,  est  loiih  an 
plus  capa!)lc  de  icsIiM  :i((roM[ii  drnirii'  son  coniploii  de  p:urninciic  (li^.  p.  721  cm  d;ins  sa  Ijoiltiipn; 
de  notaire.  Son  indolcMUi-  ne  va  pas  plus  loin.  Il  mounait  rapidement  de  l)esoin,  si  des  populations 
pins  énergiques  n'assuraient  son  e.xislenee.  Les  souks  ou  niarcdiés  tunisiinis  ne  doivent  même  leui' 
gl'ande  aelivilé  ipi'à  des  (•{(■iiienls  ('Irangers.  Les  eouverliires  el  les  vèlemenls  de  laine  soni  faits  et 
vendus  par  des  Djerbiens  et  des  Uiiadamésiens  ;  les  aulres  vêtements,  conrcetlonnés  sur  mesure  et 
soutaeiléSj  sont  l'œuvre  des  Juifs,  ainsi  que  la  bijouterie.   Les  épiciers  sont  tous  soit  de  Djeiba,  soil 


(p.  67!. 


(lu  Mzal)  (Algérie).  L'eau  est  montée  dans  les  maisons  par  des  Biskris.  Les  ballots  sont  transportés 
par  des  portefaix  venus  de  la  montagne  des  Matmatas  (de  Iladèje,  près  de  Gabès).  La  poterie  se 
trouve  entre  les  mains  de  marchands  originaires  de  Nabeul  ou  de  Djerba.  Les  domestiques  qui  font 
la  cuisine  sont  natifs  de  Galics,  de  Douiret  ou  du  pays  des  Troglodytes  Rhoumeracen.  Les  boulan- 
gers proviennent  de  Rhadamès.  P]nfin,  la  garde  des  maisons  et  des  propriétés  est  confiée  à  la  vigi- 
lance de  Marocains  du  pays  des  Sous,  armés  de  grands  poignards  recourbés  et  ornés  de  fourreaux 
d'argent  artistement  ciselé. 

Autant  le  nomade  est  malpropre,  autant  le  citadin  soigne  sa  personne.  Son  linge  est  toujours 
d'une  blancheur  irréprochable.  Il  va  fréquemment  aux  bains  maures,  où  on  le  frotte,  on  le  masse 
etonl'épile.  Lépilation  est  une  coutume  commune  aux  deux  sexes.  Elle  s'opère  au  moyen  d'une 
pâte  faite  de  chaux  et  d'orpiment  (sulfure  d'arsenic).  La  barbe  du  citadin  est  soigneusement  rasée 
d'après  des  règles  dont  on  ne  se  dépai'tit  pas.  Voici  comment  :  le  perruquier  ne  laisse  de  poils  que 
sur  la  joue.  Les  parties  situées  an-dessous  du  iiord  inférieur  du    maxillaire  sont  rasées.  La   barbe. 
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iIiin!  ii'duili',  csl   l;iilli-c  ilc    liuoii   ii   loi  luci'  un    minci'   lilcl    ijui   descend   ilcs    clicvciix   :iii   niveau    du 
.duile    de    loiedle.    La     .die    s'elai-il     cl    liiiine   den\    |i..'iuli'S.     l/une    \a    du    cùh'    île     l'angle    de    la 

iiiàelii)i|-e ,     laulre     \eis     la      poni- 
iiielle.  Les  indn  idiis  uni  ainsi  l'air 
de    [lOssiMlei'    une    liaihe    |iiisli(dH'. 
8B    ^MèIUF^  V   -  lauilis   i|ne   les  cain])aenai(ls 

IKi    mlffS,.-  '-^t^J^:^^  |iiiilenl    Ires    Iiiiims    les  cllevcux  de 

la  inoilii'  pitsIiTieuie  de  la  lèle 
ili<4.  |).  71),  les  ciladins  uni  i^imh'- 
ralenienl  leurs  clii'xeux  ciuirls. 
l'arliiis  ils  se  ioiil  raser  ciiinplèle- 
inenl    la   (dievelure. 

Des    «Tciis    aussi    soij^iK's    uni 

des  manières  très  onrluensos.  Ini- 

nossiblc  do  s'aborder  (hins  vc  pays 

sans  échanger  une  di/aiue   de  lor- 

uiies  de  saliilaliun.   l'.l,  comme   si   <'e   n'i-lail    assez,    chaque   lois   ([ue  la  conversalion   lannnii,  l'un 

des  inlerloculenrs  recommence  une  nou- 
\elle  kxrielle  de  compliments,  aux(|uels 
on  doil  nalnrellemenl   i'é|)ondre. 

Inulile  de  dire  ipie  eliacun  des  «grands 
acics  lie  la  vie.  naissanci',  mariarie,  di'cès, 
donne  lieu  :i  nue  série  de  ])rali(|iH's  lo- 
cales, dans  lesf[ijellcs  on  peut  reconnaître, 
;i  côté  de  cérémonies  dimportalion  isla- 
miipie,  des  restes  d'usages  plus  anli(|nes. 
La  description  de  ces  usages  excéderait 
les  limites  d'un  simple  article. 

Le  vètemeni  ilu  honigeois  de  Tunis 
consiste  en  une  espèce  de  blouse  lai'gc, 
fendue  sur  les  côtés  pour  laisser  passer 
les  bras.  Celle  l)louse  csl  de  cotonnade  ou 
de  soie  légère  l'élé ,  en  laine  biunc  ou 
rouge  rayée  pendant  l'hiver,  souveirt  en 
Ik       if     ■■'  WÊ  ^mw  K ^  drap  léger  d'Autriche,  et,  dans  les  gran- 

y         f  ^T  gj^       j        /  des  occasions,  en  soie  généralement  jaune. 

Ci'ux  i|ui  touchent  au  fouclionnarisme  re- 
vêtent souvent,  au  moins  pour  sortir,  no- 
tre costume  européen,  —  tout  en  gardant 
la  chéchia. 
La  tête  est,  en  effet,  toujours  recouverte  d'uni'  chéchia,  portée  seule,  surtout  avec  Tliabit 
européen,  ou  entourée  d'un  turban,  soit  de  cotonnade,  soit  de  soie  (fig.  p.  70). 

Enfin,  le  bourgeois  porte  des  souliers  vernis  trop  couils  pour  que  le  pied  puisse  y  pénétrer  en 


JlT.ibl.N      .Ml,  SU  l.M.-\N 
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l'iitici-.  Aussi  ses  l;ili>iis  di'liordi'iil  en  ;iiriiTO,  icp()s;iiil  ii  iiioilli'  sur  le  (iiiarliol'  éciilé  de  ces  peu 
(•((miniiilcs  cliiiussMics,  si  ;i|i|ir()inicrs  ii  rirulolciicc  dr  ces  j^i'iis.  iiiiililr  clr  dire  que  le  beau  si-xe  a 
adi(|ilc  cctlf  cliaiissuic,  avec  eetic  af^i^ravatioii  (|iii'  le  laloii  esl  l)eauei>ii|>  [iliis  élevé,  et  le  soulier 
plus  pelil. 

î)aiis  leur  iiiliiii'ur,  les  dames  pditeiit  des  pantalons  sernldaldes  il  ceux  des  Juives  (fif^.  p.  8!J  et 
•JO).  Autierois,  ou  les  faisait  eollauls.  AchudleiiiiMil  ils  soni  plus  l;u<^.-s.  Ceux-ci  sont  soit  de  coton- 
nade blanelic  ou  ornée  de  ilessins,  soit  de  velouis  surchargi'  de  ln'oderii^s  il'oi'  nu  d'argent.  Kn 
tenue  de  maison,  elles  portent  de  petites  blouses  de  colonnade  ou  de  soie  (pii  ne  descendent 
pas  jusqu'il  la  taille.  I'ré(|ueMiiiieiit,  il  exisie  un  hiatus  entre  le  point  où  liuit  la  Idonse  et  celui  où 
coninieuce  le  pantalon.  Or,  couinie  les  houiejeoises  ni'  portent  Méuc-ialenienl  pas  de  chemise, 
([uelles  oui  tout  au  plus  sur  le  corps  un  tricot  de  colon  it  mailles  très  larges,  on  voit  une  porlioii  île 
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leur  abdomen  ;i  nu.  Il  faut  bien  l'avouer,  ce  n'est  pas  fort  élégant.  Les  jours  de  cérémonie,  au  lieu  de 
la  blouse,  elles  mettent  un  gilel  échancré  au  cou,  (jui  forme  corset,  et,  de  plus,  une  veste.  Veste  et 
gilet  sont  en  soie  brochée  ou  eu  velours  brodé  dor.  Ajoutons  (pie,  de  même  que  les  hommes  adop- 
tent nos  vêtements,  de  même  certaines  de  ces  femmes  commencent  ;i  avoir  recours  ii  des  couturières 
européennes. 

La  coiffure  est  toujours  la  même  :  un  bonnet  conicjue,  orné  de  broderies  d'or  et  fixé  il  la  tête 
par  des  foulards  de  soie  (comme  dans  la  tig.  de  la  p.  89). 

Les  bijoux  sont  nombreux.  Il  n'affectent  pas  les  lormes  archaïques  conservées  par  les  popu- 
lations de  la  province  de  Constantine.  Les  bracelets  de  jambes  et  ceux  de  bras  sont  généralement 
en  argent.  Les  diamants  jouent  un  très  grand  rôle  dans  la  parure  des  gens  riches. 

Outre  les  bijoux,  une  femme  des  villes  se  fait  les  yeux  et  les  s<uircils  avec  du  koheiil  (sulfure 
d'antimoine).  Elle  se  peint  les  mains  en  jaune  avec  du  henné,  les  lèvres  et  les  joues  en  rose. 

Une  femme  d'une  certaine  classe  ne  doit  jamais  sortir  qu'en  voiture  bien  close.  Celles  qui  ne 
peuvent   s'offrir  une  voiture  se  drapent  le  corps  dans  une  étoffe  de  soie  légère.  Elles  se  cachent  la 
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dition  inféi'ieuie  se  couvrent  la  faco  avec  imc  étoile  noire  épaisse.  Celle-ci  s'appliiine  de  (mon  a 
masquer  le  Iront  et  le  visage,  en  ne  laissant  apercevoir  que  les  veux  (fig.  ]).  7'i). 
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I, 'homme  du  jx-iiplc  de  'l'unis  ne  diU'c'ro  pus  de  ci'liii  di'  la  rérçioii  coliiTc.  La  plupart,  d'aii- 
li'ins,  sdiil,  ainsi  <|iic  nous  !'a\(iris  <lil ,  des  itnmi^iaiils  iiMupoiaiii's.  I  .iMir  cosl  umi'  osl  très  spi'cial . 
Il  sr  compose  d'une  Idonse  de  jailli'  elroile,  de  coiileui'  bl'Ullàlic,  <rilll<'  eillolle  plus  OU  moins  laif^c, 
reinplaei'e  soiiM'iil  par  une  sorte  de  jupon  d'élofrc  i>  raies,  d'une  cliéclHa  avec  luilian  d'étolTe  rayi'c. 
Les  Sl'axieus  |ioiienl  pn'S(|ue  tous  le  turban  verl.  lînlin,  leurs  chaussures,  l'ahiiquées  dans  le  pays, 
sont  en  cuir  janne.  La  lononeurel  la  colora- 
tion de  la  hloiise  \arienl  selon  les  localités.  A 
'l'unis,  la  lilonse  est  Innn  loiicc-:  ii  llammaniel, 
elle  est  jilus  claire;  il  Soliman,  elle  est  de 
laine  lilanclie;  an  soinmel  du  cap  lion  (K(di- 
I)ia,  Menzel-Teminei,  elle  est  il  ravures  louj^es 
et  noires  alternées;  :i  Sousse,  elle  est  jaune 
assez  clair  et  plus  courte,  etc.  Non  seulement 
la  <(doiatioii  ,  nniis  rorneinenlal  ion  <le  la 
l)l(Misi'  servent  ;i  (listiiii;uer  d'nn  sini[)le  coui) 
d'o'il  le  villajjje  d Où  vient  l'iudi\idu.  Le  lias 
de  la  blouse,  les  cotés  et  les  manclii-s  sont 
ornés  de  passementeries  blanches  ou  ronj^es, 
alLeetant  des  dessins  particuliers  à  cluKjne 
centre.  A  Hammamet  le  dessin  se  compose 
de  quelques  fdets  de  laine  rouge;  aux  îles 
Kerkennah,  il  est  très  sobre,  tandis  qu'il 
Sousse  la  Ijlouse  est  beaucoup  plus  surcharfrc'e 
de  dessins. 

Sur  celte  l)Ionse,  les  indi^^i'nes  portent 
un  petit  manteau  à  capuchon  et  ;i  manches. 
11  est  de  même  étoile  et  de  même  couleur  que 
la  blouse;  l'ornementation  est  semblable.  Le 
plus  souvent  les  individus  ne  mettent  pas  les 
manches.  Leur  manteau  ne  lient  qu(^  par  le 
capuchon. 

Enfin,  aux  Kerkennah,  on  |iorle  comme 
costnme  de  cérémonie  des  blouses  sans  man- 
ches, lariçes,  taillées  sur  le  tvpe  de  celles  tle 
Tunis.  Elles  sont  noires,  ornées  de  broderies 
ti'ès  curieuses,  de  laine  rouge  et  blanche,  et  de  pompons.  A  Djerba,  la  blouse  est  semblable,  mais 
en  laine  brune  avec  passementerie  verlc,  ou  bleue  avec  passementerie  jaune. 

Les  populations  des  montagnes  voisines  de  Djerba  ne  portent  pas  la  blouse.  Les  hommes  dra- 
pent au  corps  une  longue  [lièce  di-  laine  brune,  dont  un  pan  est  ramené  sni'  la  tète  (dg.  p.  /o).  L  est 
une  espèce  de  toge.  La  plupait  de  ces  gens  ne  portent  pas  de  turban.  Ils  ont  l'habitude  de  se  raser 
la  lèvre  supérieure,  de  façon  ii  ne  laisser  qu'un  étroit  filet  de  poils  comme  moustache.  Leur  menton 
est  aussi,  en  grande  partie,  rasé. 

Quant  aux  femmes,  les   riches  suivent    la   mode   de  Tunis.   Les  autres,  dans  les  villages  de  la 
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iiioilii-  i(Mi);c  l't  (l'iiiic  iiKillli'  \i(ilclli'.  A  SI'; 
iiiic  ilod'c  (le  liiiiU'  iissoz  (•j);iissi'.  ii  i;iviiri's 


«•ôlf.  rcvôlciil  ih'S  soi'li'S  (1(>  lilousi'S  iiliiilogiii'S  :i  (elles  des  lioinnies.  plus  Inij^es  et  sans  iiiiinelies. 
Celle  liliiiise  esl  sei'l'éo  il  ln  ceiiiluri'.  Mlle  esl  <)iu'l(|iii  l'ois  luiiiie,  riiiiis  plus  s(iu\enl  i-ll.'  se  coin- 
pose  iriiiie  iiioilii-   lou'^r  et  d'une  niollli''   \i(delle.  A  Sl'iix,  il  DjeiliM,  on   porte  le   pi''pliiin;    il   esl  ^n-ilé- 

loiii'  les  lielli'S.  Les  p;mMes  en  uni  d'i^tolle 
hieiie.  ou  inènie  de  eoloniniile  liilinelie.  eornine  d;iiis 
le  sud  (le  l)jei'l>;i.  In  iis;i^c  cnrieiix  esl  ipie,  <l;iiis 
celte  piiilie  de  l'ile,  l;indis  (|iie  les  lioniines  se  eoil'- 
leiil  de  \;isles  (dnipeiiiiN,  dits  k;il)\les,  les  lemines  se 
couvrent  l;i  hMe  de  cll:ipe;in\  poinlus  ;i  bords  phils. 
(!etle  p;irlieul:irile  ne  soiiser\e  nnlli'  p;irt  ;ulleiirs 
(hins  rAI'iicjiie  du  Nord. 

l.es  fenimes  de  celte  |)opuhition  <  ôlière  se  p:irenl 
de  i)ij(Mi\  d'iiif^'enl.  liiiuies,  phupies,  lir;ic(dels,  clc, 
do  vastes  dimensions. 

Dans  les  villae^es,  (dies  sortent  :i  visaffe  di^cou- 
M'il;  mais  dans  les  petites  \illes  idies  ont  llialiiliide 
de  si^  \()iler  la  lace  et  le  liaut  du  corps  a\ec  une 
l'tidle  de  laine  noire  diin  tissu  peu  serre,  (le  tissu 
leur  pcrnicl  de  voir  sans  être  vues.  Leur  aspect,  sous 
ce  voile  noir,  qui  les  recouvre  compli'iemeni  jus(pi'au 
i;cnou,   niaïKjne  a]is(diiment  d'él('>n;aiiee. 

Un  lono-  chapitre  serait  nécessaire  pour  décrire 
les  objets  sur  lesquels  s'exerce  l'activité  de  cette 
pcqiulation  industrieuse,  d'où  di'peiul  toute  la  ri- 
chesse th'  la  Tunisie.  Mais  ce  serait  empii'ter  sur 
quel([iies  articles  annoncés.  Disons  seulement  (pinne 
pai'tie  des  populations  du  littoral  est  occupée,  de 
liizeile  aux  montagnes  du  Sud,  par  la  culture  de 
l'ollxier.  Certains  jrroiipes  cultivent  la  pomme  de 
terre  (à  RalVal,  près  de  Porto-Fai'ina),  des  (leurs 
pour  la  distillation,  des  orangers  et  cifronniei's  pour 
les  fruits  (à  Nabeiil).  Beaucoup  s'adonnent  à  la  viti- 
culture, par  exemple  aux  environs  de  Bizerte,  ii 
Menztd-bou-Zelfa  (cap  Bon),  aux  îles  Kerkennah,  à 
Djcrba.  Ils  vendent  les  raisins  et  fabriquent  même 
du  vin,  au  mépris  des  prescriptions  coraniques!  Les 
cultures  arbusti\es  de  ramandicr,  des  grenadiers,  etc.,  se  font  un  peu  dans  tous  ces  villages  côtiers. 
Le  Sud  fait  surtout  des  figuiers.  Daus  les  montagnes,  les  indigènes  élèvent  des  murs  de  pierres 
sèches,  cju'ils  revêtent  de  terre,  pour  arrêter  les  eaux  au  pied  de  leurs  arbres  fruitiers.  Inutile  de 
dire  que  tous  ces  cultivateurs  sont  petits  propriétaires,  tandis  que  les  misérables  tribus  du  Centre 
possèdent  des  latifundia. 

Les  produits  de  la  terre  donnent  lieu  à  diverses  industries.  Telle  est  celle  de  la  fabrication  de 
riiuile,  ([iii  occupe  (juantité  d'huileries.    Les   indigènes  possèdent  aussi  de  nombreux   moulins    à 


;.\l:i;    l'.vuviiiv    EN    coPTi'in 

A     TU.NIS    (p.    72). 


LA    POPri.ATlOX    l'.T    I,|-.S    IIACKS    1'.  X    TINISIi;  75 

oTiiins.  Los  iiisliiimciils  a^rlrolcs  (l(i  loi de  Ixiis  sont  coiifoolioiinôs  ilaiis  oliaiiuc  gros  villann  par 

iiiK'  coiporiilidii  iin|>(>iiaiilo  do  lo rincions  ol  d('  nioiiuisioi'K.  Dans  les  villos  ni  lo»  principaux  vil- 
ia'M's,  la  l'alii  icalicin  dos  coun oiliiros,  dos  lapis,  dos  lissns  do  soie,  la  loinluio  dos  otoiros,  la  con- 
ieclion  dos  vcHcmonls,  lo  lannago,  la  loiiiliiro  ol  lo,  liavail  des  cuirs,  la  poloiio,  —  beaucoup  plus 
avancée  sur  lo  littoral  que  dans  lo  (".on lie,  ol,  ,'i  Nal)oid  ot  à  Djorha,  l'ailo  au  moyen  du  tour  et  do 
l'ours  porroclionn(-s,  —  la  i'ahrioal  ion  dos  niouldos',  doiiiioiil  du  lra\ail  ii  un  lios  grand  nond)]i- 
d'ouvriers. 

Dans  toutes  les  villes,  lo  oonnnor 
magasins  imuuseulos.  (les  (piarliois 
portent  lo  nom  do  soiils.  ('A);\(^i\v  souK 
est  altrihné  l\  une  spcuialili',  doni  les 
divers  marchands  formenl  une  soiio 
de  corporation  ayant  son  clior  ou 
iimi/i.  11  V  a  des  souks  dos  fruits  secs 
et  objets  d'épicerie,  souks  des  pai- 
fums,  des  libraires,  i\i'  la  (diaussuro, 
do  la  sellerie,  de  la  laine,  des  ehi'- 
chias,  des  brodeurs,  dos  bijouliois, 
des  forgerons,  du  cuivre,  dos  potiers, 
des  menuisiers,  des  tailleurs,  etc.  Lo 
marchand  expose  son  étalage,  quel- 
quefois présenté  d'une  façon  arlisli- 
que,  sur  le  devant  do  sa  boutl([uo.  11 
s'y  tient  assis  à  la  t\ir(pio,  comme  un 
Boudha  dans  sa  niche.  En  arrii'rc,  ;i 
la  portée  de  ses  mains,  s'entassent  les 
maichandiscs  destinées  h  remplacer 
celles  qu'on  aura  achetées. 

Nous  terminerons  nos  ronsoigno- 
ments  sur  ces  populations  indusiriou 
SOS,  on  disant  que  beaucoup  dos  ha- 
liilaiits  (les  îles  Kerkennah,  do  Sfax, 
de  Djerba  et  de  Zarzis  vivent  de  la  pèche  des  poissons,  des  poulpes  ol  des  éponges.  Ils  naviguent 
sur  des  barques  construites  dans  le  pays. 

Toutes  ces  populations  vivent  dans  des  maisons.  Leurs  constructions  varient  d'aspect;  mais,  à 
l'exception  de  celles  où  se  recouiiail  riuiluonco  ouropoenne,  toutes  les  pièces  ont  une  lorme  oblon- 
guc.  Le  principe  de  la  construolion  est  une  cour  conlrale,  sur  laquelle  s'ouvrent  les  pièces  de  la 
maison.  Ces  pièces,  ii  Tunis,  oui  la  forme  d'un  T.  Aux  deux  extrémités  de  la  barre  horizontale,  il  y 
a,  d'ordinaire,  un  lit  aux  coloun.-s  dorées  homériques.  La  partie  verticale  du  T  constitue  une  sorte 
de  pièce  secondaire.  Des  bancs  disposés  le  long  des  murs  permettent  de  s'installer  et  de  se  livrer 
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1.  Parmi  les  plus  typiques,  on  peut  sigiLiler  des  lits  à  colonnes  de  bois  sculpté.  Ces  colonnes  sont  couvertes  de  peintures 
où  l'or  domine.  En  les  voyant,  on  comprend  trùs  Jjien  les  descriptions  des  inlérieurs  grecs,  conservées  par  Homère  dans  10- 
dyssec. 


:c,  LA    TITN'lSir, 

il  In  coiivcisiilion.  l.rs  Iciu^li'i's  ur  s'oiivii'iil  «[iic  sur  hi  inui-  liih'i  ii'iii  c,  |;iiti;iis  sur  lii  i-iii-.  (!cs 
i'll;miliirs  siulI  i  rC(iii\  l'ili'S  i\i'  Icri  MSSCS.  I.cs  li'inincs  lirriilrril  shiimiiI  de  li-i'iiissr  en  lc|i:issi'  s;ms 
|i:iss('|-  |);ii-  l;i  i  iic 

('liez  1rs  liclifs  lij;'.  |).  7(>  l'I  77',  li's  iiiiirs  iiiliTiciiis  soiil  cdiin  i-il  s  di'  liiii|ncs  i'ni;iillii's,  iiiiiri- 
l;ilil  |i;il-l(ils  ius<|ii';iii  pliiliuul.  ('.clili-ci  csl  soiivcnl  r;ul  iii  plaire  loiil  (Iciilch'.  (i'i'Sl  uni'  iiidiisl  lif 
liK';iK'  lii'S  l'ic^iuitc.  il  |)i'ii   [liés  (liS[>nrLi('  Mujoiiid  liiii. 
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Descend-on  au  Sud,  on  trouve,  dans  toute  la  région  qui  s'étend  entre  Gabès  et  la  Tripolitaine, 
des  modèles  d'architecture  spéciale.  C'est  ainsi  que,  dans  le  nord  de  Djerba,  à  côté  des  maisons 
du  type  nord-tunisien,  on  en  trouve  —  principalement  les  ateliers  de  tissage  —  qui  sont  très 
spéciales  comme  construction.  Ce  sont  des  chambres  assez  allongées;  des  contrelorts  soutiennent 
leurs  murs  pour  qu'ils  résistent  à  la  pression  du  toit,  qui  est  en  forme  de  voûte.  Les  deux  extré- 
mités de  cette  chambre  sont  fermées  par  un  mur  vertical  triangulaire,  lequel  est  percé  d'une  porte. 
C'est  lii  dedans  que  l'ouvrier  installe  son  métier  [fig.  p.  78). 
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Ces  voAtcs,  coiislriiilrs  d'iiiKî  Incoii  plus  piiinil  ivc,  si'  nlioiiviril  sur  \r  corilincril ,  el.  consti- 
luonl  h'S  clidorcats  coulrcs  (le  l'onsis  de  /.;uzis,  dr  AL'déuiui',  di'  ^L•t;lllH•l•,  de  .louciun,  de.  BiMi- 
Kicdduch  et  autres  sinessonr  de  la   uioiiliinne.   (les  cliaiuhres  voùlc'i's  soûl   couslniites  les  unes  a 
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INTIORIKUll    d'un     palais    PniVÉ     ARABE,    A    TUNIS     (p.    76). 


côté  des  autres.  L'espace  manquant,  les  propriétaires  édifient  une  deuxième  voûte  sur  la  première. 
Quelques  constructions  arrivent  même  à  comporter  ainsi  jusqu'à  (juatre  ou  cinq  étages  (fig.  p.  /Jj- 
T>es  porics  donnent  sur  une  coui'  cenlrale.  Le  côlé  de  la  campagne  est  solidement  mure.  L'ensemble 
des  voûtes  constitue  de  la  sorte  une  petite  l'orteresse,  placée  sur  un  relicCde  terrain  pour  en  rendre 
l'accès  plus  didicile.  Pour  inoiiler  aux  étages  supérieurs,  il  huit  s'accrocher  des  pieds  et  des  mains 
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sur  (li-s  |.i.M-|-.'S  m.Mi;i}^VM-s  en  saillie  le  loui;  des  rmiis  i-l  i|in  sciM'iil  d'cclifl  li's  (lin.  j,,  7!i).  (".es 
(•()nslni(lli>iis  sciM'iil  siiiloiil  il  loi^cr  IfS  provisioiis.  l.iiiis  poili'S  s'oliviciil  au  moyen  île  ciels 
curieuses.  Ces  fiels  .si.nl  des  pianelies  portaul  d<-s  eli, •villes  d.'  Lois.  Ces  chevilles  doiveiil  péiiélier 
clans  di'S  lii>us  svniélii(|ucnienl  creusés  dans  un   \eir.in  qui  Ici  me  la  pnile.   Ciiniine   le    \eiion   esl   a 


l';i,l(.,.li.i,|. lail  ueuélici'  la  ciel   par  un  ivou  ml/idc   mcuaj^ç   dans   la    inaconneiie  ;    on    eninianclu' 

les  clievilles  dans  les  Irons;  en  llraul  ou  en   poussaul,  on  lernie  ou  on  ouvre  la  porte. 

l,e  soin  de  la  défense,  penl-èire  la  rarele  du  hois  ou  la  recherche  de  la  l'raichcur,  ont  donné 
lien  aussi  :i  des  installations  dans  la  terre.  11  y  a  plusieurs  espèces  de  Trof^lodytes  en  Tunisie.  Les 
plus  curieux  cl  aussi  les  plus  connus  s(MiI  les  ?ilalnialas  (exemple  :  ceux  de  lladéje,  j)rés  de  Gabès, 
11",  p.  7S  .  Voici  comment  se  construit  une  de  leurs  maisons.  Ou  cicuse  dans  le  tul  un  cube  d'une 
dl/.ainc  di'  mètres  de  coté.  Ce  sera  la  cour  de  la  maison  s(uilerraine.  Hiiaud  elle  est  terminée,  on 
évide  sur  les  diverses  faces  les  chambres  de  la  maison  :  leurs  ouvertures  sont,  comme  dans  les 
maisons  tunisiennes,  sur  la  cour.  Leurs  plafonds  sont  en  ogive;  c'est  lii  une  condition  de  solidité. 
'  Les   bestiaux  sont   aussi  looés  dans  le    tuf. 

--- .  .  ,i.     -  ..  i»  ..■  V       '  ■  Leurs  écuries  cmnmuniipicnt   avec   la  cam- 

pagne par  un  couloir. 

Ce  ly])e  d'habitation  troglodyte  n'est 
pas  le  seul.  Plus  au  sud,  chez  les  Ghounie- 
racen,  ii  Chenini  et  ([uel(|ucs  autres  points, 
les  habitants  enlèvent  tout  le  tuf  qui  sépare 
<lcux  bancs  calcaires  sur  le  flanc  d'une  col- 
line en  falaise.  En  avant  de  la  chambre  for- 
mée par  cet  évidement,  ils  bâtissent  une 
construction  de  pierre.  La  famille  habite  la 
caverne.  On  met  les  provisions  dans  la  pièce 
extérieure.  De  vrais  villages  existent  ainsi 
chez  les  Ghoumeracen,  formant  des  sortes  de  ruches  creusées  aux  lianes  de  leuis  montagnes. 

Enfin,  le  besoin  de  la  défense  a  poussé  ces  sédentaires  à  jucher  au  sommet  de  pitons  presque 
inaccessibles  de  véritables  acropoles  (fig.  p.  80).  C'est  ce  que  nous  avons  signalé  dans  le  Bargou. 
Des  veilleurs  se  tenaient  constamment  sur  ces  acropoles,  prêts  à  faire  retentir  le  tambour  de 
cruerre    pour  avertir  les  travailleurs  d'un  coup  de  main  provenant  des  nomades.   La  plupart  de  ces 
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scilcnliiircs,  réCnfrù-s  sur  «-os  soiniiiots,  ont  dû,  pour  vivre,  devenir  serfs  de  nomades,  qui  les  [iro- 
tègenl.  Eux-ini^nies  possèdent  des  serfs  dans  leurs  propres  villaffos.  Ces  <lerniei-s  descendent  san« 
doule  des  anciens  londalcurs  des  v!lla;^i-s  que  les  si^dcnlaires,  cliassi's  p;ii'  les  nomades,  ont  souiriis 
en  se  réfugiant  cliez  eux. 

Le  mùnic  besoin  de  tiiHcnse  a  pctussc  les  gens  de-  l)|i'rl)a  il  fairi^  de  leurs  ferines  de  vérilalilcs 
forteresses.  Elles  se  composent  d'un  parc  à  !)eslianx  l'iiloun''  (I'mih'  liante  murailli',  aux  angles  de 
laquelle  s'clcvcnt  des  tours  (fig.  p.  Si).  En  cas  de  guerre,  les  Ui)U|m';uix  se  rcHiigii-iil  dans  li-  parc. 


vi;r.    iNTioKir.i-Mii:    dt;    miitami:».    m  on  tuant    i.i:--    maisons    i:n    voutt,    a    p  i.i;  <i  rints    i:TAiii:j 

ET     LliS     ESCALIERS     PRIMITIFS     PERMETTANT     DACCÉDEP.     AUX     ÉTAGES     SUPÉHIEUR.S     (p.     77). 

Les  habitants  armés  s'embusquent  dans  les  tours.  I^es  fermes,  se  prêtant  un  mutuel  appui,  peuvent 
résister  fort  bien  contre  l'attaque  des  nomades.  1,0  résultat  obtenu  est  frappant.  A  Ajiiii,  où  ces 
fermes-forteresses  existent,  les  cultures  vont  jusqu'à  la  mer.  Entre  El  Kantara  et  Sedouikèchc, 
où  ce  mode  de  défense  n'a  pas  été  employé,  le  désert  est  en  train  de  reconquérir  cette  portion 
de  Tile. 

L'architecture  religieuse  de  lu  côte  est  celle  des  pays  musulmans.  II  faut  cependant  dire  un 
mot  des  mosquées  de  Djerba.  Les  Djerbiens  sont,  au  point  de  vue  musulman,  des  protestants  du 
rite  oualiaijite.  Ils  ne  croient  pas  ;i  la  mission  divine  des  prophètes,  y  compris  Mohamed.  Leurs 
mosquées  sont  lemarquables  par  leurs  dimensions  exiguës.  Elles  ont  un  minaret  minuscule,  sur- 
monté d'une  sorte  de  lantei'ueau  soutenant  une  pierre  conique,  plantée  verticalement  (fig.  p.  81). 
Faut-il  voir  lii   (pici(jue   réminiscence  d'un   vieux    culte   phalli(pic?   Ajoutons   que,   tandis  cpie   les 


SI»  l,A    TI'MSIi: 

iiuisiilin;iii>  iiitlioiloM's  sr  iciiilciiliMil  di-  ^c  (IccluniNSfi'  |i(i\ir  iiilicr  il:iiis  leurs   ni(is(|ii(is,    les  Dirr- 

liifus,  aviiiil  lie  |)fticlri'r   (l;iiis   les   Irius,   |i<iiissiiil    le   ii'S|«'cl  jiisiiu'ii  iiiiillcr,   cou ■    Iniinirs,    iioii 

sciilcMicMl  Iciiis  clKUissurcs,   iiKiis  ciiciirc  li'iiis  l);is,  cl   jiisi[ii  il  leurs  ciilolU-s  ! 


S  ■'!■  —  Populations  des  oasis. 

I.;i   popiilnlion    dos  cuisis  ronsliliic,   (rmii'   (açoii   gônépiilc,    un    groupe   usso/.    spécinl.    Ccliii-c 
s'i-lciul  (le  l:i   n-o-ioii  do  Gabos  à  la  IVoiilièrc  alKÔriouno,  au   nord   ot  au   sud   dos   cIkiIIs.    Illlc  ((iiii- 


prond  ([uatrc  groupements  principaux.  Ce  sont,  en  allant  de  l'est  à  l'ouest  :  les  oasis  de  Galics, 
celles  de  Xcfzaoua,  de  Gafsa  et  du  Djérid. 

Les  jiopulalions  qui  cultivent  les  oasis  proviennent  de  deux  rameaux  cthni<jues  jirincipaux.  A 
Gahès,  on  trouve,  :i  peu  près  sans  mélange,  le  type  de  petite  taille,  brun,  à  crâne  allongé,  que 
nous  avons  rencontré  un  peu  partout. 

Dans  les  autres  oasis,  surtout  celles  du  Djérid,  le  type  prédominant  est  celui  que  M.  Colli- 
gnou  a  décrit  sous  le  nom  de  type  de  Djérid.  Les  indigènes  de  ce  groupe  sont  à  peau  très  bistre. 
Leur  taille  est  élevée.  Leur  front  et  leui'  menton  sont  fuyants.  Leur  nez  est  concave,  relevé  et  un 
peu  large.  Les  lèvres  sont  fortes.  La  lace  est  haute,  étroite.  Ce  ne  sont  ni  des  nègres  ni  des  métis  de 
nègres.  Au  point  de  vue  anthropologique,  c'est  de  la  race  de  Néandcrthal  qu'ils  se  rapprochent  le 
plus.  Comme  nous  le  disions  au  commencement  de  ce  travail,  ils  paraissent  continuer  cette  antique 
race  sur  la  terre  d'Afrique. 
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A  côlé  (le  CCS  iiulioi-iu's,  vi\cril  Av  iidiiiIh eux  nrf^ros  ((if^-.  p.  S2).  H«';iuioii|i  oui  rW-  intiotliiils 
(liins  le  |i;iys  pur  l'csclavngc.  Le  piiliulisinL'  décime  les  populiilioiis  Ijlaiichcs  dans  les  oasis.  Aussi 
csl-il  i(Mnai<[iialjle  rjuc  ccllcs-cI  i)lacciit  leurs  villages  en  dcliois  des  palmeraies.  Cela  ne  les 
cnipcclic  pas,  cluKpK!  amicc,  ;i  l'aiiloiimc,  de  suliii'  uiir  inorlalité  excessive  (pii  poi  le  surluul,  sur 
reiiraiicc.  Les  lu'orcs  rcsisli-iil 
mieux.  C'est  ce  (|ui  expli(pic  Iciii 
emploi,  surtout  au  Nefzaoua.  On 
peut  eu  dlstiiijruer  deux  i^roupes. 
Les  uns  onl  un  lype  (•nidpi'cn.  Ils 
paraissent  provenir  de  croise- 
ments répétés  entre  Berljèies 
Idancs  et  ncij;res.  Ouehjues  au- 
teurs les  ont  décrits  sous  le  nom 
de  Rlioiuifat;,  d  après  la  popula- 
tion de  rOued-Rhir,  où  la  popu- 
lation de  ce  type  est  fort  nom- 
breuse. Les  autres  nègres  son! 
des  Soudanais,  comprenant  tou- 
tes les  variétés  du  continent  noir. 
Ceu.x  qui  ont  été  importés  direc- 
tement sont  reconnaissables  à  leur  l'ace  couturée  de  larges  incisions.  Celles-ci  varient  selon  la 
région  d'origine.  Les  autres  n'ont  pas  de  tatouages. 

Il  en  est  de  la  région  des  oasis  comme  de  celle  du  littoral.  L'Arabe  a  passé  là,  c'est-à-dire  que 
la  destruction  s'y  est  opérée  aussi  complète  que  possible.  A  Gabcs,  une  série  de  petites  oasis,  tant 
au   nord    ([u'au   sud,    montre   ce   <iue    le   [ia\s    avait    été    au    temps   des    Romains.    Les   descriptions 


Miisriuici:    iJi:.s    iiu.\iiAi)iTr..s    A   djf.kba   (p.   79,. 
irnctÏTes  propres  sont  :  1»  de  petites  dimensions  ;  2°  un  minaret  constittu;  p;i 
lautcrucim  surmonté  d'une  pierre  eooiquc,  vestige  d'un  eutte  phallique.) 


-^•i'^'j^^i     '<— i   ..-.  * 


(C'est  le  type  de  la  construction  au  sud  de  Djerba  :  tourelles  à  base  carrée  placées  aux  angles  d'un  parc  entouré  de  murs, 
et  percées  de  fenêtres  rectangulaires  pour  la  défense  contre  les  indigènes.) 

d'EdrIsi  font  juger  encore  de  la  ruine  croissante  avec  la  présence  des  Arabes  (Beni-Zid,  Hamerna 
et  Hazcm).  Au  temps  de  Yacoi'il,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  l'invasion  de  ceux-ci,  on  ne 
comptait  pas  moins  de  deux  cents  villages  florissants  et  populeux  aux  environs  de  Gafsa.  A  peine 
reléve-t-on  la  présence  de  sept  centres  à  l'heure  actuelle!  Les  oasis  du  Nefzaoua  sont  en  train  de 
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(lls|);iiiiitrf,  par  suite  de  l:i  ^lirllisalloii  pi'oirrossivc  dur  ii  rclciiiciil  :ii:il 
(iiil  cinalii  li's  paliiiiMaii-s.  l.c  (lcs<il  j^agnc,  l'iiitlusliic  Ar  riKniiiiic  ni'  s'iipposaiil  plus  ;i  sa  inarclic 
pr(><j[rossi\  0.  Los  iiulij;(MH'S  île  ci'llr  rcN-idii  oui  prcM|iic  Iniis  de  rcdllils  ii  l'clal  di'  serfs  des 
Aialies  Oiiled-^  aeoulj  el  lieni-'/,ld.  Les  Cdianiliàa,  \(iiic  iiirine  les  'l'oiiai-e};,  veiiaieril  aussi  les  |iiller. 

(I  (!es  S('deiilaires  n'i-laieiil  plus 
^—  cpriiii  l.elaii  cxphiilalile  ii  la  lail- 
laisie  (In  seij^iieiir  el  diiiil  ediil-ei 
liali<piail  il  sa  ^'llise'.  »  (hiaiil  au 
Djeiid,  ses  rieliesses  natui'(dles  lui 
(Mil  \alu  de  suliir  l)ien  plus  de  pil- 
lages encore  que  les  aulres  (lasis. 
Il  lui  a  dixerses  icprises  loiil  a  iail 
.l,.p,.|iple! 

Les  I  rilms  aialies  <pii  \  i\  eiil 
anldiir  ri  aux  di'peiis  de  ces  iiasis 
mil  i^arde,  plus  ipie  celles  Au  inird, 
leur  type  priniitil'.  Les  Ihunamas, 
cependant,  paraissent  être  des  Ber- 
bi'ies  devenus  nomades.  On  trouve 
|ianni  eux  un  (dément  appréciable 
de  siijels  il  tète  ronde. 

l'eu  de  eliose  il  dire  du  cos- 
lume.  Sur  la  côte,  on  porle  la 
Mousi'  de  laine  brune  et  le  petit 
manteau  il  capuchon,  classique  sur 
le  littoral.  A  l'intérieur,  on  se  drape 
plulôl  dans  la  longue  pièce  de 
laine  brune,  en  forme  de  toge.  Les 
lemmes  revêtent  toutes  le  pep/os 
l)lou.  Les  négresses  font  exception 
en  s'habillant  d'étoiles  de  laine  ii 
ravures  blanches  et  rouges. 

Une  des  coutumes  bizarres  des 
gens  des  oasis  est  la  cynophagle. 
Cet  usage  est  en  violation  flagrante 
du  Coran,  qui  interdit  expressément  l'usage  de  la  viande  de  carnassiers.  Malgré  cette  proscription, 
on  mange  du  chien  sous  toutes  les  palmeraies.  Pour  excuser  cet  usage,  les  habitants  prétendent 
que  cette  (diair  les  préserve  de  la  lièvre.  ()ii  se  trouve  lii  en  présence  d'un  vieil  usage  anli'iieur  il 
l'islam. 

L  habitation  de  l'homme  des  oasis  est  le  village  en  pierie.  Les  maisons  se  composent,  comme 
dans  le  Nord,  d'une  cour  centrale  sur  laquelle  s'ouvrent  les  diverses  pièces.  Celles-ci  sont  soit 
voûtées,  soit  suiniontées  d'une  terrasse.  Parfois,  ainsi  que  cela  est  courant  ;i  Gabès,  on  ne  se  donne 

1.   Lu  Tunisie,  IS'JG.  Les  Tribus,  p.  459 
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|);is  l;i  |)('1mc'  de  ruiinM'  l;i  l'iiçadc  des  [)ii-ccs  ([iii  (loiinciil  sur  l:i  ((iiii'.  De  simples  cdloniics  soulien- 
iiciil  Ifs  pliiloiids  ((i<r.  [).  83  et  84).  Aussi  pciil-on  voir  di-  rcxti'ricui'  cr  (jui  se  passe  dans  <;es  maisons 
orifiiualc's,  où  la  vie  est  conslamniont  rn  plein  air. 

Beaucoup    de   villaires   ont   leurs   maisons   i^i()Uj)i'es   par  (pnirliers   si''|)ar(''s.    De    solides  portes 
permetleni  de  l'ermer  chacun  de  ces  (pnuiiers.   (!i'U.\-ci  formeiil    alors  comme  aulanl  de  (oileresses 


v1-mN     a    DJ.\R.\     (oasis     1)1" 
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contre  l'ennemi  du  dehors  ;  le  nomade.  Souvent  cha([ue  «[uartier,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
Djérid,  est  habité  par  une  souche  différente  de  population.  Le  manque  de  pierres  a,  dans  ce  dernier 
pays,  l'ait  employer  la  brique  (fig.  p.  84  et  85).  ATozeur,  en  particulier,  les  constructeurs,  en  variant 
la  disposition  des  briques,  obtiennent  des  façades  ornées  d'un  très  agréable  effet  (fig.  p.  86  et  87). 
Les  gens  des  oasis,  très  laborieux,  sont  généralement  jardiniers.  Tout  y  vient  par  l'irrigation. 
Leurs  ensemencements  de  céréales  donnent  des  récoltes  très  précaires.  Par  contre,  ils  irriguent 
leurs  cultures  soit  par  l'eau  tirée  à  des  puits,  soit  par  des  nappes  artésiennes  datant  d'une  époque 
inconnue,  soit  par  de  véritables  rivières  au  cours  régulier,  comme  l'Oued-Gabès.  La  distribution 
d'eau  est  réglementée.  Chaque  propriétaire  a  droit  d'user  de  l'eau  pendant  une  période  de  temps 
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M.\I.<ON     A     DKHA  Hi;i[.\,     A  II     l!OUll     DU     CIIOTT    (p.    83). 


li\(''C  ;i  1  ;iv;ilU'i'.  A  ('iiil)os,  cetli'  or^'aiiisalion,  ciicinc  ni  xii^iiriir,  a  |)ciriiis  di'  cdiimtmt  une  (orl 
lullc  oasis.  A  la  llaillina,  i-c'>j;iiiii  voisiiio,  oii  elle  a  ilis|)ain  par  siiilr  de  la  pi csi'iicc  ilrs  Aialics 
l!c'iii-/.i(l.  (les   (|iiaiilil(>s  (■(iiisldrrahlt^s   d'eau  se  [niiliril    iiinlilciiii'iil .  Aussi  la  paliiUM'aic  y  csL-cIlo 

iiiisiialdr,  landis  ([uc!  «■"••si  cil  Irriiics  adniira- 
lils  (jiii'  liiiis  les  aiitc'iiis  oui  di'cril  la  siicci'S- 
siiiii  drs  v(''^i''lalioiis  ([iii  s'('li'vciil  ii  l'oiuhre 
des  |ialiiiii'rs  de  (lalji's,  sa\(>ir  les  M'^^i-laiix  hcr- 
liacc'S,  puis  1rs  ciillurcs  aihlislivcs,  cl  la  \ij4iH', 
ipii  s'allaclic  aux  arhrt'S  comme  une  liane.  Au- 
dessus  {\f  toul,  les  loud'cs  des  palmiers  l'ormcul 
1111  immense  dôme  pioleeleur  des  lavons  de 
soleil.  Le  prix  de  la  lene  ainsi  cullivc'e  alleiiil 
des  ehilIVes  iiiconiuis  dans  le  Nord.  L'hectai'C 
aiiive  il  se  vendre  de  l.'i.OOOii  20. ()()()  Iraïus. 
11  laul  ajoulcr  cpie  la  propriélé  est  loit  mor- 
ccdée. 

Outre  les  légumes,  les  fruits  divers  et  les  dalles,  les  sédentaires,  cultivateurs  des  oasis,  pra- 
tiquent diverses  industriels.  Les  deux  plus  renommées  sont  la  fabrication  des  tapis  d'Oudcref,  près 
de  Gabès,  <'t  celle  des  couvertures  de  Gafsa.  Ces  dernières,  aux  larges  dimensions,  sont  remar- 
quables  par  rarchaïsme  de  leurs  dessins.  Ceux-ci  représentent  des  caravanes  de  chameaux,  aux 
formes  triangulaires.  Dans  les  dessins  figurent  divers  motifs,  parmi  lesquels  les  plus  intéresants  :i 

iignaler  sont  :  la  croix,  le  peigne  et  le  poisson. 


III 

QUELQUES      G  É  X  É  I!  A  L  IT  É  S 
suit      LES      MUSULJIAXS     DE     TUNISIE 

Après  cette  esquisse  des  traits  les  plus 
<  :;iacléristl(|ues  de  chaque  région,  il  paraît 
ineessaiii"  de  faire  connaître  les  généralités 
qui  appartiennent  à  tout  groupement  niusul- 
iiiaii. 

Le  culte   est  un   monothéisme.   Le  Coran, 
|iie  nous  n'avons  pas  à  analvser,  en  est  le  livre 
sacré.   Les  variantes   dans  l'interprétation  ont 
créé  divers  rites.  Les  principaux  sont  :  le  rite 
iiialeki,   particulier  aux  indigènes,   et  le   rite 
lianefi,  propre  aux  gens  d'origine  turque.  Nous 
avons  parlé  aussi  de  la  secte  des  Djerbiens. 
Le  Coran  n'est  pas  un  simple  livre  religieux.  Il  s'occupe  d'une  série  de   détails  soit  sociolo- 
giques, soit  économiques,  soit  hygiéniques,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  Divinité.  Aussi  les 
sectateurs  de   cette    religion    se    trouvent-ils  dominés  par   elle  dans    les    moindres    actes    de   leur 


;0N    A    GABÈS     (p.     S:Î;i. 
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oxisl(Mtcc.  ("cl  II-  irj^le  Ivranniqun  est,  si  ticiciiicril  «pIimi  \('c.  Ainsi  s'i\pli((iin  pourquoi,  sur  los  points 
les  plus  iliv<'is  (lu  j;liil)(',  li's  pciiplos  niiisiilriKiiis.  (iiioiinii'  dr  i;i<i-s  (lidc'ifiiles,  prrsfntcnl  tant  do 
rcsscnil)lan('fis.-  Jja  im'mo  ri-ole  cxplicuii'  poiiicjiioi  noire  <i\  ilisalimi  n'a  jamais  pu  pénétrer  cl  ne 
pourra  jamais  pciK'Irer  dans  les  nid-urs  des  pojiulalions  islaniicjues.  L'espoir  de  ceux  qui  rCnent 
l'assimilation  des  indio'èiies  de  rAfri(pie  du  Nord  peut  se  elasseï'  parmi  les  utopies  les  plus  danffe- 
reuscs  pour  l'avenir  de  notie  nalionalilc  dans  celle  r(''jrl(iii. 

(^a  religion  niusiiiniane,   ;i  ((^le  de  rares  maximes  ài\  loléranro,  est  un  chant    de  haine  et  de 
guerre  contre  ceux  ((iii  n'oni  pas  emhrassé   l'islamisme,   c'esl-;i-diri'  coiilre   nous.  Aussi  une  assi- 
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milation  nest-clle  possible  que  par  l'ahandon  des  doctrines  coraniques.  Ce  n'est  pas  précisément 
ce  (jni  tend  à  se  dessiner.  Fusionnei'  avec  une  race  maudite  serait  un  crime  :  une  apostasie. 

Cet  amour  de  la  religion  est  entretenu  par  la  prière,  qui  se  fait  cinq  fois  par  jour.  Chaque 
année,  un  jeûne  de  vingt-huit  jours  vient  raviver  la  foi.  Du  lever  au  coucher  du  soleil,  le  musulman 
ne  doit  alors  ni  avaler  une  miette  de  pain,  ni  hoirc  une  goutte  d'eau,  ni  fumer  une  bouffée  de 
tabac.  Cette  privation  —  bien  dure  à  supporter  pour  les  malheureux  qui,  malgré  cela,  ont  à  peiner 
pour  gagner  leur  vie  —  entretient  leur  fanatisme.  Le  pèlerinage  ;i  la  Mecque,  un  des  buts  de 
l'existence  de  tout  musulman,  lui  permet  de  se  purifier  du  contact  des  chrétiens,  et  nos  gouver- 
nants facilitent  ces  voyages  religieux!  Enfin,  des  confréries  nombreuses,  plus  ou  moins  secrètes, 
empêchent  la  foi  de  tiédir.  Les  principales  sont  :  les  Kadcrias,  les  Tidjanias,  les  Senoussias,  les 
Suleïmias,  les  Aïssaouas,  etc. 

Les  Senoussias,  qui  font  massacrer  tous  les  voyageurs  qui  s'aventurent  hors  de  la  protection 
de  nos  baïonnettes,  sont  fort  connus.  Les  Aïssaouas,   disciples  de  Sidi-Bcn-Aïssa  (Jésus),  jouissent 
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aussi  irune  };i':iiulo  notoiirlc-  par  suite  ilc  i<Mirs  piali(|ucs.  Los  disciples  s'assi-inlileiil  dans  leiiis 
zaoïiïiis  ou  eiiapelles.  Ils  se  prépareul  eu  luiilaul  un  eiiaiil  lyllinii',  ac<()Uipa;;iie  de  i)ius(pies 
Lalaueemenls  de  ItMe.  Ce  inouveiueul  de  liMe,  de  plus  eu   plus   piécipilé,  les  éh.uidll  el  liuil    par  les 
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hypnotiser.  Quand  le  directeur  de  la  cérémonie  voit  un  des  fidèles  arrivé  à  point,  il  le  l'ait  livier  à 
l'exercice  qui  lui  est  liabltueL  Les  uns  mangent  des  feuilles  de  cactus  avec  leurs  épines  ou  se  rou- 
lent dessus,  d'autres  avalent  des  clous  ou  des  scorpions.  Quelques-uns  s'enfoncent,  à  coups  de 
maillet,  des  instruments  piquants  dans  le  corps.  D'autres  enfin  trouvent  moins  désagréable  de  se 
contenter  de  simuler  quelque  animal  et  de  grimper  après  les  arbres  ou  sur  les  murs.  L'exercice 
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IcrniiiK',  II'  iliicclnir  de  la  céréniotilo  réveille  le  lidrle.  (lelui-cl  v;i  le  plus  souvcnl  s'asseoir  à  l'écart, 
dans  un  état  d  ))ljnul)ilation  qui  s'atténue  peu  ii  pi'u. 

Deux  questions  de  nio'urs  inusulrnniies  peu\eiil  intéresser  direelenieiil  les  l'.uiopécns.  l/iine 
est  la  question  des  prêts.  l,e  Coran  di-lrnd  de  pirlci-  de  l'ar^i'iit  ii  intérêt.  Celte  interdiction,  abso- 
lument impossible  à  suivre,  est  louriiée  (!(■  la  lacuri  suivante  :  i'iiidiirène  porte  sur  la  reconnais- 
sance de  l'argent  prêté  une  sommes 
supérieure  à  celle  qu'il  reçoit.  T. a  dif- 
férence représente  l'intérêt.  Cbaf[ue 
année,  il  renom  elle  sdii  piêl,  sml  en 
pavant  une  somme  qui  repri'senle  les 
intérêts,  soit,  ce  qui  est  plus  Iri'-qneiil , 
en  augmentant  sa  dette  dune  somme 
équivalente  aux  intérêts.  Ces  augmen- 
tations successives,  surtout  entre  1rs 
mains  des  Juifs,  arrivent  rapitlemeni 
à  absorber  le  capital.  I.e  propriétaire 
imprévoyant  abandonne  alors  son  blin 
au  prêteur  movennant  une  laiblc 
somme,  à  moins  qu'il  ne  préfère  lais- 
ser vendre  au  tribunal.  D'une  façon 
comme  d'une  autre,  la  terre  éehapjic 
il'une  façon  régulière  aux  mains  des 
[)ropriétaires  musulmans,  tous  plus 
incapables  les  uns  que  les  autres  di- 
régler  leurs  dépenses  sur  leurs  re- 
cettes. 

Une  autre  particuliuiti''  est  la 
constitution  des  habbotis.  On  appelle 
de  ce  nom  les  biens  de  mainmorte. 
Ces  biens  sont  inaliénables.  Le  dona- 
teur consacre  les  revenus  des  biens 
lendus  Iialiboiis  soit  à  1  entretien  tic 
fondations  pieuses,  soit  encore  à  celui 
de  sa  descendance.  L'exploitation  de 

ces  biens  de  mainmorte  est  afTermée  aux  personnes  qui  la  demandent,  movennant  une  rente  fixe 
d'une  durée  éternelle,  nommée  enzel.  La  rente  est  actuellement  tléterminée  par  la  demande,  car  on 
met  les  biens  aux  enchères.  On  les  adjuge,  naturellement,  au  plus  offrant 

Cette  organisation,  qui  parait  très  sage,  ne  répond  pas  aux  besoins  de  la  colonisation.  En  effet, 
l'Européen  désireux  d'acquérir  un  enzel  doit  se  mettre  aux  mains  d'un  courtier  indigène,  h  moins 
qu'il  n'aille  lui-même  aux  enchères.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  pnye  un  enzel  toujours 
exagéré,  car  on  ne  manque  pas  de  faire  monter  les  enchères  dès  qu'on  reconnaît  qu'un  roumi 
(chrétien)  est  postulant.  Aussi  beaucoup  de  Français  ont-ils  leurs  propriétés  grevées  par  des 
enzels  exagérés.  Autrefois  les  biens  habbous  étaient  sous  la  direction  d'agents  ou  ow/lZ/s  chargés  de 
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nogocioi'  IiMir  locnlion  ou  Inir  rii/cl.  Ils  ne  r;i|i|)ini:ili'iil  i|iii'  pi'ii  de  cliosp,  un  jKiiiiIxiiic  ;i|)|ii()|)fi('- 
illliMllKlllI  les  (•\if;('iiccs  de  rouLil.  ('.cllr  l';icllili-  :i\iiil  |H'iinis  :i  ccrhiiris  <'(il()ns  d  ;m(|iii'|  i  r  (hiris 
iroxcollonlcs  l'diiililldiis  ili'  li(MU\  (IdiiKiinc's.  I.c  jour  <mi  I;i  miiIi-  ;ui\  cihIuii'S  :i  ih'  iiisliliiic,  la 
<'iiloins;ilioi)  en  a  n'eu  un  coup  lii's  iiulc.  I.cs  slaliNli(|ucs  sont  lii  pour  en  lairc  loi.  l'ii  aulri; 
ilaiif;or  do  cctlc  ii''>;lcuii'ulalioii  pro\ii"ul  de  Cf  (pic  les  ccvcnus  des  haldious,  coiinnc  Ions  iiii'us  de 
niainniorlc.  alinienl(>nl  les  caisses  du  derj^i'  nuisninian.  ()i-,  |dus  la   leii-e  pri'nd  de  plus-value,    plus 


CÉRÉMONIE     DF,     LA     CIRCONCISION     DANS     C  N  E    SYNAGOGUE     DE    TUNIS,     MONTRANT     l.A     VAUIÉTÉ 
DES     TYPES     ISRAÉLITES     TUNISIENS     (p.     SI). 

Oïl  lait  paver  cher  les  enzels,  plus  ce  cleriré  tend  à  devenir  puissant  et  riche.  L'expansion  de  notre 
colonisation  viendra  dune  renforcer  la  caste  (jui  tend  à  nous  i>tre  le  plus  hostile.  Un  moyen  de 
mettre  fin  il  cette  situation  inquiétante  sera  que  FKtat  tunisien  afferme  en  bloc  tous  les  biens  habbous, 
moyennant  un  enzel  ou  rente  fixe,  et  bénéficie  des  plus-values  qui  pourront  se  produire  dans  les 
revenus  des  habbous. 

IV 

LES     ISRAÉLITES 


L'élément  juif  constitue  une  part  importante  de  la  population  tunisienne.  Tunis  passe  pour 
être  une  des  villes  de    la  Méditerranée  (jui  renferme   le  plus  [d'Israélites.   Il   s'en  trouve   environ 
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30.000  individus.  Nnhrul.  Si.iissc,  Sl'ix,  Cu- 
bes, Djoil)^,  rpiilcrriiriil  i''M;dcmciil  un  (''IrincnL 
isr:u'dili'  l'iui  M|ipri'ci;\l)Io. 

La  population  juive  ne  présente  pas,  à 
proprement  parler,  de  caraetères  etlini(|ues 
liien  accusas.  Provenant  d'un  pavs  di'-jà  soumis 
il  de  ri(''([iieiits  niéian^fcs,  ell<"  en  a  siiM  de 
n<)nd)reiix  eiieorc  sur  la  terre  dWliiiiMc.  <)ii 
sait  que  les  Israélites  proprement  dits  étalent 
des  Sémites,  qui  ont  conquis  et  assimilé  les 
populations  sédentaires  de  Palestine.  Or, 
celles-ci  se  composaient,  en  outre  d'éléments 
svriens,  de  nombreux  sujets  d'origine  euro- 
péenne, parmi  lesquels  les  blonds  Amorites. 
Cette  population  mêlée  est  venue  en  Afrique 
en  plusieurs  bancs,  et  spécialement  avec  les 
Phéniciens,  après  la  destruction  du  temple  de 
Jérusalem,  et  enfin  avec  l'invasion  musulmane. 
L'immigration  arrivée  sous  Titus  paraît  s'être 
livrée  il  un  prosélytisme  très  ardent.  Beaucoup 
de  Berbères  avaient  adopté  le  judaïsme.  C'était 
même  la  religion  de  la  Kahena.  Cette  simili- 
tude de  religion  amena  de  nombreux  mélanges 
avec  les  populations  locales.  Plus  tard,  les  .luifs 
venus  d'Espagne,  les  Juifs  Livournais,  puis  des 
Juifs  venus  de  France,  surtout  de  (^onstantino- 
ple  et  d'Asie  Mineure,  ont  continué  ;»  infuser 
leur  sang  dans  les  veines  de  cette  population 
mélangée. 

La  photogiaphie  que  reproduit  la  figure 
de  la  p.  88,  prise  dans  une  synagogue,  montre 
quelle  variété  de  types  on  trouve,  depuis  le  bra- 
chyeéphale  jusqu'au  sujet  négroïde!  On  y  dé- 
couvre à  peine  la  figure  classique,  si  connue,  du 
Juif  d'Europe.  Malgré  cela,  on  reconnaît  dans 
la  rue  un  Israélite,  qu'il  soit  brun  ou  blond, 
qu'il  soit  même  habillé  à  l'européenne.  L'o'il, 
dans  ce  cas,  est  plus  frappé  de  l'habitus  géné- 
ral du  sujet  que  des  traits  spéciaux  de  son 
visage.  D'une  façon  générale,  on  peut  dire 
qu'au  physique,  comme  d'ailleurs  au  moral, 
l'Israélite  Livournais  se  rapproche  plus  du  Juit  ""^'=  fille  juive  de  tu.nis  en  costume  de  ville  fp.  91) 
que  nous  connaissons  en  Kuiope,  tandis  que  le  Tunisien  proprement  dit  a  un  aspect  plus  européen 
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Ail  [loiiil   lit'  \uc  MiliniiiisliMlir,  les  Isr:i(-lili-s  'l'imislcns  se  <li\is('iil  en  deux  cotniiiiinnuli's.   I.'mii- 
esl  celle  (les    riiin>Ii'iis   ]ii<ii)ri'liiciil  dits,  l'imlic  <lis    l,l\(iiiiii;us  on  Ciim;!.  (les  ileinicrs,  (llllirciils 


l-EMMK    JUIVE    UE    ï  U  ^' 1 S     DANS     SON     INTKRIEUU     (p.    01). 

(Les  Juives  dcriennent  toutes  très  grasses.  On  les  eograisse  en  vue  du  niaii.ige.) 

par  les  mœurs,  le  langage  et  le  rituel  ont  constitué  un  schisme  en  1710.  Ils  obtinrent  même,  en 
1824,  ilu  bcy  Hussen  la  permission  d'avoir  un  chef  caïd  spécial,  des  temples,  des  labbins  et  une 
administration  autonome.  Ce  groupe  forme  une  sorte  d'aristocratie  dans  le  milieu  juif.  11  se  com- 
pose des  réfugiés  venus  d'Espagne,  renforcés  par  l'immigration  d'Israélites  venus  de  Livourne. 
Ces  Livournais,   par  leurs  relations   européennes,   par    leurs  richesses   et   aussi  leur  instruction, 
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iiiircnl  ;ic(|iii''ili-  imc-  slliiiillon  moins  avilie  ((iic  lis  Juifs  I uiiisii-iis  iMoproinoiit,  dils.  [><mii'  iiilliioiiro 
auprès  des  beys  Cdiiiinc  inéclecins,  lioiiuiu^s  d'airaircs,  Ijaiujuicrs,  olc,  lui  |)ic'>[)()ndrTanlc.  Aujour- 
d'hui encore,  ce  sont  les  adversaires  les  plus  tenaces  de  roeeupalion  riaii(ais<'  de  la  Tunisie,  f.a 
pliipail  des  manifestations  italiennes  soiil  proxocjurM-s  r'I  tniMiie  sulivcnl  iomiées  par  eux. 

I.'lsrc'alite  Tunisien  didY-re  du  Livour  nais.  I.a  |ilui)arl  des  incinhres  di'  cette  communauté  sont 
tri's  pauvres.  Tandis  (pu-  les  l.ivouinais  ne  s'occupent  iruère  ipu"  de  l)an(pie,  de  (-lianire,  de  com- 
merce et  de  professions  lihérides,  h-s  Tunisiens  exercent  des 
professions  manuelles  (tapissiers,  tailleurs,  cordonniers,  hou- 
chers,  menuisiers,  lerhlantiers,  orlexres,  hrodeuis,   etc.). 

Leur  sobriété  remar(piable  leur  |)erniet  de  fal>ri([Her  toutes 
choses  il  des  ])rix  iii(idi([ues.  Depuis  roccu[)alion,  ils  envolenl 
leurs  enfants  aux  écoles  de  l'Alliance  israélite.  Les  enfants  cpii 
en  sortent  accaparent  toutes  les  places  pour  lesipielles  une  ins- 
truction primaiie  est  sullisante,  telles  que  commis  île  magasin, 
clercs  il'huissiers,  d'avocats,  île  délenseurs,  comptables,  etc. 
Leur  connaissance  de  tous  les  idiomes  du  pavs  et  les  appointe- 
ments très  modérés  qu'ils  demandent  en  font,  dans  ces  diverses 
brandies  d'activité,  l'objet  d'une  concurrence  impossible  il  sou- 
tenir pour  nos  nationaux.  En  ce  moment,  on  essaye  de  les  pous- 
ser il  l'agriculture. 

Chaque  communauté  israélite  de  Tunis  pratique  largement 
la  charité.  Diverses  taxes  ont  été  établies  pour  assurer  des  l'omis 
aux  malheureux  si  nombreux.  L'une  des  plus  importantes  est 
le  monopole  de  la  viande  de  boucherie.  Le  prix  de  celle-ci  est 
majoré  dans  des  conditions  fixées.  Le  produit  de  cet  impôt  est 
consacré  à  l'assistance. 

Le  costume  des  hommes  a  longtemps  été  imposé  par  des 
lois  édictées  par  les  beys.  Les  Israélites  devaient  avoir  des  vête- 
ments spéciaux,  de  couleur  sombre,  généralement  bleue,  avec 
des  pantalons  gris.  Les  Livournais  obtinrent,  comme  une  faveur, 
de  pouvoir  porter  un  bonnet  blanc  de  coton.  Quant  au  chapeau 
et  aux  vêtements  européens,  ils  leur  étalent  interdits.  En  1823, 
un  Israélite,  protégé  anglais,  qui  avait  violé  cette  règle,  fut 
emprisonné.  Il  ne  fallut  rien  moins  cpie  la  menace  d'une  démonstration  navale  pour  le  faire  élar- 
gir. Actuellement,  les  jeunes  générations  prennent  de  plus  en  plus  notre  manière  de  se  vêtir. 

Les  femmes  ont  adopté,  dans  le  Nord,  le  costume  des  bourgeoises  musulmanes  :  bonnet 
conique,  blouse  courte,  pantalon  plus  ou  moins  collant  (fig.  p.  89  et  90).  C'est  même  une  curiosité 
de  la  ville  de  voir  ces  femmes  se  promener  dans  les  rues  avec  leurs  blouses  de  soie  aux  couleurs 
les  plus  voyantes  et  les  plus  disparates.  La  jeune  génération  se  met  de  plus  en  plus  k  l'européenne. 

Dans  le  Sahel,  les  Juives  revêtent  d'ordinaire  de  grandes  blouses  formant  robes,  qu'elles  ser- 
rent à  la  taille.  Dans  le  Sud,  elles  portent  une  étoffe  de  cotonnade  anglaise  à  carreaux  rouges  et 
noirs,  qu'elles  drapent  en  forme  de  peplos. 

Signalons,  dans  le  Nord-Ouest,  certains  groupes  Israélites  vivant  sous  la  tente  avec  les  indi- 
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gènes,  (lonl  ils  poriciil  le  cosluiiio.  ('es  j^i'iis  sont  de  inclVTi'nci'  l'oii^ci-ons.  On  coinpli'  des  lilonds 
parmi  i-nx.  Ils  paraissent  (Ifsccmlri'  ilc  lîcrlx'rcs  jndaïsi's.  I,a  coinnuinaul"''  juiNc  de  Dji'rKa,  très 
partioiilii-ro  elle  aussi,  mo  j)arail  |)rovonir  d'une  orijrinc  idiMiti(|U('. 

.lns((u";(  notre  arrivée,  les  .Inifs  étaienl  parqués  dans  des  ipiarlicrs  spéciaux.  Ces  quartiers,  aux 
rues  étroites  et  malpropres,  étaienl  particuliérenienl  malsains,  d'autant  plus  cjui'  la  misérr  amenait 
<lans  un  même  domieile  des  aeeumulatiims  de  population.  .\<tmdlcMneiit,  les  lamilles  relativement 
aisées  descendent  dans  les  quartiers  euiopeiMis.  In  j^roLnie  de  lamilles  loue  un  appartement.  Cha- 
que pièce  contient  une  l'arnille  distincte,  et  la  cuisine  est  en  commun.  Le  Ijruyanl  voisinage  de  ces 
tribus  campées  dans  un  appartement  en  fait  fuir  le  voisinage  par  les  Européens.  Aussi  les  maisons 
(jui  sont  ioui'es  par  les  .Inifs   ressemhlenl-elles  ii  <le  \astes  casernes  de  gens  de  cette  race. 


LES      INDICKXES      .T  f  C.  I'.  S     AT      POINT      DF,      VIT.      1   II  .\  N  Ç  A  I  S 

.\u  jioint  de  \  ne  (raneais,  on  peut  juger  comme  il  suit  de  la   population   indigène   tunisienne  : 

La  colonie  française  peut  et  doit  se  multiplier  dans  la  Tunisie  centrale,  pavs  ricdie,  mais 
dé'sert.  Cert;uns  indigènes  sont  susceptibles  de  fournir  une  main-il'ieuxre,  très  infi'iieure  cependant 
il  celle  des  Européens.  Le  gouvernement  local  a  les  niovcns,  par  les  caïds  ou  chefs  de  tribus,  de 
faire  respecter  par  les  Arabes  les  propriétés  des  colons. 

Sur  les  côtes,  le  haut  prix  des  terres  rendra  la  colonisation  de  peuplement  dilllcile,  mais  il  y 
a  place  pour  de  nombreuses  industries  alimentées  par  l'agriculture  indigène.  On  peut  s'attacher 
les  gens  du  littoral  par  l'intérêt  bien  compris,  et  obtenir  d'eux  un  loyalisme  suflisant. 

Les  gens  des  oasis  seront  toujours  aux  mains  du  plus  fort.  Nos  nationaux  n'ont  d'ailleurs  j)as 
d'établissements  bien  importants  il  fonder  dans  cette  zone. 

Quant  aux  Israélites,  ils  se  précipitent  avidement  à  notre  enseignement,  ils  s'efforcent  par 
tous  les  moyens  de  s'initier  :\  notre  civilisation;  mais  toute  cette  ardeur  est  tournée  vers  un  but 
très  particulariste.  Ils  créent  une  nationalité  juive  dans  le  pays.  A  mesure  que  cette  nationalité  se 
perfectionne,  elle  constitue  pour  nos  nationaux  un  élément  de  concurrence  de  plus  en  plus  redou- 
table. 

Docteur  Bertholon, 

Ex-Môdecin-Major  de  l'.Trmée  franç,iise  en  Tunisie, 
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Chevaucher,  au  printemps,  sur  des  roules  peu  frayées,  vers  des  horizons  hirgeinenl  ouverts, 
dans  un  pays  ([u'enveh)ppe  encore  un  voile  de  mystère  et  sur  lequel  Hotte  une  h'-j^ère  brume 
d'inconnu,  c'est,  lorstju'on  est  jeune  par  l'âge  ou  par  le  tempérament,  un  des  plaisirs  les  plus 
salutaires  et  les  plus  forts  (pii  puissent  égayer  nos  yeux,  euciuuiter  notre  esprit  et  léjoulr  notre 
cœur. 

Ce  divertissement,  fertile  en  occasions  de  rêve,  la  l'unisie  nous  la  donné,  grâce  ;i  l'initiative 
d'un  homme  d'action  en  qui  le  souci  d'un  lourd  devoir  adminisiratif  n'a  pas  éteint  l'allégresse  Intel- 
lectuelle, le  goût  des  sensations  et  des  Idées,  l'ardent  di-sir  de  comprcnilre  et  de  faire  comprendre. 
M.  René  Millet,  résident  général  auprès  de  S.  A.  le  bey,  a  réuni  (juclques  savants,  des  membres 
du  Parlement  et  de  l'Institut,  ([uelques  artistes,  quelques  écrivains,  et  les  a  guidés  à  travers  la 
Régence  (fig.  p.  lOG),  pendant  trois  semaines  dont  les  visions  et  les  mirages  laisseront,  au  lund  de 
leur  mémoire  éblouie,  un  lumineux  souvenir. 

«  Tunis  la  Blanche,  »  disent  les  Arabes.  Les  quinze  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  que  la 
France  a  établi  son  protectorat  sur  le  bevllk  de  Mohammed-es-Sadok  n'ont  point  modifié  cet 
aspect,  qui  plait  aux  peintres,  aux  poi'tes,  aux  touristes  et  aux  photographes.  Un  nouveau  Fro- 
mentin peut  venir  s'Installer,  avec  son  papier,  sa  plume  et  son  écritoire,  sur  les  hauteurs  du 
Djabel-Bou-Kerneln,  ou  simplement  sur  les  pelouses  inclinées  du  Jardin  d'Essai  :  il  aura  là  tout 
loisir  pour  décrire  cet  éclat  aveuglant  des  pierres  crues  et  de  la  chaux  vive  (fig.  p.  94  et  95),  cette 
rondeur  éblouissante  des  coupoles  d'Orient  (fig.  p.  96),  cette  belle  couleur  de  burnous  qui,  se 
heurtant  au  cobalt  pur  du  ciel  africain,  mettait  en  joie  le  peintre  du  Sahara  et  du  Sahel. 
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l'aii'illciiu'îil,  les  travaux  iriimrnageineiil,  (raiiK-lioriilioii  cl  d'oui  illn^c  oiitropiis  |i!ii'  Ir  f^oii- 
vci  iiciiiciil  ri;ui(;iis  («'luMllilis  tlc  f(M',  ports,  roules,  :i(|ui'(lu(s  n'oiil  |ioimI  <li;iti^c  le  cnj  ;uiri('  <lu 
pii\s;ij^c  liiulsicii.  I.t's  v()v;i};'rurs  (jui  oui  pcrilu  de  mu-  la  Urgcuce  y  Irouvei'oul  I)c:iu('(mij)  plus 
(I  i';ui  cl  u\\  [)cu  plus  (l'ouihiMnc  que  par  le  passe.  Les  labours  répclés,  l'euiuinj^asiiiaf^e  des  eaux 
iduxialcs,  ont  clcudu  di'  plusieurs  niilliers  d'hectares  la  surface  des  tcrialus  l'avoraldcs  à  la  culluic 
des  olivelles.  l'u  svstèiue  aj;iioole  (jui  s'iuspire  fort  hcurcuseiucut  des  uiétliodes  cl  des  exeuiples 
léifucs  par  les  Uouiains,  a  aufrment»'-,  eu  peu  de  temps,  la  fertilité  de  ce  pays,  que  les  Arahcs  avaient, 
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pour  aiusi  diie,  raclé  et  tondu.  Mais  j\L  Auiable  Crapolet,  qui  débarqua  sur  la  beroe  de  la  Goulette 
au  mois  de  mai  1859  (i\L  Léon  Roche  étant  consul),  reconnaîtrait  sans  peine,  aux  alentours  de  la 
Manouba,  les  touiTes  de  lentisques,  de  jasmins,  de  grenadiers  et  d'orangers  où  il  aimait  à  goûter  la 
tiédeur  des  siestes.  L'ingénieur  Daux,  qui  fut  chargé,  en  1868,  de  lever  la  carte  des  antiques  empo- 
ria  phéniciens  en  Afrique,  recommencerait  à  improviser  des  phrases  lyriques  s'il  revoyait  la  Med- 
jerdah  «  roulant  des  torrents  de  sable  et  de  vase  près  de  l'ancien  cap  d'Apollon  ».  Les  dattiers  du 
Djérid  sont  à  peu  près  les  mêmes  qui  abritèrent  de  leurs  palmes  MM.  Tirant  et  Rebatel  en  1874, 
MM.  Gagnât  et  Saladin  en  1883. 

On  ne  s'appliquera  donc  pas,  dans  le  travail  que  voici,  a  fixer,  en  dessins  ou  en  aquarelles,  un 
décor  dont  la  beauté  ensoleillée  mériterait  d'être  étudiée  longuement,  minutieusement  et  a  part. 
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C)ii  lùclicra  cr;i[)cic('V(iii-  les  lioiiimi-s  cl  les  riNiiiiics  <|iji  li:iliil l'iit  sous  ce  ciel  clémcnl,  qui  vivent, 
lii-bas,  des  moissons  de  lu  terre  labourée  ou  ([ui  cherchent  leur  subsistance  çà  et  là,  au  gré  des 
saisons,  en  déroulant  leurs  tentes  et  en  poussant  leurs  troupeaux  de  chameaux  et  de  chèvres, 
cl  en  mangeant  des  sauterelles  rôties,  de  la  (arine  lYakoiil,  de  la  gomme  (raea<-ia,  (h's  graines  d(; 
<(ilo([Minle,  parmi  les  jujubiers  sauvag(>s  et  les  genêts  (''jiiiieux  du  déseit. 

On  liielicia  de   peindre  b-s   races   (pie  la   loi  des  migrations  luimain<'s  a  dirigées  vers  ce  coin 
d"Arri(pic  cl  les  iiali()iialil('s  diverses  (pie  les  combiiiaisons   de   la   polillipie   cmopi-cnne    y    jiixtapo- 
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sent.  Si  nne  touche  de  verdure,  d'azur  ou  de  sable  s'ajoute  parfois  ;i  la  description  des  individus  et 
des  groupes,  c'est  tpi'en  effet  il  n'est  pas  possible  de  faire  voir  un  cheik  des  Zlass  sans  indiquer  les 
leurrés  de  cactus  et  les  plaines  mornes  où  il  exerce  son  autorité  pastorale,  ni  de  montrer  un  village 
de  l'Arad  ou  du  Djérid  sans  dessiner,  au-dessus  des  huttes  d'argile,  la  tige  fluette  et  l'éventail  épa- 
noui des  palmiers,  ni  de  faire  voir  un  bûcheron  khroumir  sans  étendre  sur  lui  les  larges  ramures 
des  chènes-licges,  ni  enfin  un  montagnard  de  Maktar  sans  profiler  au  loin  les  massifs  du  Djebel- 
Berberou,  les  blocs  de  roches  calcaires  et  les  terrasses  sablonneuses  où  se  creuse,  en  vastes  gra- 
dins, l'escalier  des  Gazelles. 
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■s  sl;ilisli(iiics   rvaluciil  il    lO.IIIIO   le    niimhic  des   iM'aïu.'ais  rl;il)lis   il    'riiiiis.   Il 
sonl  lo<>-és  pics. [lie  Ions  (huis   le  <|ii;uiici'  ruine,  (|iii,    pur  s.'s    ines  dioitcs,  ses   avenues   |-e<l  ilinticv 
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SCS  arbres  maigres,  ses  maisons  proprettes  et  neuves,   fait  songer  a  certaines  villes  d  Orient  hâti- 
vement construites  :  Athènes,  Syra,  le  faubourg  maritime  de  Smyrne. 

Les  mêmes  slalisti(jues  affirment  que  les  Français  de  Tunis,  par  leur  esprit  de  solidarité, 
font  mentir  les  vieux  préjugés  qui  reprochent  il  notre  race  une  certaine  répugnance  pour  les  asso- 
ciations corporatives.  La  philanthropie,  la  pédagogie,  la  science,  les  lettres,  les  arts,  la  chanté,  ou 
simplement  le  désir  de  s'amuser  en  commun,  ont  suscité,  là-bas,  une  quantité  de  sociétés  bienfai- 
santes, enseignantes  ou  charitables.  Tandis  que  les  «  Gaudes  »,  la  «  Corse  »,  1'  «  Ile-de-France  », 
s'assemblent  surtout  pour  banqueter  en  l'honneur  du  pays  natal,  tandis  que  la  «  Chorale  franco- 
tunisienne  »,  la  «  Cigale  »  et  1'  «  Harmonie  »  contribuent,  par  la  musique,  il  l'adoucissement  des 
mœurs,  la  «  Société  des  dames  de  charité  »  pourvoit  au  soutien  des  pauvres,  le  «  Comité  local  de 
l'Alliance  française  »  fonde  des  écoles  et  ouvre  des  bibliothèques,  le  cercle  tunisien  de  la   «  Ligue 
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(le  rEiiscifriiPinont   »  ofln-  ;iii  piiMic   d.-s  disli  Mêlions  lltlériiircs,   ol   l'Iiislilul  do  Cailhiifr,:  rhiboro 
un  vasto  profriMininr  d'iWiidcs,  en  l.'lc  <lii<|iii  I  ou  lit  cotte  doviso  :   TraiHiil.  cl  concorde. 


lUilv    DE    SOUK-EL-BÉ.I.AT,    A    TT.N 

12.000  Italiens,  établis  à  Tunis,  exercent  principalement  la  prolession  de  terrassiers,  se 
donnent,  de  temps  on  temps,  des  coups  de  couteau  entre  eux,  subve'ntionnent  des  écoles  oii  la 
haine  des  Français  est  presque  f>uvcrtemont  enseignée,  se  croient  descendants  de  Scipion  l'Afri- 
cain et  regardent  d'un  mauvais  (oil  notre  protectorat. 

12.000  Maltais,  répartis   un  peu  partout   dans  la   ville,   ont  accaparé  presque  entièrenieiit  le 
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ti';iiis|)i)i't .    Ils  mriiriil,    ;i    lonil   (\r  li:iiii,   ;i    li:i\'crs   1rs   nies    T'I  l'iiilcs,   des 
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himlaiis  inquirlaiits  et  des  animaux  maigres.  Au  fond,  ces  cochers,  qui  ont  l'air  casse-cou,  sont  très 
prudents  et  très  sûrs. 

Les  40.00U  Juifs  de  Tunis  se   sont  réservé  les  métiers  qui  exigent  beaucoup  d'adresse,  de  la 
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piilicncc,  (In  (hilr,  un  don   Inii,'  de  .■ornnicrcc  cl  (l'c'ciKinni.,  |,.  sens  <ln  ciilcnl  r|  pr,i',\,-  niiiiii-irdMivrf. 
Ils  soMi   lusses  niiilhcs  diins   l':ir'l   di's  I  |-:ins:i<l  Ions,   prlllrs   un    ni';nidcs.     Ils    soiIimiI,    le    niiiliii,  des 
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quartiers  populeux  où  pullule  leur  tribu,  et  se  répandent  aussitôt,  les  uns  en  robe  de  cotonnade  et 
en  culotte  boun'ante,  les  autres  en  «  complet  »  européen,  dans  tous  les  endroits  où  l'on  vend  sans 
fabriquer.  Postés  surtout  dans  les  pittoresques  échoppes  des  «  souks  »  (fig.  p.  97),  dans  le  va-et-vient 
des  touristes  en  quête  de  couleur  locale,  ils  s'accrochent  aux  passants  et  les  obligent,  par  des 
paroles  engageantes,  à  regarder  leur  pacotille  de  bibelots  levantins  :  tapis  enluminés  de  coche- 
nille, d'indigo,  de  henné;  gandourahs  de  six  coudées;   burnous  de  laine  blanche,   haïks  de  soie, 
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tiii'b:uis  loiiils  ;i  la  cmiiu'rose,  essences  de  rose,  «renrlaiilier,  do  HéiMiiiuiii  losal  i-l  <Ie  jasmin,  sellf 


RLE    DES     ANDALOUS     Ai.-      i'      '     - 
,  les  femmes,  tros  curieuses  du  mouvement  de  la  rue,  se  cachent  dorritre  leurs  l'enju 
et  parfois  surveillent  ainsi  les  allées  et  venues  de  leurs  maris.) 


et  pistolets  (fig.  p.  98),   bref  tout  ce  cpi"il  huit  pour  éveiller,  dans  l'âme  dos  clients  de  Cook  et  de 
I.iihin,    le   mirage  des  Mille  et  une  Nuits.   Ils  savent,  dès  le  premier  coup  d'œil,  apprécier   l'état 
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(l'cspiil,  (1rs  (l;niiMU's  dont  Ils  coiivoilciil  les  |)i;islri's.  A  M.  l'ci  riilioii  ils  piodl^iiciil  Iciir  caniolole. 
Aux  autres,  à  ceux  <|M'ils  (•iilriiiiuîiU  iiiysIrricusiMiicnl  ii:nis  iiiir  Mirici'c-liouliqui^,  ils  proposent, 
avec  des  mines  friaiidrs,  des  hii'de-pai  l'unis  d'ar^n-iil  ni;is>ll  ou  de  lironze  ciselé,  des  i)racelets 
incrustés  de  goniiiics,  des  pl:iiiucs  d"or  où  srrpcnleiil  des  écriliiifs  iiid('(lnirr:d>!rs,  |i:nlois  des 
trésors  vt''ritnhli'tn<Mit  r;u<'s  et  pré- 
cieux, loiil  et'  (|Ui'  les  iiK'rcniiliS  ('■(■o-  J:  _  ]  •»■■  /  T  ' 
nomos  ont  pu  dinincr  duiis  l;i  di'ljfi- 
cle  des  Aralx's. 

Le  jonr  du  sal)l>;il,  le  (|n:iitior 
juif  est  tout  fleuri  de  couleurs  joyeu- 
ses. Les  femmes,  les  jeunes  fdlcs, 
sont  accotées  au  garde-fou  des  ter- 
rasses, assises  derrière  le  orillage 
des  fenêtres ,  ou  debout  sur  le;  pas 
de  leurs  portes,  et  causent.  Elles 
ont,  presque  toutes,  de  foirt  beaux 
yeux,  noirs  et  languissants.  Mais 
celles  d'entre  elles  qui  sont  mariées 
s'alourdissent  de  rondeurs  boulfies 
et  flasques.  Elles  emmaillotent  leur 
embonpoint  dans  des  culottes  et  des 
vestes  qui  les  font  ressembler  ii  des 
paquets  vivants  et  grouillants  (voir 
fig.  p.  90).  Les  jeunes  filles  sont  plus 
jolies.  La  cosaque  collante,  le  pan- 
talon serré  au-dessus  de  la  cheville, 
enveloppent  leurs  formes  robustes 
et  fines  sans  trop  en  dissimuler  le 
contour  (voir  fig.  p.  89).  Malheu- 
reusement, dès  qu'elles  sont  fiancées, 
on  les  engraisse.  Les  cpouseursjuifs, 
à  Tunis,    apprécient,    avant    toutes 

choses,  l'ampleur  et  le  poids...  r>a  plupart  des  aimées  qui  dansent  la  danse  du  ventre  dans  les 
cafés  de  la  rue  Halfaouine,  et  qui  deviennent  quelquefois  «  Ijelles  Fatmas  >>  pour  Expositions 
universelles,  sont  des  Juives  de  Tunis  (fig.  p.  104). 

On  compte,  îi  Tunis,  65.000  musulmans  indigènes.  Ils  habitent  principalement  autour  de  la 
Kasbah,  dans  un  quartier  de  maisons  blanches,  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  dominées  par 
des  minarets  carrés.  Une  ligne  de  tramways,  installée  depuis  le  1"''  août  18S7  par  une  compagnie 
belge,  traverse  la  ville  arabe  et  aboutit  à  la  porte  Bab-Benat,  voisine  de  cette  mosquée  de  Sidi- 
Mahrez  qui,  par  ses  huit  coupoles,  fait  songer  à  Sainte-Sophie.  Depuis  le  11  avril  1884,  les  plus 
mystérieuses  impasses  de  la  vieille  capitale  des  beys  sont  éclairées  an  gaz.  L'électricité  elle-même 
a  envahi  ce  domaine  sacro-saint,  et  sert  it  nickeler,  dorer,  argenter  les  bijoux  dont  se  parent  les 
femmes  des  croyants.  Le  téléphone   étend  les  fils  de  son  réseau  magique  à  travers  les  murailles 
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(les  liiircms.  Ci-sl  iiKiiiilciianl  l;i  \:i|hmii'  tilli,  (l;iiis  ciMtc  cili'  ilt'  iunicli;\laiiro  c\  de»  loiilinc,  >'cm|)l<ii(.' 
il  rill)ri<Hli-|-  l'Iuiili'.  hi  i;l:u(' .  le  liili:u'  cl  jusciii'ii  ces  li(piss(iiis  <4;i/,ciisrs  donl  les  in:ilHMnchi  lis, 
l)i'ivi'"S  (le  xiii,  Iciiil  leurs  (Iflici's.  I.cs  Al'ahcs  iissislciil ,  s;iiis  Irap  s'eiiioin  idr,  ii  limlcs  ces  iiiiiii\;i- 
lioiis.  Us  n'en  soiil  ni  sijuulalisi'S  ni  surpris  cl  ;iccc|)lent  Adionlicrs  hiiili's  li's  coin  iiii)(lilcs  (|iir  leur 
|)rmlin|ic    rcs|iiil    iiiM'iilil    des    iiilididcs.    l)';iilleiirs,    ces   eiii|deleineiils    de    l'indiislrie     eiiropéemio 

ii'iiiil  pMS  ùli'  :iux  iileiitours  de  hi  Kasbali  ce  caraclère 
iiiienlal  ildiil  les  dilcltanti  soiil  jiistcnienl  curioiix.  Noire 
<'i\  iilsatioii  côliiie  celle  des  Aralies.  et,  par  eiidroils,  la  pi''- 
lii'lre  sans  la  dcMinlre.  I.e  lidi'^raplie,  la  jinsle,  les  Irolloirs, 
la  police,  les  l'coles,  n Ciiipèelienl  pas  les  Aralies  d'avoir 
gard(',  a\ec  les  Irails  extérieurs  de  leur  race  (visage  ovale, 
J'ronI  elroil,  nez  a(|uilin,  o'il  noir,  barbe  rare,  noire  et  fri- 
sée), la  Jilnpail  des  coslunies  qui  les  sij^nalent  il  l'ai  leiilioii 
des  voyageurs,  des  luinioristes  et  des  peintres.  Si  (piidcjne 
(di<ise  peut  abâtardir  la  raee  arabe  et  lui  ôter  ses  caractères 
intéressants,  c'est,  bien  plus  <[ue  nos  institiilions,  la  loi  re- 
ligieuse qui  encourage  la  polygamie,  permet  runioii  avec 
des  leninies  d'antre  raee  et  menace  ainsi  rinti'griti'  du  tvpe 
elhiiitjue.  Mais  il  y  a  toujours,  devant  les  cafés  de  la  porte 
Saàdoun  et  de  Souk-el-Birka,  des  loqueteux  amusants,  qui 
llànent,  les  jambes  eroisées,  sur  des  nattes  d'alfa,  respirent 
des  parfums  de  musc,  de  rose  et  d'ambre,  et  fument  de  la 
fleur  de  chanvre,  tandis  qu'un  joueur  de  luth  module  quel- 
que vieille  mélodie  en  agaçant  les  cordes  rauques  de  son 
instrument.  Dans  le  dédale  des  rues  tournantes,  on  aperçoit, 
au  passage,  mille  spectacles  menus  où  l'on  voudrait  s'arrê- 
ter :  un  cuisinier  (fig.  p.  101)  qui  accommode,  en  plein  vent, 
son  couscous  au  piment,  au  lait  et  au  miel,  ou  sa  thcbika, 
mélange  de  légumes  verts,  cuits  à  l'huile  ;  —  un  pâtissier 
(pii  combine  en  savantes  mixtures  la  coriandre,  la  cannelle, 
le  girofle,  le  fenouil  et  l'anis;  —  une  poule  installée  avec 
ses  poussins  dans  une  encoignure,  sous  le  porche  d'une 
mosquée;  —  un  conteur  qui  pérore  tranquillement  au  mi- 
lieu d'un  cercle  de  burnous;  —  quehpie  gros  et  important  personnage,  cheminant,  en  robe  rose  et 
en  souliers  vernis,  sur  une  mule  harnachée  de  velours  et  d'areent  ;  —  une  bande  de  chameaux  oui 
s'allonge  en  procession  interminable  le  long  des  boutiques  d'un  «  souk  »  ;  —  un  vieux  notaire, 
dont   le  profil,  penché  sur  quelque  parchemin,  s'encadre  dans  le  carré  d'une  fenêtre. 

Le  grouillement  déguenillé  et  splendide  des  villes  d'Orient  :  les  cris  des  marchands  dans  les 
rues,  la  mélopée  plaintive  des  mendiants,  les  petits  ânes  surchargés,  dont  le  pied  glisse  sur  les 
pavés  pointus;  toutes  les  rencontres  imprévues  qui,  dans  ces  cités  de  rêve  et  de  misère,  amusent  ou 
heurtent  le  passant  :  un  fou  qui  se  promène,  hagard,  et  que  chacun  regarde  avec  une  pitié  mêlée  de 
respect;  un  nègre  danseur  qui  se  trémousse  en  faisant  cliqueter  des  castagnettes  de  fer  battu;  une 
lemme  voilée  qui  chemine  en  lasant  les  murs,  droite  et  silencieuse  dans  le  flottement  de  ses  moiis- 


DAMES  AU  MARCHÉ  POUR  PORTER  LEUR! 
EMPLETTES  (p.  102). 
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sclirii's  (lo  sole,  hml  cchi  l'sl  ciicoïc  \  i\:iiil ,   ioriiu;iril,   hariolt',  (l:iiis  la  'l'unis  ini)(l(Miie,   rcsléo  imilli 
[■(iloii'  l'I  (li\cisi',   iiKil'iré  les  i  iivciil  liiiis  de:  r(Ji'ci(l('rit. 


II 


D  E     T  UNIS     A     T  i;  It  O  II  U  S  O  U  K 


l.at- 


FKMMES  SUR  LK-^  T  r  II  11  S  -  -  i:  -  l'I 
MAISONS,  ACCUEILLANT  LES  VlJI.A 
GEURS     PAR     DES     CRIS    (p.    1U4). 


C'est  il  Medjoz-ol-Bal),  (|iial  lirriii'  slalion  <lii  cliniiiii  de  1er  qui  va  de  Tunis  ;i  la  froulière  algé- 
lienue,  que  nous  avons  vu,  pour  la  |ijcniière  lois,  les  [)()[)iilali()ns  inillf^ènes  dans  leuj'  décor  fami- 
lier, loin  des  centres  cosniopoliles  oii  l'Arabe,  subtil  et  comuiereaiil ,  s'exliilx^  plus  ou  moins,  |)our 
divertir  les  voyajreurs. 

C'était  le  5  avril.  Le  eiid  é'tail  un  |ieii  voilé-  de  nuages.  Par  moments  une  pelile  pluie  li 
tait  les  vitres  de  nos  wagons.  La  voie  leriée  longeait  des  haies 
de  cactus',  côtoyait  des  cimetières,  dont  les  tombes  envahies 
d'herbes  folles  s'éparpillaient  autour  de  la  coupole  blanche  d'une 
houhha.  Parfois,  une  maison  coquette  et  légère  —  résidence 
d'été  de  quelque  dignitaire  beyiical  —  apparaissait  à  travers  les 
branches  des  mandariniers.  Passé  le  Barde  (fig.  p.  105),  nous  ' 
vîmes  lin  aqueduc  espagnol  dont  les  arches  de  pierre  rousse 
semblaient  enjamber  la  campagne  rayée  d'averses.  A  la  station 
de  la  Manonba,  nu  gentil  chasseur  l)li'u,  sur  un  cheval  blanc, 
llàne  et  regarde  le  train...  Voici  l'atjucduc  de  Carthage,  ruine 
ébréchée,  parmi  des  labours  ensemencés  de  blés  pauvres,  où 
s'étale,  an  creux  des  sillons,  um^  neige  de  pâquerettes  blan- 
ches... Un  douar,  des  tentes  de  poil  de  chameau,  h  deux  pas 
du  chemin  de  fer.  Un  troupeau  de  bœufs  elllanqués  se  sauve  il  droite  et  ii  gauche  de  la  loco- 
motive, il  travers  les  jachères.  Rien  de  plus  curieux  que  la  superposition  brusque  de  notre 
matériel  compliqué  et  savant  sur  celte  terre  barbare.  Les  fils  du  télégraphe  dessinent  de  fines 
nervures  sur  un  fond  de  collines  molles,  dont  la  verdure  courte  est  ponctué(>  de  rondeurs  blan- 
ches par  les  dômes  des  marabouts.  La  plaine  est  pâle,  étant  couverte  presque  entièrement  par 
des  rameaux  secs  de  jujubier  sauvage.  Cette  plante  est  l'ennemie  du  laboureur.  Elle  s'accroche 
obstinément  au  sol  et  persiste  h  s'enraciner,  alors  que  le  lentisque,  le  genêt  d'Espagne,  la 
ronce  agréable  aux  chameaux,  les  broussailles  d'azerolier,  le  romarin,  le  thuya  et  le  garou  se 
prêtent  davantage  il  l'arrachement.  Pourtant,  les  environs  de  Tunis,  défrichés  çà  et  là  par  la 
colonisation,  commencent  ;i  se  dépouiller  du  linceul  de  mauvaises  herbes  où  des  siècles  de  paresse 
et  de  désespérance  avaient  enseveli  ce  sol  tant  piétiné,  si  souvent  dévasté.  Blâme  qui  voudra 
—  au  nom  d'un  art  qui  se  brouille  avec  la  vie!  — ces  empiétements  de  l'agriculture,  de  l'indus- 
trie et  du  commerce.  11  est  certain  que  les  minoteries  neuves,  éparses  dans  ce  pays  naguère 
encore  si  sujet  aux  famines,  donnent  une  impression  de  sécurité.  Mon  voisin  de  wagon,  M.  le 

1.  C'est  ainsi  que  les  touri.stes  et  les  faiseurs  Je  descriptions  appellent  VO/nnUia  épineu.\.  Je  me  soumets  à  l'usage  cou- 
rant. Cette  plante,  d'ailleurs,  ne  mérite  point  d'être  considérée  comme  caractéristique  du  paysage  africain.  Car  elle  fut 
importée  d'Amérique  par  les  Espagnols  et  répandue  par  eux  dans  le  Maroc,  d'où  elle  s'étendit  jusqu'aux  contrées  voisines.  On 
la  trouve  aujourd'hui  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique. 
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coinmantlniil  IMt'c,  rlu'l  <ln  Scivico  dos  iciiscioiuMiuMils  pii's  lu  Ui'siilcnco  ^rrnornlo,  me  fiiil  rcniiir- 
tiiitT  ;iii  nassii^;!-  iiiii'  cNpIoihilioii  :i^rici)li'  iloiit  les  iimrs  l)l:incs,  les  hriiiiics  roufrcs,  les  luiics  l)icii 
alii'liros,   Irs   outils   foii'cclcmriil    lanj^i'S,    ioiil    |)l;ùsi|-     xraiiiii'iil    uni),    au    iuili<'U    de    l'imuric    des 

Aralic's.  (l'i'sl  la  |ii()|iri('l  i'.  "M  [xuiiiail  diii'  la  cimi- 
(jurlr  (le  M.  TriMi  i  liil ,  un  ciilori  (|ui  r>l  \cnu  ici  a\cc 
20.000  jraïus  cl  la  n-siilul  i(iu  t\i-  lie  lien  cm  |iiiinter. 
(".'est  une  jiMc  (lUe  de  mhi-  ainsi,  de  ses  |)r()]ircs  yeux, 
sans  riuleriiUHliaire  d'un  li\re  (in  d'un  conlV'iencior, 
ce  (HIC  pouvont  la  Icuafilé  cl  I  iuilialive.  Nul  lableaii 
comparai  if.  nul  <;raj)hique,  nul  dia<rraiunic  ii(>vaiit  ce 
spccta(de,   (|ni    csl  une  leçon  d'('ner^ic. 

M.  Klepper,  conllôleur  de  lii'i;'i,  venu  il  cheval  de 
sa  ri'sideucc,  nous  rcjoini  en  roule  cl  nionle  dans  le 
liain.  (]'cst  un  friand  jeune  liomuie  blond,  aux  yeux 
lianes,  d'allures  dé^aiiées,  de  tournure  niilitaii-c,  por- 
lanl  avec  aisanee  ruudoinie  idégant  cl  s(d)ie  (juiiu 
ièo|(>mcnt  réecnt  attribue  aux  aj^ents  de  son  grade  : 
képi  l>rodé  d'argent,  dolmau  souta(dié  de  ganses  noi- 
res. Si  les  douze  auties  contrôleurs  de  la  Régence 
ri'sscinldent  il  M.  Kleppei',  les  indigènes  ont  assuré- 
ment   une  bonne  opinion  de  noire  race. 

La  station  de  ]Medjez-el-Bab  est  située  à  un  kilo- 
mètre envii'on  de  la  bourgade  arabe  <|u'elle  dessert, 
{".e  point  sera  pins  lard  le  centre  diiii  aciil' roidage, 
lorsiiue  les  mines  du  Djebel-el-Akhouat  seront  com- 
plètement exploitées.  M.  Klepper  me  lait  remaïqnei- 
les  eucalyptus,  dont  la  végétation  salubre  enveloppe 
de  verdure  et  d'ombre  la  maison  du  chef  de  gare. 
(I  La  pousse  de  ces  arbres,  nie  dit-il,  est  incrovable- 
ment  rapide.  Ceux-ci  n'ont  pas  plus  de  sept  ans.  » 
Autrefois,  on  combattait  la  malaria  du  maquis  tuni 
sien  en  brûlant  beaucoup  de  mastic,  de  myrte  et  de 
romarin.  L'eucalyptus  remplit  maintenant  cet  oflîce, 
jus(nrà  ce  (lue  la  culture  intensive  ait  détruit,  dans 
toute  la  région,  les  germes  de  la  fièvre. 

Aux  abords  de  Medjez-el-Bab ,  un  orchestre 
villageois  lait  sonner  :i  nos  oreilles  les  coups  sourds  des  tambours  en  peau  de  chien,  et  pleurer 
les  chevrotements  de  la  flûte  bédouine.  Un  groupe  de  femmes  voilées  glapit,  en  notre  honneur, 
des  you  yoii  qui  sont,  parait-il,  l'expression  de  la  joie  dans  ce  pays  (fig.  p.  103  . 

Le  maître  d'école  de  IMedjez-el-Bab  a  prêté  sa  maison  aux  gens  chargés  de  nous  servir  ;» 
déjeuner.  La  table  est  dressée  dans  la  salle  de  classe.  Les  huîtres,  les  langoustes  et  le  Champagne 
du  Résident  ne  nous  empêchent  pas  de  regarder,  autour  de  nous,  les  cartes  de  géographie, 
les  tableaux   de    système  métrique,   tout  le   matériel   scolaire  ,   importé  de  France,   qui  contribue 


D.\Nst;uSK  JUIVE   (p.  loi 


VUR    GKNKRALIÎ    DE    LA    TIJNISII': 


105 


;i   r('[i;nKlre,    dans    (■<•   pi>tit   coin    <lr    rArri([iir    fiaiu;aisc,    un    [)imi    (I<^   nolce    sciencn    et   do   inilrn 
nR'lliodi'. 

An  nKMnrnI  ilu  drsscil,  vcis  l'inslanl  on  la  dij^cslion  coninii'nranU^  iis([n(:  d'iMlfroni'dir  les 
osprils,  un  ('pisixli'  inallcndu  cl  j^racii'ux  nous  i'(!ni('l,  (mi  joie,  (^iialn"  ou  cinc]  cnlants  de  la  trlliu 
des  Hcjoiia  dcniandiMil  il  cnlrcr,  cl  le  plus  orand  (un  <^ai'(;onnol  de  douze  ou  Iri'izc  ans,  au  Icint 
mat,  aux  yeux  noirs  de  j^azcdle  eilaronc  In^ej  ri'cile,  d'une  \(pi\  douce  cl  iinle  ;i  la  l'ois,  un  (•oni|)ll- 
nuMlt  l'orl  liicn   Iouiik'.   Ou  a  heau  savoir   ([lU'  c'csl    l'inslil  u  Iimii-  <|ui  a   i-imUmi''   ci-Mc  prlile    harangue, 

r  '  ' 


liSCALIlia     UICS     LIONS,     AU     PALAIS     IJ  U     li  A  II  D  O ,     P  R  iv  S     DE     TUNIS     f[>.    lU3i. 


—  cet  appel  ;i  la  France  lointaine,  ce  recours  :i  la  puissance  cl  à  la  bonté  de  notre  race  ont  un 
tout  autre  caractère  que  les  souhaits  de  bienvenue  dont  les  écoliers  et  les  maîtres  d'école  sont 
coutumiers  lorsqu'ils  reçoivent  la  visite  d'un  personnaire  important.  C'était,  en  quelque  sorte,  le 
Protectorat  qui  nous  apparaissait  sous  une  forme  particulièrement  touchante,  mieux  expliquée  par 
cette  bienvenue  enfantine  que  par  les  phrases  solennelles  des  protocoles.  Parmi  ces  enfants,  il  y 
avait  un  bambin  tout  petit,  joufllu  et  potelé,  pas  plus  haut  C{ue  la  botte  il'un  spahi,  très  drôle  sous 
su  veste  brodée  d'or  et  sa  chéchia  rouge  comme  un  coquelicot.  On  le  fît  passer  par-dessus  la  table. 
Le  Résident  l'éleva  dans  ses  bras  et  l'embrassa.  Chaque  convive  le  bouri'a  de  gâteaux.  Il  nous 
parut  alors  que  l'autorité  française  en  Tunisie  devait  s'imposer  au  cceur  des  petits,  à  l'âme  des 
foules,  par  quelque  chose  de  lutélairc  et  de  paternel.  Ce  malheureux  pays,  ces  malheureuses  races, 
si  longtemps  vexées  et  foulées,  comptent  sur  nous,  après  tant  de  siècles  de  servage,  d'angoisse  et 
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iropouvuntp.  Si  nous  songions  toujours  aux  tlcvoirs  quo  nous  ini]).)scMl  lu.s  coïKincMcs,  \:>   polili,|n( 

(1.-  la  uuMioiiolo  on  s.-iiiil  ]icul-<'lio  nioillrurc  el  plus  .ligne.  Nol)l(>ssr  ..l)ligc. 

■r,.sl,„M-.  un  Nillago  an.lalou.  .les  s..uN.Mnis  .!<•  (\,vu:uU-  an  Ih..u  ,nili,-u  .l.-s  Irli.us,  un  .In^iK 
.,ui  n-ss,-ml.le  à  un  nn.l.'li.T  <lc  la  Sierra,  .leguise  en  Arai.e,  .■!  .u^si.  |.ar  une  anlill.es,.  para- 
.loxale.  .les  Norgers  .!.•  pinnuiiers.  eonime  en  Norman. lie.  Vi.ila  .-.■  .pie  nous  av.. us  vu  pi^nila..!  e.'ll. 
.11. .Il,,  h;. Ile  .Tapri-s-tliner  pluvieuse. 


ITINÉRAin.;  DE  I.A  TOURNÉE  ORG.VNISÉE  PAU  LE  60UVERNEMENT  TUNISIEN  (p.  103  et  SUiv.). 
(An.cs  avoir  visite  Tunis  et  Hammam-Lif,  PolinviUe,  la  Goulette,  Sidi-Bou-Sa.d,  Carthage,  Utique,  Mateur,  Biz.erte,  la  Tourn.:e  a  suivi  l'iti- 
néAhe  maïauénar  les  Huches  :  de  Tunis  à  Medjez-el-Bab.  Testour,  Téboursouk  [avec  visite  à  Do.,ggal  ;  -  a«  Pont  de  Trajan  a  lieja  (avec 
Sa"chemel?"  ATn-D.aham  ctTabarka];  à  Souk-el-Arb.,  Nébeur,  le  Kef,  plaines  du  Sers,  Zanfour,  Elle.,  Maktar,  la  Kessera,  S.d.-Mohammed- 
^eL-Ali  Kalrouan,  sôusso  :  puis,  pa,-  .nér,  de  Kairouan  a  Sfax  et  à  Gabes  :  de  la  visite  aux  Troglodytes  [Hadèje,  Toujane)  retour,  par  mer.  de 
Gabes  à'sfax,  Mahédia,  puis,  parterre,  à  El  Djcm,  Djemmal.  Sousse,  l'Enlida  et  Tunis.) 

Le  Résident,  qui  connaît  par  le  menu  l'histoire  de  la  Tunisie,  nous  donne  d'int.hessants 
dti'tails  sur  les  Espagnols  qui  sont  venus  s'y  établir  après  le  jour  où,  par  un  dessein  si  hardi,  l'em- 
pereur Charles-Quint  entra  en  personne  dans  la  capitale  des  beys.  et  se  proclama  leur  suzerain. 
Les  Andalons  se  sont  agglomérés  particulièrement  dans  la  presqu'île  du  cap  Bon,  aux  environs  de 
Bizerte  et  ici.  Il  ont  fait  souche  de  laboureurs  excellents,  et  les  ethnographes  peuvent  reconnaître 
encore  les  traits  de  leur  race  sous  le  haïk  et  le  burnous.  Les  noms  mêmes  des  habitants  de  Tes- 
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loiir  incli(|iiciil  fort  cliiirciiiciit  li'ur  orininc.  Lr  iiiiiinicl  do  la  ni()S(|U(!'(!  rosscml)lc  au  campanile  de 
(•criailles  églises  d'Kspagiu'  '.  In  de  nos  conijjagiKdis  de  voyage,  —  un  des  plus  aimables  et  des  plus 
instruits,  — M.  Saladiii,  ([ui  a  iludic'  de  très  près,  eu  1882,  on  188.3  et  en  188o,  les  monuments 
de  la  Tunisie,  nous  explique,  avec  infiniment  de  précision,  ces  parentés  architecturales  et  nous 
montre  ingénieusement  ces  juxtapositions  de  couleurs  el  de  slvles,  qui  fout  resseriililer  la  liégence 
à  une  immense  mosaïque. 

I.e  Uhalifah  de  Testour  (c'est-ii-dirc  le  lieulenaiit  du  caïd)  a  préparc  un  repas  pour  nous  dans 
\('  /latii)  de  son  logis.  C'est  la  première  fois  que  nous  entrons  dans  une  maison  arabe.  Cette  sorte 
de    maison,   vue  du  dehors,   est  rare- 
ment ])elle.  Ses  arands  murs  aveuales 

D  o 

ont  un  aspect  claustrai.  I',lle  invite  à 
la  retraite.  Elle  décourage  les  indiscré- 
tions. Ses  rares  fenêtres  sont  closes  par 
des  verrous  et  des  grilles.  Ses  portes, 
volontiers  rébarbatives,  sont  garnies 
de  clous  et  de  barres,  véritables  épou- 
vaiitails  pour  les  intrus.  Mais,  sitôt 
qu'on  y  est  admis,  on  éprouve  une 
délicieuse  impression  de  fraîcheur  et 
d'ombre.  La  vie  de  la  maison  arabe  est 
tournée  tout  entière  vers  l'intérieur. 
Cette  disposition  vaut  peut-être  mieux 
que  l'étalage,  l'ostentation,  la  vaine 
curiosité  qui  nous  dispersent  vers  la 
rue.  Ici  on  vit  vraiment  chez  soi.  On 
n'ouvre  sa  maison  qu'à  bon  escient. 
C'est  pourquoi  l'hospitalité  musulmane 
a  du  prix. 

Le   khalllah,   un   peu    bedonnant, 
mais  superlje  tout  de   même  sous  les 

plis  bouffants  de  sajebùa  en  soie  couleur  de  safran,  a  étendu  sous  nos  pieds  des  tapis  moelleux  et 
réuni  les  trois  ou  quatre  chaises  de  paille  que  la  civilisation  a  voiturées  jusqu'à  Testour.  Ses  femmes 
(Mit  pétri  des  gâteaux  au  miel  et  pelé  des  oranges  pour  notre  plaisir. 

Les  gens  de  Testour  n'ont  pas  toujours  été  aussi  accueillants  pour  les  Français.  Sur  la  route, 
à  l'entrée  du  village,  j'ai  vu  un  cippe  consacré  à  la  mémoire  de  nos  s(ddats  morts  dans  ce  district. 
En  1881,  le  bey  actuel,  Si-Ali,  commanda,  ici  même,  une  colonne  qui  prit  part,  avec  nos  troupes, 
à  un  combat  contre  les  Oulad-Avar  révoltés. 
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1.   Voyez  ta  Population  et  les  Races  en  Tunisie,  fig-.  p.  'l'J  et  59. 
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que  l'aube,  par  les  fentes  clos  volets  mal  clos,  avive  la  blancheur  des  (juatre  murs  entre  lesquels  le 
commandant  Rébîllet',  surintendant  de  notre  caravane,  a  fait  installer  deux  lits  de  camp.  J'ai  eu 
pour  camarade  de  chambrée  M.  Marcel  Dubois,  professeur  de  Géographie  coloniale  à  la  Sorbonne. 
Cette  première  nuit  de  voyage  nous  a  rappelé  à  tous  les  deux  nos  étapes  anciennes  en  Grèce  et  en 


1.  Aujourd'hui  lieutenant-colonel. 
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Tuii  h.nk:;  [\i.    lU'J;. 

Il-  Villefosse,    siirtoiil 


^I. 


A.si(>   Mliieiiro.    Un    |)imi   f^pisr-s    |);ii'    cos   rcssoiivi-iiiis,    nous    laissons    iiichiIit  ii    tioli'r   iiK'nioiii!   dos 

rcIViilns  romMiqncs,   j;ulis  iMilciulus  sur  les  roiilos  du  lyOViliit.  Ce  coiu-crl    cNoliiiuc.  soiino  comme  la 

(li:irii'  ihins    Im    lujiisou    de   iioli'c    hôte   El   Iladj-Amine.   Nos 

\oisiiis,  le  loniancier  René  Bazin,  r:ii(liiloele  Max  Doumic, 

rr'conomlsle   Ulmillev-Bcrt,  les   d(|>nir's    Henry  IJoucIk  r  il 

(le  hi  l'diie,    vrnliMil   hien  ne  [);is  se    [ihiindre   de  ecllc  niiisi 

([ue  liop  nuilinalc. 

I.c    [iiDj^rnninic   de    niilir    |()ui'née   e(>ni]>oi-li'    nui'  \isilc 
aux    ruines   romaines  île   Dounj^a,   séparées    de   'rcd)()ULsonk 
par  une  distance  de  deux  ou  trois   kilomclres.  Il  y  a  la,  sui' 
une  de  ces  acropoles  ii  pic  que  les  Arabes   nomment  kei,  un 
temple  corinthien   dédié  ii  Mare-Aurèle  et  à  Lucius  Vérus; 
un  théâtre  dont  rhémieycle  a  vingt-cinq   rangées  de   gra- 
dins;  un    mausolée   «    punico-berbère    ».    Quelle   joie  pour 
M.  Gaston  Boissier,   pour  INI.   Gagnât,   pour  M.    Saladin ,   | 
pour  M.    Gauckler,    inspecteur  général   du    Service  des 
Antiquilés  et  des  Arts  en  Tunisie,  eicerone  infatigabli'  ([ui 
nous   lait   avec    beaucoup   de    science    et    d'agrément    les 
honneurs  de  son  domaine  ! 

Tout  le  long  de  la  route  ([ni  mène  aux  ruines,  les 
gens  de  Téboursouk,  massés  sur  les  talus  sablonneux  et 
les  collines  pelées,  saluent  d'un  geste  grave  de  la  main, 
lentement  portée  vers  le  front.  Le  Résident,  toujours  le 
premier  en  selle  et  le  dernier  au  gîte,  prend  la  tète  de 
notre  cavalcade.  Deri'ière  lui,  ii  distance  respectueuse, 
galope  une  escorte  de  burnous  bleus.  Ce  sont  des  spahis  de 
Youiljalc,  milice  indigène  qui  forme  une  sorte  de  garde  par- 
ticulière pour  les  services  delà  Résidence  et  des  contrôles. 

Je  chevauche  botte  à  botte  avec  le  contrôleur  de 
Ti'boursoidx  ,  M.  René  Gautiei'.  f^ncore  un  tout  jeune 
homme,  grand,  bien  découplé,  mince  dans  son  dohnan 
pincé,  l'air  «  oITicIer  )i,  fort  à  l'aise  sur  son  joli  chr\al 
noir.  Je  cause  avec  lui.  J'apprends  qu'il  est  marié,  que  sa 
jeune  femme  habite  là,  dans  cet  exil  de  Téboursouk,  et  n'\ 
trouve  jiul  déplaisir.  (Qui  donc  a  dit  que  les  Françaises  ne 
savaient  plus  s'expatrier?)  La  maison  du  contrôle,  récem- 
ment bâtie  sur  la  hauteur  entre  la  ville  arabe  et  le  camp 
du   iî°    bataillon   d'Afrique,    vient    d'être    égayée    par    la 

venue  d'un  bébé,  c^u'une  servante  française  promène  dans      . 

une  petite  voiture,  a  travers  les  sentiers  bordes  fie  cactus. 

Plusieurs  officiers  du  bataillon  stationné  à  Tc'boursouk  nous  ont  suivis  aux  rniiic>s.  Quelques- 
uns  de  ces  messieurs  sont  archéologues,  notamment  le  lieutenant  Hilaire,  qui  a  publié  des  mémoires 
très  appréciés  des  spécialistes.  C'est  une  façon  intelligente  d'employer  les  loisirs  de  cette  garnison 


LA  Ti-N'isn; 


loinliiiiio.  .le  ne   sais  si   l(>s  (■cnturioiis  tic  riiriin'c   loniaiiic  rcj^ardaicnt  a\cc   la    iiirinc  alli'iilidii    les 
;iiili(iuiti's  |)lu''niciomics,  disséminocs  auloiii'  de  leurs  casciiuMiuMits. . . 

I.c  (•(nuiiiaiidant  Ri'hillcl  a  décidr  ([Ui'  iiiiiis  |i()ii\i()ns  dis|)(>sfl'  de  noire  a|)iés-iiildi ,  Les  uns 
Jiidiileiil  de  Cl-  coiine  pour  aller  voir  danser  une  lioiiri  \  illai;-eois<-.  aineni'C  spécialenieni  pour  nous 
par  11'  caid  des  Drides.  Les  autres  se  pi'OMii'nenl  a  1  ravers  les  rutdies  <'n(dievètrei'S  de  la  \llle  araLe. 
Je  vais  au  fondoid;.  On  y  peul  toujours  (lànei',  bavarder,  eeouler  des  liistoires.  Le  fondvitk, 
dans  les  i)ouro;ades  africaines,  depuis  le  Maroc  jus(pr;i  la  Cvrénaï(pie  el  au  delii.  c'est  le  rendez-vous 
des  niarcliailds,  des  errants;  c'est  li-  lien  puMie  où  l'on  trouve  des  compagnons,  un  oite  et  (pielipie- 
i'ois  le    liste.  C'est,  d'ailleurs,  une   hàlissp   fort   simple.    Une   cour  carrée.    Tonl   autour,  des    eliani- 

l)reltes  nialpropi'es ,  (jui  servent  ii  loger  laiilôl  d(;s 
chevaux,  tantôt  des  lioninies.  Au  londonk  de  l'elioLir- 
souk,  j  ai  trouve  daliord  une  ianiille  j^rec(|ue  (lui 
drd)ite,  sur  le  conijiloir.  dans  des  ^('rrcs  sales,  des 
li(pieurs  de  choix  :  hrùlc-gucule,  lord-l)o\au.  casse- 
poitrine  à  foison.  Je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  sui- 
piendre  ces  gens  en  parlant  leur  patois  natal.  Aus- 
sitôt nous  devenons  amis.  Le  pcre  est  couché  sur  un 
grabat.  Il  a,  parait-il,  la  jambe  cassée.  Le  fils  a  l'air 
dnne  Iranche  canaille.  Seule,  la  vieille  mère,  cmiié- 
guinée  dans  le  costume  noir  des  Cvclades,  est  intéres- 
sante par  sa  lace  de  cire  pâle,  souifreteuse  et  résignée. 
Chez  nous,  les  chipies  ont  moins  de  distinction. 

(I  Ah!  dit-elle,  les  affaires  ne  marchent  pas.  Nous 
n'avons  ])lus  un  seul  para. 
■ —  Pourquoi  donc? 

—  On  ne  boit  plus.  Les  Arabes  n'ont  plus  d'ar- 
gent. Les  soldats  n'en  ont  pas  beaucoup,  et  ils  aiment 
mieux  payer  avec  des  coups  de  baïonnette.  » 
lundis  que  nous  devisons  ainsi,  dans  une  langue  qui  se  souvient  vaguement  d'avoir  été  celle 
de  Déniosthène,  une  ellroyablc  borgnessc  entre  dans  ce  «  troquet  »  cosmopolite,  en  faisant  des 
grâces.  Elle  est  vêtue  simplement  d'une  do  ces  chemises  dont  les  femmes  d'Europe  ont  coutume  de 
s'affubler  pendant  la  nuit.  C'est  (comment  dirai-je?)  la  principale  courtisane  du  lieu.  Le  médecin 
du  3"  bataillon  me  montre  une  autre  de  ces  dames.  Plus  exotique,  celle-là.  Une  négresse  lippue, 
large  de  poitrine,  luisante  de  peau,  forte  en  croupe.  Elle  est  toute  bruissante  de  bijoux  et  d'amu- 
lettes. De  longues  fibules  d'argent  retiennent  à  ses  épaules  la  colonnade  bleue  dont  se  drape  sa 
corpulence.  De  lourds  bracelets  d'argent  retombent  sur  ses  chevilles.  Parée  comme  une  châsse, 
elle  est  accroupie  dans  un  coin  du  fondouk,  el  surveille  une  marmite  où  cuit  son  dîner.  Cette 
cuisine  de  sauvage  sent  fort  bon.  La  femme,  interpellée  en  arabe  par  le  médecin,  tourne  vers  nous 
ses  prunelles  lourdes,  dont  l'expression  animale  fait  songer  au  regard  d'un  chien  souvent  battu. 
Elle  balbutie  quelques  paroles  rauques.  Le  médecin  m'affirme  que  cette  pauvre  diablesse,  peu 
difficile  dans  le  choix  de  sa  clientèle,  n'ouvrirait  sa  porte  ni  pour  or  ni  pour  argent  à  un  chrétien. 
Nous  sortons  de  ce  bouge  Le  soir  tombe  sur  les  maisons  blanches  de  Téboursouk,  sur  les  coteaux 
boisés,  sur  les  teriasses  calcaires  d'où  sortent  des  sources  vives,  sur  la  l'orèt   d'oliviers  qui  s'étale. 
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Il  |ilc(l  (lu  village,  dans  la  [ilaiiu'.  Soir  liiniiiioux,  Auir  (1(!  claiir's  bloiidrs,  alli'^i';  pai-  (1(3  fines  glii' 
mes  d'arnciil,  loiil  il  fait  scinhlaljh;  aux  divins  (■r(-|)iisculcs  donl  j'ai  ^oùlci  la  douceur  et  le  parfun 
ur  les  roules  d'Asie.   . 


IV 


I)  K     r  i;iiou  liso  u  K    a    iîkia 

7  AvitiL.  —  De  TéboursouU  au  jioiil    de   Trajaii,    jolie    étape  sur   des    pialeaiix  dont   les   penlos 
descendent  vers  la  vallée  de  la  Medjerdali. 


V  u  F.     U£     BKJA    (p.    114). 

Mon  voisin  de  route  est  un  jeune  Arabe,  qui  se  nomme  Sélanii  et  ([iii  est  instituteur  à  Tunis. 
II  parle  icmarquablement  le  français. 

«  Sélaiiii,  lui  dis-ji>  en  lui  montrant  les  cheiks  vénérables  et  barljus  (jui  ehevauciicnt,  les  uns 
sur  des  mules,  les  autres  sur  des  ânes,  autour  du  Résident,  est-ce  que  ces  vieillards  éprouvent 
pour  nous  autres  Français  des  sentiments  vraiment  cordiaux?  » 

Sélaml  réfléchit  un  instant  et  me  répondit  ii  peu  près  en  ces  termes  : 

«  On  raconte  que  le  dernier  boy  de  Constantinc,  El  Iladj-Ahmed,  accordait,  tous  les  ven- 
dredis, une  audience  solennelle  à  ses  sujets.  Ceux  qui  croyaient  avoir  quelque  motif  de  se  plaindre 
se  prosternaient  au  pied  des  coussins  où  ce  majestueux  personnage  était  accroupi.  Et  chaque  plai- 
gnant formulait  ses  doléances  :  Nous  demandons  la  justice  de  Dieu  contre  notre  caïd,  notre  cheik 
[un  tel  autrcj  tjiii  nous  a  lésés. 
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u  !..•  .li.'f 
liilioii.    il    l'hiil 
iissoz  amlaciciix  [xuii' 
ilvaiiMlt  (isr  prendre. 

(I    I.cs     Tiinisli'ns 


l'hiil   III :ir 
ilùl    |iri\< 


^ujcls 


r.  S'il  iTaYMil  pas  assez  de  riclu 
de  son    coliiiiiaiideir.eiil .    |);iiis 
Ire    elaieiil    saisis. 


!•  ou  i\f  credil  pour  |ia\er  son  ahso- 

eas  cdiil  laire,    les    pauvres   dial)l<'s 

liàlomii's.    laxi'S  en   proporlidii    de  la   lilinlc'  (pTils 


n  oui    pas   liesoin    de   celle  juslice   lidileiise,     (pii    lui,    pen- 
dant   de    lonoiics    aniu-es.     riinuiue     reeimis    di'    li-iirs    \(ii- 


—  Dis-moi,  Séiami,  les  'l'urcs  onl-ils  laisse''  (pnlipie 
liace  de  leur  passage  dans  ce  |ia\s.' 

—  Il  V  a  encore  parmi  nous  des  Kmiliuij^lis,  (ils  de 
I  lires  el  de  l'emmes  mauresques.  Mais  leur  nonilire  diinliiue 
I'    jour  en   Jour.    ()uant  aux   deys  ollomans,  leur   nuMiioire 

csl  exécrée.   C'élaieiil   des  voleurs,  des  [lirales. 

—  Mais  alors,  Sidami,  jiouiquoi  dil-oii  niainlenanl  tuie 
le  paiti  des  méconlenls,  <'n  Tunisie,  regarde  xnlontlers  vers 
(;onstautino[)le .' 

le  (  llel  des  Tuics;  mais  il  est  aussi  le  Kliaiile...    n 
Je  11  insistai   jias.  I"',t,  peiiilani    ([uelfjues  instants,  je  Irotlai  sans  rien  dire   jirès  du  eliexal   noir 
de  Séiami. 

1)  ailleurs,  nous  descendions  vers  la  Mcdjerdah.   Une  plaine  lanve,  couverte  d'une  couche  de 
graviei-  par  l'incessante  allu\  ion  du  lieuve,  s'étendait  devant  nous,  tonte  l'ourmillante  de  pii'tons  et 

tle  cavaliers.  Les  trihns  du  caïdal  de  Bejii  nous  attendaient 
pour  nous  souhaiter  la  hieiivenue.  A  mesure  ipie  nous  a\an 
cions,  les  couleurs  et  les  lignes  de  ce  spectacle  imprévu  se  pré- 
cisaient davantage.  Les  burnous  blancs  se  détachaient  du  sol 
blanchâtre.  La  silhouette  des  capuchons  pointus  s'aiguisait 
sur  l'azur  tendre  du  ciel  matinal.  Les  deux  berges  de  la  rivière 
s'animaient  d'un  grand  remous  de  foule.  Les  Djendoubas,  les 
(hiled-Bon-Salein ,  étaient  venus  de  leurs  douars,  non  pas 
senleinent  pour  nous  regarder  et  pour  laire  jiétarder  la  poudic 
en  notre  honneur,  mais  surtout  pour  nous  faire  passer  à  pied 
sec  la  Medjerdah 

En  cet  endroit,  la  rivière  est  ordinairement  guéable.  Mais 
les  pluies  récentes  ont  grossi  les  eaux.  La  crue  nous  exposerait  au  rlsrjue  de  mouiller  nos  liottes 
et  de  suivre  iinolontairement  Ir  dérive,  si  les  braves  gens  de  la  région  ne  consentaient  à  faire  l'office 
d  un  gue  vivant.  Ils  se  sont  mis,  cinq  cents  et  davantage,  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Ils  barrent 
le  courant.  Le  Résident,  le  premier,  pousse  son  cheval  dans  la  rivière.  Aussitôt  une  grappe 
d  hommes  s'accroche  à  la  monture,  les  uns  pour  la  tirer,  les  autres  pour  la  pousser,  jusqu'il  ce  que 
la  bête,  un  peu  ellarée,  ait  posé  son  sabot  sur  la  terre  ferme.  Le  second  cavalier  suit  le  même 
chemin,  puis  le  troisième,  puis  le  quatrième,  jusqu'à  ce  que  notre  petit  escadron  ait  été  complète- 
iiient  tiré.  Mais  tout  n'est  pas  fini.  Maintenant,  il  faut  remorquer  à  travers  le  fleuve  jaune  une 
douzaine  de  hiiulaus  (pii  nous  suivent  avec  une  cargaison  de  membres  de  l'Institut. 

Je  ne  crois  pas  manipier  de  respect  à  ces  messieurs.  iNIals  je  voos  assure  (pie   le  spectacle  de 


l'i'nior 


CAv.vi.nnis   chassant   au  kaucmn   han.s 

I.KS     PLAINES    DU     SEllS   (p.  115  Ol  117,1. 
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IM.  ()[)[)crl,  un  peu  iii(|uiiM('  |);ir  et:  spoil  iioiivcîiii,  cmIioIc,  l'ii  |>li'iii("  c;iii,  |i;ir  lios  chevaux  cciievelôs 
cl  une  voilure  un  peu  (l(-gingiuul<'c,  cl  nionlanl  sur  les  coussins  poui-  l'^v  ilcr  uji  l):iin  <!<•  pieds,  n'é- 
lail  poini  un  spoclaclo  l)anal.  La  procession  des  landaus  serpenla  dans  les  ilols  linioncux  de  la 
Medjcrilah.  (Ici  le  opiTalion  lut  pi'cs([uc  aussi  Ionique  (|nc  le  passa^-c  du  l'diin.  L(>is(pie  le 
attelage,  active  par  de  vigoureux  coups  de  l'oucl,  cul  Miimpc  la  Ijcif^c  seplcnlrlonale,  uni 
pensée  vlnl    îi   l'idée  de  Ions  les  voyageurs.   Nous   ne  venions 

.  '■     '■■■(»-  I.IIIMIlll>"illlB,llllillBB^«BHBip« 

pas  seulcin(!nl  d  assister,  comme  acteurs  et  coninii'  leinnins, 
il  un  épisode  amusant,  pillores(|ue,  et  (|ui  sera  pour  non'- 
Ions,  dans  les  soiré'cs  de  notre  vieillesse,  une  iiiépuisaLle 
source  de  ri'cits.  Nous  avions  aussi  constaté,  une  fois  de  plus, 
le  hoii  vouloir  de  ces  populations,  qui  auraient  pu,  en  nous 
laissant  seids  en  lèle-:i-tète  a\cc  les  eaux  courantes,  nous 
mettre  dans  un  cruel  embarras... 

Au  pont  de  Tiajan,  nous  retrouvons  le  chemin  de  fer. 
Et,  à  deux  pas  de  la  voie  ferrée,  voilii  qu'une  fête  arabe  éclale 
en  détonations  précipitées,  retentit  en  clameurs  de  bienve- 
nue, se  déploie  en  llottements  d'orlliamincs  et  de  banderoles. 
Le  blanc  domini;  :  blancheur  du  sable,  blancheur  des  burnous 
(dont  le  soleil  indulgent  efface  les  taches),  blancheur  des  petits  ânes  trottinant,  où  s'i'talent  des 
cheiks  considérables;  blancheur  de  presque  tous  ces  fins  chevaux,  qui  viennent  peut-être  de  labou- 
rer la  terre,  et  qui,  une  fois  sellés,  bridés,  pomponnés,  se  rebiffent  comme  s'ils  allaient  galoper 
contre  les  infidèles  dans  les  escadrons  du  sultan  Saladin.  Paimi  toutes  ces  blancheurs,  le  hàle  des 
faces  maugrabines,  la  noirceur  des  barbes,  l'éclat  des  yeux  noirs,  ressorteni  en  oppositions  nettes, 
sous  les  capuchons  pointus.  On  entend  un  bruit 
d'armes,  un  froissement  d'étriers,  un  brouhaha 
de  conversations  gutturales,  un  remuement  de 
multitude.  Peu  à  peu,  la  loule,  sans  cesse  gros- 
sissante, s'immobilise  en  cercle  autour  d'un 
pré  d'herbe  rasé  où  les  cavaliers  de  la  fantasia 
commencent  à  caracoler.  Un  chameau,  dont  la 
démarche  fait  osciller,  en  des  mouvements  de 
tangage  et  de  roulis,  un  baldaquin  de  soie  rouge 
(fig.  p.  110),  dépasse,  de  la  tète  et  de  la  bosse, 
l'assemblée  des  hommes  et  des  chevaux,  et 
promène  par-dessus  les  curieux  son  cou  allongé, 
ses  gros  yeux  étonnés,  sa  lippe  morne.  Un  nègre,  étriqué  dans  un  sayon  de  cotonnade  blanche, 
ceinturé  de  deux  ou  trois  peaux  de  lapin,  coill'é  d'une  tiare  empennée  où  étincellent  des  verroteries, 
danse  une  bamboula  l)urles(pie,  en  rythmant,  avei^  des  castagnettes  de  fer  battu,  la  cadence  disgra- 
cieuse de  ses  pieds  lourds.  Près  de  lui,  grimace  une  négresse  constellée  et  cliquetante  de  pende- 
loijues.  Ce  couple  horrible  induit  l'imagination  dans  l'Afrique  profonde,  vers  Tombouctou,  dans 
le  pays  noir  où,  sous  le  dur  soleil,  au  milieu  des  l)rousses  malsaines,  une  humanité  inférieure, 
prestpie  animale,  gesticule  et  soullrc  obscurément,  au  son  du  tam-tam  et  du  balafon.  J'aime  mieux 
1  .MiKjue  arabe,  le  pays  des  beaux  chevaux  et  des  cavaliers  intrépides 
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(Ml  '  I  n(liiili:il)li' caviiliiT  loii^c  l'I  \fil  !  Son  clicv;!!  iniii,  cMiuiiiicdii  iir  de  soie,  se  culirc,  s'cii- 
li'M-,  iKPiiili',  s;iii|,',  s'anroiiouilic,  SI'  iclcvc,  l'I,  il  cliaiiiic  iiioiiMMUciil,  liiil  riissmilicr  (1rs  rcllcls  de 
]>()ui|)n',  (livs  t'iiiu-i'llcs  (rémerauclc.  I,'li(ininii>  csl  dmil  sin  sa  sc-llr,  lis  ^nioux  |iliis,  les  |iicils 
li'iiiics  sur  los  ('•Iriors  d'ar^ciil.  Très  jciiiir.  lier,  les  Irnlls  iiiiinoliilcs,  la  Irtc  scni'c  [lar  Ir  liiilian, 
la  lioiichc  vdlliT  |iar  une  inniloiinii'rc  dr  suie  Manclic  i|in  cache  loiil  le  lias  du  visanc  ,  H  csl  cliar- 
Miaiil  cl  su|icrlic.  ('.'csl  le  cavalier  sarrasin,  lid  ([u'nii  li'  mmI  passer,  iiuiel,  mystérieux,  gracieux  ut 
Icnililc,  dans  les  clir()ni(|ues  du  temps  des  cniisadcs.  Ici,  il  s'amuse,  il  jongle  avec  sou  saljre,  il  se 
divcp  ht  il  diiiiipicr  seul  clicval.  laridis  i[uc  la  lli'ilc  clicviiilc  nlisliiicmcn  I  ses  Irillcs,  cl  iiiic  les  ciiujis 
siMinls  des  laiiilidurs  ciiii\  rciil  ;i  |)eiuc  de  leur  iiiiiiciir  liiiiidc  les  i/(iii-i/i>ii  miaules  |>ar  les  fcmincs  1... 
(^)ucl  ddiimia^c  de  (|iiil  Icr  celli'  féerie  !  Mais  il  l'an!  nirus  rendre  il  Béjil  (lig.  p.  1  I  I  ),  oii  ihius 
allciid  la  rciiiiioii  des  eiiloiis  de  celle  liclic  icMi<iii  anilciilc,  visilcr  la   ville,  eu  gravir  les  hauteurs, 

puis,  eiiliii,   aller  coucher  il  Souk-el- 

Arha. 
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Un  rocher.  Autour  de  ce  rocher, 
une  ceinture  de  remparts  dont  le  des- 
sin Canlaisiste  et  délabré  épuise,  je 
crois,  toutes  les  lornies  possibles  du 
créneau,  du  mâchicoulis  et  de  la  bar- 
bacane  (fig.  p.  112).  Sur  les  pentes  de 
ces  rochers,  des  carcasses  de  masures 
en  ruines  d'où  émergent,  çii  et  lit, 
les  maisons  neuves  des  colons.  Sur  la  pointe,  une  vieille  caserne  que  l'on  a  rajeunie  pour  y 
jucher  cpielques  soldats  de  nos  bataillons  d'Afrique,  pauvres  diables  et  loustics  inquiétants,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Joi/eii.r.  Voilii,  ou  peu  s'en  faut,  le  Kef  (fig.  p.  93  et  112). 

Mais  la  civilisation  envaliit  peu  ii  peu  cette  solitude  et  apporte  la  sécurité,  le  bien-être,  la 
s;inté,  dans  cette  ville  malheureuse,  longtemps  ravagée  par  des  révoltes  et  des  carnages,  naguère 
encore  dévastée  par  la  peste,  la  famine,  le  typhus,  le  choléra.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  l'on  a  pu 
assainir  ce  foyer  de  mort,  et  unir  au  reste  du  monde,  par  des  routes,  par  des  lignes  télégraphiques, 
par  un  service  postal,  cette  cité  de  misère  et  de  colèie.  Pendant  longtemps,  les  cantonniers,  les 
postiers,  les  télégraphistes,  furent  harcelés  par  les  Indigènes,  qui  les  guettaient  pour  les  fusiller.  En 
18G6,  un  surveillant  de  la  ligne  télégraphique  mourut  au  Kef  du  choléra.  Ses  collègues  et  ses  amis 
furent  obligés  de  l'ensevelir  en  cachette.  Il  fallut  maintenir,  pendant  quinze  jours,  autour  de  sa  tombe, 
un  poste  de  soldats,  pour  empêcher  les  fanatiques  du  Heu  de  violer  la  sépulture  de  ce  chrétien  maudit. 
Aujourd'hui,  les  gens  mariés  de  notre  caravane  peuvent  envoyer  tranquillement  à  leurs 
épouses  des  nouvelles  de  leur  santé.  Les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  font  empierrer  les 
routes  sans  avoir  besoin  de  déranger  les  gendarmes,  pour  qui  le  Protectorat  a  fait  Installer  au  Kef 
une  caserne  toute  neuve.  La  ville  renaît  peu  il  peu  de  ses  ruines  et  de  sa  crasse.  Il  faut  venir  ici 
pour  comprendie  qu'une  maison  d'école  bien  piopre,  même  dénuée  de  pittoresque,  a  du  bon. 
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'l'oiilcs  les  Irilxis  des  ;ilciilouis  sonl  vciuics  ;iii  Krl  :iliii  i\r  Inlri-  liiMiiic'iir  ;iii  l!('si(l(!nl.  Voici 
les  Khi;.,  les  Mcli;i;i,  les  OllI.Ml-Ali,  1rs  ()ulc(l-Al)<lcllcli.  I  );nis  1rs  rues,  sur  les  |.hiccs,  (les  cavillicis 
Uollfiil,  <;iil(.iic'iil,  llàiiciil,  (■(isUiiiK's  (le  loiilos  ics  coiilciiis  ilc  l':iic-cn-cii'l  ■  CrUi-  ville  pauvre  s  csl 
(•o.[Ucll.:niciil  mise  ni  (Vais  pour  nous  aonicillii-.  Aux  porlcs  du  Kd,  ;iux  ;ilioi<ls  (l<' la  roule,  sur  les 
oscarpeiiienis  des  roches,  dans  les  brèches 
des  imiis  et  dans  les  crevasses  (hi  sol,  uiio 
foule  bariolée  coiimie  la  djeliba  du  prophèlc, 
bruissante  coiiiiue  une  lorèt  de  lend)iiillies, 
mobile  coinnie  une  voh'e  de  heML;alis  saha- 
riens, acclama  le  l'K'sideiil.  Les  .liiils  élaient 
venus  à  pied.  Les  Arabes,  à  che\al,  le  Insil 
haut  ou  le  sabre  nu,  bordaiiîuC  dune  (huible 
haie  les  talus  du  chemin.  Quelques-uns  de 
ces  cavaliers  sont  bizarrement  coidés  d  un 
diadème  de  plumes  d'autruche;  d'autres  tien- 
nent, sur  le  poing,  des  faucons  chaperonnés 
(fig.    p.    L13).    Les  tambourins,   détonant  par 

saccades,  font  un  bruit  de  bombardement.  Les  terrasses  des  maisons,  les  créneaux  déchiquetés  du 
rempart,  sont  vivement  coloriés  de  vermillon,  de  salran,  d'écarlate  et  d'or  par  hs  vêtements 
bouffants  et    les   hennins  pointus  des  femmes  juives. 

Place  Logerot.  Sur  la  chaussée,  plantée  d'arbres  jeunes  encore,   maigres,  les  burnous  vont  et 

viennent  gravement,  allendant  la   fètc.   Quel- ^  __^._    ^^    _„,,_„,.,-_ . 

ques-uns  se    sont  assis  et   patientent  sur  des 

bancs    de  pierre   récemment  installés  par  la  ■  | 

municipalité  française.  Lentement,  un  groui)e 
se  forme  en  cercle  autour  d  un  petit  garçon 
d'une  dizaine  d'années  qui,  à  cheval  sur  une 
selle  trop  grande,  l'ait  la  fantasia,  tout  seul... 
Une  flûte  et  un  tambourin  rythment  les  mou- 
vements de  cet  enfant,  dont  je  vois  la  calotte 
rouge,  ornée  d'un  gland  échevelé,  s'élever  et 
s'abaisser  en  cadence,  parmi  les  capuchons 
attentifs.  Ce  jeune  cavalier,  le  buste  serré 
dans  une  veste  de   soie  violette,  biodée  d'or, 

les  jambes  bottées  de  maroquin  doré,  se  hausse  fièrement  sur  ses  étriers.  Il  est  sérieux  comme 
le  khalife  Haroun-al-Kaschid.  Fidèle  aux  prescriptions  qui  règlent  les  élégances  sarrasines,  il  a, 
lui  aussi,  voilé  sa  bouche  d'une  mentonnière  de  soie.  Ainsi  embéguiné,  la  cavalier  arabe  dissimule 
aux  yeux  des  spectateurs  ces  contractions  des  lèvres  que  les  meilleurs  écuyers,  même  a  Saunuir, 
évitent  malaisément.  11  a  l'air  impassible,  et  les  femmes  des  goums  le  trouvent  beau. 

Toujours  place  Logerot.  Je  rencontre  un  colon  marchand  de  chevaux,  agriculteur  et  phospha- 
lier  à  ses  heures.  Il  est  un  peu  arrogant,  bouffi,  suffisant,  parleur  par  sentences,  le  type  de  nos 
colons  d'Algérie.  Négligeiiiment,  il  me  conte  un  accident  qui  vient  d'arriver  :  un  Arabe  qui,  dans 
le  tournoi,  vient  de  heurter  n»  tle  ses  camarades  et  de  tomber  à  terre  lort  éclope. 
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IKi  LA    TUN'ISIK 

.i  Oh  est-il  .' 

—  L;i,  tout  il  coté,  ilnns  une  t'curie. 

—  PcrsoniU"  iu>  lo  soiMiic  .' 

—  Si  :  l(>s  lioMiiiii's  (1(-  s;i  liilni. 

—  Il  ImuI  iMi\(i\('r  clu'iclicr  lo  HM'ilccin  du  linhiilion. 

- —  Riili  !  Laissez  ilonc.  Un  de  pins,  un  de  iiiiniis  !.,.   ■> 
Dans  le  «  souk  »,  en  montant  vers  i:i  l\:l^ll;lll.  je  rciicon- 

t  ic  nu  (diiciiT.  :i\cc  ijiii  j'ai  lait  connaissance  loul  ;i  riicnie,  ii 

r  n  apciitil'  »  ijiii   nous    lut    oll'orl  ainialilc ni   |iai    le   ceitde 

niililaLie. 

"  l.li  liien.  mon  lientenant.  Aoiis  ne  vous  ennuvez  pas 
trop  an  Kel'.' 

'—  ('.a  (h'pend  des  jours.  Il  v  a  des  nionienl>  ou  nous 
ti'ouvons  ipu'  ca  manque  un  peu  de  Français. 

—  Mais  vous  avez  îles  fonctionnaires? 

—  Pas  heauconp.. . 

—  Et  des  colons  ? 

—  Trop,   n 

Je  serrai  la  main   du  lienteniint.  en  songeant  que  si  tous  les  colons  nourrissaient  de  pareils 

sentiments  pour  les  Aralx-s.  et  si  Ions  les  soldats  étaient  ainsi  disposés  pour  les  colons,  la  Tunisie 

ne  serait  bientôt  plus  qu'une  petite  Algérie. 

\uc  prise  du  haut  de  la  Kasbah.  D'abord,  tout  près  de  moi,  les  casernements  neufs,  accotés  h 

, —  .    -- ,-       —      de    vieux    bastions   arabes  raccommodés  par  les  Espagnols 

et  cassés  par  les  Turcs.  Des  terrasses  (fig.  p.  112),  où  de  vieil- 
les coulevrines  du  temps  des  pirates  barbaresques  gisent 
parmi  les  chardons.  Des  créneaux,  qui  découpent  sur  le  ciel 
une  fine  dentelure.  Des  remparts  qui  serpentent  sur  des 
collines  semées  de  fleurs  légères.  Puis,  à  mesure  que  le 
regard  s'abaisse  vers  la  ville,  des  cases  de  pierre  qui  semblent 
grimper  au  ravin,  le  minaret  d'une  mosquée  (fig.  ]).  H'i  , 
nu  fouillis  de  logis  et  de  ruelles,  de  terrasses  d  oii  monte 
iicessamment  une  musique  endiablée,  invisible.  Et.  par  delà 
les  ondulations  de  la  plaine,  que  le  crépuscule  a  lemtée  de 
nuances    exquises,    l'horizon    est  fermé  par   des    montagnes 

que  Téloignement  fait  ressembler  ii  des  rideaux  d'azur  impalpable  et  de  carmin  irréel. 


U>.  11! 
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VI 


D  t      K  E  F     A  C  X     PLAINES      D  V      SERS 


Passé  le  Kel,  il  laiit  renoncer  au.\  routes  dites  carrossables.  Mos  membres  de  lliislitut  et  leurs 
Itindaus  rouleront  comme  ils  pourront  sur  des  pistes  sablonneuses,  tracées  à  travers  hi  biousse  par 
le  piétinement  séculaire  des  bêtes  el  des  gens.  Nous  entrons  dans  un  paysage  de  roches  blanches, 
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(Icsolo&s,  moiichott'es  de  toiiflrs  nuilliiirros.  l'iir  cndroils,  un  vorffcr  in;ii^ie,  un  soiiiis  fie  trJîflo  oti  de 
luzoïno  (''V(>qu(^  furllvcnuMil,  le  |i;ivs;i{^('  ixitiif^cr  do  l'Kur(i|)(!.  Puis,  ce  soiil  des  phiincs  rases,  que  le 
tlivni  poucluc  d'un  ^lènolis  violcl.  (](!  n'est  j>as  le  désert,  (l'est  déjii  la  solitude  des  terres  bar- 
bares. Seuls  les  poteaux  du  leii''>;raplie,   espacés  de  loin   en   loin,    jal lenl    ici,  dans  ces  étendues 

vastes  où  l'on  pourrait  déployer  des  armées,  l'itinéraire  paci- 
fifpie  de  la  civilisation.  A  mesure  que  le  soleil  monte  dans  la 
candeur  azurée  du  ciel,  le  reliel  des  inonta<^nes  loinlaines  se  - 
noie  de  lumière  épandne.  Seuls,  les  premiers  plans  présonteni 
encore  des  surfaces  modelées.  Le  caïd  du  Kef  et  les  tribus  de 
son  district  ont  résolu  d'oriraniser,  pour  nous  divertir,  une 
chasse  au  faucon  (_fig.  p.   113).  Encore  de  nouvelles  scènes  de  la       i^ 


vie  arabe.  Les  fauconniers  caracolent  autour  de  nous,  l'oiseau 

sur  le  poing.  L'un  d'eux  a  fait  percher  son  faucon  sur  sa  tète. 

L  oiseau  étendiez  ailes  pour  ne  pas  tomber.  De  loin,  en  vovant 

cette  étrange  enverguie,   on  dirait  <[ue  ce  cavalier   musulman 

s'est  coifi'é  du  casque  de  Lohengrin.  Toujours,  autour  de  nous, 

l'espiègle  galopade  de  ces  petits  chevaux  qui,  tout  nus,  ressemblent  ;i  des  bicjues,  et  haljillés,  parés, 

prennent  des  allures  si  élégantes. 

Halte.  Les  fauconniers  s'éparpillent  en  tirailleurs  pour  rabattre  le  gibier.  Ils  filent,  ils  (ilent, 


scicNi;    in;    fani'.vs  i  .\    (ciimuai"    I»i     c 
vai.ii;r    kt    lu    fantassin)    (p.   121) 


vertigineux,  et  les  plus  rapides  ne  sont  déjà  plus  (jue  des  points  (jui  s'agitent  sur  la  verdure  pâle. 
Les  photographes  de  notre  caravane  mettent  pied  à  terre,  vivement,  et  courent  après  les  coureurs 
pour  les  saisir  au  vol.  Rien  de  plus  drôle  que  de  voir  ces  chasseurs  chassés  par  la  photo-jumelle 
de  M.  Levasseur,  par  le  «  détective  »  de  M.  Henry  Boucher  et  par  les  énormes  appareils  de 
M.  Max  Douniic,  cependant  que  M.  René  Bazin,  M.  Etienne  Laniy  et  quekjues  autres  prennent 
des  notes... 
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A    TI'MSir. 


On  lopart.  Toujours  la  jil;iine  inoiidlonr.  I.a  \ic,  |;i  \]r  tkhivcHc.  r[iic  la  colonisation  \(in(li:iit 
intiodniii"  dans  <'('S  sli'ppes,  a|i|)araît  cii  cl  lii  i>n  la(•ll(■^  ilr  cnlluii'.  i/orj^o  cssavo  (rc'"a\  ci'  (  rite 
li'ii<'  in^iato  cl  ilc  c(ini|ui'rii'  lionccniciil  celle  ^lèlie  aUanilonm'c  an\  lenlisi|nes  s(inil)res,  aux  florai- 
sons (In  romarin,  il  la  végélalion  indiscrète  des  cistes,  aux  petites  corolles  i]u  liiapsia.  Par  phices,  un 
liiin(|nel  d(>  caroubiers  épaissit  son  (enillaf^rp  di-nse  et  iininohile.  De  loin  en  loin,  nii  pelil  pin  (rAleji, 
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isole  et  inc  laneoli(pie,  travadle  de  son  niioux  au  reboisement  de  la  contrée.  L'iuinianitc'  sendjle 
avoir  di''sert(''  ce  pavs.  C'est  ;i  peine  si  des  ^(nirljis  misérables,  tapis  au  ras  du  sol  coninie  des  cham- 
])iL;iions,  atlestent  ici  la  jHV'sence  d(^  (pndfjues  bergers.  Près  dnn  de  ces  douars  clairsemés,  une 
vache  pcdée  nous  le^arde  passer.  Deux  petits  bergers,  accroupis  parmi  leurs  troupeaux,  ressem- 
Menl  il  deux  pacpu'ls  de  linge  sale;  ([iiel(|ues  moutons,  serrés  les  uns  conire  les  autres,  paraissent 
lixés  au  s(d  par  l'aveuglante  lumière.  VA  l'on  va,  sur  cette  interminable  plaine  du  Sers,  qui,  aux 
appro(lies  de /.anlour,  se  rétrécit,  devient  un  couloir  remblayé  par  des  collines  molles.  Cida  me 
rappcdie  les  plaines  de  la  l'hisgLi', 


VU 
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\  L  Aviin..  —  <i  A  /anlour,  on  couchera  sous  la  tente  t/n/is  un  silc.  »  Ces  mots,  lus  sur  l'ordre 
de  service  que  nous  distribue  chaque  soir  le  commandant  Uébillet,  a  réveilli',  dans  nos  âmes  de 
citadins,  des  bérédités  nomades. 

Voici  notre  camp.  C'est  une  excellente  a  leçon  de  choses  «  pour  ceux  de  nos  compagnons  qui 
veulent  voir  comment  s'abritent  les  habitants  vagabonds  des  douars.  Nos  tentes,  en  poils  de  cha- 
meaux, s'alignent  sur  deux  rangées  parallèlement  au  lit  desséché  de  rOued-ZanCour  (fig.  p.  114). 
Elles  sont  calleutrées  de  laines,  ornées  de  tapis  magnifiques,  fleuries  de  liranches  vertes. 
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Tatulis  (|uc  nus  ;iicli(''(»loniics,  ;i  peine  airivi'S,  nionhiienl,  s;iiis  ie|ii cikIic  lialeiiie,  :iu  roU-nii 
rcvAchc  où  les  temples  clo  raiicieiinc  Assuras  uelièveiil,  (le  s'écroulc^r,  un  lourhilloii  di;  cavaliers,  un 
flot  de  «  piétons  »,  et  des  chameaux,  et  des  chiens,  et  (h'S  l)oui  ricols,  emplissent  la  phiine  de  poussiè- 
res,   dalioii'Mienls,  di-    ninieurs    coii- 


hises,    (h'    hnrnou 
elIVi'nés.  (Jiii  na  j 


galops 
)L'nS(|lle 


A     K  !■;  s  .<  i'.  Il  .' 


pais,  (I 
\n  eeltr 
levée  des  froums,  ce  rapide  exode 
des  trihns,  ne  peut  rien  comprendre 
il  l'histoire  des  Croisades.  L'Orient 
est  coutumier  de  ces  assemhh'cs , 
venues  on  ne  sait  d'où,  rpii  «rrossis- 
scnl  comme  des  nuées  de  sanlerelles 
et  se  dissipent  comme  un  ora^e  d'été. 
L'islam  imniohde  se  mohilise  instan- 
tanément. 

A  8  heures  du  soir,  'h'ffh,  ce  qui 
veut   dire,   en    arahe,    repas.   Encore 
une    occasion,    pour    nos    ethnogra- 
phes, de  s'instruire  sans  fatifrue  et  avec  [ilaisir.  M.  Levasseur,  ([ui  sali  loiil  avec  précision,  e\|ilii|Me 
ohlioeammenl  (|ui'  «  le  coiiscniis  est    l'ail   de   hié  concassé   en  semoule   cl   cuit  il  la  vapeur  aii-dessii< 

d'une  sauce  lorlement  épicée  {i)iitr>;a),  dans  hupieile  on  a  mis  des  morceaux  de  nioulon  »    Ï\L   C.eoi 

fçes  Perrot,  qui  a  gai'ih'  la  noslalgie 

des  routes  d'Asie  Mineure,    prélère 

le /j/Zrt/' des  Turcs. 

«  Patience!  réq)li(pie   le   capi- 
taine  Bordier,   conirôleur   de    Mak- 

lar.  ^'oiis   n'avez   pas   encore    noùlc' 

au  iiiéclioiii.    Oh  !   le  iiivclioni !  ^'ous 

allez  voir  ca  1  » 

Et,  patiemment,    nous  laissons 

passer   les    houlettes    de    viande    au 

ciihéiie,  li'S  dattes  larcies,  les  pàlés 

au  miel  et  au  heurre,  la  chckchoiika, 

mélange  de  léonmes  variées,  oignons, 

pommes  de   terre,  lèves,  un    ragoût 

aux  cardons  sauvages,  et  des  gâteaux 

pimentés   de  coriandre,   de  cannelle,    de    nirofle,   de  l'enouil,   d'anis,   et  enfin  je   ne    sais   comhien 

d'oranges,  nageant  pèle-mèle  avec  des  viandes,  dans  l'huile.   Salut  au  inèchoui,  que  les  serviteurs 

du  caïd  apportent  d'un  air  solennel  (fig.  p.  115  et  116)!  C'est  simplement  un  mouton  rôti,  mais  rôti 

avec  amour.  Toute  la  journée,  tandis  que  la  bête  embrochée  tournait  au-dessus  du  brasier,  un  Arabe 

l'arrosait  de  parfums  agrestes,  subtilement  dérobés,  par  des  infusions  savantes,  aux  simples  de  la 
montagne.  Ce  mouton  est  imprégné  d'arômes.  Il  concentre  toute  hi  flore  de  \a  Tunisie.  C'est  un 
traité    de  botanique   amusante.  Je   parie  que  notre  aimable  compagnon  M.  Dybowski,  directeur  de 
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l.A    TUNISIF. 


INDIGKNES    HEGAUDANT    PASSER    LES  VOYAGEURS 
DE   l.A   TOMUNÉE  (p.    120). 


r.\<'rii-ulliirt\  reoiniiiiiîl,  diuis  son  assicllc,  l;i  savoiir  dt>  VAllium  rosciini  <"l  du  Trlfolium  nif^rescens- 

l.a  itoiui  suildiil,  la  j)i-:iii  du  môchoiii,  rissoiro,  dorôe,  ci'ocjiianlc,  csl  un  cxcclli  iil  niiiiifrcr,  ([ui  s'as- 

sixic   lii-s  liii'ii  au  cliaiupaj^ui'  du  Uc'sidctil. 

\\\  smiii   (If  ce  lianiiucl,  dont   l'i'.Mitisnic   sassaisoiiiic    lii'uii'uscjnriil    d  (■Irnanci's    |iaiislcuufs, 

voici,  tic  nouveau,  un  s|icclaclc  <[ui  nuvie  a  nos  vcu.\  cnicr- 
vcill(''s  des  [)ei'S|)eelivcs  prolondes  vers  le  passé.  Sous  le  ciel 
clineidaiit  d'clolles,  la  plaine,  justju'au  bout  de  l'horizon,  est 
seincc  de  Icux.  Les  n-ounis  l)i\  c)ua(|uenl  sur  le  leriain,  aulour 
tle  leurs  campements,  cl  ont  allumi',  poui' se  delenilii'  contre 
la  Iraîclieur  noclurni',  îles  hùciiers  de  liols  sec.  La  Im  ise.  qui 
s'est  levée  sitôt  apri'S  l'aiionie  A\\  soleil ,  ael  ive  la  llaiidiiM'  <les 
branches  de  tiiuxa  et  des  broussailles  de  eàpri<'i'.  l.es^cns  se 
pressent  dans  le  tiède  ravon  des  llanimes  daiips,  (pii  jettent 
de  dures  lueurs  sur  les  burnous  serrés,  sur  le  métal  des 
armes,  sur  les  mains  qui  s'approchent  frileusement  de  la 
braise,  sur  les  cercles  de  visages  noyés  d'ombre.  Cà  et  l:i, 
parmi  les  chameaux  accroupis   comme  des  blocs  confus,  un 

cheval  entravé  s'ébroue^,  tendant  ses  naseaux  ouverts  et  aspirant  lesellluves  du  large;  un  âne  dresse 

les  oi-eilles;  un  sloughi  dort,  son  (in  museau  allonge  sur  ses  pattes;  un  groupe  de  femmes,  empa- 

(|ueté  de  voili-s   lloltants,   murmure   des  causeries  dolentes...   Où    sommes-nous?  Dans   quel   pays? 

dans   (|uel   temps?  Rst-ce   le  camp  des   Grecs  dans  la   plaine  de  Troie?  C'est   ainsi  qu'Homère   l'a 

décrit.   Plst-ee  au   temps  des  Byzantins  ou  des  Vandales,  la  première  halte   des  tribus,   émigrant 

vers  le  nord  et  couvrant  de  leurs  troupeaux  débandés,  de  leur 
cavalerie  éparpillée,  de  leur  anarchie  nomade,  ce  qui  fui 
l'Afrique  proconsulaii-e  ?  (Quelle  impression,  pour  un  modeine, 
pour  nn  civilisé,  que  de  voir  ainsi,  de  ses  yeux,  un  spectacle 
qui  ne  diffère  point  de  ce  qu'ont  pu  voir,  en  des  siècles  an- 

(  -.-wi»,>/  ^\   -" -^Wi  jm  a  ^■2*'  :      ciens,  le  géographe  Edrisi  et  le  voyagenr  Il)n-Kbaldoum  !... 

r»  vP  \^>i'ii.t'  i.V^iOk^Il   .i»Sl      C'est  il   quoi  je  songe,  en  renlraiU  sous   ma  tente,  oi'i   le  soi! 

iiienveillant  m'a  donin'  pour  \oisin  le  géograplie  Vidal  de 
la  Blache. 

l'e  Zanlour  à  Maktar.  l'.tape  grise,  sous  les  coups  de 
fouet  d'un  vent  de  noid-onest  qui  jette  vers  nous  des  grains 
violents  et  des  averses  rageuses.  Nos  membres  de  l'Institut 
ont  baissé  les  capotes  de  leurs  voitures.  Ce  mauvais  temps 
navre  le  contrôleur   de  Maktar,  le   brave  capitaine  Bordier, 

que  je  vois  trotter  làdjas,  aux  grandes  allures,  à  la  tète  de  ses  goums,  parmi  des  étendards  dont  la 

pluie,  hélas!  rabat  la  fierté. 

Le  capitaine,  qui  est  un  grand  maître  de  fantasias,  avait  élaboré  un  programme  fort  alléchant, 

que  je  copie  avec  une  admiration  mêlée  de  regret  : 


ARADE  FAISANT  DES  TOURS  POUR  GA 
GNER  l'argent  NÉCESSAIRE  A  UN  PÈ 
LERINAGE    A     LA     MECQUE    (p.    124). 


\.   Cheval  dressé  en  haute  école. 

2.  Cheval  dressé  en  liberté. 

3.  Mort  d'un  cheval  de  guerre. 
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4.  Prise  du  mouelioir-  (fiff.  p.  IKi). 

5.  Combat  du  lavalii-r  iH  du  fanlassiu  (li(^.  |).   117). 

6.  Deux  cavaliers  ])Our  un  elieval. 

7.  Jeux  innoceuts. 

8.  Les  amours  du  lion, 
y.  La  pieuvre. 

10.    Eulùvcnicnl  dr  la  mariée,  ele. 
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Hélas  !  au  inoiiient  précis  oii  cos  (livertissemeiils  cl('vai(Mil  nous  inllier  aux  joies  de  la  vie  arabe, 
la  pluie  méchante  nous  obligeail  à  garder  le  coin  du  feu  dans   la  niiiison  de  l'instituteur  ou  dans  le 


vr  i:    hi;    k  a  i  i;  n  i  an      |i.    I:,:!,. 

bordj  du  contrôle.  Les  nobles  cavaliers  de  la  tribu  des  Ouled-Aoun   pataugeaient  dans  les   flaques. 

Mais  le  lendemain  un  ciel  propice  nous  dédommagea;  il  nous  permit  de  jouir  tout  à  l'aise  du 
magnifique  spectacle  qui  s'offrit  ;i  nos  regards  jusqu'à  l'ancienne  acropole  de  la  Kessera  (fig.  p.  119), 
l'une  des  merveilles  de  la  Tunisie. 

Aux  limites  du  territoire  soumis  ;i  son  contrôle,  le  capitaine  Bordier  nous  salue  et  nous  quitte, 
suivi  de  ses  escadrons.  Nous  sommes  maintenant  sur  le  territoire  des  Zlas,  et  le  puissant  caïd  de 
celle  Iribu,  Si  Mohammed  ben  Khalifa,  vient,  ii  la  tète  de  ses  hommes  (fig.  p.  118),  présenter  ses 
hommages  au  Résident  général. 

La  tribu  des  Zlas  est  parliculicrcment  cavalière  et  guerrière.  Son  humeur  belliqueuse  l'a  sou- 
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vi'ul  (Mij;;im'c  CI)  di-  ])riill('iis(-s  iivriitiircs.   V.Wr  s'i'sl  li:illur  contro  Ii's  Irilms  voisiiios  cl  conlrc  nous. 

M;iillliMi:ilil .    l;i:iic    ;i    I  iiilclliL;i'rici'    cl    ii    rciicrj;ic    du    c;ii(l    (|lli    I:i    ciuHriKiudi',     cdlc     ;i    iicccnli'    lies 

li>\,ilcinciil  r^iiiioi  ih'  du  \\,-\  cl  le  |>i(>lc<'li>i':il 
i\r  hi  I'  liilicc. 
■■■-"''■         '■  ■'  Je    l'ciioiHc  il  vous  dc'Ciirc    \;i    i/i/f"   iliii 

ridiis  lui  servie  :iii  ciiiiiiidc  Sidi-M(di;imiiiod- 
fy..  lien-, Ml.   Il    l:iiidi:iil    lemoiilcr  |iiS(jir;nix  las- 

les  du  iiiDM'ii  fiwc  |)()iir  rclr(tii\or  celle  fiicdii 
scii^iieiiiiiile  cl  ]ilodinne  de  lr:illc|-  les  ^eiis 
(|iic  I  ipii  reeiiil.  ,1c  ne  |)iiis  l'iiil  nicrcr  ces 
Ircnic-dciix  phils  de  \i;iiidc  cl  ces  dix-luiil 
v;iri(''li's  de  |)àlisserie,  où  les  olioiiiilies  de 
scmiiiile,  les  d;illes  l'iu-cics  cl  les  Liiihrn  de 
y;i/elle  oceiipnieiil  le  [H'cinlci'  raiij^'. 

Apres  hi  miil  jmssi'c  sous  la  tcnlc,  nous 


GAFSA     (kNTIIÉE     des     P  ISC 1  N  K  S  1     (|).     lii) 


nous  mîmes  en  marche  vers  les  grandes  plaines  (ine  nous  devions  traverser  jusqu'à  Kairouan.  Sidi- 
iMohanimed-ben-Ali  est  situé   presque  à   la    limite  orientale  du    plateau    eeniral    de   la    Tunisie.    La 


I  N  T  K  R  I  l:  l" 


M)  E     M  0  S  Q  U  E  K     11  E     K  .\  1  II  l 


rapidité  des  pentes  rendit  la  descente  (fig.  p     119)  assez  dillicile;  il  l'allait  descendre  de  voiture  et 
soutenir  les  chevaux. 

Mais,  arrivés   au  bas  de  cette   série  de  collines,  nous  n'avons  plus  rencontré  (ju'unc  immense 


VIÎK    ('. K N  K  H  A  M'I    I)  K    LA    T^^'ISII•: 
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morde  s:il>le    s'élfiidiinl  )iis([irii  l:i   iiicr.  C'est  ;ui  iiiilieii  de  celle  solitude,   et,  eomiiie  de  toutes  parts 
enloiiri'  iVuu  di'seii,  ([ue  se  lioiive  K;iii()liMii. 


VIII 


K  A  1  lior  AN 


.ImiriK^e  ;i  Kiiiroiian,  iii  ville  lihiiiche  el  sJ'elie,  la  ville  de  liri(iiies  el  de  chaux  (l\<^.  |).  121).  Entrée 


.1  U  E  K    DU     U  A  II  1 


.N  (p.  123). 


Irioinnlude,  dans  les  rues  pavoisées  de  drapeaux  français,  parmi  les  Uirbans  et  les  burnous,  entre 
deux  haies  de  tirailleurs  indigènes,  baïonnette  au  canon.  Visite  aux  péristyles  blancs  de  la  grande 
mosquée  (fi o-.  p.  122),  aux  amusants  carreaux  de  faïence  de  la  moscpiée  du  Barbier  (fig.  p.  123). 
Nous  sommes  guidés,  dans  ce  pèlerinage  assez  profanateur,  par  le  (ils  du  caïd  des  Zlas,  un  beau 
rrarçon  nommé  Si  Sadok,  qui  parle  français  aussi  bien  que  nous.  Ce  simple  Aut  en  dit  long  sur 
révolution  des  mœurs  qui  a  modifié  cette  ville  sainte,  cette  Mecque  tunisienne,  naguère  encore 
inviolaljle  aux  infidèles. 

Le  soir,  après  dîner,  visite,  dans  une  mosquée,  h  la  confrérie  des  Aïssaouas,  avaleurs  de  clous, 
mangeurs  de  cactus  épineux,  croqueurs  de  verre  pilé. 


I2'i 
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Je  i(Milic  (l:ins  ma  <'liaiiil>rf.  un    [icu   ahnsoiirdi.    (  hiclli'  cliamlirn,   ]>ar   Allali  '   l.llc    inCsl   (iMi- 
m'aiiiiiii'iil   |ii("'li'i'  |Kii- tiii  i;i()s  |it'i>()nnapjo,  le  j^iuiM'rncur  Si  Sailok-Mai  alxiiil .    .le    iiir    ri-|ir(>(liciais 


ivic 


•r  sur   uioii 


ts   lies  l'Cduili 


1U\ C-     IIL     L  01'  i:iv 
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ai-  ccUi'  ^  le  lialclanlc,  le  Iciiips 
ui'-ccssali'c  il  la  dcscripliou  <lr  mou  lonis. 
(!oltc  pu'CP  l'St  aiipaicniuirnl  la  |ilus  l)i'llc  ilc 
la  luaisKU,  si  ji'ii  juge  par  la  profusion  tio 
mculilcs  cl  d'oriicniPiUs  dont  elle  est  sur- 
chargée. I.e  planciicr,  dalxird,  est  leutri'  pai- 
do  moelleuses  carpelles  (|ui  amoilisseiil  les 
lias.  < 'il  h  (iiiM-i;iil-iiii  (les  lapis,  sinon  ;i  Kai- 
l'ouan.'  Un  revèlenieul  de  faïence  pose  sur 
les  murs  une  jolie  tonalih'  de  nuances  légères. 
Maintenant,  faisons  le  loin  de  la  clianilirr  cl 
regardons  :  un  l)ou<inel  de  Heurs  artiliciell(>s 
sous  globe;  une  lampe  à  pétrole,  nn  «  verre 
d'eau  )i  (comme  on  en  voit  eu  1' rancc  <lans  les 
loleries'l  sur  une  commode  (pareille  à  celles  que  l'on  fahiicpie  dans  les  éhénisteries  ilu  laulioiirg 
Saint-Antoine  ;  un  bureau;  un  piano;  deux  lampes  il  pi'li(de;  un  verre  d'eau;  deux  veries;  un 
colFiet  arabe;  une  pendule.  De  (juel  mystérieux  hôtel  des  ventes  sort  tout  ce  bric-à-brac?... 

Au  fond  de  la  chambre,  du  côté  opposé  ii  la  fenêtre,  trois 
marches  de  grès  m'invitent  ii  entrer  dans  nn  rc'duil  obscur,  oii 
llotle  un  arôme  d'huile  de  jasmin  cl  d'essence  de  roses,  ("est 
l'alcôve  de  Si  Sadok-Maraboul.  Un  lit  s'y  étale,  très  bas,  très 
lai-ge,  près  d'un  divan  1res  large  cl  liés  bas.  C'est  lii  que  je 
ilormiiai  trois  heures. 


IX 


LE      SAUKL. 


Apres  ces  étapes  dans  le  Sahcl  ombragé  d'olivettes  et  sur 
les  terrasses  cailloutenses,  sur  les  dalles  calcaires  du  plateau 
(utral,  l'hospitalité  du  résident  nous  Réservait  de  nouvelles 
"(■casions  de  regarder  et  de  nous  instruire  :  la  côte  barbares- 
qne,,  toute  pleine  du  souvenir  des  corsaires  et  déjà  rajeunie, 
assainie,  nettoyée,  éclairée,  balisée  par  les  bienfaits  de  notre 
civilisation;  Sousse  (fig.  p.  126  et  127),  avec  ses  vieilles  mu- 
railles turques,  que  débordent  nos  casernes;  Sfax  (fig.  p.  124),  dont  nos  ingénieurs  draguent  la 
rade,   et  où  le  chemin  de  fer  apportera  prochainement  les  phosphates  de  Gafsa  (fig.  p.  122). 

Enfin,  l'accostage  à  l'appontement  de  Gabès,  le  débarquement  sur  le  sable  chaud,  au  fond  de 
la  Syrte,  devant  un  horizon  d'orage,  barré  par  la  silhouette  rigide  des  palmiers,  l'accueil  des 
Béni-Zid  et  des  Ilazim,  farouches  tribus  du  désert,  nous  donnèrent  l'impression  de  l'Afrique  redou- 
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liililr    cl   Idiriclc.   Api'i's    lreiit(.'-six    heures   de  havoiséc,   imiis  ('lions    II  iiiisporlés,    sans   transllioii, 
dans  un  aulie  pays,  parmi  d'aulics  Inmunes. 

I",n  lh8l,  Gabès  n'i'lail    ([u'uiie   dune   inj^rale,    a\ce    un    luisseau     pesl  ileril  iel ,    <'l,    ;i    côté,    une 
oascriio   lur([lie.    l'n    houinie    (■■ue|-^i([ue ,    le    M-éiHM'al    Allei^i'o.    s'i'lalilil    I;i    cl    jura    de    laice    (|ue|i|iie 
chose   de    rien.    Maiiilenaul  ,    (iahès    esl    une 
petite  ville.  A  vi  ai  dire,  eMe  u'esl  poini  heMe, 
l'tani  plaie,  leoliligne,  composée  presque  uni-  , 

([uenient  do  bontiques  et  de  cabai'cts.  Les 
uiiM'eantis  juils  et  ^  rocs  v  l'oisonuenl.  Mais  ii 
côté,  il  y  a  l'oasis.  Au  sortir  de  la  nréve  aride 
et  du  déscil  accablant,  on  entre  dans  le  pa- 
radis terrestie,  sous  la  IVaichcur  des  palmes 
qui  s'arrondissent  comme  des  voûtes  et  s'a- 
gitent mollement  comme  des  éventails.  C'est 
an  milieu  de  ces  délices,  au  bruit  limpide  des 
ean.x  courantes,  qu'il  faudrait  lire  les  parties 
Iraiches   de  la  Bible,   les  idylles  pastorales, 

les  scènes  près  des  citernes  et  des  fontaines,  le  labeiii' joyeux  des  femmes   tissant  de  la  toile   an 
seuil  des  portes,  le  repos  des  vieillards,  assis  a  l'ombre  de  la  vigne  et  du  figuier. 

Les  jardins  de  Chennini,  où  fleurissent  des  gerbes  de  roses;  les  champs  de  Menzel,  où 
l'orge  et  le  blé  voisinent  avec  des  massifs  de  henné...  On  voudrait  ouhliei'  tout  parmi  ces  mois- 
sons exubérantes  et  suivre  éternellement,  en  ne  pensant  a 
rien,  ces  sentiers  encaissés  par  les  talus  de  lei  le  battue  où  les 
Arabes  captent  les  eaux  pluviales. 

Nolie  dernière  étape  fut  une  halte  dans  les  montagnes 
des  Matmatas,  chez  les  Troglodytes  (fig.  p.  127).  La  chaine  des 
Matmatas  est  une  série  de  mamelons  qui,  de  loin,  se  colorent 
d'une  jolie  teinte  bleue,  mais  dont  le  tuf  jaunâtre  est  triste  ii 
voir  de  près.  Il  est  dilTicile  d'apercevoir  de  loin  Hadèje,  notre 
gîte  d'étape.  Pour  le  voir,  il  est  nécessaire,  comme  on  dli  vul- 
gairement, d'avoir  le  nez  dessus.  C'est  un  village  troglodyte, 
creusé  dans  la  terre.  11  faut,  quand  on  y  arrive,  regarder  atten- 
tivement où  l'on  m»j-che,  sans  quoi  on  risquerait  de  tomber 
dans  un  trou,  au  beau  milieu  d'une  famille  réunie  pour  le  repas 
du  soir.  Autant  de  fosses,  autant  de  maisons.  Iladèjc  comprend  environ  uiii^  centaine  de  ces  logis 
étranges.  N'allez  pas  croire  crue  cette  architecture  souterraine  soit  incompatible  avec  le  goût  de 
l'arrangement  et  même  du  confort.  Le  terrier  où  le  caïd  nous  offre  l'hospitalité  est  l)ien  la  demeure 
d'un  homme,  et  non  point  la  tanière  d'un  renard. 

Le  vieux  caid  est  très  fier  de  sa  maison.  11  l'a  pavoisée  de  palmes  en  notre  honneur  et  a  placé 
il  l'entrée  de  sa  fosse  hospitalière  une  sentinelle  avec  un  fusil.  A  l'entendre,  les  Troglodytes 
auraient  bien  tort  de  renoncer  à  leurs  installations.  «  Nos  maisons,  dit-il,  sont,  en  hiver,  chaudes 
comme  des  hammams,  et,  en  été,  fraîches  comme  la  neige  des  cimes...  » 

Toujane  est  le  plus  singulier  paysage  que  j'aie  vu  en  Tunisie.   Un  ravin  qui  s'ouvre  brusque- 
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violette.  Ce  iiiuige  court  vers  nous  et  obscurcit  hieiitôt  toute  la  perspective.  C'est  la  ])luie,  dlsi'iit 
les  gens  du  pays.  Et  ils  sont  contents,  l'n  tainhonrinier  nègie  danse  de  joie  et  nous  donne  une 
aubade  de  sa  façon,  tandis  (lue  nous  attendons,  sons  une  tente,  la  (in  de  l'ondée. 


»j>IJ<kjJljjijji|lim|jgTO--./:^.atjiy.-^^  .1 


Noti'e  petite  troupe,  précédée  et  suivie  de  spahis  rouges  et  bleus,  suit  le  lond  du  ravin,  entre 
les  deu.x  pics  de  Toujane.  Au  sommet  de  ces  deux  pointes,  on  avait  perché,  en  des  temps  anciens, 
des  châteaux  forts,  des  ksar.  L'abandon  de  ces  bâtisses  et  la  descente  des  habitants  vers  les 
])laines  où  ils  creusent  leurs  gîtes,  en  disent  long  sur  la  pacification  et  la  sécurité  croissante 
du  pays. 

Béni-Zellcn  fut  la  dernière  étape  de  notre  vovage  dans  le  Sud.    —  J'arrête  ici  ces    notes.  Au 
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delà  do  co  point,  ci^  soiil  les  coiilrrcs  v:ii,nics  cl  m;il  dili  iiiilrcs,  1rs  soliliidcs  iiifcslécs  de  Tou;irf<f, 
le  mystr-riciix  hinlerlaiid  uij  les  |iiViss;m(cs  iiv;dcs  Mnidiiiirnl  nous  coiii)!!'  I:i  loiilc.  I^cs  peuplades 
tjiii  habitent  celle  oxlrc^iiic  |i(piiile  de  la  Tunisie  nruril   scinhh'  douces,   licnljj,ncs,  inidnié  le   souvenir 


récent  des  insurrections,  malgré  le  voisinage  de  la  frontière  tripolitainc  ((ui  oOre  toujours  un  asile 
aux  insoumis.  Dix  lois,  les  tribus  des  Matmatas  auraient  eu  l'occasion  de  faire  un  mauvais  parti  a 
notre  troupe  pacifique,  dénuée  d'armes,  escortée  par  quatre  ou  cln(|  spahis.   Ils  ont  été  liospltaliers 


i-r   nt    PUR!    UL   soLssi      p.  12\,. 

et  bons.  Seulement,  dans  pres([ue  tous  les  hameaux,  Ils  réclamaient  vivement  auprès  du  Résident 
général.  A  Toujane,  une  assendjlée  de  notables,  drapés  comme  des  empereurs  romains,  vint  pré- 
senter une  série  de  doléances,  lis  criaient  tous  ensemble  :  Sidi  Loiizir!  Sidi  Loiczir  (seigneur 
vizir).  Ils  demandaient  rexonératioii  du  service  militaire,  dont  le  gouvernement  veut  étendre  les 
charges,  précisément  cette  année,  jusqu'à  leur  district.  Le  Résident  appela  un  des  spahis  rouges 
qui  nous  accompagnaient  :  «  Regardez  cet  homme,  dil-11  aux  mécontents.  Trouvez-vous  (ju  il  a  f  air 
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m;illunM(Mix?  »  l'".l,  s';i(lr'0ss:uil  :iii  s|i;ilii,  iiKiMuirnnic  i;:iis,  sliiliiic  de  f^rnnl.  I'mci'  de  piospi'i'iti'  : 
«  \()\ons,  lliissi'iii.  dis-lciii'  un  |irii  toiiiiiicnl  \()U>  rlis  halles  :i  la  casmic.  ..  IIiism'Iii  nill  la 
parole.  Kl  jamais  le  incsliec  de  l'MiiKorrnc,  la  |ii  iipi  de  dr  la  chaniliicc,  les  di-liccs  du  lala,  m- 
lurent  plus  ('Icxiuemmenl  di'crlls. 

Je  voudrais  «[uc  eelle  scène  laniiliére  Inl  l'iiuanc,  en  raccouici.  de  nolie  |)(dili(|u<'  dans  l'AJri- 
(|ue  Irancaise.  Il  laul  (|ue  Ions  les  indi^i'nes  ([Ui  xienneni  a\ee  nous,  (die/  nous,  puisseni  laire  il 
leurs  i-onipalrioles  un  rap|iorl  l'avoraliic  sur  ce  qu'ils  oui  entendu.  \u  el  senli.  Il  laul  aHir<'r, 
gagner  par  l'cxiTcice  é(|uitalile  de  l'aulorilé,  |iar  le  culli'  passionui'  du  droit  et  de  la  justice,  ces 
populations  cpie  nous  avons  allVan(  liles  de  rinsi'<nrlle  et  de  la  nusere.  Le  |)rotecloral  ne  serait 
«pi  une  l'tltpu'tle  illusoire,  ^aillelnent  inscrit  sur  les  protocoles  des  diplomates,  s'il  n'était  pas 
coulorme  ;i  la  d<diiiltlon  (|ue  son  nom  même  lui  impose,  —  s'il  n  était  pas,  dans  toute  la  lorcir  du 
tonne,  une  tuli  Ile. 

C'iASTOX     DrsCIlAMPS, 

Dootcur  6s  lettres. 
Ancien  ûlùvo  do  r£eolo  d'.\llïêiios. 


VI 

LES  COiNDITlONS  SANITAIRES   ET  L'HYGIÈNE 

EN   TUNISIE 


La  Tunisie  a  toujours  été  considérée  comme  un  pays  parfaitement  sain.  Au  temps  de  l'occu- 
pation  romaine,  on  mourait,  parait-il,  de  vieillesse  dans  cette  partie  de  l'Africjue  du  Nord. 


CLIMAT,      s  A  L  l  B  lî  I  T  E  ,      MORTALITE 

Le  climat  tunisien  est,  d'une  façon  générale,  assez  régulier.  La  température  moyenne  est,  à 
Tunis,  de  18".  La  côte  orientale  jouit  à  peu  près  de  la  même  température.  L'intérieur  est  plus 
chaud,  et  tout  spccialcnuMit  la  région  de  la  Medjerdali,  abritée  des  ])rises  du  nord  par  un  écran 
montagneux. 

,^  1    —  Saisons. 

Les  saisons,  considérées  au  sens  vulgaire  du  mot,  c"cst-;i-dire  sous  le  seul  rapport  du  climat, 
peuvent  se  distinguer,  comme  en  France,  en   hiver,  printemps,  été  et  automne. 

i"  L'hiver  est  caractérisé  par  des  pluies  dans  les  plaines  et  de  la  neige  sur  les  montagnes. 
Les  pluies  commencent  à  la  liii  dOclobre;  elles  durent  —  avec  do  nomhreuses  interruptions  qui 
ont  lieu  surtout  en  février  —  jus((ii';i  la  fin  d'avril. 

2°  Le  printemps  commence  en  mars,  finit  en  mai. 

3°  L'été  va  de  mai  à  octobre.  La  saison  chaude  se  prolonge  le  plus  souvent  jusqu'à  la  hn  de 
ce  mois.  Les  dou.x  mois  les  plus  fatigants  à  supporter  sont  ceux,  d'août  et  septembre;  cela  tient  a 
ce  que   l'alniospiière  est  rai'raichie,    pendant    les  mois  de  juin    ri   juillrl,  par  de  grandes  brises  du 


i:!(i  i.A  Ti  .Nisii; 

iioiil.   Au   toiilr;iii  I'.  l'ii  iioi'il   cl    sc|ilcml)i'(',   cl    piii'lois  oclohii',  ou  suMl  dos   Il'UIjis   (>r;i|^i'ii\    cl  «les 
vciils  (lu  sutl.   (les  joiirs-lii  le  lliriiiiomèlrc  |i(iil  ;il  leiiiili  r   'il)° 

'i"  l,';iul  •Mille  s'életld  iroi-loliic  il  i;i  liii  île  iii)\  ciiiluc  ;  e'i-sl   une   saison  très   ;i'r|'('Ml)|  e  '  . 


S  2.  —  Conditions  générales  de  salubrité.        Taux  de  la  mortalité. 

11  est  iisscz  (lilliciie  d'i'l;!!)!!!'  seieiil  illi[iii'iiii'iil  le  ilenic  de  saiiilnMli'  de  la  Tmiisie.  Même  |ioiii- 
la  ^ille  de  Timis,  la  hase  (deiiientaire  de  celle  a|)|)rt''eial  lou  —  le  leieiiseineiil  de  la  ]iii[nilal  iiiii  — 
laisanl  didaiil.  on  ne  cDiinaîl  nièiiie  jias  apiiiiiviiiiallN  eiuenl  le  nombre  des  liahilaiils.  La  di'clara- 
tioii  des  naissances  n'est  pas  (d)lin'atoiie  cl  ne  se  pralii[iie  (iiie  poiii-  les  Miiiopéens;  encore  cliacnn 
pciil-il  la  faire  an  coiisulal  <le  la  nalionalilé  il  laquelle  il  apiiarllenl,  el  niènie  ,  s'il  veut  se  soiis- 
traii'c  il  celte  (ormalitc,  il  peni    le  laire  impunément. 

Quant  il  la  popnlalion  indij^èiie,  elle  pousse  il  un  derrré  exeessif  le  respeel  de  la  vie  privée,  cl 
elle  n'entend  accepter  aucun  contrôle  pour  riiiti-iieiir  de  la  maison.  La  iléclaration  des  décès  est 
obligatoire  depuis  le  I''  a\iil  ISS."),  ipoipie  oii  ont  l'Ii-  réorganisées  les  munieiiialités.  (le  servi<-e 
ronctionne  d'une  manière  satisraisante.  parce  ipi'il  laut  iléclarer  préalablement  le  décès  si  l'on 
veut  obtenir  un  permis  d'inhumation  dans  les  cimetières  municipaux.  Pour  chaque  décès,  on 
exige  un  certificat  médical  constatant  la  mort  et  sa  cause^. 

Si  nous  ne  pouvons  établir  d'une  manière  certaine  le  degré  de  salubrité  de  la  Ri-gence,  nous 
pouvons,  du  moins,  le  faire  pour  la  partie  française  de  ses  habitants.  Dans  un  travail  publié  par  le 
docteur  Berlholon  dans  la  liei'iic  litnisiennc,  organe  de  l'Institut  de  Caithage,  nous  trouvons  ipren 
Tunisie  les  Français  n'ont  pas  subi  une  mortalité  exagérée  au  début  de  la  colonisation,  comme  ils 
l'ont  éprouvée  en  Algérie.  De  1853  à  1887,  la  mortalité  des  Français  en  Algérie  a  été  de  30  ii  'il 
])our  mille,  tandis  que  pour  la  Tunisie  elle  serait  annuellement,  depuis  1882,  de  24  il  25  pour 
mille.  La  comparaison  de  la  mortalité  en  Algérie  avec  la  mortalité  en  Tunisie  confirme  hautement 
l'excellence  du  clinial  de  ce  dernier  pays.  Non  seulement  les  débuts  de  la  colonisation  n'ont  pas 
donné  les  propoitions  de  mortalité  exagérées  comme  en  Algérie,  mais  encore  les  chances  de  vie 
sont,  au  moment  présent,  supérieures  dans  la  proportion  de  2  :i  5  pour  mille  en  Tunisie,  pays 
nouveau,  sur  l'Algérie  colonisée  depuis  soixante  ans. 

Par  comparaison  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  grandes  villes  de  France,  on  voit  que  les 
conditions  sont  souvent  plus  favorables  en  Tunisie.  Ainsi,  pour  la  période  qui  s'étend  de  1887  ii 
IS'JO,  on  a  compté  il  Marseille  34  décès  pour  1.000  habitants;  ii  Reims,  30;  ;i  Toulouse,  26,6;  dans 
la  population  française  prise  en  bloc,  26.  La  ville  de  Tunis  n'aurait  éprouvé  qu'une  mortalité  de 
25,2  pendant  cette  même  période,  (iette  mortalité  est  ;i  peine  supérieure  ;i  celle  de  Paris,  24,  la 
plus  favorisée  de  nos  grandes  villes. 

Malgré  ce  faible  taux  de  mortalité,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Tunisie  est  un  pays  chaud,  et 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'été  doit  être  un  avertissement  pour  l'émigrant;  car,  s'il  n'a 
pas  il  craindre  un  mauvais  état  sanitaire  et  des  maladies  spéciales  ii  la  colonie,  il  doit,  comme 
partout  ailleurs,  subir  un  acclimatement,  qu'il  supportera  mal  pendant  l'été.  11  ne  iaut  jamais 
débarquer  en  Tunisie  pendant  la  saison  chaude,  de  juin  il  octobre;  ce  serait  s'exposer   aux  plus 

DocTELU  Bertholon-,  Conseils  hygiéniques  aux  émlgranls  en  Tunisie. 
2.  De  l'assainissement  de  Tunis,  par  le  doctevr  Richahd,  médecin  en  chef  de  l'hôpital   militaire   de  Tunis,    et  M.  Jamx, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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ninnds  lis, (lies  (le  iiKiliulic.  I,;i  iiicill.'il  ic  s;ils<.ii  |i(Mii-  sr  iiK'Itir  c-ii  i  iMilc  \:inv  d'octohie  il  (in  (l';ivril. 
I,;i  li:iiisiliiiu  sr  l':iil  alors  sans  sccoussi;  |hiiii'  la  saule  ri  l'on  a  liMil  Ir  l<-iiilis  iiccessairc  ix.iir 
s'iiai)iliiri' il  la  clialeur  (le  l'été  suivant,  la  cliali'iii'  \inaiil  jjrogrcssivciiiciil. 


!;>  :î.  —  Régions  sanitaires. 

M.   !<•   (li)cli'Ui'  Hnliidldii    a    l'ail    une    cIimIc    sanilaiic  de   la   |io|iiilal  imi   iVaiK-alsr   en   Tunisie.   Il 

divise  la  l'icMoncr  en  i[iialrc  n'^ions.  [,a  premlrrc,  ijui  c |)i'ciiil  les  <(iiil  ridc^s  Au  Xord-Kst  (BIzerte, 

Tunis,  la  Coulclle,  Nabeul),  parait  absolunu-nt  favorable  au  point  de  vue  liy^iénique,  puis([uo, 
pour  100  décès,  on  y  relève  133  naissances  pendant  la  période  de  1881  il  lSi)2.  La  deuxième  région 
coinpitnd  les  contrôles  du  Xord-Oucst  (H('j:i,  Souk-Rl-Arba,  Klirouniirlc,  le  Kri',  Maktar)  :  cette 
légion  lin  Nord-Ouest  est  moins  privilégiée  que  la  première  :  on  ne  eomple  (iliis  ([iic  112  naissances 
pour  100  décès.  Elle  est  donc,  malgré  tout,  très  saine.  La  troisième  région  conipicnd  les  contrôles 
du  Salud  et  de  la  Tunisie  centrale  (Sousse,  Kairoiian,  SCaxi;  celte  r(''gi()n  esl  ri'iuarcpiablement 
salul)re  :  M'.l  naissances  pour  100  décès.  On  peut  juger  par  ce  cliillre  du  dévei()[ipeni(mL  ([ue  pren- 
drait une  populalion  française,  si  Ton  ^oulait  diriger  sur  ce  point  ceux  de  nos  émigrants  ([ui  vont 
se  perdre  ii  l'étranger.  La  ([uatricme  région  comprend  les  contrôles  de  la  Tunisie  méridionale 
(Djerba,  Gabès,  Tozeur).  Dans  cette  région  il  y  a  trop  peu  de  Français  pour  qu'on  puisse  établir 
des  conclusions  l)ien  fermes;  pourtant,  on  y  trouve  des  parties  parfaitement  saines.  Dans  cette 
portion  di~  la  Tunisie,  aiiiouid'liui  déserte,  s'élevaient,  du  rcsie,  aulielois  de  grandes  villes  du 
monde  romain. 

Enfin,  on  ne  iciiconlrc  jias  en  Tunisie  de  maladies  spéciales  au  pays.  Au  point  de  vue  de  la 
colonisation,  celle  donnée  offre  un  grand  intérêt.  Le  Français  trouve  dans  la  Régence  un  (limai 
sain,  aiiqurl  il  pcuil  se  faire  rapidement,  sans  acclimatement  pour  ainsi  dire.  11  fera  bleu  pourtant 
de  s'abstenir  de  tout  travail  musculaire  de  dix  heures  du  matin  il  trois  heures  en  été,  et  de  faire  la 
sieste  pendant  ce  temps-lii.  11  se  couvrira  la  tête  d'un  chapeau  épais  pour  éviter  les  insolations'. 
Mieux  vaut  avoir  des  vêlements  de  laine,  que  l'on  met  au  coucher  ilii  sideil  ;  on  évite  ainsi  les 
dangers  des  brusques  écarts  de  température. 


V.V  li  I  O  L  E 

La  maladie  la  plus  fiéquenle  dans  la  Uégeiice  esl  la  variole  :  elle  l'ail  des  ravages  elfrayants. 
Dans  le  Sud,  chaque  lenle  a  un  eiil'ajil  chaijue  année,  el,  malgré  cela,  la  [iiqnilalion  reste  stallon- 
naiie  :  c  esl  que  périodiquement.  Ions  les  cinq  ;i  six  ans,  la  variole  apjiaiail,  enlève  Ions  les  enfants 
qu'elle  peut  enlever,  puis  disparait.  De  lii  des  différences  considérables  de  mortalité  d'une  année  ii 
l'anlre.  A  Tunis,  la  mortalité  générale  en  188G  est  de  3.744;  en  1887,  elle  est  de  3.685;  en  1888, 
elle  iiionlc  il  .'i.S()7  ;    il   esl    iiiiut    celle   année-lii   il   Tunis    I.O'i.")   personnes  de  variole  ;    en    1880,    hi 

1.   DccTreii  BtiiTiioLox,  Conseils  ciii^  cmigrnnls  en  Tunisie 
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morlalili'  <,f('ii('ral('  icl(iml)e  ii  ii.T.")!),   iI<miI  .'>'.•  de   \:iii(ilc;   illi-   nslr  sliill Kiirc  jiis(|ij'iii    IS'.l'i,  m'i 

elle  nuilllc  il  'l/liMl,  sur  l(>S(|ilcls  II  \  :i  STO  inoris  |i;ii   \;u  iolc 

m.  ci;  s    pak    vahioii:    a    tims 

I8s: 2    I    ins'.i..        :!'.»   |    ih'.m '.    |    is',i:t...     i:!2    |    ih'.i.")...      ;i8 
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(|uc  fait  uaitri-  clic/,  clic,  la  ])i'ali(|iic  i\r   la   \  arlolisal  imi,  ilonl    rllc   \iiil    ((iiislaiii  iiniil    les    cHcIs 

ilfsaslrciix,  —  piiis  |)ar  ce  lail  (|ii'aii  iiioiiirnl  des  i'|iiili'iHlcs,  ou  celle  \  aiiiilisal  imi  s'n|)iTe  sui'  une 
i;raiule  échelle,  le  clullVe  de  la  umilalile  aii;4ineiile  encore,  l'endaiil  ces  épidémies,  liiiil  ce  ([ui  est 
susce|)til>le  de  |ireMdre  la  maladie  en  esl  alleinl  ;  ceii.\  ([ui  ni'  succomheni  |ias  <^aMrirnl  l'iinnuinih', 
el  la  conlai;ion  revient  an  Ixml  de  cincj  à  six  ans,  lorsque  celle  inimuniU'  disparail.  Dans  aucun 
jiavs  du  inonde  on  ne  renciinlr<'  plus  de  (iffures  consorvani  les  marcpu's  de  la  varicde,  el  plus  d'in- 
diirènes  ayant  jierdu    les  yeux  ;i  la  suite  de  celle  maladie. 

La  tuiriolistUio/i  est  souvent  pratiquée  pai'  les  haihiers,  lesquels  (oui  aussi  les  saignées  aux 
maladi's  (fiçr.  p.  L'?7);pour  varioliser,  ils  inoculent  le  pus  des  pustnles  de  variole  héiiigne  sur  le  dos 
de  la  main,  dans  le  |Hemier  espace  inlerdigilal  ;  mais,  il  côté  decette  inociilalion  directe,  on  proNdipie 
encore  la  maladie  en  mettant,  par  exemple,  le  sujet  il  immimiser  dans  le  lil  d'un  \arioleux  et  en 
ohligeanl  ce  malade  il  dc'eorliqiier  des  i'rnits  secs,  tels  que  amandes,  noiselles,  noix,  etc.,  que 
son  compagnon  de  lit  doit  absorber.  On  cliei'chc  encore  il  donner  la  maladie  en  grattant  les  croûtes 
de  variole,  que  l'on  l'ait  avaler  dans  du  lait  aux  individus  sains.  Enfui,  dès  que  les  Arabes  observent 
lin  cas  de  «  \ariole  de  Dieu  »,  e"est-ii-dire  spontané,  ils  cherchent  il  provoque!'  la  maladie  chez  les 
enlanls  de  tout  le  ([uarlier,  et  di'terminent  ainsi  volontairement  ces  épidémies  épouvantables. 

In  mi'decin  italien,  nr  il  Tunis,  (|ui  avait  été  variolisé  dans  sa  jeunesse,  nous  disait  dernière- 
nienl  que  ces  divers  modes  de  variolisation  et  de  contagion  provo(|uée  enlèvent  jusqu'il  20  pour  lOO 
des  sujets  qui  |ireiinent  la  malailie. 

Les  épid(''iuies  de  i88cS  et  de  1894  nous  ollreiit  une  preuve  très  Irappantc  de  rel'llcacité  de  la 
vaccination;  la  population  de  Tunis  se  compose  d'environ  lOU.OUU  Arabes,  30.U00  Israélistes  el 
30.000  Européens.  En  1888,  sur  une  mortalité  de  1.645  varioleux,  on  compte  1.384  Arabes, 
101  Israélites,  l(iO  Européens;  en  18U4,  sur  une  mortalité  de  870  varioleux,  on  compte  712  musul- 
mans, 30  Israélistes,  128  Eui'opéens.  Or,  les  Israélites  sont,  comme  les  Européens,  pres([ue 
toujours  vaccinés,  et,  dès  (juon  ouvre  un  établissement  gratuit  de  vaccination  ou  de  rcvaccinatioii, 
ils  s'y  précipitent  en  i'oule.  Les  Européens  négligent  trop  souvent  de  se  laiie  revacciner,  et  les 
Arabes  sont  rarement  vaccinés. 

Il  nous  parait  intéressant  de  comparer  les  ehiU'res  de  la  mortalité  par  vaiitde  il  Tunis  a\ecceux 
de  Marseille,  la  ville  Irançiiise  la  plus  éprouvée,  où  il  v  a  toujours  tle  la  variole  en  jilus  ou  moins 
grande  cjuantité  : 

DÉCÈS     l'AK     VARIOLE     SUKVEKUS    A     MARSEILLE 

188i,..        55    I    1886.,    2.052    1     1888...      124    |    1890...      .')18    1     1892 50    1    1895,..      738 

1885...      329    I     1887.,  59    |     1889...      199    |     1891...      'i2(5    |     1893 79    |    189'i...      144 

(  )n  \(>il.  <l'a|)rr.s  CCS  ehillres,  ipie,  dans  les  années  les  [dus  cprouvi'es.  la  miulaliti'  est  hiiil 
d'atteindre  la   proportion  que    nous   avons    signalée    pour  Tunis;   mais,    en   revanche,    la   variole    ne 
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(lis|i;ii:iil  [iiiiiil  ciilii'  (li'iix  r'[)iil<''mli'S  ;i  Minscilii'.  cuiiiruc  cili'  li'  l:nl  :i  Tunis,  (l'esl  (|ir;i  Tunis, 
iH'uihiiil  irs  i'|>iili'iiiii's.  \i\  |i()|Mihil  ion  n'clicrclir  l:i  rii;ihi<li>'.  cl.  coiuini'  nous  l'avons  (li'jii  ilil,  lus 
Ciiuscs  (le  ciilihij^lcill  siiiil  IrlIiMiiriil  Cdll  si(lc-|:i  Mes  (lue  iiUll  ci'  (lui  l'sl  SUSCf  ptiljjc  tic  piiMiil  ri-  l.'l 
iii;il;i(il<'  en  es!  allriiil  ri  i|ur  ri'[iiili'ni  ir  ne  r('[):i|-;iîl  iiuc  li)i>(|iic  ijr  ikimm'IJcs  \icliiui's  lui  sont 
oirclics. 

Le  <rou\  ciiirini'iil  du  l 'rolrcloiiil  il.  ilc|iuis  plusieurs  miuk'i'S,  inshilli'  un  scr\HT  de  vaccine 
]iul>lii(U('  (|ui  k'ikuhI  hi  \iiccin;il  ion  jcniicricnne.  Les  incWli^cins  inililaiics  font  aussi  un  f^rand 
noiuhic  de  xacciiial  idiis  <laus  rinlc-iliur  do  la  Rc<rcncc.  Depuis  la  lin  de  ISII'i.  nous  avons  installé, 
coinine  annexe  de  V liisliliil  Pasteur  di'  Tunis,  un  cenlie  vaccinooi'iie  i[ul,  au  nioxcn  de  frcnisscs, 
jiiMxluil  le  vaccin  ni'cessaire  ;i  ces  dners  sei\ices.  .Ius([u';i  ce  jour,  le  vaccin  ein|di)Vi''  par  li's 
médecins  de  la  Tunisie  venail  de  Paris,  de  liordeaux.  de  'Tours,  de  .MonI  pidl  ier.  de  Milan:  il 
arri\ail  ici  après  un  lon^'  \ovaj^c  :  on  le  conserxail  soiuciil  lonj^leiiips  avaiil  de  s'en  servir,  si  liien 
([ue  les  rc'sullals  n'i'laienl  pas  loujours  paiTails. 

L'installai  ion  du  centre  vaceinooène  de  Tunis  a  coincidi'  avec  I  c'pidi'niie  de  \ariole  i|ui  a 
enlevé  ;i  'Tunis  S7<)  personnes  en  IHlI'i.  .\ussi  loiile  la  [)o|>ulalioii  a-l-e||e  l'ti'  poussi'c  ii  se  lalre 
vacciner  et  ;i  propager  la  vaccination  autcmr  d'elle. 

Cette  croisade  sanitaire  est,  pensons-nous,  intéressante  ;i  suivre;  aussi  allons-nous  en  dire 
quelques  mots. 

Le  directeur  de  renseignement  j)ul)Iic  en  Tunisie,  M.  ^Ludiind,  encoiiiage  le  plus  possiMe, 
dcpnis  quelques  mois,  son  personnel  d'instituteurs  k  propager  la  vaccination.  Il  est  arrivi'  a  cr('ei' 
\ine  émulation  salutaire  parmi  eux,  en  signalant  dans  le  Bullclin  ofpciel  de  l'Eiiseii;ncinrnt  ceux 
(pii  se  distinguent  en  vaccinant  dans  leurs  écoles.  On  trouve  ainsi  dans  le  Bullclin  dr  l'Knsci- 
gnemcnl  : 

Le  directeur  Je  l'école  de  Schuiggi  a  vacciné  avec  succès  une  vingtaine  de  ses  élèves  et  deux  personnes 
adultes  de  la  localité,  à  l'aide  du  vaccin  qui  lui  avait  été  envoyé  par  la  Direction  de  l'Enseignement.  Il  serait 
désirable  que  cet  exemple  fût  suivi  par  tous  nos  instituteurs. 

Ou  encore  : 

Les  instiluteui's  Jourdan  à  Téboursouk,  Lacore  a  Mateur,  et  Rojat  au  Souassis,  ont,  sur  leur  demande, 
reçu  du  vaccin.  Ils  ont  vacciné  avec  succès  presque  tous  leurs  élèves,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes adultes.  En  imitant  cet  exemple,  les  instituteurs  et  institutrices  rendraient  à  tout  le  pays  un  service 
considérable. 

A  Ksour-Essaf,  .M.  Lods,  instituteur,  a  vacciné  pendant  le  mois  dernier  71  élèves;  l'opération  a  parfai- 
tement réussi  pour  G7.  Il  a  vacciné  également  10  autres  [lersonnes  de  la  localité,  dont  12  avec  succès.  Le 
rôle  de  cet  instituteur  méritait  d'être  signalé. 

Enliii,  depuis  deux  ans,  INI.  Machuid  nous  a  chargé  de  faire  un  cours  d'hygiène  et  une  leçon 
pratique  il  l'école  normale  de  Tunis  pour  enseigner  ;i  son  personnel  comment  doit  se  laire  la 
vaccination. 

D'un  autre  côté,  frappé  du  danger  (pie  l'ait  courir  ii  notre  armée  le  foyer  de  variole  que  l'on 
trouve  dans  ce  pays,  et  contre  lequel  on  ne  peut  lutter  que  par  la  vaccination,  le  groupe  tunisien  de 
V Union  des  femmes  de  France  s'est  décide  ;i  tenter  une  croisade  sanitaire  pendant  le  cours  de  1895. 
l'endaiil   plus  de  six  mois  les  dames  membres  de  l'Union  se  sont  créé  l'ohlioation  d'aller,  au  moins 
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uni"  l'ois  iiMi'  scni;iim'.  tlaiiN  les  l;iiiiilli'S  ;il-;ilir>  les  {iliiii  ifriiichill  rs  il  lu  \  ;ic(iii;il  iiiii ,  l.:i  |ii  (siilciilc, 
M'""  UclU'  Milli'l,  Iriiiiiic  ilii  Ucsidciil  }>-(Mici:il  tir  l''r;i  ricc  .  (•oiii|ircn;iii  I  l' i  iilliii'iici'  (|iri'llr  |ion\;iil 
l'xcrcfr  sur  les  iiiili^i'ncs.  a  l'ti'  présciilc  ;i  loiilcs  les  sigillées  i\r  vacciiKilion. 

l.fs  l'cmiuos  |>i'MiMnMll  jilus  raciliMiu'iil  iiiic  lis  liuiuinis  dans  la  iainilli'  iiuisiilmaiic  :  mais  ce 
n'est  lias  il  crlli'  diriiciillr  d'a|i|iici(ln'r  la  rrniinc  aialic  ([U  il  laiil  al  1 1  iliiicT  cxcliisix  l'iiicnt  riiii|i(is- 
sihilili'  «lii  l'tiM  <'sl  de  laiie  iii'Ih^Iiit  la  \  aeeliial  ion  dans  1rs  i  ii  liTiriirs  iiiusnliiia  ns.  Il  \  a  une 
anlre  raisiin,  I  )ans  les  premières  si^anees  d'iiHienlal  inii ,  a|iiès  a\  iiir  en  I  raini'  la  eiiin  ici  mii  du  (diel 
de  rainillean  siijel  de  l'iililile  de  la  vareilialiiin  el  a|iiés  a\iiir  ]ii'iii'lr.'  aii|iii'sdes  reilunes,  les  \acei- 
iKilriees  etii(i|iéennes  ne  |)(iii\;\ienl  procéder  ii  l'iniicnlal  ion  i|iie  loisinie  les  lenimos  ara))cs,  mena- 
cées par  leurs  epon\.  se  xovaieni  conlrainles  de  snliir  l'opi'ial  ion . 

l'eu  il  peu.  les  dillicullés  ont  été  nioiiidres,  ol,  ii  la  lin,  les  ieinmes  veiiaiont  crdlos-m^nics 
demander  la  \  aeeinalion.  La  lépiilalion  trimiociiité  de  l'operalion  s'c'tait  répaiulne.  Kn  oU'et.  ce  qui 
retenait  le  pins  li's  leniiiies  aralies.  ci'laii'nl  les  accidents  consécutifs  il  la  vitrioUsdliaii  (iiidn  pra- 
li(iue  sur  elles,  et  (piellcs  coiirondenl  avec  la  t'/icfifi/ili'on .  Un  oxoniple  (Va[)panl  de  ce  ([iie  nous 
venons  dédire  se  trouve  noté  sur  le  cahier  d'oliseivations  des  inemhies  de  Vl'niitit  ilt's  fvnuiira  de 
France.  Un  jour,  ces  vaccinalrices  inoculèicnl  124  femmes  dans  un  village  des  environs  de  Tunis  ; 
il  restait  encore  une  vinotaine  dinoculalions  ;i  faire,  lorsque,  surprises  par  l'heure  tardive,  elles 
icmireiil  roperalion  il  nue  ant re  si'ance.  (le  iiremier  jour,  les  lemines  hésitan'iit  et  ne  se  laissaient 
inoculer  <ju  avec  dilliculté,  Ue  ramadan  commença  quelques  jours  après,  et,  pendant  tout  le  mois 
que  dura  ce  eai-éme  aralie,  il  fut  impossihle  de  reprendre  la  vaccination.  Au  bout  de  ce  mois,  il  la 
première  si'anee,  les  vaccinalrices  furent  tout  étonnées  du  changement  ilattituih»  des  femmes 
arabes.  Elles  voulaient  tontes  être  vaccinées,  elles  et  leurs  enlants;  et  même  celles  (|ui  avaient  é'Ié 
vaccinées  un  mois  auparavant  demandaient  ;i  subir  à  nouveau  l'opération.  Questionnée  sur  les  causes 
de  ce  changement  d'attitude,  l'une  d'elles  lit  la  réponse  suivante  : 

Vous  avez  vacciné  124  des  nôtres  :  107  ont  eu  le  bras  énorme,  mais  pas  une  n'est  morte;  s'il  en  est  ainsi, 
inoculez-nous  tant  que  vous  voudrez;  nous  savons  que  cette  opération  préserve  de  la  variole;  ce  qui  nous 
avait  retenues,  c'est  que,  d'ordinaire,  plusieurs  des  opérés  meurent  de  l'inoculation  telle  qu'on  la  pratique 
chez  nous. 

D'autres  fois,  les  vaccinatrices  étaient  reçues  d'une  façon  particulièrement  aimable  :  ou 
remettait  des  adresses  écrites  sur  parchemin  :i  leur  présidente  ;  voici  la  traduction  de  l'une  de  ces 
adresses  : 

Le  soussigné  est  heureux  de  manifester  à  la  très  parfaite  M""*  Millet,  la  digne  compagne  du  très  émi- 
nent  parmi  les  savants  et  les  hommes  politiques,  M.  René  Millet,  Résident  général  de  la  République  fran- 
çaise à  Tunis,  l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  la  peine  qu'elle  a  voulu  prendre  d'apporter  sous  son 
toit  l'excellent  préservatif  du  vaccin.  Il  l'assure  qu'elle  a  laissé  derrière  elle  dans  sa  maison  une  tranquillité 
d'esprit  et  des  sentiments  de  gratitude  qui  dureront  autant  que  sa  propre  famille,  et  se  répandront  autour 
d'elle  comme  le  parfum  des  fleurs  et  la  lumière  d'un  astre  au  moment  de  sa  splendeur. 

Si  toutes  les  femmes  ressemblaient  à  celles  que  nous  avons  vues,  les  femmes  seraient  à  coup  sûr  consi- 
dérées à  l'égal  des  hommes. 

D'autres  lois  encore,  les  colons  leeonnaissants  envovaient  des  lettres  de  lemercienient  : 

J'ai,  comme  je  vous  l'avais  prorais,  à  vous  donner  les  résultats  de  la  vaccine  que  vous  avez  pratiquée 
sur  les  sept  personnes  qui  composent  la  famille  de  mon  métayer.  Outre  que  la  réussite  a  été  parfaite,  elle  a 


LES    CONDITIONS    S  A  NI  TA  I  I!  KS    KT    L'HVOIKNK    KN    TCNISIK  135 

convaincu  Imil  le  pays  ;  car,  dans  lo  douar  aii(|ii('i  ils  appartiennent,  la  vai'ioi(.'  n'a  cessé  que  ces  joiii-s  der- 
niers, et  do  ceux  qui  m;  l'avaient  pas  encore'  <;ne,  les  vaccinés  sont  les  seuls  ((ui  lui  ont  échappé.  Un  f^ranJ 
nombre  do  personnes  ont  été  malades  dans  la  région,  et  les  vaccinés  conservent  seuls  leur  figure,  comme 
disent  les  Arabes.  Aussi,  maintenant,  je  suis  importuné  par  les  parents  venant  me  demander  de  faire  traiter 
Ic'urs  enfants.  Si  ce  n'était  pas  vous  déranger,  j'en  aurais  une  vingtaine  à  faire  vacciner.  Je  vous  remercie 
pour  ces  pauvres  gens. 

Vn  enl'iitit  on  traitement  à  l'Inslilut  antiral)i([uo  de  Tunis  fui  pris  de  variole;  iors([ii'il  enhii 
on  convalescence,  j'allai  chez  lui  conlimior  les  inoculations  anliraljicjiios.  Dans  la  maison,  j'cnln'- 
vovais  (■lia([iie  joui'  les  lernmes  ([ui  se  raeliaiiMil  diM-rière  les  rideaux  :  j'appris  ([ue  |)iis  une  d  eiilic 
elles  n'était  vaccinée,  mais  pas  une  ne  voulut  me  laisser  faire  l'opération,  .l'eus  reeouis  a  1  f'/iio/i 
lies  femmes  de  France  :  7  femmes  furent  inoculées  avec  7  succès. 

Enfin,  la  <T(iisa(!<^  a  produit  son  effet  :  .")()()  f(Mnmes  el  enlaiils  oui  iHé  vaccinés  par  VUnian  des 
femmcn  de  France  dans  l(>s  dilL'Menls  milieux  de  la  populalio.i  tunisienne.  Les  lemmes  indigènes 
n'ont  plus  peur  de  la  vaccination  ;  elles  appeilenl  maintenanl  mcileeins  ou  sages-femmes  |ioui'  la 
pratiquer  sur  elles;  l'impulsion  est  donnée.  Un  médecin  de  Tunis  nous  disait  dernièrement  qu'il 
ne  savait  ii  quelle  cause  attribuer  le  nombre  des  hommes  et  des  femmes  Indigènes  qui  viennent 
réclamer  la  vaccination  en  ce  moment.  C'est  cvideminent  à  la  propagand('  (|u'on  a  laile  de  divers 
côtés.  J'ajouterai,  du  reste,  cjue,  grâce  aux  soins  de  propreté  et  aux  précautions  prises,  pas  un  seul 
accident  n"a  été  à  déplorer,  et  les  réussites  ont  été  environ  de  96  pour  iOO. 


III 

AUTRES      .MALADIES      INFECTIEUSES 

§  1.  —  Fièvre  typhoïde. 

La  fièvre  typhoïde  a  fait  autrefois  de  nombreuses  victimes  dans  la  Régence,  surtout  au  moment 
de  l'occupation  française,  en  1882.  A  l'heure  actuelle,  ces  épidémies  vont  en  décroissant  de  nombre 
et  de  gravité.  A  Tunis,  en  particulier,  la  mortalité,  cjui  était  de  i.G4.^  par  variole  en  1888,  était  de 
3.3  par  fièvre  typhoïde. 

§  2.  —  Dysenterie,  etc. 

La  dysenterie  règne  ii  l'état  end('ini(|ne  dans  la  Régence,  mais  elle  y  est  extrêmement  l)énigne, 
sans  caractère  de  gravité.  —  On  rencontre,  de  temps  en  temps,  des  abcès  du  foie.  Les  allections 
vermineuses  sont  frécjuentes. 

%  ,\.  —  Diphtérie. 

L'année  1894,  qui  a  été  la  plus  mauvaise  au  point  de  vue  de  la  diphtérie,  a  présenté  til  tléccs 
pour  cette  maladie  ;i  Tunis.  Xous  croyons  ijuc  cette  afl'ection  est  très  rare  en  Tunisie.  Depuis  la 
fin  de   l8<Ki    loiictionne  ;i   Tunis  un  service  de  diagnostic  de  la  (li[)lilèrle;   les  examens  de   fausses 
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iiicml)r;ini's  iiims  nul  moiilrt''  imc  r;iri'li''  cxccssivi'  de  \  l'ill.iMr  (li|ililii  n-,  cl,  en  j;ciici;il.  les  ;Mit,fini'S 
ii-clliMiiriil  (li|ilil<'Ti(|iifS  siiiil  lii'iiii^iies  :  sounciiI  i-IIcs  lie  ri'\  di'iiL  leurs  (Miiirli'iTS  l(i\lc|iii's  ([iir 
par  li's  |)nialvsics  coMsi'ciiln  es. 

i  'i.  —  Choléra. 

l'ill  IS'i'.l.  Il- clioliTa  a  S(''vi  avec  imi'  \  iolciu'c  i'xlr(''ini-  sur  la  |ii)|iu  hil  lou  |in\i'.  (|iii:i  l'ii-  (Icciiiii'i'; 
i-l,  rainii'c  siil\aiili',  la  ]u>piilalioii  aralir  l'I  les  Imii((|)('ciis  diiI  de,  a  ii'iu'  loiir,  lorlniii'iil  ciiniiiM's. 
A  la  lin  lie  IS'.  •.'!,  uiii>  leurre  ('•|)i(l(''mi(>  (!<■  clidlt'ia  a  ciiCDrc  siA  i  sur  le  (|ijarlirr  israi'l  ilc  de  la  \  illc, 
aniiMiaiil  .'>.">  (i(''Ci'S  ou  oclohn".  SI)  en  iiii\ cinhrc,  l'.l  en  (l(''C(Miilirc.  (Iclli'  l'iiidi'inic  csl  rrsli'c  caiiloii- 
IK'C  il  7  ou  S  uiaisoiis  pl  s'psi  t'Icinlc  d  l'ilc-niènii' ;  nu  irirouxail  dans  le  liilx'  inlcsliual  di's  \icllMi('s 
le  liacillc  \irj;iil(',  a\i'C  ses  i-aracli'rcs  de  culluii'  l'I  de  \  irulciicc.  Di'puis  ccllr  i'|i(ii|ui',  <l<'  j^iaiids 
li'avaux  d  assainisscuiriil  ont  l'ti'  cnlri'pris  dans  ci'lh'  parlii'  i\r  la  \dlc,  cl  I  i'|iiili''nuc  u  a  pas  i'c[iarn. 


Ji  5.  —  Paludisme. 

T.a  (icvrc  |ialud('cnuc  n'cxislc  pas  ii  Tunis,  mais  (juchpios  loyers  d'inipahulisnic  sont  dissô- 
daus  la  liciicncc.  On  les  i'\ile  on  travaillant  le  moins  possiiilo  dans  les  has-fonds,  surtout  le 
malin  cl  le  son-,  ipiand  ooux-oi  sont  oonxorts  de  hrume. 

1,'oecnpalion  ronininc  senihlo  avoir  \()nln  éviter  avec  soin  ces  endroits  malsains  :  toutes  les 
ruines  de  \illes  ou  de  xillages  se  troUMMit  an  liane  des  coteaux  (pii  l)oi'(lcnt,  par  cxcnipic,  au  nord 
la  vallée  de  la  Modjcrdah.  11  est,  enefTel,  ii  remaicpici'  cpio  le  remode  existe  dans  cette  région  ii 
coté  du  mal  :  partout,  sur  ces  points  d'impalndisme,  se  trouxont  de  petites  collines  qui  peuvent 
servir  de  sanatorium.  l,a  cnltuie  intensive  dans  ces  régions  recommence  ;i  les  assainir  et  Icra  com- 
j)lèlement  tlisparailre  ces  fièvres  palustres. 


mini 


îi  fi.  —  Tuberculose. 

La  tuberculose  est-elle  fi  é([uentc  en  Tunisie?  C'est  un  point  difficilo  ;i  ('laMir.  On  trouve  cer- 
tainement de  nond)reux  cas  de  plitisie  chez  les  indigènes;  pourtant,  si  nous  nous  en  tenons  aux 
seules  données  certaines  que  nous  ayons,  il  semljlerait  que  cette  maladie  fût  extrêmement  ran'.  Le 
corps  d'occupation  tient  la  tète  do  toute  l'armée  française,  depuis  plusieurs  années,  au  point  de 
vue  de  la  petite  (juantite  de  sujets  tulicrculeux  (pi'il  l'ouinit  ii  la  moyenne  générale.  Kn  18112,  par 
exemple,  il  y  a  ou  dans  le  corps  d'occupation  de  Tunisie  2,lô  pour  mille  cas  de  réforme  pour  cette 
maladie,  et  0,64  pour  mille  décès,  alors  cpic  le  4"  corps  comptait  10,15  cas  de  réforme  pour  tuber- 
culose et  1,69  décès;  pour  toute  l'armi^e  française,  les  cas  do  réforme  étant  de  (),").')  pour  mille,  la 
mortalité  par  tuberculose  était  do  1,0'i. 

D'un  antre  côté,  Tunis  possède,  dejiuis  ISSS,  un  aijaltoir  fort  bien  installi'  cl  où  l'inspection 
se  fait  très  sérieusement  sous  la  direction  d'un  vétérinaire.  Les  cas  de  tuberculose  chez  les  bovidés 
sont  extrêmement  rares  :  sur  20.247  abattus  en  1892,  2  ont  été  trouvés  atteints,  soit  1  pour 
10.000  en  moyenne.  Kn  189.3,  le  nombre  a  été  plus  laible  :  il  a  été  de  1  pour  26.992.  Kn  1894, 
quoique  très  faible,  il  a  considérablement  augmenté  :  il  s'est  élevé  ;»  1,5  pour  27.618. 


LKS    CONDITIONS    SAMTAIIÎKS    ll'l     1/ Il  Y  C.  I  KM]    KN    TlJNMSll': 
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l'.li   |i;irl:iril  de   rv\  ;ili;il  ton',   liiiiis  iIcMHis  sij^n;ilrr  (|iii'  les  ;ililiiiiilix  y  solll  Sliifflii^s  J)iir   Hl\o  l;irirc 
incision  l:iili'  a  \:\   |i:iilir  iiiili'iiriirc  ilii  cim  ;  l'ahalaHC  sr  lail  lic  la  rnrini'  l'acDii  <laMS   \os   trois  (|iiai'- 


J 


'^  ^-^J^r-^  v^t: 


4^% 


(Cr  foiilcis  coillLUii  nui  piMÙLiu^ul,  eu  c.,.^  J  >  iiuluiuiu  .iiyii.'  du  v.ii-iolu,  roii.r.aiou  si  ilauyuruubi.-  du  l,i  v.iiiolis..l,uM.., 

tiors,  pourtant  bien  séparés  :  chrétien,  musulman  et  israélite.  L;i  viande  se  conserve  mieux  ainsi, 
«tant  plus  exsangue,  f.e  vieux  rite  sémitique  a  donc  eu  sa  raison  d'être  et  son  origine  dans  une 
pri'occiipatiou  d'ordie  h\  gi('ni([ue;  et  nous  n'avons  (ju'à  admirer  et  imiter  sur  ce  point,  dans  les 
pays  cliauds,  les  musulmans  et  les  juifs,  malgré  ce  que  ce  procédé  peut  avoir  de  cruel. 


I.ÎS  LA   TUNISIK 


Rougeole. 


I.;i  l'oufTcolo  osl  IrJ's  iiirc  en  Tninsic:  il  y  ;i  eu  une  pclllr  ('■|ii(l(''inic  i]:ms  les  |)i('iiiici  s  iiKiis  de 
l':iiiiui'  1892,  ('•pidrniir  <|lli  a  ciilcvi'.  sur  l;\  popiihillDii   lohilc  de    Tiiiiis,   I.!',)  piTSiiiiiics. 

l'iK'  Jiilio  ('pidi'inlc  a  si>\  i  sui'  la  'riiiilsic  dans  le  (■(iiiraiil  Ai-  IS',1.").  l'ii  oiinid  iioinhrc  d'<'Mlaiils 
sont  iiioil.s  de  coinplical ions  liiiiii(lu(-|)ii(>iiiii(mi(]iics. 

Dans  le  corps  (rocciipalion  on  signale  (),S!)  cas  poni  Miijic,  alois  (pic  dans  rainu'c  Irancaise 
tonl  cnlii-rc  la  proportion  est  de  5,5!). 

McMic  icniar(|ue  jionr  la  scarlatine  :  (),'<!  pour  mille  soldats  en  Tniiisie.  an  lien  de  .'>,!tS  e;is  sur 
mille  dans  larniéc  française  tout  entière. 


ii  K.  —  Furonculose. 

On  renconti'c  aussi  dans  la  Uénence  pas  mal  de  j)ersonnes  atteintes  de  Inroncidose.  Pour 
exiler  la  répétition  sans  iiomlirc  de  ces  clous,  il  est  une  précaution  que  les  (olons  feront  liien  d<' 
prendre  :  c'est  de  ne  jamais  se  servir  d'élolTes  de  flanelle  comme  linge  de  corps  ;  ils  préféreront 
les  tricots  de  colon  en  lorme  de  filets,  (pii  absorbent  bien  la  transpiration,  f-a  llanelle  se  feutre  vite, 
ell(>  tiiMit  clnuul  cl  ne  peut  pas  se  laver  :i  l'eau  bouillante;  aussi  est-elle  une  des  causes  cpii  per- 
mettent il  la  luioneulose  de  se  propager  le  plus  sûrement.  La  nécessité  de  faire  bouillir  le  linge 
de  corps  a  ('té  bien  mise  en  évitlence  par  le  fait  suivant,  (pii  a  été  observé  dans  l'un  des  régiments 
tenant  garnison  ii  Tunis  :  la  moitié  de  l'efTeetif  était  atteinte  de  clous  nombreux;  après  enquête,  le 
médecin,  voyant,  au  ))out  de  plusieurs  mois,  que  l'épidémie  ne  faisait  (pi'augmenter  malgré  toutes 
les  précautions  prises,  demanda  que  le  linge  qui,  jusquedà,  était  lavé  ii  l'eau  froide  dans  la  cour, 
fût  porté  il  l'ébidlition  dans  une  buanderie,  dont  il  proposa  l'installation.  En  quelques  semaines, 
l'épidémie  dis|)arnt,  ou  plutôt  se  localisa  sur  les  hommes  au  niveau  de  la  jaml)e  et  du  pied,  et  ne 
disparut  complètement  que  lorsqu'on  eut  procédé  ii  la  désinfection  des  guêtres  dont  ils  étaient 
porteurs. 

§  9.  -  Rage. 

La  rage  est  assez  répandue  en  Tunisie;  la  ville  de  Tunis,  par  exemple,  ne  se  comporte  pas 
comme  les  villes  du  Levant,  où  cette  maladie  est  inconnue.  Les  chiens  y  vivent  comme  ils  le  font 
dans  les  centres  européens;  on  n'y  rencontre  pas  ces  hordes  d'animaux  qui  grouillent  dans  les  cités 
comme  Constantinople,  Beyrouth,  Smyrne,  Alep,  etc.  Or,  pour  expliquer  l'absence  de  rage  dans 
ces  villes  du  monde  musulman,  on  a  donné  l'ingénieuse  et  très  vraisemblable  raison  que  voici  :  elle 
s'appuie  sur  un  lait  signalé  par  tous  les  voyageurs.  Dans  ces  villes,  les  chiens  n'appartiennent  à 
personne  :  ils  sont  ii  la  ville.  Chaque  famille  canine  a  son  quartier  à  elle;  elle  est  lii  chez  elle;  elle 
se  charge  de  débarrasser  une  partie  de  la  ville  de  ses  immondices,  mais  elle  ne  permet  à  aucun 
chien  d'une  famille  voisine  de  venir  sur  ce  territoire  réservé;  l'imprudent  serait  de  suite  exterminé. 
Un  des  premiers  symptômes  de  la  rage,  très  fréquent  chez  le  chien,  est  un  besoin  de  mouvement 
qui  se  manifeste  par  sa  fuite  de  chez  son  maître.  Le  pulilic,  qui  depuis  longtenqis  a  renjarqué  cette 
humeur  voyageuse  de  la  première  période,  dit  (pie  le  chien  se   sauve  parce  ipiil  sent  venir  l'envie 


LES    CON'DmONS    S  A  N' I  TA  I  K  l'.S    KT    I.  Il  V  <  i  I  I'. -N  M    HN    T  (J  N  !  S  [  !•:  i:jo 

(Ir  iiK.idii-,  cl  (|iic,  lonjoiirs  lldi'lc,  il  ne  \ciil  |.;is  s':ill;i(|ii<T  ;i  son  nuiilri'.  Miillifiil-fuscmont  pour  la 
vi:uscnil)lMii(i'  dr  (elle  i'X|ill(;il  Ion ,  le  cil  le  n,  m  rr  riioniciil-lii,  n;!  |);is  ciicoii'  en  vie  <io  mordre  ;  il  n'ost 
poussé  p;ir  i-v  besoin  de  liiirc  des  morsures  (|ue  (|ucl(|ues  jours  iipri's,  iois(|u'il  revient  chez  son 
niiiilic,  oii,  ihins  hi  joie  de  je  revoir,  on  lui  proilioiie  des  caresses;  et  rincouseiciit  mord  souvent 
ceux  ([uil  ainiiN  Aussi  liiul-il  loujouis  se  délier  d'un  chien  (jui  revient  apri's  (|uelcjues  jours  d'absence. 

Dans  les  villes  comme  (;onslanlino|de,  où  clia(|ue  lamilic  de  (diiens  a  son  ([uarlier,  dans  le(|uel 
(die  se  cantonne  et  qu'elle  did'end  avec  un  soin  jaloux  conire  loule  inirusion,  on  c(Hnpi-end  (|ue  la 
l'ao-c  ne  puisse  s'acclimaler  :  en  adinellani,  en  (dlel,  (pTun  (liien  ail  ('le  mordu  par  un  animal 
enraov,  avant  de  devenir  daiin-erenx  pour  les  autres,  il  (■piduvera  le  besoin  de  voyager;  il  passera 
par  le  territoire  d'une  tribu  voisine,  et  il  l'sl  ceilain  de  pavei'  de  sa  vie  cette  audace  maladive. 

(Quelles  (pie  soient  les  causes  qui  enip(''(  lient  la  rage  de  s'acclimaler  dans  les  villes  du  Levant, 
il  est  certain  que  Tunis  n'a  pas  les  UK'mes  raisons  pour  voir  disparaître  l'hydrophobie,  et  que  les 
chiens  enragt^s  v  sont  aussi  nombreux  que  dans  les  grandes  villes  de  France.  I.a  rage  est  encore 
entretenue  par  la  pn-sence  des  chiens  arabes,  absolument  libres  dans  la  cam|)agne,  et  sur  lesquels 
il  est  impossible  d'exercer  une  surveillance.  Nous  pouvons  ajouter  que  la  rage  mue  ne  parait  pas 
(Mrc  plus  fréquente  qu'en  France,  .hisqu'au  mois  de  juin  1804,  les  personnes  mordues  par  des  ani- 
maux enragés- allaient  se  faire  traiter  soit  à  Paris,  soit  :i  VInsliliit  (iii(ii(ihi(iitc  de  Païenne.  Depuis 
cette  époque,  nous  avons  établi  un  fnsli/iit  Pas/cm-  à  Tunis.  Cet  Institut  a  traité  200  personnes 
pendant  ses  deux  premières  années  d'existence. 


IV 

ALCOOLISME 

L'alcoolisme  fait  malheureusement  de  grands  ravages  dans  la  population  européenne  de  Tunis. 
Dans  ce  pays  chaud,  où  l'on  devrait  presque  complètement  s'abstenir  de  boissons  qui  contiennent 
une  forte  proportion  d'alcool,  on  trouve  des  cabarets  où  il  est  possible,  moyennant  une  somme  de 
six  francs  par  mois,  de  venir  chaque  jour  boire  tout  ce  que  l'on  peut  absorber  sur  place.  Plus 
l'intoxication  est  rapide,  plus  fort  est  le  bénéfice  de  l'industriel.  11  n'y  a  en  Tunisie  aucun  droit  sur 
les  alcools.  L'alcoolisme  est  ici  une  plaie  terrible,  et  les  alcooliques  ne  fournissent  pas  une  longue 
carrière.  Une  habitude  néfaste  de  beaucoup  de  colons  est  l'usai^e  de  boissons  alcooliques  prises  sous 
le  nom  d'apéritif,  et  spécialement  d'absinthe.  Ceux  qui  en  usent  perdent  vite  tout  appétit,  ds  sont 
éminemment  sujets  aux  fièvres  paludéennes,  aux  diarrhées  et  aux  insolations.  Tout  colon,  au  con- 
traire, qui  s'abstiendra  de  boissons  alcooliques,  jouira  d'une  aussi  bonne  santé  ([ue  dans  la  mère 
patrie. 

A  Sfax,  à  Kerkennah,  ii  Djcrba,  on  voit  des  Indigènes  ivres  de  vin  de  palmier.  L'ivresse  pro- 
duite par  ce  li(piide  ferment('  est  violente,  mais  dure  peu. 

Le  suc  du  palmier  est,  sous  le  nom  de  lui^iui,  l'objet  d'un  commerce  assez  important  en  Tuni- 
sie. Dans  le  Ncfzaoua,  par  exemple,  on  récolte  le  lagmi  sur  environ  3. .500  palmiers  chaque  année. 
Quand  la  récolte  de  blé  et  de  dattes  a  été  mauvaise,  on  augmente  encore  la  récolte  du  lagmi.  Pour 
une  période  de  deux  mois  et  demi,  il  raison  de  9  litres  par  jour  et  par  arbre,  cela  donne,  pour  le  Nef- 
zaoua  seul,  2.;î(;)2..'')()0  litres  de  lagmi,  ([ui  se  vend  0  fr.  10  à  0  l'r.  20  le  litre.  Aux  environs  de  Tunis, 


11-  hii'ini  <|ii'oii  ri'colli'  i-sl  iicii  Micif;  .liiisl  nous  n'imiiis  i;iiii;i  s  IriiiiM'  (l;iiis  (■clic  r('L;iiiii  ilc  \iii  i\f 
n^ilmici-  ;i\:nil  plus  de  'i"  d'iilcoi)!  ;  m;iis,  dans  le  Sud,  il  n'en  csl  |i;is  de  inrinc,  .•!  c'ol  un  lii|iild<' 
t'ortciiuMil  a!c(>«)li(|u.-.  Sur  un  paluiicr  de  taille  (irdinaire  di-  (i  nielres  de  hanleiir,  on  i.moIIc  \r 
lan-nii  deux  l'ois  par  joui',  <>t  voici  coninienl  on  opèic  :  on  laisse  les  deux  lanniM's  de  i.nllles  les 
plus  liasses,  i-l  on  enli've  toutes  les  autri-s.  On  <-onpe  en  i'oi'ine  de  rnnr  \i-  soinrnel  de  l'ailiie,  rnel- 
taut  ainsi  il  nu  le  eieur  du  palmier,  .■l  l'on  creuse  loni  aulonr  une  li^dle  circnlaire.  Sur  un  |ioiiil 
dp  cotto  rin-ole.  on  l'ail  une  entaille  dans  la(inell<>  on  |.lace  nu  roseau  (|ui  sert  de  dcNcisoir  an  lii|nidc 
Ce  llcpiidc  \a  loniliei'  dans  une  j,Mrj;oulclli'  allaelii'e  ii  l'arlirc  Pour  |ierinctlrc  rcconlciucul  du 
lai'iui  dans  la  rii^ole  circulaire,  on  rase  Ions  les  jcnirs  le  sinnniet  dn  Irone  en  detacliani  une  In's 
léiièi-e  couche  du  cicur  de  l'arlire,  de  re|)aisseur  d'une  rcuillcde  papier.  Le  roseau  n'est  ncni'.rale- 
nicut  pas  rcuDUvcIc  pendant  toute  la  durée  de  la  iccolte. 

Lorsipi'on  a  tiré  le  lagmi  d'un  palmier,  une  (ois  la  lécolle  terminée,  on  panse  la  plaie  en 
recouvrant  le  co'ur  de  l'arbre  d'un  liuj^e,  puis  <Ie  terre  niouilli-e,  et  le  tout  d'un  panier  on  conilin. 
Les  nouvelles  pousses  prennent  naissance  dans  l'excavati(ui  (pii  sei\ait  pilrniti\ crnent  de  nservoii' 
et  dépassent  le  manchon. do  terre,  (pii,  peu  ;i  j)en,  finit  par  tondier.  Le  palmier  repousse  ensuite, 
et  un  léoer  étraunlemenl  du  tronc  indique  ijuc  l'arbre  a  été  utilisé  pour  le  lagmi.  On  le  laisse 
reposer  pendant  deux  ans  au  moins  et  on  ne  jjeut  lui  faiie  produire  de  nouveau  lagmi  que  la  troi- 
sième année.  L'arbre  ne  donne  des  dattes  (pu- tous  les  deux  ans.  et,  si  une  lécolte  l'a  trop  épuisé, 
il  peut  mourir:  1  palmier  sur  15  environ  meurt  ainsi  en  séchant  sur  pied;  cela  dépend  souvent  diî 
l'opérateur  qui  pousse  trop  loin  la  récolte. 

On  boit  le  hignii  immédiatement  apics  la  rc'Colte  ;  alors  il  est  doux.  On  le  conser\c  ainsi  ipiel- 
ques  heures  jusipi'ii  la  lermentation  ;  on  le  boit  alors  ;i  l'état  de  \in  de  palmier.  Beaucoup  d'indi- 
oçni^s  prélèrcnt  le  lagmi  doux  au  vin  de  palmier.  Ils  cherchent,  en  cd'et,  en  buvant  ce  jus  sucré,  il 
se  procurer  un  aliment. 

Le  lagmi  l'ermente  sous  l'inducnce  de  le\ures  (jui  sont  apportées  par  les  insectes  —  mouches, 
abeilles,  etc.  —  qui  viennent  se  noyer  dans  le  lagmi,  où  ils  sont  attirés  par  le  liquide  sucré  et  oii 
on  les  retrouve  en  grande  quantité.  Puisque  le  lagmi  est,  d'ordinaire,  préféré  au  vin  de  palmier, 
on  pourrait  retarder  le  début  de  la  lermentation  en  assurant  la  propreté  des  récipients,  en  chan- 
geant le  morceau  de  sureau  cjui  amène  le  suc  dans  ces  récipients,  en  lavant  de  temps  en  temps  les 
surfaces  de  l'arbre  qui  produisent  le  lagmi  et  en  les  protégeant  le  mieux  possible  du  contact  de  l'air 
extérieur  et  des  insectes. 

Dans  le  vin  de  palmier  on  trouve  une  lloie  bactérienne  très  nombreuse,  et  presque  constam- 
ment une  petite  levure  qui  pousse  mal  et  lenlement  clans  les  milieux  sucrés  où  on  la  sème.  Aussi  il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  la  fermentation  de  ce  vin  traîner  en  longueur,  ce  qui  permet  aux  autres 
microbes  de  pulluler  librement  et  de  donner  des  produits  secondaires,  accessoires,  auxquels  on 
doit  attribuer  le  goût  désagréable  de  cette  boisson.  On  peut  produire  un  vin  de  palmier  assez 
ao-réable  en  semant  dans  du  lagmi  des  levures  de  vin  qui  poussent  vite  et  translorment  rapidement 
le  sucre  en  alcool. 

Pour  les  indigènes,  ce  n'est  pas  l'alcool  (pii  est  le  plus  à  craindi-e;  ce  (pii  fournit  le  jilus 
d'aliénés  est  certainement  le  chirisme.  L'indigène  fume  le  kif,  c'est-ii-dire  le  chanvre,  soit  en  le 
mélangeant  avec  du  tabac,  soit  seul  dans  de  petites  pipes  ad  hoc,  dont  il  aspire  cinq  à  six  bouffées. 
Il  emploie  aussi  souvent  \Achira,  qui  contient  la  partie  active  du  chanvre.  On  peut  dire,  en  somme, 
que  la  chira  est   au   kif  ce  que  l'alcool  est  au  vin.    Pour  fumer  la  chira,  on  se   sert  d'un  nargullé 
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siM'ci;il,  ([lli  rcslc  ;hi  rniliiMi  du  ^r.iiij.c  des  riiiuriirs  ;  cluicuii  iVcu\  Mspiic  iiiir  ou  deux  IxiuIIcm'S.  F-a 
«•liini  produit  une  iuloxifalioii  .(.m  |,;u  :d,lr  l,  n-Wv  Ar  I'Jck.I.  il  y  :>  nu  cliiilsuM'  (  ln.)ui(|uc,  coninK; 
il  V  a  un  alcoolisme  elironi<[Uf. 

Les  indigènes  emploient  aussi  l'opium,  mais  pour  un  usaj^c  liés  spi'cial.  Ils  donnent  constam- 
ment, et  cela  même  ilans  les  plus  oimidc-s  lamilles,  des  inrusious  de  lètes  de  pavots  aux  enfants 
pour  ol)l«'nir  d'eux  un  somini'il  pioloud.  Ou  pi-nl  diic  (|nr  <  Inupie  enl'anl  aralx'  absorhe  eu  infusion 
une  tète  de  pa\(il  elnupie  soii',  el  e(da  jusciu'ii  I  \\[^v  de  deux  ans. 
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Tunis  était,  il  v  a  bien  peu  d'années  encore,  une  ville  sale  entourée  d'une  ceinture  continue 
de  cimetières,  d'ordures  ménagères  et  d'eaux  d'égout.  La  grande  cause  d'insalubrité  provenait  des 
égouts  et  de  leurs  déversements.  Ces  égouts,  très  nombreux,  étaient  mal  couverts  dans  la  ville  et 
découverts  aux  portes  mêmes,  jusqu'il  leur  issue  dans  le  Lac;  fort  mal  installés,  leurs  parois  n'étaient 
pas  même  étanchcs:  souvent  obstrués,  ils  devenaient  de  larges  i'osses  putrides,  contenant  non  seu- 
lement les  eaux  ménagères  et  les  détritus  végétaux,  mais  encore  les  excrétions  humaines;  car  le 
tout-à-l'égout  est  pratiqué  :i  Tunis  depuis  fort  longtemps.  La  plupart  des  maisons  de  la  ville  arabe 
y  écoulent  directement  leurs  matières  de  vidanges.  Les  cabinets  d'aisances  y  sont  assez  proprement 
tenus,  quoique  souvent  mal  ac'rés,  mais  au  moins  ils  sont  fréquemment  lavés.  Ils  sont  isolés  des 
pièces  habitées,  mais  donnent  presque  toujours  dans  la  cuisine,  et  leurs  exhalaisons  sont  toujours 
gênantes;  il  n'est  pas  question,  bien  entendu,  d'occlusion  hydraulique. 

Aujourd'hui,  un  nouveau  réseau  d'égouts  est  presque  achevé  non  seulement  dans  la  nouvelle 
ville  européenne,  mais  aussi  dans  l'ancienne  ville  arabe. 

Jusqu'à  il  y  a  trente  ans,  on  consommait  ii  Tunis  de  l'eau  de  citernes.  Ces  citernes,  plus  ou 
moins  étanches,  recevaient  l'eau  de  pluie  ;  mais,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  égouts, 
cette  eau  était  plus  ou  moins  salulire.  .V  l'heure  actuelle,  la  \  ille  est  abondamment  fournie  d  eau 
de  source,  venant  de  Zaghouan.  On  a  enqjrunté,  pour  cela,  l'ancien  aqueduc  romain,  qui  a  été 
réparé  et  donne  une  eau  excellente  et  en  quantité  suffisante. 

Il  est  il  remarquer  que  l'Arabe  est,  en  général,  peu  difficile  sur  la  qualité  de  son  eau  d'alimen- 
tation. Dans  le  Sud,  on  le  voit  frécjuemment  préférer  une  eau  provenant  d'une  mare  souillée  par  les 
déjections  de  ses  animaux,  des  végétations  crvptogamiques  de  toute  sorte,  ii  une  eau  provenant 
d'une  mare  absolument  limpide.  C'est  qu'il  sait  c|ue  cette  eau  limpide  est  magnésienne,  par  con- 
séquent purgative.  Le  colon  fera  donc  bien  d'imiter  l'Arabe  dans  son  choix,  mais  de  ne  pas  boire 
cette  eau  souillée  sans  l'avoir  fait  bouillir  au  préalable. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  l'Influence  européenne  s'exerçant  par  les  consuls  des  diverses 
nations,  l'a'uvre  d'assainissement  a  commencé.  Depuis  l'occupation  Irançaise,  et  plus  particuliè- 
rement depuis  une  dizaine  d'années,  celte  œuvre  a  pris  un  grand  essor,  et  actuellement  elle 
progresse  avec  une  précision  et  une  décision  qui  pourraient  servir  de  modèle  il  d'autres  villes  du 
continent  africain  et  aussi  du  continent  europc'cn. 

A  rhciir.'  actuelle,  les  voyageurs  qui  traversent  la  ville  de  Tunis  dans  sa  partie  basse,  lorsque 
le  vent  y  apporte  les  odeurs  du  lac,  s'en  vont  écrivant  partout  i[u'une  ville  où  il  y  n  de  telles  odeurs 
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lie  ptMil  rtio  siiliilirc.  \(iiis  n'irons  pas  luissi  loin  ^uc  les  TiMUsicns,  l'I  nous  ne  (liions  pas  ipu 
(kIcims  inrnu's  sont  la  saiivcgarilc  de  la  cili'.  Mais  il  csl  ciMiaiii  ipi  elles  ne  seinlileiil  pas  a\iiir 
d'inlliioncc  sur  l'elal  de  la  sanlé  piil)!i(|nt-.  Il  esl.  du  lesle.  à  ninai  cpier  (pie  les  eaux  d'c-i^oiil,  si 
(•hai'"(''i's  en  inicrolies  au  moinenl  où  idlcs  se  (le\ciseiil  dans  le  lac,  suliissent  une  soiie  de  sl(''ri!i- 
salion  an  coiilacl  de  celle  eau  saU'C.  N(Uis  axons,  de  iiondirenses  lois.  j)ic!cv(''  des  (''elianl  liions 
d'caii  dans  les  dillereiilcs  parties  du  lac;  soumis  ii  l'analyse  l)acleri(d()^iquc,  ces  l'cliaiitillons  oui 
permis  de  coiislalcr  (pie,  loul  autour  de  l'endroit  où  di'lxiuclient  les  ('j^'onls,  l'eau  est  ti'ès  chargc'e 
en  inicioKes.  Ainsi,  ii  la  dale  du  28  l'i-vrier,  on  eoinplail,  dans  celle  pallie,  l*. 'lOO.DOI)  i^'erines  an 
cenUmi'lrc  ciiKe.  A  C('ite  de  celte  zone  s'en  tionxail  une  aiilre,  dishinlc  de  lOI)  ini-tres  eiuiron  du 
déversement  de  ICyoul  :  on  v  xovait  sourdre  une  inlinile  de  linlles  de  ^a/.,  el  11  ne  reslail  plus, 
d'api'ès  l'analvse  l)aelerioloi;'i(|uc  d'un  écliantillon  prtdcvé  à  la  même  dale.  (pie  l'i  (101)  termes  aero- 
hies.  C'est  de  celle  zone  surtout  f[ue  se  dc-gairent  les  odeurs.  Au  delii,  niali^ii-  un  fond  liriiii  jau- 
nâtre, l'eau  esl  (daire,  et  le  nombre  de  termes  (pr(dle  conlieni  n'est  plus  (pie  de  .'ÎOO  an  cenlimelre 
cube,  et  cela  à  2.">0  mètres  de  la  bouche  de  l'égoul. 

Hans  nn  avenir  très  rapproché,  les  eaux  des  ('■i^oiils.  au  lieu  de  se  déverser  direclemeni  dans 
le  lac,  seront  IranspoiU'es  en  totalité,  j^ràce  ;i  une  inaeliine  l'-lévaloire,  sur  les  terrains  (pii  avoisinent 
la  ville.  ( 'n  \  leia  I  epandai;('  sur  une  vaste  échelle,  comme  ;i  (iennevilliers  et  ;i  Berlin.  I.e  lac  ne 
sera  bienli'il  plus  le  di'potoir  de  Tunis,  comme  il  l'a  été  pendant  des  siè(des. 

11  esl  ;i  reniartpier  que  les  habitants  de  ce  pays  sont  familiarisés  de  longue  date  avec  la  pra- 
ti(pie  de  l'irrii^ation  ii  l'eau  d'égout.  Il  est  difficile  de  dire  il  fpiel  moment  on  a  commencé  cette 
irrigalion  ;  mais  des  personnes  (pii  habileiil  Tunis  depuis  plu>  de  soixante  ans  aKirmeiit  axoir 
toujours  vu  l'eau  des  kandaeqs  être  utilisée  par  les  Arabes  pour  la  culture  maraîchère,  et  elles  sont 
convaincues  (pi'idle  l'a  élé  très  anciennement  :  d  où  il  résulleiail  (pie  Tunis  serait  une  de.s  villes 
où  les  champs  il Cpiiralion  {(Uiclionnenl  depuis  le  plus  longtemps. 
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En  somme,  et  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  Tunisie  mérite  la  (pialification  de 
contrée  pari'aitement  saine.  L'Européen  peut  venir  en  toute  sécurité  y  établir  son  ho/ne.  Il  n'a  pas 
à  craindre  pour  lui  et  sa  famille  les  dangers  de  raccllmatement  qu'il  rencontre  dans  nos  autres 
possessions  d'outre-mer,  même  les  plus  rapprochées. 

De])uis  rétaljlissemcnt  du  protectorat,  la  France  ne  s'est  pas  seulement  contentée  d'apporter 
en  Tunisie  les  bienfaits,  souvent  superficiels,  dune  civilisation  très  avancée  :  elle  a  voulu  laire 
œuvre  sérieuse  et  profitable.  C'est  ainsi  cpien  conlinuaiit  son  œuvre  sanitaire  d'eml)ellissement  et 
de  repeuplement,  elle  peut  rendre  rapidement  à  la  Tunisie  sa  splendeur  el  sa  richesse  d'autrefois. 

DocTELii  Adriex  Loi», 

Directeur  de  l'Institut  P.^steu^  .i  Tunis. 
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liÉOLOGIE  DE  LA  TUNISIE 


Avant  l'occupation  française,  la  Tnnisio  (-tail,  an  point  dn  vue  oi'.()I((oi,|iio^  un  des  pavs  les 
moins  connus  du  littoral  méditei  ranéen.  Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  même,  et  les  résultats 
obtenus  ont  permis  déjii  de  dresser  une  carte  géologique  de  la  Régence  au  1/800. ()()(),  n'uvrc  assu- 
rément encore  imparfaite  et  qui  porte  avec  raison  le  titre  de  carte  provisoire,  mais  qui  fait  le  plus 
giand  honneur  à  l'auteur,  M.  Auhert,  et  ;i  ses  collaborateurs. 

L'exploration  géologique  <le  la  Tunisie  est  due  aux  efforts  combini's  de  la  mission  Cosson,  à 
laquelle  prirent  part,  comme  géologues,  MiM.  Le  Mesle,  Rolland  et  Philippe  Thomas,  et  du  Service 
des  mines  de  la  Régence,  placé,  de  1884  à  1S'J2,  sous  la  direction  de  M.  Aubert. 

Je  mentionnerai  encore  :  les  recherches  Individuelles  de  M.  Poniel,  (pil,  tout  de  suite  après 
l'établissement  du  protectorat,  rapporta,  d'une  excursion  rapide  dans  toute  la  région  du  littoral, 
des  résultats  d'une  valeur  capitale;  celles  de  deux  ingénieurs  italiens,  M.M.  Baldacci  et  Zoppi,  et 
suitout  celles  de  M.  Baltzer,  de  Berne,  auquel  est  due  la  meilleure  esquisse  tectonique  de  l'Atlas 
tunisien. 

I 

APEnçU  r.  ÉNÉRAL 

On  ne  connaît  en  Tunisie  aucune  lormatlon  sédimentaire  antérieure  au  .Jurassique;  mais, 
depuis  le  Lias  jusqu'au  Pliocène,  presque  tous  les  étages  y  sont  représentés,  le  plus  souvent,  par  des 
ilépôts  marins.  Ces  terrains  forment  l'ossature  du  pays  :  ils  ont  pris  part  aux  dislocations  du  sol, 
et  les  inégalités  de  leurs  rellels  sont  en  partie  comblées  par  de  vastes  accumulations  de  dépôts 
d'origine  torrentielle,  d'âge  récent,  dont  les  éléments  détritiques  sont  enq)runtés  aux  terrains 
secondaires  et  tertiaires. 

Les  terrains  sédlmentaires  les  plus  anciens  de  la  série  se  rencontrent  presque  exclusivement 
dans  les  régions  les  plus  accidentées  de  la  Tunisie;  ils  constituent  généraleznent  des  montao-nes 
isolées,  il  crêtes  quelquefois  déehlcpietées  et  il  pentes  abruptes,  mais  le  plus  souvent  de  forme  très 
régulière,  ;i  base  circulaire  on  elliptique;   ce  sont  des  dômes,  surélévations  anticlinales,  dans  les- 
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(iiu'llrs  les  conciles  plimucnl  tic  lolilcs  puils  irnii  |iiiinl  (riiliiil  \i-is  \:i  jx'i  iiiln'iic.  I.i's  hiiMiiis  les 
plus  i'('CC!lls  (le  1;\  Uci^'ciicc  occiipcnl,  :ni  cmil  iiiiic,  des  cinu'l/cs  .•ii/zic/i/ui/cs,  (hnis  lcs(|nrllcs  !;i  dis- 
iKisilioii  (les  ciiuclics  csl  iincrsc  de  ce  (|ii'(dlc  csl  d:iii>  li'S  (li")inrs,  li's  coïK'liis  |diiiiL;c;iiil  dr  huiles 
iKiiis  de  l;i  |ii'ri|iliei'ie  (h'  l;i  cii\<-lle  \ci's  un  |i(iinl  eeiiliid.  l'',ii  se  diilnciiiil  du  eeulie  i\u  dùiue  vers 
l:i  iHi  iidieiie.  ou  Inivei'Si^  (les  couelies  de  plus  eu  plus  ir^cenles.  I;illdis  (pi'eu  se  diiineaul  du  eeuire 
de  hi  euxelle  \ers  le  Ixiiil.  on  lr;ivcrsc  lies  couches  de  plus  en   j)lus  luu'leunes. 

Les  d('iuies  soûl  (pudciuei'ois  ii'l'éffulièrcnicul  grtuipes  ri  sui^issenl  ;iu  milieu  des  phiiues  coniuiç 
(les  C(')ues  \()lc;nii(pies  :  d  ;iulics  lois,  ils  soûl  ;diL;nes  de  in;iniei'e  ii  lorruer  des  cliMÎnous,  (»i'I(miI(''S 
du  siid-(Uiesl  nu  uord-esl  ou  iui"'iue  du  uoiil  ;ui  sud  d;ius  le  nord  de  la  l!i'>i^-euee.  oiienlc'-s  de  l'ouest 
il  Tesl  diins  le  sud,  \oire  nit''rnc  proliiddeuu'ul  du  uord-ouesl  nu  sud-est  (hins  l'exlrèine  sud.  Il 
existe,  (rnillenis,  tous  les  pnssiigcs  entre  les  d(')uies  ii  contours  i  Iliplicpu's  et  les  v('ril;d)les  clini- 
nous  lin(';iires,  ([ui  pr('douiinenl  dans  le  sud. 

Les  cu\  elles  svnclinnles  s("  Irnduisenl  d:\usle  rtdiel'du  |);i\sde  deux  uinuii'res  dlIlV-renles  :  ou 
bien  elles  correspondent  à  des  (^'pressions  comblées  et  translornu-es  en  dos  plaines  par  des  fornia- 
lions  alluviales;  ou  bien  elles  fornienl  des  plateaux  ('devr-s,  à  surface  If^gèreinent  concave,  dont  les 
contours  idlipliiiues  sont  inar(pu's  par  une  ialaise  abrupte,  (^es  plateaux,  couslitu(''s  le  plus  souvent 
par  des  teiraius  l'-oeènes.  sont  eonnns  sous  le  nom  de  /)///■  ou  de  IIhdkUIii.  'Ttds  sont,  par  exemple, 
le  l)vr  du  Kel,  pendant  du  eidèbre  Dyr  de  Ti'bessa,  et  la  Ibimàda  id  Kessera. 

Si  la  dislinclioii  des  d()mes  et  des  cuvettes  synclinales  est  Importante  aux  points  de  vue  géolo- 
gique pur  et  orogi-aphique,  elle  ne  Test  pas  moins  au  point  de  vue  de  la  géologie  appli(iuée.  Comme 
nous  le  \errons,  elle  est  capitale  au  point  de  vue  agricole,  et  elle  nous  fournit  de  précieux  indices 
pour  l'élude  delà  répaitilion  des  gîtes  minéraux. 

Géologiqiiemenl,  aussi  bien  que  géographiquement,  la  Tunisie  est  une  dépendance  de  l'Al- 
gérie :  les  mêmes  terrains  se  retrouvent  dans  les  deux  pavs  avec  des  caractères  presque  identicpies, 
et  les  plissements  de  l'Atlas  tunisien  sont  la  continuation  de  ceu.x  de  l'une  des  zones  qui  consti- 
tuent l'Algérie,  l'armi  celles-ci,  les  deux  plus  extérieures,  l'Atlas  tcllien  et  la  zone  des  hauts  pla- 
teaux, ne  s'étendent  pas  vers  l'est  au  delà  d'une  ligne  passant  approximativement  par  Batna, 
Guelma  et  B('tne,  et  c'est  l'Atlas  saharien  qui  seul  va  passer  en  Tunisie,  ses  plis  venant  rc/ai/cr  ceux 
de  1  Atlas  tellien.  Ce  sont,  en  particulier,  les  plis  du  massll  de  l'Aurès  et  ceux  du  massil  de  lébcssa 
qui  pénètrent  en  Tunisie;  ceux-ci  se  continuent  clans  les  montagnes  du  centre,  ceux-lii  traversent 
la  Medjerdah  et  viennent  atteindre  la  mer  en  conservant  leur  direction  sud-ouest-nord-esl. 


L.\      SliltlK      SEC  OXD  aire;      les      SOLltCES     ET      LES     CITES      DE      CALAMINE 

§  1.  —  Terrains  jurassiques. 

Le  Jurassique,  si  l'on  fait  abstraction  d'un  affleurement  assez  étendu  dans  l'extrême  Sud, 
découvert  jjar  f.e  jNIesle,  est  presque  exclusivement  cantonné  dans  la  région  montagneuse  située 
immédialement  au  sud  de  Tunis.  11  constitue  dans  celte  région,  qui  correspond  à  pou  pri's  a  I  an- 
j^ienne  Zougitane,  une  série  de  diJmes  sinq>les  ou  composés,  tels  (pie  le  Bou-Kournin,  le  Uesàs,   le 
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Dii'licl-Oucsl,  II-  /;im1i(>ii;iii,  li'  Dji-lx-l-Djoukai',  le  Dji'l)ol-l'kiriii,  le  Harfroil,  oie.  Ces  iiiontiiffiios, 
loiiiKuil  tanli'il  (li's  cioiiiu's  anoiidies,  tantôt  des  crc^los  (Iciilclf'cs  des  plus  ])itl()ios(|iios ,  sont 
iircsinic  cnlii'iiMUiMil  conijjosc'cs  (li>  calcaires  liasi([iics,  coni|)acls,  iMilisliiicIciiiciil  si  rai  ilii-s,  alli'i- 
};iiant  pliisicui's  centaines  Ai'  ini'lrcs  (l'épaisseur.  Ou  ne  couuail,  d'ailleurs,  pas  leur  siihsti'atiini . 
Le  .lurass!(pie  nioven  paiail  niaiiipier  pailoul,  el  le  Lias  <'sl  irunicdiatenienl  recouvert  soit  par  le 
Jurassique  supi''rieur.  soil  par  les  calcaires  uoduieux  rouf^'cs,  liés  marneux,  très  lossilil'i'res,  de 
lOxfordien.  soil  par  le  I  il  hmiupie,  l'eprc'senlc  |)ar  des  calcaires  coi'allieènes  ou  par  des  hrcclies, 
mais  loruiaul  loujouis  un  levèlenienl  Iransfriessil,  (pii  peul  lui-même  manquer,  le  Néocomien 
venant  alors  s"appli((uer  direclemeni  sur  le  Lias.  Ces  lacunes  cl  ces  Iraus^rcssions  indiquent  des 
mouvements  oroj^c'uitjues  pendant  la  période  jurassi(pie,  donl  on  relronve  la  trace  en  Aln;cric,  en 
llalie,  dans  ipicLpies  poiuls  des  j\lpes  el  ilans  le  Caucase.  L'analogie  des  si'dimenls  jurassi(pies 
avec  ceux  de  l'.M^i-rie,  île  la  Sicile,   de  l'Apennin,  de  la  N'ém'lie,  est  Irajjpanle. 

L'inliM'èl  ajfricolc  el  liiduslii(d  des  calcaires  du  Lias  (>sl  considérable.  Des  sources  vives  et 
aliondanles,  les  meilltmres  de  loul  le  nord-est  de  la  Régence,  y  prennent  naissance.  Celles  du 
y.ai^lionan  el  du  Djeliel-Djonkar  soûl  eaph^es  et  furent  amenées  il  Carthaiçe  par  les  Romains  an 
moyen  d'nu  aipu'due  donl  ou  adruiri'  encore  les  ruines,  mais  doul  le  radier  est  en  orande  partie 
utilisé  par  la  coudnile  «pii  anjourdliui  amène  les  mêmes  eawx  à  Tunis.  11  est  cerlaiu  (pi'iiue  lii's 
iail)le  partie  des  sources  cpii  jaillissent  des  calcaires  liasiques  est  actuellement  utilisée  el  ipu'  leurs 
eaux  sont  appelées  à  lépaudre  la  l'erlilité  et  la  vie  dans  tons  les  districts  avoisinanis;  une  (■Inde 
géologi(jue  détaillée  des  dômes  liasi([nes  l'ournirait  des  renseignements  pn'cieux  sur  les  chances 
d'augmentei'  le  déhil  de  toutes  ces  sources. 

Les  calcaires  du  Lias  sont  traversés  de  nombreuses  fractures  qui,  en  beaucoup  de  points,  sont 
minéralisées.  Les  fdons  de  plomb  et  de  zinc  du  Djebel-Reças,  les  riches  gisements  de  calamine  dn 
Zaghouan.  se  trouvent  dans  le  Ijias.  Ces  derniers  sont  en  pleine  exploitation. 


S  2.  —  Terrains  crétacés. 

Les  teriains  ciétacés  occupent  une  très  grande  partie  du  sol  tunisien.  Les  termes  inférieurs 
de  la  série  forment  le  revêteriient  des  dômes  jurassiques  ou  constituent  eux-mêmes  des  dômes 
autour  desquels  les  termes  plus  récents  affleurent  en  auréoles  concentriques.  Dans  le  Sud,  les 
couches  du  Crétacé  supérieur  sont  disposées  en  cliainons  anticlinaux  ipii  ne  laissent  allleurer  le 
Crétacé  inférieur  que  sur  de  faibles  surfaces. 

Les  terrains  crétacés,  et  surtout  le  Crétacé  moyen  et  le  Crétacé  supérieur,  sont  très  peu  fossi- 
lifères au  nord  d'une  ligne  correspondant  à  peu  près  à  la  latitude  de  Kairouan,  tandis  que.  au  sud 
de  cette  ligne,  les  mêmes  terrains  ont  fourni  une  fîiune  extrêmement  riche,  qui  a  déjii  fait  l'objet 
de  belles  monographies,  dues  à  MINL  Gauthier,  Péron,  Ph.  Thomas.  De  plus,  tandis  que  dans  le 
Nord  les  différents  termes  du  Crétacé  sont  au  complet  et  qu'ils  sont  reliés  les  uns  aux  autres  par 
des  passages  insensibles,  dans  le  Centre  et  dans  le  Sud  la  succession  présente  des  lacunes  :  le 
Néocomien  y  est  inconnu,  et  la  série  crétacée  commence  par  l'Aptien  ou  même,  dans  Textrème 
Sud,  par  le  Cénomanien,  et  le  Sénonien  repose  souvent  en  discordance  angulaire  sur  le  Cénoma- 
nicn.  Ces  lacunes  et  le  caractère  gréseux  de  rAptien  et  du  Cénomanien  du  Sud  indiquent  tantôt 
le  voisinage  d'une  côle,  tantôt  des  mers  très  peu  profondes,    tandis   que  la  continuité  des  dépôts 


GKOLOGIF,    DE    LA    T  UNI  SU',  147 

(l;\ns  \c  Nord  ot  loiir  cnraclrrc  \  nsi'ii  x  ;ill('slciil  un  plus  j^i;iiul  l'Iiili^iiciiiciil  des  côtes  ol  (I(^s  iiipi's, 
(loiil  le  l'oiul  s"air;iiss;iil  :iii  liir  ri  ii  mesure  ([lie  les  sétlitiioiils  se  cIéj)()Siiient.  Dans  le  \oril,  depuis 
le  Xi'oconileii  jus([u';ui  Ci'iHinianieu,  les  ('(issiles  sont  ])i'es([iie  exclusivement  des  Céphalopodes; 
dans  le  SiMionien  ce  sont  surtout  des  Inocéranies  et  des  l'icliinides  (.S'/c/jo/hV*  itihcrciilaUi,  Cardiasler 
Italiens),  identiques  \\  ceux  de  la  Sca<rlia  italienne.  Dans  le  Sud  et  dans  le  Centre,  ce  sont  les 
huîtres  et  des  genres  d'oursins  tout  difTi'rents  qui  prédoniiuenl . 

Dans  le  Sud,  on  laison  du  climat,  les  sols  (oruK's  par  li's  dlilÏTenls  termes  du  Crétaré  sont 
presque  toujours  stériles;  dans  le  Cenln»  et  leXord,  ils  \\o  sont  gui're  plus  lavoraldes  aux  cultures. 
Les  marnes  du  Néoeomien,  av<'e  leuis  iulercalalions  de  lianes  de  t;rés,  sont  recouvertes  de  hrous- 
sailles  et  ne  donnent  naissance  ii  aucune  source;  rAlliieu  el  le  Cénomanien  sont  tout  aussi  peu 
fertiles,  et  les  eaux  auxquelles  ils  donnent  naissance  sont  peu  abondantes  et  de  médiocre  cjualité. 
Si  le  sol  sénonien  est  peu  fertile,  il  fournit,  par  contre,  pres([uc  partout  des  eaux  abondantes  et  de 
bonne  qualité. 

Les  marnes  barrémiennes  ii  Murroscap/iitcs  Lvani,  ([ue  l'on  peut  tlistingucr,  dans  les  environs 
de  Tunis,  au-dessus  du  Xi'ocomien,  sont  exploitées,  :i  Mammaïu-Lif  et  à  Bordj-Cedria,  pour  la 
fabrication  de  la  chaux  hvdraulique.  Les  calcaires  du  Sénonien  sont  exploités  comme  pierre  de 
construction  autour  de  Tunis.  Dans  les  environs  de  Téboursouk,  de  Béjà  et  de  Souk-el-Kemis,  ils 
sont  traversés  par  des  filons  de  calamine  exploités  avec  succès.  Tant  au  point  de  vue  hydrologic[ue 
qu'au  point  de  vue  minier,  les  calcaires  sénoniens  jouent  donc  le  même  rôle  que  les  calcaires 
du  Lias. 

III 

LES     TERnAINS      É  0  C  IL  N  E  S     ET     LES      PHOSPHATES 

Le  groupe  éocène  est  représenté  en  Tunisie  par  son  terme  inférieur,  que  les  géologues  algé- 
riens désignent  habituellement  sous  le  nom  d'étage  suessonien,  et  par  son  ternie  supérieur,  le 
Priabonien  de  MM.  Munier-Chalmas  et  de  Lapparent  ;  le  terme  moyen,  ou  Parisien,  est  entièrement 
absent.  Dans  le  Sud,  l'Eocène  inférieur  parait  seul  représenté. 

Un  intérêt  tout  particulier  s'attache  il  l'Éocène  inférieur,  ([ui  contient  les  grands  gisements 
de  phosphates  tunisiens. 

On  peut  reconnaître  dans  le  Suessonien  du  nord  île  la  lîégence  deux  sous-étages,  dont  l'inlé- 
rieur,  constitué  par  des  marnes,  des  grès  phosphatés  et  une  puissante  série  calcaire,  supporte  en 
discordance  le  supérieur,  comprenant  des  marnes  brunes  avec  rognons  de  calcaires  jaunes  et  des 
grès  fins.  UOsirea  Bogliarciisis  se  trouve  il  tous  les  niveaux  de  l'Eocène  inférieur;  dans  les  cal- 
caires, on  rencontre  en  très  grande  altondance  des  nummuliles  de  grande  taille,  appartenant  a 
plusieurs  variétés  de  la  Nnniniiililcs  <ji:c/ienst.s,  espèce  qui  l'orme  également  de  grandes  accumula- 
tions en  Egypte. 

Les  phosphates  se  présentent  dans  une  roche  brune  ou  verdàtre  très  Iriable  et  de  teneur  très 
variable.  La  richesse  est  très  faible  dans  le  Nord  :  elle  varie  entre  2  pour  100  et  15  à  16  pour  100  de 
])liosphate  ;  ce  n'est  quexceplionnellcment  ([u'on  trouve  des  teneurs  plus  élevées,  30  a  50  pour  100, 
au  Kalaa-es-Senam,  par  exemple.  L'épaisseur  des  couches  a  phosphate  est  non  moins  variable  :  elle 
est  nulle  en  certains  points,  atteint  5  à  G  mètres  au  Kef  et  même  10  mètres  au  Kalaa-es-Scnaïu. 


l'iS  LA    ïlîNISIK 

l.c  Siii'ssoiiicii  ()((U|n'  (le  ^iMiulcs  siirl;ices  sur  lu  rive  •^iinclii'  ilc  hi  -Mr(l|i'i(l:ili,  auv  rii\iiipiis 
lie  lîi'jii;  m;ils.  (Lms  ccllr  i(';;i((il ,  le  pliDspliiilo  mi'iilc  luissi  ])Cli  (["(''Ire  ('xploili'  (|iic  dans  \f  iioiil 
(le  rAIffi'ric.  Miiln-  la  Mciljcidali.  an  iioiil,  ri  uiic  lii^iio  iilliuil  de  'l'c-hessa  il  Kiiiioiiaii,  au  sinl,  li' 
Siiessoiiii-n  loniic  de  ikmiiIhi'Usc^s  ciivclli's  s\  uclliialcs  ciiiri'spoiidaTil  ii  dos  |)liili'aii.\  clcvcs,  le  |dus 
s<)ii\oiil  cnllJ'l'i'iiKMil  isoles  el  il  (■(iiiloiii's  |iliis  mi  moins  eHi[)li(|in>s.  Ces  pialeaux  soni  aulanl  de 
laliies  de  calcaires  nuniMinlili([nes,  limili'es  jiar  des  parois  \erlieaies  el  i<'posaiil  snr  nn  sonliasse- 
nuMil  (l(>  coïK'lies  pliosjdialécs.  Les  coiidill(tiis  de  oiscnuMit  el  l'aspecl  ol()graplii([ue  du  Dyr  el  Kel, 
du  l)i(d)ol-Goi  rail,  de  la  Kalaa-os-Scnam,  ou  Guelaat-os-Sonam,  de  la  (^alaa-cl-Djerda ,  son!  donc 
idenlicpies  ii  ceux  du  Hyr  de  Ti-hessa.  Par  coutie,  les  j^isemenls  dn  \asser-Allali,  au  sud-ouesl  de 
Kairouan,  se  Irouvenl  dans  un  chaînon  ailoiii^i''  dn  nord  an  sud.  Les  allleureinenls  se  pri'^senlenl 
SLii\anl  den\  lii^iM's  de  crèles  parallides  sur  nne  longiuuii- de  pics  de  liO  Lilonicl  l'es. 

Après  une  longue  inlei  ruplion,  l'hiocène  inférieur  re|)araît  dans  le  Snd,  aux  en\  irons  de  (lal'sa. 
Il  y  déhulo  lonjouis  par  un  di-pôt  de  puissance  variable  d'argiles  ii  gypse  el  s(d  gemme  qui  rejiose 
transgressivemenl  sur  les  didc-ienls  termes  du  Crétacé.  Apri's  quelques  hanes  de  calcaires  marneux 
fossilifères,  vionnent  les  marnes  et  les  calcaires  phosphatés,  cl  la  série  se  termine  par  des  calcaires 
plus  ou  moins  siliceux  il  himaclielles  à'Ostrea  multicostata,  remplaçant  les  puissants  calcaires  il 
numninliles  tlu  Nord. 

C  est  en  ISS,)  cpic  IM.  Piiilippe  Thomas,  vétérinaire  principal  de  l'armée,  membre  de  la  mis- 
sion Cosson,  lil  la  découverte  dos  gisements  de  phosphate  des  environs  de  Gafsa,  découverte  dont 
Limporlance  économi([ue  est  immense,  et  qui,  en  même  temps  qu'elle  fait  le  plus  grand  honneur 
il  l'auteur,  démontre  une  fois  de  plus  la  grande  utilité  pratique  des  explorations  géologiques. 

L'Locène  inli-rieur  se  rencontre  sur  les  deux  flancs  d'un  chaînon  anticlinal  dirigé  do  l'est  ii 
l'ouest,  et  allant  de  Gafsa  i»  Tamerza,  comme  le  montrent  les  coupes  ci-contre  (fig.  p.  140),  que  nous 
empruntons  il  une  note  de  ]\L  Thomas. 

La  puissance  du  niveau  piiosphaté  oscille  entre  30  et  100  mètres:  elle  va  généralement  en 
s'atropliiant  de  1  ouest  vers  l'est,  atteignant  son  maximum  de  développement  vers  le  centre  de  la 
chaîne.  La  bande  méridionale  est  la  plus  importante  :  elle  affleure  sur  60  kilomètres  de  longueur; 
la  bande  septentrionale  est  beaucoup  plus  disloquée.  Au  Kanguet-Scklja,  on  trouve  sept  couches 
de  phosphate  formant  une  épaisseur  totale  de  10  mètres.  T^es  marnes  qui  séparent  les  bancs  de 
calcaire  phosphaté  contiennent  des  dents  de  squales  et  des  coprolithes. 

La  teneur  moyenne,  résultant  d'un  grand  nombre  d'analyses,  est  de  TiO  ii  00  pour  100  pour  le 
phoqjhatc  brut;  après  lavage,  la  teneur  serait  supérieure  ii  GO  pour  100. 

Le  cubage  du  minerai  disponible  et  exploitable  à  ciel  ouvert  est  de  ."S  millions  de  tonnes  de 
minerai  riche  dans  la  seule  partie  sud  des  affleurements,  et  sans  tenir  compte  des  marnes  phospha- 
tées et  des  couches  de  teneur  inférieure  il  52  pour  100.  La  totalité  du  gisement  parait  dépasser 
30  millions  de  tonnes'. 

On  rencontre  encore  le  Suessonien  avec  phosphates  ii  Midès,  au  nord  de  Tamerza,  et  sur  le 
pourtour  du  dôme  sénonien  dn  Djebel-M'sila,  puis  dans  le  Djobel-Jellaliia,  au  sud-ouest  do  Gafsa. 

Au  Djebel-Maktarai  et  au  Bir  M'Rabot,  ii  l'est  d'El  Guettar,  on  ne  trouve  plus  que  les  termes 
inférieurs  du  Suessonien  ;  les  phosphates  ont  été  enlevés  par  l'érosion. 

L'Eocène  supérieur  est  transgressif  sur  l'Eocène  inférieur,  dont  il  est  séparé  par  une  lacune 

1.  Ces  données  sont  empruntées  à  l'ouvrage  la  Tunisie,  Agriculture,  Industrie,  Commerce,  t.   I",  p.  4."iC. 
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cm  rcsnoiidanl  il  ri'"oc(ne  iiioncm.  Il  s  Clfiid  \i'is  le  luiid  rsl  ihiiis  (1rs  i(''n|i()iis  où  l'I'locc'nc  illlcricur 
Aiil  (Icliiul  cl  oîi  il  icposc  ;\liiis  en  «ilscorchiiicc,  siill  sur  le  Ci'iioiiKiliii'U,  soll  iDrnic  sur  lo  NcofO- 
lulcii  DU  le  .lui;issl(ju(',  coiinur,  |i;\r  cxciuph^,  au  /.ii^houaii .  Il  csl  coiisl  il  u<'-  liii-nir-nio  j):ii-  deux 
s()us-(''lages  distincts,  auxquels  M.  Ficheur  a  donne  en  Algi'iie  les  noms  de  Medjanieu  et  de  Xuini- 
dicu.  Le  Medjanieu  est  constitué,  connue  eu  Alnéiie,  ^f.w  des  niaines  ii  iiicoïdes,  passant  oriliuaire- 
uienl  à  des  j^rès  il  la  [larlie  suiK'rieiire.  Li;  iXiiinidieii  coinpreiid  une  iiiipoi  laule  lorinalioii  de  grès 
siliceux  blancs,  liialjlcs.  Lien  slralilii's,  connus  sous  les  noms  de  grès  de  Kluouniirie,  de  gri'S  de 
Nuinidie,  et  qui  se  retrouvent  a\  ec  une  reniarcjuahio  constance  sur  tout  le  littoral  algérien  et  tunisien. 
Dans  le  Centre,  le  Nuniidien  re[)os('  iMinii'dialenienl  sur  rMoecMie  inléTieur  etcoiilienl  des  inleica- 
lations  de  calcaires  ti'ès  rossdili'res,  (|ui  t\c  laissent  aiiciiii  (hnile  sui'  I  âge  ('■ocène  de  ces  lorniations. 
Les  diflereuts  ternies  de  la  si'rle  éoci'iie  jouent  un  i(')le  tirs  iin|iorlant  au  point  ili' vui'  agricole 
cl  loreslier  et  au  point  di'  \ue  de  la  dislrlbuliou  des  eaux,  au  moins  dans  le  Nord  et  dans  le  Centre. 


Djebel      niig'i      (Oji  rart/<s> 
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C,  lorrains  crctaccs  supOriuMirs.  —  S,  Suussouiuu  (Éoc6no  inl.Tluiir).  —  l'H,  iiivcaiiK  di-  pliusiiliato.  —  G,  yypsos  ôoeùucs.  —  P,  PliucOnu. 
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Q,  iiUuvious  quaternaires.) 

Kiany 


Bassin  du  cholL  Rharsa 
l'cxun  TsolJja' 


GOUI'E     TRANSVERSALE    DU     DJEUEL- 

î  crétacés  supérieurs.  —  S,  Suessonien  (Éocènc  infcric 


iELE.lA      (d'aI'RIOS      PII.     TUOMAS)    (p.    l'iS). 

I.  —  PH,  niveaux  ilc  pliuspliate.  —  G,  gypses  éocùu 


.  —  P,  pliocène.) 


Les  calcaires  de  LKccène  inférieur  donnent  naissance  ii  des  eaux  assez  abondantes,  quoique 
d'un  débit  irrégulicr  et  de  mauvaise  qualité. 

La  relation  constante  du  terrain  snessonicn  avec  les  réglons  riches  en  céréales  avait  déjii  Irappé 
Tissot,  dans  ses  explorations  de  la  province  de  Constantinc,  et  il  en  avait  conclu,  bien  avant  la 
découverte  des  riches  gisements  de  Tébessa  et  de  la  Tunisie,  que  le  phosphate  de  chaux  devait 
exister  dans  rÉocène  inférieur.  «  Nous  savons  donc  aujourd'hui,  dit  IM.  IMi.  fhomas,  quel  (ut  1  clé- 
ment actif  de  cette  fécondité  si  remarquable  qui  valut  à  La  province  romaine  d'Afrique  le  qualiOcatil 
de  «  grenier  de  Rome  ».  C'est  précisément  hi  région  centrale  des  hauts  plateaux  qu'arrosent  l'Oued- 
Mellèguc,  rOued-Siliana  et  leurs  afiluents,  qui  possède  les  lambeaux  les  plus  étendus  de  Suessonien 
avec  affleurements  de  la  couche  ii  phosphate  ;  c'est  dans  les  plaines  de  cette  région  que  sont  accu- 
mulées les  alluvions  résultant  du  diMuantèlcment  de  ces  mêmes  formations,  et  c'est  cette  région 
qui  est,  par  excellence,  encore  aujourd  hui,  la  légion  agricole  de  la  Tunisie. 

Par  contre,  la  Khroumiric,  dans  laquelle  les  grès  île  l'Iùicène  su[)érieur  occupent  une  grande 
partie  du  territoire,  est,  de  même  que  la  partie  voisine  de  l'Algérie,  ipii  s'étend  le  long  du  littoral 
jusipi'ii  Bône,  une  région  forestière,  la  région  des  chènes-liègcs. 

Ajoutons  que  c'est  dans  les  grès  tie  D'^ocène  supérieur  ipie  se  trouvent  les  grands  gisements 
de  minerais  de  fer  de  la  n'gion  de  Tliabarea,  coiicéd(!'S,  mais  encore  non  exploités. 
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i.i;s    i>iiAsi;s    ni:ci;N'ri;s    ni;    i.  i:  vo  1. 1' no  n    (;  i;o  i.o  c.  iq  uij 
S  I.  —  Terrains  tertiaires. 

A  I  l'ioci'in'  sujifiiclir  lait  siiilc,  en  I  iiinsii',  une  phase  d  ciui'i  slmi  cori  i'S|ii)iiilaiil  ii  Iduir  la 
période  </(jiiilii/iii'ii/n'.  Di'S  plisscmciils  oui  aH'cch^  le  pavs  ot  oui  <l<'lciiiiiiir'  la  lorriialioii  ili'  r('li<;l's, 
iUiX(juols  s'est  allacpK-e  iinim''iliatcincMil  l'aclion  ("rosive  des  aïeuls  alinospluTicpies.  Les  th-prossioiis 
se  sont  l)ienlôt  trouvées  comblées  parties  formations  il('lriti([ues,  telles  rpie  pondinoiies,  sahles, 
ari^iles  roin;es,  iloiil  les  élémeiils  sont  empruntés  aux  ilé'pôls  seeontlaii'es  et  à  1  l'^ocine.  (les  loiina- 
tions  sont  attribuées  par  M.  Auberl  au  l'iiocèue.  mais  M.  i'iclieui'  pense  (pieiles  représentent 
Y Aquitaiticn,  e"est-;»-dire  rOligocènc  supérieur.  Dans  ce  cas,  elles  ollViiaient  les  plus  grandes  ana- 
logies avec  les  couches  aquitaniennes  du  bassin  du  Rhône.  I,es  poudingues  et  les  sables  de  cette 
séi'ie  sont  souvent  recouverts  de  bois  de  conifères;  les  pai'lies  argileuses  peuvent  fouinir  un  sol 
arable. 

Avec  le  début  du  Miocène,  la  mer  reprend  partiellement  possession  du  pays;  mais  il  est  dificilc 
d  établir  ses  limites,  car  l'érosion  a  détruit  une  partie  des  dépôts  miocènes,  tandis  que  d'autres 
sont  reeotiverts  par  les  dépôts  pleislocènes.  Les  anieurenients  actuels  s'étendent  dans  les  plaines 
situées  entie  Tunis  et  Bizerle:  on  en  rencontre  au  nord  et  ;i  l'ouest  de  Kairouan,  et  ils  constituent 
une  grande  partie  de  la  pres([u'iie  du  cap  Bon.  Il  est  probable  que  dans  ces  aflleurements  sont 
représentés  les  trois  étages  (pie  l'nn  a  distingués  dans  le  INliocène  d'Algérie  :  le  Carteniiien,  lllel- 
vétien  et  le  Sahélien. 

L'étage  inlérieur,  généralement  gréseux,  fournit  un  sol  non  cultlvalde  ;  les  étages  supérieurs 
sont  plus  argileux  et  donnent  lieu  à  des  terres  fertiles,  quoique  un  peu  fortes.  Ni  ra(juitanien  ni 
les  diflérents  termes  du  Miocène  ne  donnent  naissance  ii  des  sources  importantes. 

Le  Pliocène  possède  une  étendue  encore  bien  moindre  que  celle  du  Miocène  ;  il  n'existe  que 
sur  le  littoral,  entre  Bizerte  et  Sousse,  et  ne  couvre  de  surfaces  tant  soit  peu  considérables  que 
dans  la  presqu'île  du  cap  Bon,  oii  ses  sables  constituent  un  sol  excellent  pour  la  culture  de  l'olivier. 


§  2.  —  Formation  de  l'Atlas. 

A  l'époque  oii  se  déposaient  les  terrains  pliocènes  marins,  la  chaîne  de  l'Atlas  était  déjii  entiè- 
rement soulevée.  Plus  que  toute  autre,  cette  chaîne  doit  sa  formation  ii  une  œuvre  de  longue  durée. 
Nous  avons  vu  que,  pendant  toute  la  durée  des  temps  secondaires,  la  sédimentation  était  très  fré- 
quemment interrompue,  en  divers  points  de  la  Tunisie,  par  des  exondations  partielles,  indiquant 
des  mouvements  du  sol  assez  importants.  Les  retours  de  la  mer  (les  transgressions  oxfordienne, 
portlandienne  ou  tithonique,  cénomanienne,  suessonienne,  priabonicnne,  miocène)  ne  sont  pas 
localisés  a  la  région  :  ils  se  produisent  aux  mêmes  époques,  non  seulement  en  Algérie,  mais  encore 
en  Andalousie,   dans  l'Apennin,  dans  une  partie  des  Alpes  et  juscpie  dans  le  Caucase,  indlipiant 
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liicii  rmiilo  lies  cIkumcs  oirciimmédllciiiiiircniM's.  Les  plissi-iiieiils  de  l'Allas  résullent  de  la  supcr- 
posilioii  doloiis  los  iiKiiivciiicnls  atlcstés  [lar  les  lacunes  et  par  les  transgressions,  mais  co  sont  les 
(leinleis  plissenicnls,  les  pins  énergi([nes,  eenx  de  la  période  leillaiie,  (pii  ont  impose  a  I  \\\:>^  s. m 
orographie.  On  ne  pourrait  aflirnier  (pi<^  ees  mouvenu-nts  se,  soient  produits  toujours  aux  mêmes 
endroits  et  suivant  les  mêmes  directions.  Ainsi,  la  distribution  des /^/c/e.v  est  régie  en  Tunisie  par 
des  lignes  est-ouest,  parallèles,  par  eonsé(pienl,  au  lilloral  algeriiMi,  tandis  (pie  les  directions  des 
plissements  principaux  sont  toutes  dilIV-reiiles.  l'n  coup  d'o'll  sur  la  carte  géologique  montre  que  les 
plis  de  l'Atlas  saharien,  ipii  pcneli-enten  l'nnisle  ;ivec  uik' dlicetlon  sud-om^st-nord-est,  conservent, 
les  plus  septentrionaux,  cette  direction  jusipiii  la  mer,  tandis  ([ue  ceux  <le  la  'lunisie  centrale  s  in- 
fléchissent bientôt  vers  le  nord.  Seuls  les  |.lls  de  la  Tunisie  méridionale,  .lans  la  région  au  nord  des 
chotts,  sont  orientés  ouest-est,  mais,  avant  d'arriver  ii  la  grande  plaine  de  Sfax,  ils  tournent  brus- 
quement au  nord'.  Il  est  probable  (pie,  dans  bien  des  cas,  les  particularités  (pie  l'on  observe  sur  le 
pourtour  des  dômes  et  l'existence  mémo  de  ces  accidents  sont  dues  au  croisement  des  plissements 
de  la  (in  du  tertiaire  avec  des  |>lissemenls  plus  anciens. 

S  3.   —  Actions  éruptives. 

La  période  de  formation  de  l'Atlas,  dans  laquelle  les  mouvements  langenluds  atteignirent  leui' 
maximum  d'intensité,  fut  suivie  d'une  période  d'effondrement,  mai(piée  par  la  prédominance  des 
mouvements  verticaux.  T>e  masslC  ancien  de  la  côte  algérienne,  conlri^  le(pud  s'étaient  butés  les 
efforts  de  compression  latérale,  s'ajjinia  dans  la  Méditerranée,  ne  hiissant  plus  subsister  en  Algérie 
que  quelques  himbeaux  de  schistes  cristallins,  tandis  ([n'en  Tunisie  les  restes  de  cette  chaîne  litto- 
rale ont  entièrement  disparu. 

Les  lignes  suivant  lesquelles  se  (It  reffoiulrement  sont  jalonnées  par  des  roches  éruptives, 
témoins  d'une  activité  volcanlcpie  manil'esle.  En  Algérie,  ces  roches  sont  Iri's  répandues  :  File  de  la 
Gallite,  au  large  de  la  Khroumirle,  en  est  entièrement  composée;  mais,  dans  la  Tunisie  même, 
elles  ne  jouent  qu'un  rôle  tout  ;i  fait  insignifiant.  On  n'a  signalé  ipie  deux  pointements  de  rhyoli- 
thes  dans  l'éocène  do  la  Khroumirle,  non  loin  des  gisements  de  fer  du  Xel'zas,  et  quelques  dolé- 
rites.  C'est  avec  ces  dernières  ipie  beaucoup  d'auteurs  mettent  en  relation  la  présence  de  gypses 
probablement  épigéniques,  ([ui  forment  des  amas  considérables  dans  le  nord-ouest  de  la  Régence. 
Beaucoup  de  gypses  sont  toutefois  interstratifiés  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  et  il  est 
possible  qu'une  partie  d'entre  eux,  notamment  ceux  du  Sud,  soient  d'origine  lagunaire. 

S  4.  —  Époque  pléistocène. 

La  dernière  phase  de  plissement  de  l'Atlas,  dans  laquelle  s'acheva  l'édllication  de  la  région, 
fut   suivie  d'une  phase  de  destruction   par  les    agents  atmosph{'ri([ues.  A  cette    époque,   dont  les 

1.  Cette  innexion  vers  le  nord  de  tous  les  plis  du  nord-est  de  la  Tunisie  est  tout  :'i  fait  contraire  à  l'hypothèse  d'après 
laipielle  la  continuation  des  plis  de  l'Atlas  devrait  être  cherchiie  en  Sicile.  Si  on  prolonge  par  la  pcns(;'e  les  plis  de  la  Tunisie 
vers  le  nord-nord-cst,  ou  constate  qu'ils  passeraient  sous  la  mer  Tyrrh(3nieune  pour  venir  rejoindre,  à  l'est  de  Rome,  1  A- 
pnnnin  central.  La  structure  de  cette  dernière  chaîne,  et  en  particulier  celle  de  l'Apennin  Iranstéverin,  présente  les  plus 
parfaites  analogies  avec  celle  de  l'Atlas  tunisien.  Ce  sont  les  mêmes  terrains,  les  mêmes  lacunes,  les  mêmes  discordances,  les 
mêmes  types  de  dislocations,  qui  se  retrouvent  dans  les  dcu.x  régions.  C'est  en  vain  que  l'on  clierchcrait;;de  pareilles  analogies 
entre  la  Tunisie  et  la  Sicile. 


1.V2  i,A  ti;n'isif. 

>li'l>iils  rriiiDiilriil  ci'rlaiticiiK'ul  ii  l;i  lin  ilu  l'I  iiicrnc.  ri'^iKiil  rii  Alinjiir  un  ('liin;il  i  jj<'iiiii|Kii'iil>lriii('iil 
plus  Imiiiidi'  (|U  il  r('|iii(|U<-  iicliiclk' :  des  |ii'('('i|iihil  idiis  iiilriiscs  (h'Ii'i  iniiiaiciil  iiii  i';i\'i  iicjnrii  I  l'iicr- 
■  fi(|ii('  (les  muiil:ii^iii-s  ri  rariliUiIcnl  le  li';tiisj)i)rl  l'I  lu  ilispcrsioii  îles  éh'iiu'iils  ilt'lrili(|U('s.  (Tosl  il(! 
«'(•Ile  ('•[)(U[U('  <|ii(-  tIaU-iit  la  |ilu|)arl  des  cailloiilis  aiiirulciix,  îles  |)(HRliniru('s,  des  sables  et  des  limons 
(|lii  loi  iiii'iil  sur  les  peiiles  les  depuis  e(iiiinis  sous  le  iiiiiii  d"allerriss<'iiieiils  anciens;  cCsl  aussi  ii  celte 
('•po([ne  (|u  il  laiil  allrihiier  li's  j^iaïKles  inassi's  d'allinions  (pu  loiinnil  Ir  sol  leilile  de  la  pluparl 
tles  plaines.  A  celle  pcinMlc  liiiinide  succéda,  d'apics  M.  l'iiiiicl,  une  pliasc  drxiirinc  si'elicrcsse, 
peiulaiil  hupielle  liiiile  la  surface  des  dé|>ôls  allin  ioiiiiaii  es  se  leeoiixril  d'une  croule  I  ia\  crlineuse, 
K'sullaiil  d'une  soile  dincruslalioii  siiperlicielle  par  suilr  de  l'cvaporalion  des  eaux  d'iidillralion, 
qui  n'iiionlenl  par  caplllarili'.  Celle  ci'oùle  Iraverl lneus<'  l'oiiiK'  une  \i'>rilalile  carapace  d"une  ('pais- 
seur  pouvani  aller  jus(prii  (piehpies  nièlres  el  (pii  s"op|)ose  ;i  lonle  ciillure  si  on  ne  prend  soin  de 
l'enlevci'  préaiableincnl . 

1,  aneiennele  de  cette  carapace,  (pii  localeineiil  sr  l<irini"  encore  de  nos  jours,  peut  être  établie 
ifràce  ;i  un  j)liénoinéiie  (pii  se  produisit  sur  loul  le  littoral  barbaresipie.  depuis  le  o-olfe  de  Gabès 
jusqu  il  Tanj^i'r  :  un  afraisseinenl  du  sol  \inl  iniini'rner  une  bande  liltorale  de  laideur  variable,  de 
sorte  que,  sur  la  carapace  calcaire,  se  déposèrent  des  sédiments  bien  stratifiés,  vases,  sables  et 
«ralets,  coiilenaul  de  grandes  accunuilations  de  coquilles  appartenant  non  seulement  :i  des  espèces 
actuelles,  mais  encore  :i  un  certain  nouilire  de  lormes  qui  ne  vivent  plus  aujoiiidluii  dans  la  Méditei- 
ranée,  telles  que  le  Stronihits  Medilerranenx,  et  des  espèces  des  genres  Tiigonia,  Conus,  Nassa,  etc. 
Ces  anciennes  plages  ont  été  soulevées  ultérieurement  en  certains  points  ii  plus  de  30  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  Un  climat  bumide  s'établit  de  nouveau  dans  la  région,  en 
même  temps  que  rabaissement  du  niveau  de  base  réveilla  l'activiti'  des  cours  d'eau  el  inaugura 
une  nouvelle  période  de  ravinement  el  d'alluvionnement  pendant  laquelle  les  lacs  du  sud  de  la 
Régence  eurent  une  salure  moindre  et  une  profondeur  plus  considéiablc  qu'aclucllemcnt. 

Enfin,  vint  une  nouvelle  pbase  de  sécheresse  relative,  qui  dure  encore  acluellemenl,  el  c(  pen- 
dant laquelle  l'alimentation  des  Ijassins  lacustres  n'a  pu  compenser  leur  i^afiorarion,  de  sorte 
que  les  eaux,  de  plus  en  plus  condensées,  n'ont  pas  pu  conserver  leur  faune  de  mélanies,  de  méla- 
nopsides  et  de  Cari/iit/ii,  et,  se  desséchant  plus  ou  moins  complètement,  se  sont  transformées  en 
chotts  ou  sebkhas'  ». 

Les  grandes  plaines  ([ualernaires  de  la  Tunisie  sont  le  plus  souvent  ii  l'état  de  steppes.  Cej)en- 
danl  certains  atterrissements  de  la  région  littorale  conviennent  fort  bien  à  la  culture  de  l'olixier. 
Les  limons  des  vallées  sont  très  fertiles  lorsqu'ils  ne  sont  pas  imprégnés  de  gypse. 

Le  quaternaire  ancien  contient,  dans  le  Sud,  de  grandes  nappes  artésiennes.  Les  alluvions 
récentes  des  grandes  vallées  icnferment  des  nappes  d'eau  superficielles  de  (jualité  souvent  très 
bonne. 

1.  A.   PoMEI..  .S,u   Cc-rlaincs  ,lcs  ilcinicrcs  phases  gcoiogi,/ues  et  elimnteriqncs  du  sol  bail>„ics</il,;  dans  C.  II.  .Iccul.  Se,  l.  CIX, 
p.  314-318. 
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l/cliulf  gi-()l(ijj;i(Hi.>  (le  1m  'ruiiisir  i.cirncl  (Iniic  dr  d Isl  1  ii^iic r  <iiuis  !.•  |.;i\s  i)ln>li-iii-s  régions 
niiliircllcs,  caractérisi-cs  cliacmn'  [inr  nn  irlii'l' s|)rcl;il  dû  ii  \:\  iiic'doiniiiaiicr  dr  ccitaiiis  Iniaiiis  et 
à  la  lecl()ni(|iic:  riv.iciiiic  di- ci's  ic"  loiis  |iossrdc  son  icMiiiic  li\  dii.giapliiinie  Sdiil.Tiani  propre,  a 
peu  près  indcpcndaiil  du  (limai  ;  (■haciiiic  a  srs  piiiduils,  iiiliiéraiix  on  agricoles. 

Au  nord  de  la  Medjerdali  s"élend  une  région  à  laciuelle  on  peuL  donner,  par  exteusiou,  le  nom 
de  Khroiimirie;  elle  est  earaelérisée  par  la  prédominanee  des  grès  éocènes;  c'est  un  pays  de  lorèts. 
Ou  peut  mettre  à  part  la  graïuh^  j)/iii/ic  Iciiinirc  el  t/iiiiti-r/iiiir(-  siliiée  ii  1  est  de  Blzerte  el  di- 
Mateur;  c'est  essentiellement  un  pays  agricole. 

La  réi^'ion  centrale  de  la  Tunisie  forme  nu  grand  ([uadrilalére,  ii  Taugle  nord-est  du([uel  se 
trouve  Tunis;  elle  possède  un  relief  extrèiucnient  complexe,  dans  lequel  le  trait  dominant  est  fourni 
par  les  dômes  jurassiques  et  crétacés  el  par  les  hamàdas  éocènes.  L'irrigation  peut  y  être  assurée 
par  les  eaux  venant  du  Jurassi(iue  et  du  Séuonieu;  les  plaines  quaternaires  sont  formées  d'un  sol 
jadis  fertile, .mais  auquel  des  siècles  de  culture  ont  enlevé  le  phosphate,  que  l'exploitation  des  gise- 
ments éocènes  voisins  pourrait  leur  restituer.  La  Tunisie  centrale  fut,  à  l'époque  romaine,  la  partie 
du  pays  la  plus  peuplée  et  la  plus  cidtivée;  c'est  aussi  vers  la  Tunisie  centrale  que  se  portera  de 
préférence  la  colonisation  française;  conformément  à  la  structure  géologique  si  variée,  les  cultures 
et  les  industries  les  plus  diverses  pourront  s'y  introduire. 

La  région  du  Sud  est  caractérisée  par  la  direction  ouest-est  des  chaînons,  par  de  grandes  lacunes 

dans  la  série  des  terrains  et  par  la  présence  des  chotts.  Les  riches  gisements  de  phosphate  et  les  eaux 

souterraines  qui  arrosent  do  nombreuses  oasis  réservent  à  cette  partie  du  pays  un  avenir  prospère. 

On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  Vextréine  Sud,  région  que  n'ont  plus  atlectée  les  plissements 

de  l'Atlas,  d'où  résulte  un  régime  de  plateaux  d'une  grande  monotonie. 

Enlin,  les  grandes  plaines  du  lillural  est,  qui  s'étendent  juscpi'aux  escarpements  abrupts  du 
Djebel-Nasser-Allah,  du  Djcbel-Bou-Daboux,  du  Djoukar,  du  Zaghouan,  du  Bou-Kournin,  constituent 
une  région  dont  la  constitution  géologique  contraste  fort  avec  celle  des  autres  régions.' Les  terrains 
quaternaires  prédominent,  el  ce  n'est  ([ue  dans  la  presqu'île  du  cap  Bon  que  les  terrains  tertiaires 
s'élèvent  à  une  certaine  altltiule.  C'est  la  région  de  l'olivier,  mais  c'est  aussi  celle  des  grandes  plaines 
salées  et  Incultes. 

En  résumé,  11  existe  peu  de  pays  dans  lcs([uels  les  conditions  économi(pies  soient  dans  une 
aussi  étroite  dépendance  de  la  constitution  géologique. 

La  géologie  de  la  Régence  est  connue  dans  ses  grandes  lignes,  mais  l'étude  détaillée  s'impose 
ici  plus  encore  que  dans  les  pays  où  la  culture  et  l'industrie  ont  dcrrii-re  elles  des  siècles  de  tradi- 
tion. Qu'il  nous  soit  permis,  en  leriuinanl,  d'exprimer  un  vu'u  :  celui  de  voir  entreprendre  dans  un 
avenir  piochain  la  carte  géologique  détaillée  de  la  Tunisie  et  de  voir  créer  bientôt  un  Service  géo- 

logi([ue  de  la  Régence. 

Emilk  IIauc;, 

Docteur  es  sciences, 
Chif  des  lniviui\  pr.ili.iiies  do  Géologie  à  In  Facullé  dos  Sciences  de  Paris. 


VIII 

LES  MINES  ET  LES  CARRIÈRES  DE  LA  TUMSIE 

DANS    L'ANTinUITÉ 


Nous  sommes  assez  mal  renseignés  sur  l'exploitation  des  mines  et  des  carrières  de  la  runisic 
dans  l'antiquité.  Les  auteurs,  et  Pline  lui-même,  qui  a  beaucoup  parlé  des  mines  de  l'Espagne,  ne 
nous  entretiennent  guère  de  celles  de  l'Afrique  que  par  hasard.  Quant  aux  recherches  archéolo- 
giques sur  le  terrain,  elles  ont  été  jusqu'ici  infécondes,  par  cela  même  ([ue  l'industrie  minière  est 
encore  peu  développée  dans  la  Régence;  c'est  seulement  eu  reprenant  les  travaux  anciens  cju'on 
aura  quehpie  chance  de  voir  comment  et  jus([u'oii  ils  ont  été  poussés.  Voici  le  peu  (jue  1  on  sait 
actuellement  sur  ce  sujet. 

§  1.  —  Mines. 

Les  seuls  minerais  dont  il  soit  question,  aussi  l)ien  auliefois  qu'aujourd'hui,  sont  ceux  de  plomli 
et  ceux  de  zinc.  On  a  constaté,  d'après  Tissot,  qui  ne  cite  pas  ses  sources,  des  traces  d'exploitation 
il  Djerad,  il  Sidi-Djedidi,  et  dans  le  Djebel-Zerissa,  sur  la  route  de  Cartilage  à  Tébessa.  Pcyssonel 
raconte  avoir  vu,  en  1724,  entre  Béjii  et  le  cap  Negro,  —  c'est,  en  effet,  la  région  de  la  Tunisie  la 
plus  riche  en  mines,  — des  mines  de  plomjj  argentifère,  il  l'entrée  desquelles  il  a  remarqué  un  bas- 
relief  représentant  un  clieval,  d'oii  il  conclut  qu'elles  étaient  connues  jadis.  A  Djebba  existe  une 
mine  de  plomb,  qu'on  a  tenté  déjà  plusieurs  fois  d'exploiter;  je  l'ai  visitée;  les  traces  de  travaux 
romains  sont  évidentes,  mais  très  confuses;  on  voit  pourtant  l'amorce  de  quelques  galeries. 

La  mine  antique  la  mieux  étudiée  est  celle  du  Djebel-Recas.  Elle  a  donné  lieu  ii  des  études 
teidmiques  de  la  part  d'un  ingénieur  de  Florence.  Depuis  lors,  j\L  le  capitaine  Vidal,  chef  d'une 
brigade  topographique,  a  examiné,  ;i  son  tour,  le  terrain  avec  grand  soin,  et  il  a  pu  se  rendre 
compte  des  méthodes  employées  par  les  Romains,  et  peut-être  avant  eux  par  les  Carthaginois. 

On  l'ctniiivc,  dit-il,  les  galeries  des  Romains  dans  le  rocher  vers  GOO  mètres  d'altitude,  au- 
dessus  de  la  mini!  acluellc;  mais,  saul  quelques  puits  verticaux  d'assez  grande  dimension,  leurs 
travaux  paraissait  avoir  été  laits  ;i  peu  près  il  ciel  ouvert,  et  l'on  peut  juger,  par  le  volume  des 
roches  entamées  et  par  l'énorme  quantité  des  scories  répandues  dans  la  plaine,  —  ou  en  a  recueilli 
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(),>.  /(!()  tipinu's,  -  -  (le  l'liii|)(irlniicc  ili-  ('('l  !<•  (■\[)loilMli()ii.  (  !('|)('IuI;miI  il  n  Cxisli'  ;iiuiiri  clic  m  m  i  lue  ce. s, 
Sillll  tiM  scnllcl-  liiidc  cl  ('lldil,  i  rn|)i;il  icmMc  ;iiix  l)clcs  de  Sdiiiine  cl  i|ili  |ieiiiH'l  ;i  peine  le  I  i;iiis[>c(rt 
<lii  miiiei';ii  il  dos  iriuniiiiu".  il  osl  donc  jirohahie  inraprès  ;iMiii'  dehielii'  l:i  loclie,  un  l;i  l'aisMil  niulcr 
Mil-  les  |ieiiles  lies  aiiru|)les  du  ll;\nc  nord-()ii("sl  de  hi  riuiiilaf^nc  :  elle  se  di'san|(>j^eail  ainsi  dans  sa 
cliute  cl  clail  leciieillic  M)!)  mètres  [iliis  lias  il  l'elal  de  iVai^nicMils.  I.ii,  (in  aclie\ail  de  la  lirovcj'  (lu  de 
la  di\isei'  ])oui'  d('i;Liecr  le  minerai  de  |iliiml>  de  la  ro(die  calcaire  cl  de  la  calamine,  l'inlin,  (in  lians- 
jHirlail  le  minerai  sur  les  jimiils  (lii  il  de\ail  iM  re  Iraili'.  i'.v  I  laili'meii  I ,  des  plus  sim|iles,  coiisislall 
il  l'i'dilirc  le  iiiiiiciai  siiivaiil  la  mellKide  calalanc,  en  le  mellanl  dans  des  roiirneaiiN  iinpidN  ises  en 
jiri'scnce  du  l'Iiailiini  de  liois,  (lue  Idn  lirail  sur  place  des  IdiiMs  dn  pa\s.  l'n  li  I  pi ocede  (ddincail 
;i  disperser  sur  une  jurande  elcndiie  les  pdlnls  de  Irailemeiil  du  minerai,  ce  ipii  e\pli(Hie  les  amas 
de  scoiics  (|ue  1(111  a  reiicnnUcs  sur  un  grand  nombre  de  jioiuls  de  la  ron''l  de  MornaU.  Il  ne 
donnait,  en  (iiilre.  (pinii  rendement  assez  faible,  puis(|iie  les  scories  romaines  ont  fourni  ii  l'ana- 
lyse plus  de  .'ilt  pour  100  de  plomb.  C'est  cette  ricliesse  (jiii  avait  engaoi'  la  soeit'ti'  acliiellemenl 
concessionnaire  des  mines  :i  ajourner  l'exl  laclion  du  minerai  pour  sdecnper  tout  d  abord  du  liai- 
temenl  îles  scorii's. 

§  2.  —  Carrières. 

On  constate  un  peu  partout  la  présence  de  calcaires;  cl  il  n'est  pas  de  ruine  un  peu  (-tendue 
prî's  de  laquelle  on  ne  trouve  une  carrière  autrefois  exploitée  pour  la  construction  des  édidccs  de 
la  ville.  Quant  au  marbre,  il  est  plus  rare.  La  cairicre  la  plus  belle,  la  seule  vraiment  remaïqua- 
ble,  semble-t-il,  la  seule,  en  tout  cas,  dont  nous  connaissions  l'histoire  et  le  mode  d'exploitation, 
est  la  carrière  de  marbre  jaune  et  rose  de  Chemtou  (jadis  Similliis),  on,  pour  l'appeler  pai'  son  nom 
ancien,  de  marijrc  nii))iidi<jiie.  Elle  appartenait  d'aliord  aux  rois  de  Nuniidic;  à  la  suite  de  la  con- 
quête, elle  devint  la  propriété  de  l'Ktat  romain  et,  à  l'époque  impériale,  de  l'empeieiir,  duquid 
dépendaient  prescjue  tontes  les  mines  et  carrières  du  monde.  Cent  ans  avant  Jésus-Christ,  on  inipoi- 
tait  déjii  à  Rome  le  marbre  de  Chemtou;  aussi  bien  toutes  les  reconstructions  qui  marquèrent  l'âge 
de  Sylla  et  de  César  nécessitaient  l'emploi  de  marbres  précieux  :  le  marbre  numidique  y  avait  sa 
place  toute  marquée  à  côté  de  ceux  de  la  Grèce.  Mais  c'est  surtout  au  deuxième  et  au  troisième  siècle 
de  notre  ère  qu  on  en  lit  usage,  ;i  l'époipic  de  l'empereur  Hadrien  et  de  ses  successeurs.  On  en  a 
recueilli  partout  :  ii  Rome,  au  bord  du  Tibre,  dans  les  vases  du  port  de  déchargement,  sous  forme 
de  gros  blocs  à  peine  équarris;  dans  les  décombres  des  monuments,  sous  forme  de  dalles  ou  de 
plaques  de  revêtement  pour  les  murs;  dans  les  villas  de  Tivoli  et  d'Antium,  à  Sainte-Sophie  de 
Constantinople,  sous  forme  de  colonnes;  enfin  il  n'est  pas  de  ville  africaine  importante  où  des 
fouilles  ne  nous  en  réservent  cjuelques  spécimens. 

On  se  rend  très  bien  compte,  en  parcourant  les  carrières  de  Chemtou  et  les  ruines  (jui  les 
environnent,  des  méthodes  employées  par  les  ingénieurs  romains.  Tant(jt  ils  creusaient  de  grandes 
galeries  dans  le  flanc  de  la  montagne  et  poussaient  devant  eux  ces  galeries  tant  qu'ils  trouvaient 
matière  il  un  travail  rémunérateur  :  plusieurs  d'entre  elles  existent  encore,  notamment  au  centre  de 
la  carrière,  devant  la  maison  du  directeur  actuel  de  l'exploitation;  tanti'it  ils  ouvraient  de  vastes 
tranchées  à  ciel  ouvert  dans  la  colline.  Il  en  reste  aujourd'hui  pour  témoignage  une  immense  fosse 
aux  parois  verticales,  voisines  des  galeries  dont  je  viens  de  parler.  On  v  débitait  le  marbre  en  gros 
blocs  rectangulaires;  plusieurs  ont  été  abandonnés  :i  pied  (^l'ieuvre,  dans  l'état  où  Ils  sont  stutis  de 
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l;i  (Mil  Ii'ii'  il  \  ;i  (luiii/c  sli'clcs.  (hi;iiil  ;m\  ((iliiriihs,  on  les  tr;i\  :iill;iil  il  iiii"'Mic  le  loclicr;  on  leur 
(lominit  sur  phu-c,  en  li's  l;illl:nil.  le  (ll;iinMio  et  l:i  ooiii'lx'  vouIlis,  siiiilsiir  une  pplilo  «"piiisseur  par 
hupiollo  ollos  lostaii'iil  ailluTciiIrs  ii  la  rnonUiorio  jiistpraii  momciil  oii  on  lis  cii  diHachait  avec  des 
coins,  pour  les  dcsciMiiIro  ii  Iimip.  l'n  cciiain  Monil)ir  irciitro  elles  oui  été  aussi  retrouvées  dans  les 
(It'l)lais.  lïlocs  il  colonnes  rcccvaieni,  sur  le  cliiinlicr,  des  inscriptions  relatant  le  nom  de  Tempe- 
rciir  sons  lc(pn'l  ils  a\aienl  r[r  déhili'S,  un  nnrniTo  d'extraction,  la  date  île  l'aum'c  indiipiée  par  le 
nom  des  consuls  en  charge  an  1"  jan\i('r,  le  nom  de  l'alclier  d'oi'i  ils  pi-ox  cnairn  I  cl  du  chef  des  Ira- 
vaux.  Kn  voici  un  exemple  : 

I.MI'  ANTOXIM   A\(;  Pli   D 

N      LXVII  OF     CKKTI 

STLOCxA  RT  SRVKRO  COS 

SVB   CVRA   AGAÏHAE    LIB 

A|)parlcnanl  à  l'empereur  Antonin  Auguste  Pieux,  notre  maître  :  numéro  (>7  ;  atelier  iofficina)  de  Ccrlus; 
sous  le  consulat  de  Stloga  et  de  Severus;  sous  la  surveillance  de  l'affranchi  Agatlias. 

La  comparaison  des  dificrents  documents  de  cette  sorte  nous  a  amené  à  quelques  conclusions 
intéressantes,  surtout  pour  l'administration  de  la  carrière.  Le  directeur  de  l'exploitation  était  un 
alTranchl  de  l'empereur,  qui  portait  le  titre  àe  procurateur  :  il  avait  sous  ses  ordres  un  cerlain 
nombre  d'affranchis  ou  d'esclaves  impériaux,  parmi  lesquels  on  recrutait  les  chefs  de  chantiers, 
les  contremaîtres,  les  conducteurs  de  travaux,  en  un  mot  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  connais- 
sances spéciales.  La  besogne  même  de  l'extraction  était  confiée  soit  à  des  ouvriers  liltres  embauchés 
sur  place,  soit  à  des  condamnés;  on  sait  que  les  chrétiens,  spécialement  en  Numidie,  furent  aussi 
employés,  à  titre  de  châtiment,  au  travail  des  mines. 

Bien  cpie  la  IMedjerdah  passe  précisément  à  Chemtou,  il  ne  semble  pas  qu'on  s'en  soit  servi 
pour  le  transport  des  marbres  ;i  la  cote  :  son  cours  est  trop  Irrégulier  pour  offrir  une  voie  commer- 
ciale utilisable.  Mais  deux  routes  permettaient  d'expédier  en  Italie  le  produit  de  l'exploitation. 
L'une  a  existé  de  bonne  heure  :  c'est  celle  qui,  comme  le  chemin  de  fer  actuel,  suivait  la  vallée  du 
lleuve  :  elle  aboutissait  à  Carthage.  Au  début  du  deuxième  siècle,  qui,  je  l'ai  dit,  marqua  la  grande 
prospérité  delà  carrière,  on  trouva  cette  route  trop  longue,  et  l'on  préféra  gagner  le  port  plus  voi- 
sin de  Thabarca.  Mais,  pourv  arriver,  il  fallait  franchir  les  hauteurs,  très  difficiles  d'accès,  du  pavs 
khroumir.  L'empereur  Hadrien  ne  se  laissa  pas  arrêter  par  cette  considération  :  il  joignit,  pai-  une 
voie  carrossable,  Simittus  et  Thabarca. 

Grâce  il  cette  viabilité,  les  blocs  extraits  à  Chemtou  étaient  envoyés  aisément  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Les  déchets,  par  contre,  étaient  vendus  ou  utilisés  sur  place.  La  ville  qui  est 
née  autour  de  la  carrière,  et  qui  était  considérable,  est  entièrement  bâtie  de  petits  morceaux  de 
marbre  noyés  dans  du  ciment;  on  n'y  a  employé  la  pierre  de  taille  que  par  exception. 

Avec  les  restes  encore  visibles  de  son  exploitation  antique,  avec  les  inscriptions  qui  éclairent 
son  histoire,  qui  nous  font  connaître  le  personnel  d'all'ranchis  et  d'esclaves  employés  à  l'extraction 
du  marbre,  cjui  nous  permettent  de  pénétrer  dans  le  détail  de  son  administration,  la  carrière  si 
célèbre  jadis  de  Simittus  est  une  curiosité  tunisienne;  c'est  mieux  encore  :  on  peut  la  regarder 
comme  le  type  d'une  carrière  romaine  îi  l'époque  impériale. 

R.   Gagnât, 

Professeur  .iu  Collège  de  Frnnce, 
Mcmhio  do  r.Académio  des  inscriptions  et  belles-lellres. 


IX 

ÉTAT  ACTLT^L  l)K  i;i]\:PL()ITAT[0\  l)i:S  Ml.M^S  ET  DES  C  VIIKIÈKES 

EN    TUNISIE 


La  législation  qui  régit  aptuollenient  rinduslrio  nxtractivp  en  Tunisie  est  clos  plus  sommaires  : 
clic  so  borne,  en  effet,  :i  un  décret  uninue,  celui  du  10  mai  IS'.I?.,  (jui  n'est  guère  qu'un  règlement 
sur  les  travaux  de  recherches  de  mines.  Cependant  les  quatre  premiers  articles  de  ce  décret,  ins- 
pirés des  traditions  de  la  législation  musulmane  et  des  errements  constamment  suivis  par  le  gou- 
vernement beylical,  posent  le  principe  de  la  domanialité  des  mines  et  établissent  nettement  la 
distinction  entre  les  mines  et  les  carrières'. 

Ce  décret  peut  suffire  encore  quelque  temps  aux  l)esoins  de  la  Tunisie,  mais  il  sera  forcément 
complété  un  jour  par  une  législation  sur  les  concessions,  sur  la  police  des  mines,  sur  la  sécurité  des 
ouvriers,  etc.,  en  un  mot  par  l'ensemble  des  stipulations  qui  sont  nécessaires  pour  constituer  un 
code  minier. 

1.  Ils  mérilent  d'être  transcrits  ii'i,  en  raison  de  leur  importance. 

«  Article  pre.mier.  —  Les  mines  étant  propriétés  domaniales,  nul  ne  pourra  faire  de-s  recherrhe.s  de  mines  sans  autorisa- 
tion du  gouvernement  tunisien  donnée  par  arrêté  de  notre  Directeur  général  des  Travaux  publics. 

«  Cette  interdiction  ne  porte  aucune  atteinte  au  droit  de  tout  propriétaire  de  pratiquer  des  fouilles  ou  sondages  sur  son 
propre  terrain.  Mais  ces  travaux  ne  pourront  être  considérés  comme  ayant  pour  objet  des  recherches  de  mines  qu'autant  que 
celui  qui  les  effectue  sera  muni  de  l'autorisation  administrative. 

«  Art.  IT.  —  Sont  considérés  comme  mines  : 

«  §  1".  —  Les  gîtes  de  : 

«  1°  Houilles,  lignitcs  et  tous  autres  combustibles  fossiles  (la  tourbe  exceptée),  graphite,  bitumf,  pétrole  et  autres  huiles 
minérales; 

«  2°  Les  substances  métallifères,  telles  que;  minerais  d'or,  argent,  platine,  mercure,  plomb,  fer,  cuivre,  étain,  zinc,  bis- 
muth, cobalt,  nickel,  manganèse,  titane,  antimoine,  molybdène,  tungtène,  chrome  ; 

(I  3°  Soufre  et  arsenic,  soit  seuls,  soit  combinés  avec  les  métaux  alcalins,  et  sels  solublcs  à  base  de  métaux  indiqués  au  2°  ; 

a  4°  Sels  gemmes  et  autres  sels  associés  dans  le  même  gisement. 

«  g  2.  —  Les  sources  salées. 

«  Art.  IH.  —  Sont  considérés  comme  carrières  appartenant  aux  propriétaires  du  sol  les  gites  non  classés  comme  mines, 
tels  que:  ardoises,  grés,  marbres,  granits,  basaltes,  laves,  les  pierres  à  bâtir  de  toute  nature,  les  pierres  à  chaux,  à  plâtre, 
les  pouzzolanes,  sables,  argiles,  pierres  à  fusil,  kaolin,  terre  à  foulon  et  à  poteries,  les  substances  terreuses  et  cailloux  de 
toute  nature,  les  amendements  ou  engrais. 

«  Aut.  IV.  —  En  cas  de  contestation  sur  la  classification  d'un  gite  de  substance  minérale  ou  fossile,  il  est  statué  par  un 
décret  de  S.  A.  le  Bcy...  u 

La  suite  du  décret  fait  connaître  les  règles  de  demande  et  d'établissement  des  permis  de  recherche,  ainsi  que  les  droits  et 
les  obligations  des  permissionnaires;  elle  indique,  en  outre,  les  formes  à  suivre  pour  les  occupations  temporaires,  tant  pour 
les  permis  de  recherche  que  pour  les  concessions,  et  prévoit  les  pénalité*  applicables  aux  contrevenants. 
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L'avenir  i>sl  l'Mti.'TcmonI  r.'sorv.-  ii  ce  pnlnl  (!.•  \iic,  |.iiis(iiic  1rs  principes  posés  par  le  .lecr.-l 
(!<•  ISM.!,  ipii  li'S  a  lir.'S  liii-niéilie  de  la  loi  iiuisnliiiaiic,  ne  soiil  pas  en  opposition  a\c-e  eeii\  de  la 
loi  iVancals.-.  Tonles  les  <'Oiu-essions  aecoidees  depnls  l'elaldis^enienl  du  l 'rolecloral  l'onl  (■h-  sui- 
vanl   les  eiiiMiienls  de  la  loi  française'. 

I".n  (■<■  (|nl  eonciMiie  les  carrières,  il  y  a  une  cerlaine  uii;ence,  i-n  raison  du  d('v(  loppeuieul  (pu' 
prend  liuis  les  jcuns  L'ur  exploilalion  el  du  peu  de  oaraulie  ipTollVe  eu  ni-néial  leur  direeliou  le(di- 
ui(pH',  a  coiulder  la  lacune  (pie  présenle  la  le^islalion  lieylicale  il  leur  énard.  lu  décrel  sur  celle 
matière  a  eli'  pii-paii'  par  la  Dii'ecliou  ^cMU'rale  des 'i'ravaux  publics,  d'apri'S  les  iudicalions  de  la 
loi  Irancaisc.  11  soninel  les  carrières  au  réoinie  de  la  <léclaralion,  lixo  les  règles  de  leur  exploilalu.n 
el  indicpie  le  service  cliaroé  de  leur  surveillance,  ainsi  (|ue  les  conditions  de  celle  sui  veillance  ;  il 
édicle,   enlin.  la  |)enalile  applicaMe  aux  coni  revenauls.  Ce  discret  ne  saurait  larder  il  être  p 


oiunuliiiie, 


Le  nonihre  des  concessions  de  mines  aclnidlenient  en  vioiieiir  dans  la  Réoence  s'élève  à  neul 
seuleineni,  dont  sei)t  accordées  depuis  le  Piotectorat.  Sur  ces  neuf  mines,  cin([  seulemeiil  sont  en 
exploitation  :  ce  sont  toutes  des  mines  de  zinc. 

La  seule  concession  nouvelle  en  instance  est  celle  du  Djtdiel-Bou-.Iaber.  (^e  oiseinent,  situé 
sur  la  frontière  algérienne,  ;i  environ  30  kilomèlres  :i  Lest  de  la  gare  de  Morsott,  paraît  devoir  ren- 
fermei'  des  nnantilés  de  calamine  (hvdrocarbonate  de  zinc)  suffisantes  pour  pei'mettre  une  bonne 
exploilalion.  Les  Iranspoiis  devront  se  faire  par  rMgérie  ;  les  minerais  seront  dirigés  sur  Donc  par 
la  lionc  de  Tébcssa.  Les  formalités  de  l'instance  pourront  ètie  terminées  au  commencemeni  de 
l'année  prochaine. 

Le  petit  nombre  des  exploitations  minières  de  la  Régence  est  dû,  pour  une  faible  part,  à  la 
difficulté  des  communications  et  ii  la  cherté  des  transports  qui,  venant  grever  les  minerais,  ma- 
tières lourdes,  rend  onéreuse  leur  sortie  de  la  mine.  Par  l'efTcl  du  dévcdoppement  économique  du 
pays  et  de  l'accroissement  des  moyens  de  transport,  cette  cause  perdra  peu  ii  peu  son  influence, 
mais  les  exploitants  se  heurleroni  toujours  aux  aléas  que  présentent  les  gisements  de  zinc,  en  rai- 
son de  l'irrégularité  de  leurs  amas  et  de  Labsence  de  caractères  géologicjucs  cpii  permettent  de  les 
rechercher  mcthodiquenicnt.  Quant  aux  minerais  de  plomb  que  la  Régence  possède,  il  ne  faut  guère 
sono-er  ii  en  tirer  parti,  étant  donnée  la  baisse  de  l'argent,  lequel  forme  un  appoint  important  dans 
l'exploitation  du  ploml).  En  résume,  les  dépôts  irréguliers  du  zinc,  qui  se  sont  concrètes  dans  les 
failles  et  les  poches  de  la  formation  géologique  du  nord  de  la  Régence,  semljlent,  pour  le  moment, 
la  seule  richesse  minière  pratiquement  exploitable  dans  cette  région.  J/aetivité  des  chercheurs  :i 
cet  é"ard  est  loin,  d'ailleurs,  de  se  démentir  et  de  se  laisser  facilemeni  rebuter.  Sous  le  ri-gime  du 

1.  Les  demandes  de  concession  adressées  au  Directeur  général  des  Travaux  publics  sont  l'objet  d'une  enquête  administrative 
au  contrî^le  civil  dans  le  ressort  duquel  est  situé  le  gisement;  un  registre  de  réclamations  y  est  ouvert  pendant  deux  mois.  Un 
rapport  sur  le  gisement  est  dressé  par  l'ingénieur  des  mines;  le  dossier  est  ensuite  envoyé  à  Paris  et  soumis  à  l'examen  du 
Conseil  général  des  Mines;  la  convention  de  concession  est  passée  par  le  Directeur  général  des  Travaux  publics  et  approuvée 
par  décret  do  S.  A.  le  boy. 


EXPLOITATION    l)i:,S   MINES    KT    DKS    C  Al{  lU  K IIKS    EN    TUNISIE  lOI 

(li'ciM'l  (le  ISl).!,  plus  il<'  1^01)  (Innaiiilrs  de  |iriiius  de  rcchcrclics  du!  ('■Ir  pri'scnli'i's  ;  une  nuaraiilainc 
sciilcniciil  :i\;iii'iil  i-lc  ;issc/  scrlciiscnirii  I  clialii'cs  pouj-  rrccNoir  uni'  suite  lin  iii;il)!i-.  (^es  permis 
(•onccnicill  il  [irii  pi'ès  cxc-ilisix  l'iiiclil  ilrs   luiiicriiis  de  |ilij|iili  i-l  cli'  zillc. 


i;  1.  —  Concession  de  Djebba. 

Celte  mine  ;i  été  coiu'éih'c,  en  lS7iî,  :i  la  SoriiUè  des  Bt/tii^nol/cs,  ([tii  avait  éj^aleiiieiil  le  clii;- 
luiii  lie  ter  de  la  Med  iiTiiali  el  (|ni  a  ci'dc'  ses  liioits  il  la  Compagnie  Hône-diiel/i/ti  ;  elle  se  tromi' 
située  il  24  kilouièlics  au  sud-est  de  S(iuK-eI-K(Miiis,  station  do  la  linne  préciléc.  Malgré  celle  con- 
dition avantageuse,  le  gisement  n'a  jamais  ete  ex|il()ic,  en  laisnii,  sans  doute,  des  exigences  du 
cahier  des  charges.  Les  progrès  économiques  du  pays,  eond)inés  avec  une  revision  des  chiuscs  de  c<^ 
cahier  des  charges,  pernieltraient  vraiseinbhdjiement  aujourd'hui  la  mise  en  valeur  du  gisement. 
L'administration  poursuit  aetindlement  l'étude  de  cette  question  el  la  mise  en  liaiinonie  de  celle 
concession  avec  celles  qui  ont  été  accordées  depuis  Toccupation. 

La  mine  a  été  autrefois  exploitée  comme  gite  de  plomlj  ;  mais  on  y  trouve  aussi  du  carhonatc 
de  fer  et  de  zinc.  Un  oued  assez  aI)ondant  pourrait  fournir  sur  place  la  force  motrice  nécessaire. 


§  2.  —  Concession  du  Djebel-Reças. 

Cette  mine  est  située  il  environ  25  kilomètres  au  sud-est  de  Tunis. 

La  concession  actuelle  date  de  1877  ;  elle  appartient  h  la  Sociétn  melaUnrgica  italiana.  Le  gise- 
ment renferme  ii  la  fois  du  plomb  et  du  zinc  ;  les  premiers  travaux  avaient  surtout  pour  objet  le 
plomb  ;  postérieurement  on  exploita  le  zinc.  Le  concessionnaire  fit  de  grandes  dépenses  pour  les 
bâtiments  de  ladministration,  la  laverie,  la  fonderie,  etc.  ;  des  capitaux  importants  lurent  absorbés, 
qu'il  eût  mieux  valu  employer  en  travaux  de  recherches,  et,  finalement,  l'exploitation  dut  être  sus- 
pendue en  1892.  Elle  n'a  pas  été  reprise  depuis.  Quelques  tentatives  pour  vendre  la  mine  ont  été 
faites  sans  succès  par  la  société  concessionnaire.  Il  semble,  cependant,  qu'étant  donnée  la  proxi- 
mité du  port  de  Tunis,  il  serait  intéressant  de  rechercher  par  des  travaux  neufs  si  les  gisements 
du  Djebel-Reças  ne  renferment  pas  des  amas  encore  inconnus,  dont  on  pourrait  tirer  un  parti 
avantageux.  Les  profits  ii  espérer  ont  toutes  chances  d'être  rémunérateurs,  si,  comme  il  y  a  lieu  de 
s'y  attendre,  le  tranu\  ay  ii  voie  d'un  mètre,  qui  doit  relicn-  la  plaine  agricole  du  Mornag  au  port  de 
Tunis,  était  mis  prochainement  en  exploitation,  et  si  le  concessionnaire  de  la  mine  établissait 
un  embranchement  particulier  pour  la  joindre  ii  la  ligne  principale. 


§  3    —  Concession  du  Mokta-el-Hadid. 

La  Compagnie  algérienne  de  ^lokta-el-lladlil  a  oblenu  eu  1884  la  concession  de  divers  gise- 
Inehls  ferrugineux,  situés  le  long  du  littoral  nord  de  la  Tunisie^  entre  Thabarka  et  le  cap  Ncgro.  Les 
prcmiei's  de  ces  gisements  sont  situés  ii  12  kilomètres,  les  derniers  ii  une  quarantaine  de  kilomètres 
de  Thabarka.  On  peut  admettre,  d'après  les  premières  études  faites^  que  le  groupe  le  plus  voisin  de 
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ril:il)iuk:i  rcnrcniic  lui'S  ilc  2.()()().()(H)  de  linnics  de  iniiH'i;u  ii  ciiviioii  f)!)  pour  I  00  i\r  Ici  ,  il  i[iu"  le 
gi()ii|)('  le   plus   <'l()ij;iii'   en    lourormc  ii    |(t'u    pris   ;iuhiiil.   C.cpciKhnil ,   l'I    iiicn  (|ur   rnH';nic>  pariiissc 

siisrcpliMc  (le  (Ion ■  ilrs  bciU'dcos,  l:i  ('.ornpjnnic  coiuM-ssioiiniiirc  n'a  l'ail  jus(iu'ii  i'(^  jour  aucune 

tiMilalivo  ircspiciilalldii.  l.a  cause  géiuialc  de  celle  silualiitii  réside  d'ahord  dans  la  leneur  lé^ère- 
inenl  arsenicale  Ah  minerai,  el  surliinl  dans  la  liaisse  <[n"a  sul)ie  uiin  ers<>llenienl  le  Ici-  ;  les  slipu- 
lalions  du  cahier  des  cliarees,  ([uiinipose  li  la  (l()ni[)ajrnie  concessionnaire,  cuire  aulfes  ohligalions, 
la  consli'uclion  d'un  pori  il  Tlialtarka  et  colle  d'une  lijrne  ferrée  reliant  les  ffisenients  ii  ce  port,  sont, 
d'ailleurs,  une  lourde  ciiar<^e  pour  lenlreprise.  Vnc  revision  du  caiiier  des  cliari^cs,  opiMi'c  d'un 
commun  accord,  pouLrail,  peul-èire.  remi'dier  il  une  silualion  aussi  pré|udieial)le  a  1  inleièt  gêne- 
rai. I.'adniinistrntion  a  engagé  des  pourparlers  dans  cel  ordre  d'idées. 


!^  'i.  —  Concession  du  Comité  d'études  de  Thabarka. 

Le  Coiiiili'  d'cindcs  des  mines  de  Tluihnrkii  a  ohlenu  également,  en  ISS'i,  la  concession  de  gise- 
menls  de  fer  silués,  comme  le  précédent,  en  Khronmirie,  et  se  présentant  dans  des  conditions  ana- 
logues. I,e  cahier  des  charges  stipule  l'ohligatioii  de  construire  une  ligne  lerrée  aboutissant  au  cap 
Serrât  et  rétablissement  en  ce  point  d'un  port  d'embarquement. 

La  situation  générale  de  cette  concession  est  à  peu  près  identique  il  celle  de  la  concession  du 
ÎMokta-el-lladid,  et  il  sera  peut-être  possible  d'y  remédier  par  les  mêmes  moyens. 

La  création  du  port  de  Bizerte,  terminé  en  1895,  est  venue,  du  reste,  apporter  il  la  question  un 
élément  nouveau,  et  des  études  sont  faites  en  vue  d'obtenir,  en  dliigcant  les  minerais  vers  ce  port, 
une  solution  économique  de  la  question,  tout  en  dotant  d'une  voie  ferrée  une  région  forestière  peu 
connue  jusqu'il  présent. 


§  5.  —  Concession  du  Kanguet-et-Tout. 

Cette  mine  a  été  concédée  il  M.  Faure  par  décret  du  G  février  1889  ;  elle  est  située  îi  une  tren- 
taine de  kilomètres  au  nord  de  Béjii,  sur  la  route  qui  reliera  cette  ville  ;i  Thabarka  et  qui  est  actuel- 
lement terminée  entre  BéjÈi  et  la  mine.  Le  périmètre  de  la  concession  embrasse  1.086  hectares. 

Cette  mine  et  toutes  celles  qui  nous  restent  ii  examiner  sont  en  pleine  exploitation,  dans  les 
limites  que  permettent  à  la  fois  la  cherté  des  transports,  les  difficultés  de  recrutement  des  ouvriers, 
et  surtout  la  nature  spéciale  du  minerai  de  zinc,  qui  se  présente  par  amas  essentiellement  irrégu- 
liers. 

L'exploitation  de  Kangiiet-et-Tout  se  fait  ;i  ciel  ouvert  ou  en  souterrain,  à  l'aide  de  tranchées 
et  de  galeries.  Les  travaux  souterrains  présentent  de  grandes  Irrégularités  et,  par  suite,  quelques 
dinicultés,  à  raison  des  formes  tourmentées  des  amas  :  le  profondeur  ne  dépasse  pas  2."î  mètres. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  ii  l'Intérieur  est  de  cinquante  environ. 

Le  minerai  ne  subit  pas  de  préparation  mécanique  ;  Il  est  trié  i»  la  main  et  classé  en  deux  caté- 
o-orles  :  roches  et  terres  calamlnalres.  La  roche,  après  avoir  été  concassée,  est  seule  calcinée  dans 
des  fours  à  cuve,  analogues  aux  fours  a  chaux.  Le  combustible  employé  est  le  charbon  de  bols  pro- 
venant des  forêts  de  la  réolon. 


ir.'i  ].A  ti;nisik 

l.i's  lr;iiis|i(>rls  s'ofTiH-lllcnl  :  ii  rillIiTiriir  ilr  l;i  iniiic,  il  l;i  liioiicl  le  :  ;i  rcxlcwiciii',  ilii  clKirilirr 
;ui\  louis.  |i;ir  iiu  I)(H"Ul\  illo.  A  l;i  soilic  ilii  Idiir,  hi  cmLiiiuiic  (mIi-mic-c  rsl  luisi-  l'ii  >;i(S  ilc  TiO  ;i 
(iO  kilos  cl  tr;nisi)(>rl(''i'  il  dos  di"  (•li;iiiic:iiix.  di-  niiili'ls  ou  de  lioiirrlcols,  ii  I:i  onic  de  licjii.  Les 
li:iiis])oils  Ix'iudicioiil  tic  tarifs  spéciaux  par  voie  l'crn'c  cnhc  ce  poiiil  ri   Ir  |hii  I   dr    Tiiiiis. 

De  la  iiiiuc  au  clicmin  de  lier,  les  transports  devaient,  jusqu'il  ce  jour,  s  ell'eeliiei'  par  leiiips 
see.  Ils  son!  niaiiitenanl  possibles  en  loiil  temps,  el  la  siilisliliilioii  du  iiiLdat;e  au  porlaj^'e  peiiiiellra 
de  réaliser  une  économie  de  2  il  .'î  Iraiies  jiar  loiuie. 

l.a  production  annuelli'  de  la  iiiiiie  est  de  i!. 01)11  ii  'r. 1)1)0  lounes  de  luineiai  d'exeidieiile  (Uia- 
lile,  poiivani  valoir  1 00  Iraiics,  en  moyenne,  sur  le  marché  il'Anvers. 


^  S  ().  -    Concession  de  Sidi-Ahmet. 

(^clte  concession  a  été  accordée  par  décret  du  27  août  1802  ii  la  (\i/i//>tii;/iic  foi/n/c  ii.stitricnnc. 
Le  périmètre  de  la  concession  embrasse  1.455  hectares. 

l.e  gisement  est  situé  au  nord  de  la  montagne  de  Sidi-Ahmet,  ii  environ  40  kilomètres  de 
Béja;  il  se  compose  de  trois  groupes  distincts,  dans  lesquels  les  premières  reconnaissances  ont 
révélé  au  moins  35.000  tonnes  de  CHlaniinc  de  bonne  qualité. 

T/exploitalion  ne  comporte  aucune  installation  mécanique  :  le  triage  se  fait  ii  la  main,  sur  le 
chantier.  Deux  fours  de  calcination  ont  été  mis  en  marche  en  1804. 

Les  transports  se  font  dans  la  mine  et  jusqu'il  la  gare  de  Béjà  dans  des  conditions  identiques 
à  celles  de  la  mine  du  Kanguet-et-Tout.  Les  bêtes  de  somme  vont  prochainement  céder  la  place  au 
roulage,  grâce  :i  l'ouverture  de  la  route  de  Béjii. 

Des  hangars  sont  installés  ii  proximité  de  la  gare  de  Béjii  et  reliés  it  cette  dernière  par  un 
embranchement  particulier. 

La  mine  occupe  une  soixantaine  d'ouvriers,  pour  lesquels  la  Compagnie  n'a  pas  hésité  à  faire 
construire  des  habitations  en  maçonnerie  parfaitement  confortables.  Une  source,  cjui  donne  une 
vingtaine  de  mètres  cubes  par  jour,  a  été  captée  ii  près  de  deux  kilomètres  de  la  mine  et  fournit 
l'eau  potable  nécessaire  à  l'agglomération. 

La  production  annuelle  est  d'environ  3.500  tonnes  de  minerai  calciné,  valant  ii  peu  près 
90  francs  sur  le  marché  d'Anvers. 


§  7.  —  Concession  de  Fedj-el-Adoum. 

Cette  concession,  comportant  une  surface  de  336  hectares,  a  été  accordée  à  M.  Fatire  par 
décret  du  14  mai  1894.  Elle  est  située  aune  vingtaine  de  kilomètres  au  sud-ouest  de  Téboursouk, 
dans  la  partie  la  plus  élevée  du  massif  montagneux  du  Jouaouda;  le  point  culminant  est  ii  la  cote 
907.  Le  gisement  est  réparti  en  trois  groupes,  dont  un  seul  est  exploité. 

L'exploitation  se  lait  ii  ciel  ouvert  par  trois  niveaux  qui  comportent  d'assez  importants  travaux 
de  découvertes.  On  a  reconnu  déjà  l'existence  d'au  moins  50.000  tonnes  de  minerai.  Le  triage  s'ef- 
lectue  à  la  main;  les  fours  de  calcination  sont  au  nombre  de  quatre:  ils  sont  chauIFés  au  charbon 
de  bois  et  ii  la  houille, 


KXl'LOITATION    D  K  S    MFNKS    KT    DKS    C  A  I!  I!  I  K  U  K  S    K  \    T  C  X  1  S  [  K  u;r, 

L(>s  Inuisporls  se  loiil,  comiiio  |)(uir  les  autres  (•xi)l()ilali()MS  ([iii'  nous  venons  d'étudier,  h  la 
brouette  el  au  Deeauville  dans  la  mine,  par  IxMes  de  somme  jusiiirii  la  na,,.  ,|u  l'oii|-de-'rrajan, 
après  mise  en  sacs  d<'  .">()  kil()<;rammes.  ('ne  loule  a  du  èlri;  ('taljlie  par  le  eoiieessloiinaiie  entre  la 
mine  el  Tc'hoursouL . 

La  i>i(>duetion,  (pii  n'a  pas  eneore  atteint  son  n'^^ime  normal,  a  iMé  de  2. M)!)  tonnes  de  min(Mai 
grillé  en   1894,  et  de    l'iDO  loiines  seulemonl  en  ISil.").  Fdle  occupe  7<l  ouvriers. 

!î  8.  —  Concession  de  Zaghouan. 

Cette  concession,  accordée  par  d('cr<'t  du  i.'î  dc-cendjre  ISD'i  ii  la  Soviélc  (ini)iujmo  dos  Mines 
de  Za^lioiian,  comporte  une  étendue  de  2.217  heclares.  Mlle  esl  silui'e  ;i  enviion  (iO  kilomèlres  au 
sud  de  Tunis,  ù  proximité  du  village  de  Zaghouan. 

Deux  gîtes  principaux  constituent  la  richesse  de  la  mine  :  on  y  a  reconnu  di'ja  pri's  de 
40.000  tonnes  de  minerai,  gé'néralenient  ii  l'état  tle  carbonate  de  zinc,  d'une  leneui-  moyenni'  d'en- 
viron 40  pour  100  de  zinc.  Le  minerai  silicate  s'y  rencontre  dans  une  pioporlion  bien  supérieure 
à  celle  des  autres  exploitations  tunisiennes. 

Les  travaux  ont  consisté  en  :  1"  une  galerie  ;i  ciel  ouvert  dans  le  premier  groupe,  et  2"  trois 
galeries  souterraines  reliées  par  deux  puits  dans  le  second  groupe. 

Les  transports  intérieurs  sont  assurés  par  un  petit  Decauville,  à  voie  de  0'",.50,  ayant  un  déve- 
loppement de  700  mètres  environ.  Le  minerai  est  remonté  des  descenderies  à  l'aide  de  petits 
treuils  ;i  main,  auxquels  sont  suspendus  des  coufïins,  sortes  de  paniers  fabriqués  par  les  indigènes. 
Il  est  ensuite  transporté  jus(ju'au  jour  par  le  Decauville  et  descendu  aux  fours  de  calcination  par 
câbles  aériens. 

Les  fours  de  calcination  et  les  habitations  ouvrières  sont  reliés  à  la  mine  par  des  sentieis  mule- 
tiers. Vnc  voie  charretière  de  Lj  kilomètres  de  longueur'  part  des  fours  de  calcination  pour  rejoin- 
dre la  route  empierrée  de  Tunis  ii  Zaghouan,  Les  transports  peuvent  ainsi  se  faire  jusqu'au  port 
par  arabas,  sortes  de  charrettes  h  deux  giandes  roues.  La  construction,  qui  sera  très  prochainement 
achevée,  de  la  voie  ferrée  de  Tunis  à  Zaghouan,  permettra  d'abaisser  notablement  le  prix  de  revient 
de  ces  transports  et  fera  gagner  5  à  G  francs  par  tonne. 

Les  installations  mécaniques  sont  nulles;  il  existe  trois  fours  de  calcination  ii  cuve  et  un  four 
à  réverbère  pour  la  calcination  des  terres  calaminalres. 

La  mine  occupe  en  moyenne  120  ouvriers  et  débite  environ  5.000  tonnes  de  calamine  calcinée 
tous  les  ans.  Ce  minerai  se  vend  dans  les  80  francs. 

ii  9.  —  Concession  d'El  Akhouat. 

Cette  mine,  située  ii  environ  SI  kilomètres  de  Téboursouk,  a  été  concédée  à  M.  de  Montgolfier 
par  décret  en  date  du  3  juin  1896. 

Les  travaux  effectués  jusqu'à  ce  jour  consistent  en  galeries  d'allongement  et  descenderies.  Un 
chemin  de  ronde  avec  voie  Decauville  relie  les  attaques  ii  deux  fours  de  calcination.  Le  minerai  est 
transporté  à  dos  d'âne  des  fours  aux  magasins,  et  par  arabas  jusqu'à  la  gare  de  Medjez-el-Bab,  sur 
environ  60  kilomèti'es;  il  gagne  Tunis  par  voie  ferrée.  Cette  concession  est  trop  récente  pour  qu'on 
puisse  encore  donner  des  chiffres  positifs  à  son  égard. 
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MAiN-i)  (irviii;    DANS    m;  s    ex  l'I.O  ITAP  l  o  n  s     mimkiiks 

I.i'S  cundllions,  ;iii  |ii)iiil  Af  vue  de  l;i  ii);iiii-(l'(iu\  rc,  des  ciiui  i'\  jiloiUil  iims  (|iir  nous  vriions 
di-  |)iissi'|-  ni  I  i'\  Ml-  siiiil  scTlsildiMiifiil  Idcn  I  Iqncs.  |)iins  huiles  ci's  i'\|il(iit:il  ions,  aussi  Mi'ii  r|iic 
dans  la  |)iM])art  drs  lia\aii\  de  rcciiciclirs  (■(Irclucs  sur  le  Iciilloiic  de  la  Uégcnce,  la  dlioctiou 
ti'(  liiiii|ui'  t'sl  ('(iiilici'  a  des  inj^iiiiciiis  Irancais.  Les  clii'l's  mineurs,  les  }^(''om('tros,  sont  ('galoiiicnl 
do  iialionaliU-  française.  Au-dessous  des  eclielons  les  plus  l'Ievis  de  celle  lii('rarcliie,  il  n'est  pins 
possilde  de  vocourir  au  travail  nalional,  el  l'orce  csl  de  s'adresser  au  travail  l'uiopi^eu  d'ahord,  au 
traxall  iu(lij;ène  ensuite.  Tous  les  travaux  <[ui  ni'cossitenl  (|ni  i(|ues  connaissances  lccliui(|ii<'.s,  tels 
que  1  ahatagc  du  minerai,  les  recherches,  la  conduite  des  l'ours,  elc,  sont  confiés  il  des  ou\rieis 
européens.  Ces  ouvriers  sont  le  plus  souvent  de  nationalité  italienne;  ils  viennent,  pour  la  plupart, 
lies  mines  de  calamine  (|ue  l'on  exploite  en  Sardainn,.  et  des  sonl'ril'res  de  Sleili^.  Depuis  peu,  il 
s  est  présenté  ([uchpics  mineurs  ^recs  venant  des  exploitations  de  calamine  du  Laurinm. 

Bien  raienient  les  Aralies  sont  employés  comme  mineurs;  on  ne  rencontre  gucie  pour  prati- 
quer ce  métier  que  quelques  Kahyles  venus  des  exploitations  algériennes  de  Mokta-el-lladid  on  de 
Kef-oum-'i'hehoul. 

Kn  revanche,  tous  les  manonivres,  tous  les  trieurs,  sont  indij^ènes.  Le  roulaoe,  le  chargement 
et  le  décharoemeni  du  minerai,  les  transports  ii  l'extérieur  de  la  mine,  leur  sont  exclusivement 
confiés. 

Dans  ces  diverses  fonctions,  ils  se  contentent  de  salaires  généralement  inférieurs  de  ,30  :i  40  pour 
100  a  ceux  des  ouvriers  européens,  mais  le  rendement  de  leur  travail  est  réduit  comparativement  dans 
les  mêmes  proportions,  de  sorte  qu'il  n'y  a  d'autre  avantage  ;i  leur  emploi  que  celui  de  la  facilité 
dans  le  recrutement.  Encore  cette  facilité  est-elle  souvent  illusoire,  car  l'indigène  se  fixe  rarement 
à  la  mine,  et  les  services  qu'il  rend  sont  essentiellement  temporaires.  C'est,  d'ailleurs,  une  remarque 
générale  applicahie  aux  exploitations  minières,  et  peut-être  même  aux  exploitations  de  tous  genres 
du  nord  de  l'Afrique  :  1(>  personnel  ouvrier  s'y  trouve  dans  un  état  d'instabilité  perpétuel;  il  se 
déplace  et  se  renouvelle  constamment.  Des  chiffres  précis  seraient  intéressants  il  cet  égard,  car 
nous  estimons  que  le  séjour  moyen  d'un  ouvrier  dans  une  exploitation  déterminée  est  au  moins  de 
moitié  plus  létluit  qu'en  France. 

Cet  état  de  choses  doit  avoir  des  causes  multiples  :  l'une  d'elles,  en  ce  qui  concerne  les  mines, 
est  prohahleinent  l'absence  il  peu  près  complète  d'institutions  ouvrières  et  même  d'installations 
durables  pour  les  logements.  Sauf  à  Sidi-Ahmet,  où  les  habitations  ouvrières  ne  laissent  rien  ;i 
désiier,  ces  habitations  sont  généralement  rudimentaires.  Il  faut  bien  avouer  que  l'Italien  et  sur- 
tout l'indigène  ont  très  peu  d'exigences  ii  cet  éo-ard. 

A  Zaghouan,  les  ouvriers  ont  à  leur  disposition  des  baraquements  en  bois  et  en   maçonnerie. 
Dans  les  autres  mines,  une  partie  seulement  du  personnel  est  logée  ;  les  autres  se  contentent 
de  gourbis  indigènes  en  branchages   et  terre. 

A  ce  point  de  vue,  comme  à  plusieurs  autres,  les  exploitations  minières  ont  dû  se  mettre  en 
liarmonie  avec  l'état  général  économique  du  pavs. 
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III 
c  A  II  II  I  k  il  r.  K 

Les  carrières,  iinx  lormes  du  (Irncl  du  10  iiiiii  1S!13,  ;i|i|);iiliciiiu'iil,  imi  Tunisie,  iiii  |)r()|)iii'- 
taire  du  sol. 

En  rabsencc  de  loiilc  léoislalion,  l'Klal  n'aurail  en  rien  il  iiilcrx cnir  dans  leur  exploitation, 
s'il  n'était,  on  raison  de  la  vaste  étendue  des  leiiains  domaniaux  dans  la  Ui'i^ence,  le  pi()])iietaiie 
de  la  plupart  des  carrières  existantes  on  ii  ouvrir.  (Test,  imi  ellet,  dans  les  terrains  arides  et  iiion- 
tagneux,  qui,  n'étant  guère  susceptibles  de  culture,  n'ont  pas  été  approi)riés  et  sont  restes  posses- 
sions du  souverain,  que  se  rencontrent  le  plus  grand  nombre  des  gisiMuenls  de  toute  nature  sus- 
ceptibles d'être  exploités  comme  carrières.  C'est  notamment  ii  litre  <le  piopriélaire  du  sol  que 
l'État  a  pu  concéder  les  importants  gisements  de  phospbales  de  CaCsa,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

C'est  encore  à  titre  de  propriétaire  que  l'État  reçoit  un  certain  nombre  de  demandes  d'au- 
torisation d'effectuer  des  recherches  de  carrières.  Ces  autorisations  sont  instruites  et  accordées 
dans  des  formes  ii  peu  près  semblables  il  celles  des  permis  de  recherches  de  mines,  dont  elles 
diffèrent  cependant  essentiellement  dans  leur  principe. 

Ces  amodiations  ou  locations  de  carrières  domaniales,  consenties  généralement  par  périodes 
de  cinq  années,  l'ont  l'objet  de  clauses  établissant  un  régime  d'exploitation  analogue  à  celui  des 
carrières  dans  la  métropole.  Mais  l'exploitation  des  carrières  particulières  est  encore  sous  le 
régime  de  la  liberté  absolue,  régime  qui  présente  certains  inconvénieiils  et  ipii  cessera  prochaine- 
ment, comme  nous  l'avons  iudiqiu'  j)lus  haut. 


§  1.  —Plâtres. 

Les  gypses  abondent  en  Tunisie.  Dans  le  Nord,  on  les  trouve  dans  les  masses  éruptivcs 
boueuses  de  Béjà  et  de  Ghardimaou,  ;i  l'Ensarine,  au  Djebel-Ahmar,  etc. 

Dans  le  Sud,  ils  forment  parfois  des  collines  entières,  et  dans  les  terrains  avoisinant  les  chotts, 
comme  à  Nefta,  on  en  rencontre  des  couches  plus  ou  moins  régulières,  de  consistance  telle  qu  on 
les  emploie  ;i  l'état  cru  comme  pierre  ;i  bâtir. 

La  fabrication  du  plâtre  paraît  avoir  un  certain  avenir  en  Tunisie,  en  raison  du  grand  emploi 
qu'en  font  les  indigi'iies  et  de  la  suppression  du  monopole  de  celte  labricalion,  réserve  a  I  htat 
jusqu'en  1895. 

Une  société  française  vient  d'acipii'rir  les  gisements  domaniaux  du  Djebel-Aroussia,  près 
Tebourba,  et  ne  tardera  pas  ;i  les  mettre  en  valeur. 
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§  2.  —  Marbres. 


l,i"S  "'is("miMils  (11-  tn;irl>i(' soiil   iiotiibroiix;  on  pi'ul  ciliT  Ifs  i;irr]i''ic>s  siinniilcs  : 

1.  C/iciiiloii.  —  (".('lli'   cniiiric   l'ournissiilt,  ii    rc|i(i(|uc    roiuiiiiii'.   li's    inarliifs  j s    ilc    Xmiil- 

(lic,  si  iccIkm-cIu'S  (le  r;iiill([iilli'.  On  lriit:i,  il  v  ;i  (|iicl(|ncs  ;iinii'i'S,  d'i'ii  irpicinlic  rr\|iliiiliil  Ion  : 
irimpoitaiilos  iiislitlliUloiis  l'uronl  (ailes,  cl  la  caril;'!!'  lui  icilir  par  un  cnihriUH'IuMiKMil  de 
qilalrc  kllomMrcs  à  la  slalloii  irOiicd-Mcll/.,  sur  la  li-nc  de  la  Mrdjfi  ilali.  .MallicurcusenicMt  «'elle 
f\]d(iilali(>n,  (|iii  (iccupail  jus([u";i  1 .')!)  iiuvrii-rs.  a  du  rln-  suspendue  eu  IS'.IO,  a  cause  d<'S  \cines 
rorruj;in(Mises  cl  calcaires  cpii  sillonnenl   les  Mues  el   les  depri'cn'ul . 

2.  Djt'bi'l-lhisl.  —  llelle  carrière,  siliiée  il  en\ii(in  .■>.")  kilcunl'l  res  de  Tunis,  sur  la  li^iie  ferrcM- 
de  Za<;liouaii.  l'ournil  de  Ixins  niah'riaux,  eniployi's  udlaniinenl  pour  la  calhe(iiale  en  consiruclion 
il    Tunis. 

3.  Djcbel-Dissa.  —  Celte  montagne,  située  ;i  peu  de  dislance  di'  (".ahJ-s,  l'ournil  des  calcaires 
niarbroïdes  rouoeàtrcs  assez  estimés. 


,§  3.  —  Pierre  à  bâtir. 

Los  principales  villes  de  la  Rc-gence,  Tunis,  Sousse,  Sl'ax,  Rizerie,  Kainnian,  elc.,  \oienl 
s'élever  avec  rapidité  des  (juartiers  neufs,  tracés  ;i  leuropéenne,  d(uil  la  construction  produit  un 
appel  considérable  de  matériaux  et  a  donné  lieu  il  l'ouverture  de  nonil)reuscs  carrières. 

Ces  inatéiiaux  sont  généralement  des  calcaires. 

Citons,  pour  Tunis,  les  cariières  de  Djebel-Djellond,  :i  3  kilomètres  de  la  ville;  celle  du 
Keddel.  près  Stdinian,  et  celle  de  Rordj-Toum,  qui  a  fourni  les  plus  belles  pierres  de  taille  de 
rilôtel  des  Postes;  celles  du  cap  Ron,  qui  ont  fourni,  dans  l'antiquité,  les  matériaux  de  Cartilage; 
celle  de  Korbous,  qui  fournit  les  matériaux  du  port  de  Tunis  et  ceux  du  pavage  des  rues. 

,ii  'i.  —  Chaux  hydraulique. 

La  région  du  Djeljel-Ron-Kouiniine.  près  de  Tunis,  fournit  d'excellents  calcaires  ii  chaux 
livdraulique.  Deux  usines  ont  éti'  installées  pour  les  exploiter.  L'usine  Canton  et  C" ,  établie  il 
Hammam-Lif,  comprend  quatre  fours  ii  chaux,  pmivaut  donner  une  production  totale  d'environ 
30  lonnes  par  jour;  elle  possède  des  bioveurs  et  des  blutoirs  actionnés  par  une  machine  ;i  vapeur 
de  vingt  chevaux.  L'usine  Potin,  cri'i-e  en  1888,  dans  le  beau  domaine  di'  Rordj-t j'dria,  comporte 
des  installations  analogues;  elle  livre  environ  (!  1)1)0  tonnes  par  au,  au  prix  di'  21)  Irancs. 

,Si  5.  —  Phosphates  de  chaux. 

Les  gisements  de  phosphates  de  chaux  sont  très  répandus  eu  Tunisie.  Les  plus  inti-ressants 
sont  des  gîtes  sédimentaires,  en  coupes  régulières  comme  puissance  el  homogènes  comme  teneur. 
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pliicpos  :iii  conl;!!-!  des  iiuiiiics  et  des  culcaircs  (1(î  I:i  basi-  de  ri'!()C(-iii".  Les  |)li()S[)li;itfis  se  pr(''sen- 
tciil,  sous  la  loi  me  d  une  loche  nri'seuse,  soiiveiil  ('il;ilde,  doiil  l:i  couleur  varie  du  ^v\s  clair  au 
1)11111  veiilàlie.  Ils  se  reiicoiil  leiil  (|uil([uel  ois  eu  nodules  ('iiars  dans  les  marnes  <lii  itiiir  de  la  foi-- 
lualion. 

Ou  ti'oii\e  ('^aleineiil  (|U(d(|iies  |ilios|dioi-ides  dans  les  leiiaiiis  juiassii[Ues  el  cii''lac(''S  ;  ce  sriiit 
des   frites  accideulels  di'    peu    (liiuiioilauce   el    prc'seiilaul    UmiIi'S   les  allures  des  irîles  calainiiiail'es. 

1.  Phosplidlcs  (h'(}(ifs(i.  —  Mais  les  seuls  jiliospliales  (|ui  iiUM'ileiil  de  releiiir  notre  allenli(ui 
sont  ceux  des  gilos  scdimontaires.  Ils  se  divisent  en  deux  «troupes  :  l'iin  dans  le  cenire  de  la  'ruiii- 
sic,  se  reliant  aux  gisenionis  de  Tél)essa;  l'aulrc,  plus  au  sud,  l'orinanl  nue  liaiide  (pii  coniinence 
i»  Touesl  de  Galsa  el  se  poursnil   ius(|ue  dans  l'Aurès  algi'rien. 

Cette  dernière  bande  est  très  reinarcjuahle,  el  sa  situation  eu  leiiain  domanial  a  lieiireusenienl 
permis  de  la  comprendre  dans  une  concession  unique  qui  s'étend  sur  une  eiii(|iianlaine  (l<'  kilo- 
mètres entre  Gafsa  et  Tamerza,  à  la  frontière  algérienne.  Les  phosphates  v  soni  ii  peu  pi  es  aussi 
riches  que  les  phosphates  algériens  de  Tébessa,  exploités  déjii  depuis  un  cerlain  leinps,  liien  (pie 
découverts  postérieurement. 

Le  mérite  de  cette  découverte  doit  être  reporté  à  M.  Thomas,  vétérinaire  de  l'armée,  qui 
signala,  en  1885,  les  gisements  de  Gafsa.  Si  les  phosphates  algériens,  signalés  seulement  en  1887, 
ont  pu  èlre  mis  lapidement  en  exploitation,  c'est  que  la  ligne  ferrée  de  Tébessa  à  Souk-el-Ahras 
à  Bone  s'est  trouvée  construite  et  leur  a  offert,  dès  le  début,  le  débouché  qui  leur  était  indispen- 
sable. Au  contraire,  les  phosphates  de  Gafsa,  situés  ti  250  kilomètres  de  la  mer,  se  trouvaient 
dépourvus  de  tous  moyens  de  transport,  et  leur  mise  en  exploitation  exigeait  ;i  la  fois  la  (■(instruc- 
tion d'un  port  et  colle  d'une  voie  ferrée.  Une  combinaison  spéciale  a  permis  de  réaliser  l'établis- 
sement du  port  de  Sfax.  iNhiis  on  dut  lier  il  la  concession  des  gisements  eux-mêmes  l'obligation 
de  construire  la  voie  ferrée. 

Des  pourparlers,  qui  n'ont  pas  (lur(''  moins  de  quatre  années,  finirent  par  aboutir,  le  15  août 
1896,  à  la  signature  d'une  convention  avec  une  société  française.  Cette  société  reçoit  pour  soixante 
ans  la  concession  de  l'exploitation  des  phosphates  et  du  chemin  de  fer  de  Sfax  ;i  Gafsa,  dont  elle  va 
entreprendre  immédiatement  la  construction. 

Depuis  un  an  déjîi,  sur  un  accord  provisoire  passé  avec  le  gouvernement  tunisien,  la  société 
s'est  livrée  il  d'impoitants  travaux  de  recherches  et  aux  études  du  chemin  de  fer.  Elle  a  reconnu 
jusqu'il  ce  jour  au  moins  cln([uanle  millions  de  tonnes,  d'une  teneur  moyenne  en  phosphate  triba- 
sique  de  GO  pour  100. 

A  ces  travaux  de  recherches  vont  succéder  les  travaux  de  construction  de  la  voie  ferrée  et  ceux 
de  la  mise  en  exploitation  des  gisements. 

(^est  un  capital  d'une  vingtaine  de  millions,  entiJ'rement  français,  qui  sera  cli'pens(-  dans 
une  colonie  Irançaise  et  qui,  indi  pendaniment  des  béni'lices  (pi'il  procurera  il  la  métropole,  aura 
l'immense  avantage  de  commencer  la  mise  en  valeur  d'une  région  ;i  qui  ses  ressources  propres 
ne  permettaient  pas  de  longtemps  d'envisager  une  aussi  favorable  perspeelixe,  —  cela  sans  (pi'il  en 
coûte  un  eenlime  au  li'ésor  français  m  au  trésor  lunisien. 

2.  Aidrcs  i^iseinents  de  pliospliates.  —  l^es  giseinenis  de  phosphates  du  centre  de  la  Régence  sont 
moins  bien  connus  (pie  ceux  de  Galsa,  et  leur  mise  en  valeur  n'est  pas  aussi   proche.  Les  parties 
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rt'sni'cici's  pur  les  (■rosions  v  ont,  on  illVl,  une  i'IimuIuc  liicri  iiiiiinilic  (|iic  \,\  l>;iii(l('  ((piiliiuir  des 
iiluisiuili's  t\v  Ciarsa;  l;i  Iciu'iu-  cl  les  i-|);iiss(urs  des  ciniclics  v  siml,  en  }^('iii-i;il,  moins  lii'llcs,  les 
aoei's  soiiviMit  ilil'licllos.  Il  l'iuil  eiiliu  rogrcllor  rt'pjirplllciiicnl  des  cllorls  qui  sont  liiits  en  vue  do 
cette  mise  en  \;ileur.  Personne  n'ignore,  en  cd'el,  <jue  I'e.\|)loil;iliou  des  |)lios|)iiiites,  par  les  frais 
d'inslallalliMi  (inCile  exige,  les  movcns  dr  lraiis|i(>il  <l  un  iMai)lissenienl  liés  coûteux  (pi'elle  néces- 
site i)rcs(iue  toujours,  riinporlance  des  inarclics  de  \iiilr  (pi'eile  doil  Irailer,  l'st,  au  preniiei- ciiel, 
une  «"■raude  industrie,  qui  ne  saurait  se  créer  cl  \i\ic  sans  capilaus  considérables.  Il  inipoite  donc 
(Mil-  Ions  les  "isenienls  d'une  même  ri'gion,  (pil  lormenl  une  uiiili-  i'conomi({ue  au  point  de  vue  de 
l'exploitation,  soient  réunis  dans  la  mènii'  main.  Dans  Ions  ]rs  cas  où  la  diversité  des  propriétaires 
du  sol  amène  la  diversité  îles  exploilanls  dans  une  ri'gion  iloum'e,  il  esl   indispensable  (pi'nn  travail 

de  {.ronpemenl  s'efreclue,  el   penl-èlre  même  i|ue  le  léoislaliMir  inlerviennc  [ ■  poser,  à  ce  sujet, 

cei'tains  jirincipes  oénéraux. 

Sous  le  biMiiMiee  des  (d)ser\  al  ions  (pii  précè<lcnl,  on  doil  sinn;der  les  oisemenis  ci-a|)rès,  (pii 
oui  donné  lieu  il  quelques  travaux  île  recherches. 

Ce  sont  les  gisements  de  Kalaa-es-Senam,  près  de  la  Ironllère  algéiienne.  ii  'lO  kilomètres  au 
nord  de   l'ébcssa  ;  ceux  de  Kalaa-Djerda,  ii  2\  Ivilomètres  au  sud-est  des  premiers,  et  ceux  de  Thala. 

Ces  trois  groupes  pourraient  peul-êlre  par  leur  réunion  donner  lieu  il  une  affaire  viable. 

Les  gisements  de  la  région  du  Kef.  encore  peu  étudiés,  devraient  être  mis  en  relation  avec  le 
port  de  Tunis.  On  a  également  exploré  les  gisements  de  Sidi-Ayed  dans  la  vallée  de  l'Oued-Siliana, 
au  sud  de  Testeur.  Citons  enfin,  pour  terminer,  ceux  de  Nasser-Allah,  au  nord-ouest  de  Kairouan. 


IV 

CONCLUSIONS 

Le  coup  d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  l'état  actuel  de  l'industrie  extractive  dans  la  Régence 
de  Tunis,  montre  que  cette  industrie  ne  présente,  pour  le  moment,  qu'une  bien  faible  importance. 
A  part  les  transports  auxquels  elle  donne  lieu,  elle  n'occupe  guère  que  quelques  centaines  d'agents 
et  d'ouvriers.  Il  n'v  a  la  rien  de  comparable  il  l'industrie  de  la  pêche,  par  exemple,  qui  fait  vivre 
plus  de  60.000  personnes  sur  les  côte  de  la  Régence. 

Mais  on  peut  dire  que  l'exploitation  des  mines  et  carrières,  en  Tunisie,  n'est  pas  encore 
sérieusement  organisée,  et  il  est  permis  d'entriivoir  pour  cette  industrie  un  avenir  très  satisfaisant. 
Cette  richesse  future  découlera  probablement  de  deux  facteurs  principaux  :  la  calamine,  minerai 
de  valeur,  mais  peu  abondant,  dont  les  amas,  en  raison  de  l'impossibilité  de  lormuler  des  règles 
pour  les  explorer,  sont  loin  d'ctie  encore  bien  connus,  et  les  p/iosjj/ialcs,  minerai  de  moindre 
valeur,  mais  en  grandes  masses,  qui  paraissent  destinés  il  alimenter,  pendant  de  longues  années, 
une  industrie  puissante  et  rémunératrice. 

Par  contre,  il  est  moins  probable  que  les  gisements  ferrugineux  de  la  Khroumirie  puissent, 
de  lou'rtemps  encore,  faire  l'objet  d'une  exploitation  avantageuse. 

E.  DE  Faces, 

Ingénieur  dos  Ponts  ot  Cli.nussoos,  h  Tunis. 


X 

LES  FORÊTS  ET  LA  QUESTION  DU  REBOISEMENT 

EN   TUNISIE 


Avec  uiio  supoificie  évalucc  ;i  onze  ou  tlouzo  millions  d  hcchucs,  hi  Timisii'  posscdo  SPiil(Miioiit 
500.000  lipctaros  de  forêts.  C'est  peu,  si  Ion  songe  ;i  létendue  des  forêts  on  Ailoniagne  on  même  en 
France,  par  rapport  ;i  l'ensemble  du  territoire;  mais  l'étude  du  régime  des  pluies  suffit  à  expliquer 
cette  faible  proportion,  et  il  n'est  pas  besoin  de  rechercher  dans  l'histoire  les  causes  d'un  phé- 
nomène purement  géographicpie.  Salluste  avait  dt'jii  constaté  la  pauvreté  de  la  Tunisie  en  essences 
forestières,  et  il  est  probable  qu'il  l'époque  la  plus  florissante  de  la  colonisation  romaine  la  situa- 
tion n'avait  guère  changé.  Toutefois  le  pavs  estait  beaucoup  plus  boisé  qu'aujourd'hui,  grâce  au 
développement  des  cultures  arbustives  dans  la  Byzacène  et  dans  la  région  des  oasis.  Un  immense 
ce/'o-p/'  planté  d'oliviers,  d'amandiers  et  autres  arbres  fruitiers  couvrait  toute  la  province  et  s'éten- 
dait, dit-on,  a  travers  l'Algérie  jusqu'au  ÎMaroc.  I.e  souci  de  la  défense  nationale  poussa  une  reine 
berbère,  la  Kahina,  à  ordonner  une  destruction  systématique  de  ce  merveilleux  jardin.  Les  indi- 
gènes obéirent  avec  répugnance,  et  de  lii  vint  sans  doute  la  légende  d'une  disparition  presque 
complète  des  forêts  tunisiennes. 

Or,  la  grande  région  forestière  de  Khroumirie  n'a  proIial)lement  jamais  été  soumise  il  pareille 
épreuve.  I^es  horreurs  des  guerres  ou  h\  négligence  des  pasteurs  arabes  ont  livr('  aux  flammes  cer- 
taines parties  couvertes  de  hautes  futaies;  mais  il  est  à  présumer  qu'elles  se  sont  généralement 
reconstituées  d'elles-mêmes.  L'administration  française  s'est  préoccupée  d'éviter  désormais  les 
accidents  susceptibles  de  compromettre  le  d<'\  elopiiement  des  massifs  lorestiers  et  a  consacré  tous 
ses  soins  ii  une  exploitation  rationnelle  des  principales  essences. 


Un  des  premiers  actes  du  gouvernement  du  Protectorat  fut  la  délimitation  des  bois  et  forêts, 
répartis  en  deux  groupes  très  distincts  séparés  par  la  Medjerdah.  r>e  groupe  du  Nord  comprend 
les  trois  massils  de  Khroiiniiiio,  d'une  contenance  d'environ    100.000   hectares  :  la  lorêt  de   Nefza, 
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(■•vnllli'O  ;i  2r>.00()  l)pctiirt>s:  l:i  Icm'l  des  Moi^ud.  ii'llf  de  l'orlii-I";iiiii:i,  ;iil\(iurls  il  l':uil  ;iiiiuliT  iiiicl- 
Hiics  I>(iU(|ili"ls  isolos  sillii-s  :ui  nord  di-  Bi'j^i  li'  i^i«.ii|ic  Af  IOik^I  cl  du  Cciiln-.  Imsiiic(U||i  moins 
iiniHii  hinl ,  coiniiit-nd  los  lioiscniciils  sillli'S  cnlir  Timls.  /ii^lioiiiin  cl  I  huiiniiiHiil ,  les  liois  de  hi 
luiUle  \;dle.>  de  l'Ouoil-Miliane.  les  l'oi-^ts  de  lu  Kess.TM,  d.'S  /.h,ss,  .!<■  Sidl-YoïisseT  el  ,1,-  l'Oued- 
îMciii'i'iif.  l;i  l'orèt  ilo  Ncboiir,  les  iniissils  de  ll;iïdi';i.  les  iiKissifs  de  M;dsl:n-.  le  loiil  ;i\mmI  une 
(•onU'iiaiico  d'environ  30.000  iioclares;  la  l'oièl  de  I''eriana,  d'une  su|nTli<ie  «le  .M). 0110  heelares. 
p|  iMilin  les  l'i.OOO  lioclaros  de  Cdioha  enlre  .M(  lulia  el  Slax.  Il  iaul  aussi  signaler  dans  le  Snil  le 
massif  unii|ue  d'ai'acias  gomniirères  de    I  lialalia. 

Deux  essences  principales,  le  chène-liè^c  el  le  (In'ne  zeen,  eouNicnl  les  parties  snpc'rieni'es 
des  nnintannes  du  Nord,  dont  les  pentes  iniV'iienres  sont  peuplées  de  hronssailles  el  d'cdiviers 
sauvages.  Le  fond  des  vallées  est  occupé  par  l'aune,  le  saule,  le  peuplier  blanc,  le  peuplier  noir, 
le  houx.  etc.  De  maigres  taillis  de  chênes  verts  couvrent  aussi  les  hauteurs  niovennes. 

Les  boisements  du  Sud  sont  <'n  nn>ins  bon  l'Ial,  mais  renlerment  en'eore  de  superbes  niassils 
de  pins  d'.Vlep  iM  de  chênes  veris.  (pii  se  dressent  an  iniben  di's  buissons  d'oliviers  sauvages,  de 
thuyas,  etc. 

La  conservation  et  la  mise  en  valeur  de  toutes  ces  richesses  ont  été  confiées  :i  une  Direction 
des  Forêts  rattachée  ;i  la  Direction  générale  de  r.Vgriculture.  Le  chef  de  cet  important  service  est 
chargé  d'applifpier  les  mesures  spéciales  reconnues  nécessaires  pour  éviter  les  incendies,  procéder 
à  la  délimitation  des  massifs  et  h  leur  immatriculation  comme  domaines  de  l'Ktat,  régler  le  droit 
d'usage  des  indigènes,  et  enfin  assurer  il  l'exploitation  une  marche  normale.  Il  est  secondé  par  un 
personnel  d  agents  français  détachés  des  cadres  de  la  métropole. 

Les  agents  des  forêts  ont  commencé  leurs  travaux  en  188ii  et  se  sont  tout  d'abord  occupés  de 
la  région  khroumirienne,  de  beaucoup  la  plus  importante  par  son  étendue  et  par  sa  valeur.  Une 
première  mission  évalua  à  13  millions  le  nombre  des  chênes-lièges  susceptibles  d(>  |)riulnction  ; 
mais  une  statistique  plus  récente  a  ramené  <c  chiU're  a  6  millions  ,500.000.  .\près  quelques  hi'sita- 
tions,  on  a  pu  aussi  établir  que  le  volume  total  du  bois  d  ceuvre  actuellement  exploitable  dans  les 
massifs  de  chênes  zéens  est  d'environ  240.000  mètres  cubes.  A  ce  devis  approximatif  des  produits 
des  forêts  de  Khroumirie,  on  ajouta  l'exploitation  des  écorces  à  tan  de  chênes-lièges,  l'utilisation 
des  bois  d'industrie,  la  fabrication  du  charbon.  L'i-s  rapports  de  l'administration  constatent,  en 
outie,  que  toutes  les  forêts  d'autres  essences  sont  en  trop  mauvais  état  pour  donner  un  revenu 
important,  mais  concluent  cependant  a  l'absolue  nécessité  île  les  conserver,  à  cause  de  leur  bienfai- 
sante influence  sur  le  climat  et  sur  le  sol  :  »  Les  peuplements,  cjuoique  en  niau\  ais  état,  peuvent 
encore  se  refaire  d'eux-mêmes,  à  la  condition  de  leur  appliquei'  un  traitement  rationnel  et  de  les 
soumettre  ;i  une  surveillance  constante.  » 

Toutes  ces  raisons  ont  décidé  le  gouvernement  ;i  vendre  directement  ses  produits,  sans  se 
laisser  tenter  par  l'aliénation  qui  aurait  pu  remplir  momentanément  les  caisses  du  Trésor,  ou  la 
concession  pour  une  duiée  plus  ou  moins  longue  qui  donnait  à  l'Etat  des  revenus  fixes  sans  entraî- 
ner de  dépenses.  L'exemple  de  l'Algérie,  où  le  système  des  concessions  trentenaires  a  donné  de  si 
mauvais  résultats,  a  paru  concluant.  Il  faut  féliciter  sans  réserves  l'administration  française  d'avoir 
adopté  le  système  de  l'exploitation  directe  par  l'Etat. 
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,.a  nus,.  ,.„  ,..,,,..„■,  .les  lo^Ms  dr  Klu„un,u  i.  .mM.I,  ,,:,s  <■!,....  nu'il-,  car  1.-  ^ouvcn.nuMU  .1.-: 
,ovs  u-av.il  ...UT.,  son^o  a  nlllisor  ...-U.-  s.unoc  .le  revenus,  et  les  v.,los  de  eommu.ucaUon,   nul.s 
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pensables  à  l'exploitation,  faisaient  complètement  défaut.  On  commen.-a  donc  par  construire  dos 
routes  et  des  sentiers  destinés  au  transport  des  produits  et  h  la  surveillance  .les  massifs.  Ceux-c. 
furent,  en  outre,  protèges  contre  l'incendie  par  de  larges  tranchées.  Tous  ces  travaux  lurent 
exécutés  à  l'entr.n.rise  dans  les  circonscriptions  d'Aïn-Draham,  Souk-el-Arba,  Thabarka.  Enfin, 
pour  abriter  les  agents,  on  construisit  des  maisons  forestières  a  l'intérieur  ou  h  proximité  des  boi- 
sements dont  ils  sont  chargés. 

L'Administration  des  Forêts  fit  ensuite  mar.|Uor  les  vieux  chênes-lièges  cpu  pouvaient  lournir 
un  tau  très  apprécié,  un  excelleul  bois  de  clumllage  et  une  grande  .luautité  de  charbon.  Ces  arbres 
sont  vendus  cha.iue  année  en  adju.licallou  publi.p,e.  Les  écorces  à  tan  de  Tunisie  sont  destinées 
à    l'exportation    et    spécialement    employées   en   Italie,    Portugal,    Angleterre.    Les   lorets   de   h. 


i:'i  i,A  Ti'Msii: 

Ivr^-.'iici' m  (iMl  il 'iS.(U)l)  .|uiiiUm\  (le    IS'.ll  ii   lS'.)'i;  ciliés  |MMin<Mil  l'iicdic  rdiiiiiir  :iiiiiiicllcinciil 

'(O.dOO  i|niiil;ui\  iicii(l;iiil   six  :ilis,  r"c.sl-:i-(rnc  le  li.Ts  de  hi  ((insdiniiuilioii  loLilr  m  l''.ii  i  i(|m'. 

l'iiis,  (III  |)r()ct'(l;i  il  l:i  mise  on  éliil  ilc  loiis  les  iciiucs  Iroiics  pouviiiil  iloiiiicr  du  lir;^i'.  I.'c'coicc 
siilici ciisi-  i\;iliii't'll('  (lu  clu^iic-liJ'po  ])(>ul  nlti'iiulrc  oiixiiiiii  IT)  cciilimi'tri's.  \']\\i'  <'sl  coiiinic  sons  le 
nom  lie  //V'i'C  niiî/c  <-l  :i  uni'  \  :ilciii'  lr((|i  m  mi  me  [loiir  sii|i|Miilcr  do  liMis  di'  1  r;iiis|ioil  un  |irn  (di'\  es. 
On  s'en  sort  soulomonl  jioiir  fiiiii'  des  llollciiis  dcslinrs  ii  soiilonir  les  hicis  do  |>r(  lir.  I.o  jiicniioi- 
li;i\;lil  d'oxploilalioil  oonsislo  ilonc  ;i  dchiolici'  le  lir;;o  inàlo  do  i';ill)io  i|ui  lo  piodilil.  ('.  osl  oi'  <|U  on 
apiiidlo  lo  doni;isol:l^o.  I.o  losulhil  osl  do  i)io\oi|n<T  lo  d(\  olo|>iioinoii  I  dnno  lunivellc  ocorfC  subc- 
rouso,  ooniuio  sous  lo  nom  do  lii'i;C(/i-  rc/iroi/iii/in/i.  sonpio  ol  loi^cr,  iiio|iio  :i  loiis  les  usiir(os  indus- 
li'iols,  dopuis  la  oonl'oolioii  dos  bouclions  juscjuji  la  labricalion  dos  l)iii|ins  iiicombnslililos.  La 
haulonr  moxciino  du  doniasolagc  osl  d<-  I  m.  'lO.  La  surlaoc  osl  (b'  72  dooiinolros  carrés.  J/Ktat 
doponso  onviion  0  iV.  <)'.•  par  arbro  pour  oollo  oporatiou,  ([ni  osl  donnc'-e  ii  l'adjudication.  Des  que 
K'  iit'n-o  do  roproduolion  altoini  0  m.  02.').  il  oomionl  dr  lo  livrer  an  oommoico.  l'no  (''paissour 
nioindio  ou   plus  graiulo  onlraino  une  dr'pri'cialiiMi  parlois  ooiisitb'ralilo. 

AussiU'it  détaclu'o  do  larbro,  l'oooroo  osl  mise  on  ballo,  ii  la  snlto  do  divorsos  op(''ralions  de 
uellovage.  La  première  récoh(3  l'aile  par  les  soins  de  l'adminislraliou  frainjaise  a  produit,  en  IBU'i, 
dans  les  (■or(Ms  de  Feïdja,  d'Aïn-Draliam  et  de  Thabarka,  7.52.'?  ([uintaux.  Les  récolles  continueront 
sans  inlonnpiion  ;i  mesure  (\uo  les  arbres  successivement  déniasclos  auront  l'épaisseur  d'écorce 
exigée.  Il  reste  encore  aujourd'hui  environ  1.500.000  chênes-lièges  ;i  démasclor  pour  achever  la 
mise  en  valeur  des  massifs,  mais  les  travaux  sont  poussés  activement. 

Pour  lournir  il  toutes  ces  dépenses,  le  Service  forestier  a  mis  chaipio  année,  depuis  1883,  en 
adjudication  dos  coupes  do  chonos  zéons. 

Colle  essence  est  propio  ii  la  ci'ilo  du  nord  do  l'AlVique  et  occupe  en  Tunisie  einiron  10.001)  hec- 
tares. Kilo  est  représentée  par  des  aibres  susceptibles  d'atteindre  25  ii  .'30  mètres  de  hauteur 
sur  iî  mètres  de  circonférence.  Le  bois  en  est  jaunâtre,  très  résistant,  se  conservant  longtemps 
malgré  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  mais  se  ger(;;ant  et  se  londant  l'acileinent.  Ce 
défaut,  qui  le  rend  impropre  i»  la  construction  des  ponts  et  des  bâtiments,  le  lait  presque  exclusi- 
vement employer  à  la  confection  des  traverses  de  chemin  de  fer.  A  ce  point  de  vue  spécial,  le  bois 
du  chiMie  zéen  a  une  durée  supériouro  ii  celle  de  toutes  les  autres  essences.  On  l'apprécie  beaucoup 
en  Algérie  et  en  Tunisie  et  même  on  France.  On  en  a  débité  environ  07.000  mètres  cubes  depuis 
1883.  11  v  a  encore  240.000  mètres  cubes  disponibles  immédiatement. 

LTue  somme  totale  de  2.330.000  francs  environ  a  été  consacrée  aux  dépenses  d'entretien  et 
d'exploitation  des  forêts  pendant  la  période  qui  s'étend  de  1884  :i  1894.  Or,  l'ensemble  a  donné 
3G3.000  quintaux  d'écorccs  ii  tan  vendus  2.813.250  francs,  12.000  (piinlaux  de  liège  vendus 
218.760  francs,  et  enfin  67.000  mètres  cubes  de  chênes  zéens  au  prix  de  3iî5.000  francs,  soit 
une  somme  ronde  de  3.367.000  francs.  Le  gouvernement  tunisien  retire  donc,  dès  ii  présent,  un 
profit  considérable  de  l'exploitation  directe  des  forêts. 

En  1894,  l'ensemble  des  dépenses  a  atteint  470.000  francs,  tandis  que  les  recettes  dépassaient 
690.000  francs.  La  progression  des  recettes  ne  peut  que  s'accentuer,  et  il  est  probable  qu'au  moment 
de  l'achèvement  des  travaux  de  mise  en  valeur  des  forêts  de  Khroumirie,  c"est-ii-dlre  dans  une 
période  maxima  de  dix  années,  le  produit  net  de  la  seule  vente  des  lièges  dépassera  600.000  francs. 
M.  Lefèvre,  directeur  des  forêts,  avait  donc  vu  juste  en  prévoyant  dès  1883,  pour  les  dix  premières 
années,  une  dépense  de  plus  de  2  millions  et  une  recette  de  3  millious  et  demi. 
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I/.\(liiliiiisliatit)li  (les  ImiiHs  s'ust  |)rri)ccui)('c  mm  sciiliMui-nl  do  rciilrrl  i.'ii  <-\  di-  l'cxploilatioii 
des  massifs  l'oiestiers,  mais  aussi  i\f  leur  rcciiuslilulioii  dans  limlcs  les  ri^iriiiiis  oii  la  négligence 
des  indigènes  et  la  malveillance  des  incendiaires  ont  mis  a  nu  un  sol  auliel'ois  recouvert  de  hautes 
lulaies.  Le  reboisement,  dillicilc  dans  le  Sud  et  le  Cenli'e/oii  les  fonHs  ont  toujours  été  très  rares, 
est  possible  dans  le  A'ord,  on  les  pluies  sont  abondantes.  Les  collines,  suriisanimrnt  airosées,  sont 
généralement  toutes  couvertes  d'essences  forestières  ii  l'c'lat  buissonneux,  chênes  zéens  on  oliviers 
sauvages,  thuyas,  dont  le  développement  est  arrêté  par  la  ileut  des  chèvres.  Partout  où  le  pacage 
a  été  interdit,  les  thuyas  sont  devenus  de  véritables  arbres.  Un  colon  français  du  Khanguet,  près 
Tunis,  M.  Duniont,  possède  une  montagne  entièrement  couverte  de  thuyas  formant  des  pousses  droites 
dépassant  parfois  quatre  mètres  de  hauteur.  Il  sufhrait  donc  de  ([ueh[ues  soins  et  de  1  interdiction 
du  pacage  pour  obtenir  de  beaux  résultats.  Il  faut  malheureusement  toujours  compter  avec  l'incen- 
die; M.  Paul  Potin,  propriétaire  des  beaux  domaines  de  Bordj-Cédria,  a  vu  récemment  tous  les 
massifs  en  foi'niation  sur  ses  collines  ravagés  en  quelques  heures  par  le  (eu. 

Le  Service  forestier  se  heurte  à  des  difficultés  encore  plus  grandes  ([uand  il  vent  faire  des  semis 
sur  les  montagnes  ou  les  collines  nues.  Il  suffit  de  citer  l'exemple  du  Bou-Kournine,  près  Ilammam- 
Lif,  où  l'on  a  tenté  des  essais  de  semis  de  pins  d'Alep.  Le  travail  a  coûté  350  francs  par  hectare  ; 
il  a  fallu  recommencer  en  certains  endroits  les  semis  trois  fois  consécutives.  Aujourd'hui  la  mon- 
tagne est  couverte  d'arbustes,  dont  (jne](piesuns  commencent  à  prendre  des  proportions  considé- 
rables. U  suffit,  toutefois,  d'une  longue  sécheresse  pour  détruire  des  rangées  entières  de  jeunes 
sujets  ;  c'est  ainsi  'qu'il  la  suite  des  sirocos  violents  du  mois  de  juillet  1896,  un  grand  nombre  de 
jeunes  pousses  ont  été  complètement  rôties.  11  parait  donc  préférable,  dans  l'intérêt  des  finances 
du  pays,  d'abandonner  momentanément  le  système  des  semis  ou  plantations  et  de  se  contenter  de 
protéger  les  montagnes  couvertes  de  buissons.  Pour  hâter  le  reboisement  des  parties  dénudées,  on 
pourrait,  toutefois,  encourager  les  colons  à  planter  chaque  année  un  certain  nombre  d'arbres.  Que 
ne  suit-on  l'exemple  des  États-Unis  ?  Certains  pays  de  l'Union,  justement  effrayés  des  consécpiences 
d'une  exploitation  irraisonnée  des  forêts,  imposent  aux  propriétaires  ruraux  l'oljligatiun  de  planter 
chaque  année  un  certain  nombre  de  pieds  d'arbres.  Il  semble  que  ce  soit  le  vrai  moyen  d'arriver  ii 
une  solution,  car  il  est  Impossible  il  l'Etat  tunisien  de  prendre  à  sa  charge  des  frais  aussi  consi- 
dérables. 

En  attendant  que  le  Tri'sor  puisse  fournir  les  fonds  nécessaires  ;i  un  reboisement  complet  des 
parties  dénudées  de  la  llégence,  le  gouvernement  entretient  les  massifs  du  Nord,  encourage  au 
Centre  le  développement  des  cultures  arbustlves,  et  lutte  dans  le  Sud  contre  l'envahissement  des 
oasis  par  les  sables.  Cette  dernière  tâche  a  été  encore  confiée  ii  l'Administration  des  forêts,  qui 
s'est  occupée  de  la  fixation  des  dunes  dans  les  oasis  de  Gabès,  du  Djérid  et  du  Nefzaoua. 

II  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  article  d'insister  sur  la  cause  et  le  mode  de  formation  des 
dunes  aux  abords  des  oasis.  Nul  n'ignore  que  le  sable  des  plages,  enlevé  il  des  distances  considé- 
rables, s'arrête  au  moindre  obstacle  pour  former  des  monticules  d'une  extraordinaire  mobilité.  Les 
sables  de  la  plage  de  Gabès  s'entassent  ainsi  aux  abords  de  l'oasis,  ceux  du  chott  Fedjej  menacent 
le  Nefzaoua.  11  arrive  aussi  que  les  terrains  friables,  désagrégés  par  les  agents  atmosphériques  ou 
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niU' los  piiMiiioiiUMils  lies  lr(Hi|)o;iux,  sl'  transl'oinu'iil    en    piniiiiilrs  iriin  siililr  1 1  is  Iciiii  (|iii  ihcikicc 

les  <i;isis  il  ilo  <;ian(l<>s  (Iisl;inci>s.  Tel  csl   le  cîis   pour  Xclhi.   ()ii;iihI   hi  dm sl   ciiiisir  ji:ii-  le  |iic'lr- 

iiciuriil  tli'S  lii'sli:iu\.  11  siillil  ilr  iiKiil  risci-  rcnsalilcnicnl  en  |Kni|ii:iii  I  les  licsli;m\  (Lins  une  /iiiir 
ili'  iirolrclidii  au  iikim'II  tic  claNoiiiiaj^i'S  ou  de  clùliiii's  cii  llls  ili'  Ici'.  Dans  le  cas  (l'a[i|Hiils  loinlaiiis, 
il  lanl  des  nalissailcs  s'i'lcxanl  il  nnr  dislancc  inininia  di'  .'!()0  nirlics.  l'ii  oa/ini  ncnn'iil  s|)oiilanr- 
iciMHiMi'  l)ii'iili'il  les  Icrraiiis  ainsi  jii'ologi'S.  11  reslc  au  SiiMcr  linrsliir  a  y  planlir  des  rsscnci's 
ll"ni'US('s.  Tiois  ailuissi'aux  huissonnauls  rrussissciil  ii  incrMilii-  :  \v  (  liaiid  ii  dalii's,  le  laniaiiii 
cl  le  rcli'in  ii  Dj.Tid.  l'iii  piM'Scucc  des  ri'suilals  uliliMius,  cl  dc\anl  rindid'cicucc  di-  cciiains  |>i(i- 
nrii'laiics  de  palniiei'S,  le  Service  r()rcsli<'r  a  lait  di'clarcr  d'iilillh'  i)ul)lii[lie  (déci-cl  tlu  '2(j  iiovein- 
lire  IS'JVi  les  liavaux  de  flxalion  des  <luiies.  Les  a^cnls  iusiallis  ii  Cial'sa,  Tozeur,  Nel'la  el  Kl  Ilain- 
niain  oui   leiniiMO  les  liavaux  desliui'sii  la  iiiolecliou  <le  ces  liicaliles.   Les   sui  laces  lixées  soûl  de  : 


96  licclares  à  Gabos. 
539         —  Tozeur. 


Vil)   lioclarcs   à    Nefla. 
98         —  VA   llamniani 


Vue  somme  totale  de  128.712  IVaiics  a  éti'  dépensée  il  cet  «dl'el,  mais  le  n-sullat  a  ('Ic'  la  ccni- 
sei\  alioii  de  j)lusieuis  ceulaines  de  milliers  de  pieds  do  dattiers. 

Eu  résumé',  la  Direction  des  Forêts  s'est  acquittée,  au  mieux  des  intérêts  de  la  Régence,  de  la 
triple  tâche  <pii  lui  a  é-le  (L'xolne.  Los  forêts  du  Nord  constituent  désormais  une  source  iinporlanh; 
de  revenus;  le  sid  des  oasis  devient  moins  mobile,  et  la  (juestion  du  rcdjoisenient  a  reçu  un  coin- 
menceineiit  de  solution. 

Gasto.n   Lotu, 

Professeur  au  lycée  Carnol,  ii  Tuuis. 


XI 

j;acclimatvtion  yégétalk  en  Tunisie 

ET    LE   J.Vr.ItlN    D'ESSAI    DE   TIMS 


L'arrivée  des  Français  à  Tunis  et  leur  installation  dans  cette  ville  lui  ont  lait  subir  une  ti-ans- 
formation  merveilleuse  :  rétablissement  de  magnifiques  avenues,  de  superbes  squares  et  prome. 
nades  ne  tarda  pas  ii  niontrcicc  ([u'on  pouvait  oljtenii-  dans  le  pays  ii  l'aide  de  végétaux  nouveaiiK, 
convenablement  choisis  et  euilivi's.  l/aeelimatation,  en  Tunisie,  de  vi'giMaux  susceptibles  d"y  rendre 
des  services  est,  en  effet,  possilile  dans  une  large  mesnre. 

Il  V  a  d'ailleurs  assez  longtemps,  on  avait  déjà  introduit  sur  les  rives  méditerranéennes  un 
certain  nombre  de  plantes  qui  ont  fini  par  changer  l'aspect  de  ces  pavs  :  la  figue  de  Barbarie, 
l'agave  de  l'Amérique  du  Nord,  {"('norme  Bclhi  somljra  de  l'Amérique  méiidionale,  les  Eucalyptus 
de  l'Australie,  etc.  ;  mais  la  Tnnisie  n'avait  guère  eu  sa  part  dans  cette  transformation.  Cependant 
la  diversité  des  climats  qu'on  y  observe  autorise  l'espoir  d'y  cultiver  une  assez  grande  variété  de 
plantes  ornementales,  fruitières,  maraîchères  et  industrielles. 

Dans  la  zone  montagneuse,  dans  les  parties  élevées,  on  retrouve  la  saison  froide  et  les  pluies 
abondantes,  c'est-ii-dire  le  climal  tempéré  froid  ;  on  a  un  véritable  liixir  avec  neige  et  glace.  Sur 
ces  points  les  cultures  d'Europe  s'appliquent  presque  entièrement,  el  nous  n'avons  rien  ii  en  dire 
qui  ne  soit  parfaitement  étudié  déjà:  les  légumes,  les  arbres  fruitiers,  sont  les  mêmes  qu'en  France 
dans  la  région  correspondante;  toutefois,  pendant  l'été,  le  soleil  est  pins  chaud  et  plus  brillant 
en  Tunisie  ;  on  ne  peut  donc  intégralement  transporter  les  habitudes  culturales,  les  méthodes  euro- 
péennes, sans  des  expériences  préalables;  mais  les  résultats  obtenus  en  Europe  s'appliqueront  sans 
doute  ;i  tiès  peu  de  chose  près. 

11  est  donc  certain  ([u'on  jiourra  tirer  de  ces  régions  tous  les  produits  qu'on  voit  de  tout 
temps  sur  nos  marchés  ii  Paris  :  beaux  légumes,  fruits  savour<-ux  ties  pays  tempérés,  fleurs  bril- 
lantes, dans  une  saison  où  la  sécheresse  a  envahi  et  brûlé  la  plaine. 

On  pourrait  dire,  d'une  manière  générale,  qu'il  existe  en  Tunisie  comme  zones  piincipales 
poui-  les  plantes  à  expérimenter  : 

i°  La  zone  du  pommier  et  du  poirier  sur  les  montagnes,  rap[)elant  le  (dimat  de  la  France  cen- 
trale ; 
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2"  /.//   --()//(■  (/(■  l'olivier.    ril|)|icl:llil   rr\\<-  .le  hi  ri(.\(ii(  .•  : 

;!"'  f.ii  .-(>/((■  il('  rornnacr.  t|iii  |)ciiiii-l  hi  |il;inlal  inii  ilr>  l.iicnlijiiliis,  coniiiic  hi  rc|^iiin  ilr  Mi-c 
cl  (hiiinc-.; 

V'   /,((    :'ii//("  (lu  (/(////('/•  |)l(i|)iiinciil   ilil.   c'csl-ii-iliii'  ccllr   des  o;isis. 

Clincmic  (le  ers  zones  se  loiul  plus  mi  moins  -.wrc  ses  voisines  ;  on  |ii-nl  (■i|icnil;iiil  chililir  uni- 
soiie  de  eliisslliciilion   i|ui  ;ii(lein  il  si'[):ii'ei'  les  enllnres  les  unes  ilrs  miiIics. 

I>;ins  elKniiie  zone  In  sceiieresse  cl  lu  |ii'csence  dn  sel  inl  rodiiisenl  des  sn  lidi\  isloiis  ([iii  onl 
plus  ou  moins  d'imporl;iiiei'  pour  nous,  sniviuil  rilendih'  de  l;i   rej^ion  iiiiisi   modilii'e. 


M       ,1  A  III)  IN      I)    ESSAI      F,T      l.A      1' Iv  I' 1  M  1)  Il  F,      M  I    N  1  C  I  !■  A  I.  I. 

11  esl  iu(lispi'ns;il)le  nu'puiiiriuii  lie  n']);indie  d;ius  le  p;i\s  les  \r-j^'et;iu\  ulili's.  rne:ielioii  eiier- 
i;i(|iie.  l'I  siiiioni  eouliiuie,  esl  lU'eessaire.  l'oiii-  eid;i,  un  l'hddissemenl  sp('eial  esl  iudispensalile  : 
c'est  II'  Jitidin  d'essai;  il  a  ('lé  l'oudé  par  M.  l'aul  lîoiiide,  le  Iri^s  (•mineiil  Direcleur  de  rAj^rieul- 
Inre,  qui  en  a  compris  toute  riuipoilaiicc. 

Le  lerrain  a  de  choisi  en  plaine  aux  environs  de  Tunis;  l'eau  in'cessaire  aux  arrosages  y  a  été 
ayienée  ;  un  personnel  des  plus  choisis  v  a  été  atlaché. 

Ainsi  constitué,  le  Jardin  d'essai  lait  d'excellente  heso^ne  et  leiid  lieaucoiip  de  services.  Il  eu 
rendia  encore  davaiilane  ipiand  le  lonclionuemeut  sera  plus  assuri'  l't  (jne  les  colons  y  anroni  eu 
souvent  recours. 

Quel  est  le  rôle  du  .lai<liu  d'essai.' 

Dans  un  pays  neuf  comme  la  Tunisie,  c'est-;i-dire  dépourvu  encore  des  moyens  multiples  d'ac- 
tion que  l'on  rencontre  en  Europe,  le  c<don  qui  veut  faire  une  tentative  se  trouve  très  embarrassé. 
11  ne  peut  s'adresser  aux  établissements  de  commerce,  qui  n'existent  pas  ou  sont  encore  un  peu 
rudimentaires  ;  il  ne  peut  faire  venir  les  plantes  de  l'Europe,  c'est  très  cher;  du  reste,  la  loi  ne  le 
lui  permet  pas  :  aucune  plante  ne  doit  entrer  en  Tunisie'.  Le  colon  doit  donc.  ;i  ses  risques  et  périls, 
essaver  de  se  procurer  les  plantes  nécessaires  soit  par  la  voie  du  semis,  soit  par  une  iin'lhode  de 
propatiation  appropriée,  l>outurage,  marcottage,  greire,  écussonnage,  etc. 

Dans  cette  voie,  combien  peu  sont  a[)les  :i  se  diriger,  ou  ii  diriger  les  ouviiers  arabes  et  mémo 
maltais  que  l'on  rencontre  en  Tunisie  ! 

Sujiposons  qu'un  colon  veuille  essaver  de  faire  une  plan!  al  ion  d'abricotiers,  dans  une  légion 
d(''j;i  sèche  et  voisine  des  oasis,  où  l'abricotier  ]>eut  réussir  très  bien  (ceuxd'El  Kanlara  sont  célè- 
bres en  Algérie),  et  qu'il  veuille  essaver  d'obtenir  de  beaux  fruits  soit  poui'  l'exportation  de  pri- 
meurs, soit  pour  les  dessécher  et  les  pri'parer  ;i  l'cMal  de  pruneau,  les  fuils  réalisant  sous  cette 
forme  un  bon  prix.  Il  devra  tout  faire  de  lui-même.  Réduit  il  ses  propres  forces,  il  ne  peut  ni  choisir 
ses  arbres,  ni  même  se  procurer  les  premiers  éléments  de  sa  plantation  :  les  sujets  il  écussonncr, 
les  greffons  de  la  variété  la  meilleure  (le  semis  ne  reproduisant  pas  fidèlement  la  plante). 

C'est  le  .lardin  d'essai  qui   devra  lui  fournir  ce  diml  il  a  besoin  ou.    du   moins,  dans   un   di'dai 

1.  Cette  interdiction  a  été  édictée  pour  préserver  la  Tunisie  du  phylloxéra. 
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(N'Icriniiic,    I r  hi  sciinriic  l;i   plus  hiililc  |i<ismIiIc.    Il  clc\i;i   lui   roiiiuii'  luissi  des  iii(li<-;il  Idiis  sur  ii'S 

l'(-Sillhils  kIiIciiiis  ili'jn   cl   en    ImIic   jiKililiT   lil)(''r';il<'nH'ri  I    liiuli'   In   l'iiliiii  ii'. 

l.i'lMlilisscinriil  (I  mil'  collccl  ion  liiiii  |)|cl  c  de  vi'-ncMiiii  \  iililrs  rsl  ;i  |icii  |iii'S  lin  |)OSsil)|i'  en 
Tiinisir,  |)iiis(|n  lin  nr  |irul  l;iirr  \rnir  <lii  ilrliiii's  los  nhmli's  iiui  ni:ni(|nrnl;  ni:iis  |i'  jiirdlri  (ii-vrii 
T'Iro  aussi  lii-lir  (|ni'  |i(issil)li-  imi  \  (•jj^i'liiiix  varii'-s,  cull  i\  aMcs ,  ul  II  isalilrs  en  Tunisie,  et  là  les 
tlillîculli's  ciiniiuiMicoiil  :  iiii  si-  les  |iii)cuiria-l-H  .'  i-iiininiMil  ri  |iai-  i[nclli'  voie  ?  Quels  seront-ils? 
Quels  sont  ecUN  sur  jesijuels  il  dexra   Insisicr  [larl  iiiilliri'inriil  .' 

Le  Jardin,   |i(>nr  la   |irr'|iaral  Icpii  de  srs  |ilaiilcs,  [hdcciIc  dr  deux  nianlfres: 

La  vt)ie  du  sniiis  csl  la  pins  rapldr  ri  la  plus  i-xpi'dll  i\  !■  ;  c'esl  erlle  ijui  esl  appllcalile  aux 
végélaux  qui  se  reprodnisenl  jiar  i^ralnes;  un  1rs  reiiconlrr  il  la  iiiMiin  irrr  r!  on  1rs  »rdr  an  pilx 
de  5  eentinies  dans  le  vase  ;i  Heurs  on  elles  oui  été  seilK-es.  (Tesl  d'un  hiiii  jnaiidn''  extrême,  c'est 
le  prix  du  pot  lui-inrinr'.  Lr  eidon  soneieux  d'éviter  les  Irais  de  lianspoii  on  d'aidial  étudiera 
sur  place  au  Jardin  les  ojir'rali(nis  de  srinls  ri  de  enllnir  de  ers  |danlrs  rn  pois. 

La  seconde  métlunlr  esl  celle  île  la  j^iell'e,  pour  les  piaules   i[ni  nr  sr  rrproduisent  pas  (idrie- • 
nient  par  semis.  Les  oranj^ers  et  cilronniers,  les  caroubiers,  ainandlers,  elc,  se  multiplieioul  ainsi; 
il  faut  un  l)on  porte-grelTe  ;   il  convient,  en  outre,  de  choisir  pour    i^refi'ons  les  variétés  les  meil- 
leures. Par  ce  moyen,  une    seule  plante,  quelque  éloignée   (ju'rlle  soit,  peut  fournir  do  nombreux 
grefl'ous  utilisables  en  un  point  quelconque  de  la  Régence^. 

11  serait  désirable  que  1rs  nielllriiies  variétés  fruitières  fusseni  n'-unies  au  Jardin  d'essai  et 
mises  ensuite  à  la  disposition  de  Ions  ceux  cpii  en  auraient  besoin.  D(^  grands  efforts  ont  déjà  été 
tentés  dans  ce  sens. 

On  trouve  aussi  à  Tunis  un  service  très  important,  celui  de  la  Pcpinibre  municipale,  qui 
permet  d'établir  dans  d'excellentes  conditions  de  réussite  les  plantations  des  avenues.  Les  résul- 
tats en  sont  très  remarquables  dès  aujourd'hui  et  seront  splendides  dans  l'avenir.  On  aurait  tort 
de  croire  que  ce  service  fait  double  emploi  avec  le  Jardin  d'essai.  En  effet,  le  but  qu'il  vise  est 
parl'ailement  défini  et  déterminé,  les  travaux  ipiil  exécute  se  résument  en  la  production  d'un 
nombre  restreint  de  plantes  d'ornement  ou  d'alignement.  Le  parc  du  Belvédère,  quelles  que 
soient  ses  collections,  ne  peut  évidemment  pas  se  proposer  le  même  but  ([uc  le  Jardin  d'essai.  Il 
est  placé  sous  la  direction  d'un  ingénieur  des  ponts  et  chaussi-es;  on  sali  1rs  srrvices  immenses 
rendus  à  la  ville  de  Paris  par  les  ingénieurs  de  ce  corps  éminent,  donl  M.  Alphaud  a  été  la  per- 
sonnification la  plus  illustre.  Ils  ont  l'ait  beaucoup  à  Paris,  et  peuvent  faire  également  beaucoup 
h  Tunis;  les  résultats  déjà  obtenus  en  peu  d'années  montrent  ce  (|nr  l'on  rsl  encore  en  droit 
d'attendre  de  ce  personnel  d'élite. 

1.  De  ces  petits  pots  on  peut  tirer  des  phintes  qui  deviennent  de  grands  et  Ijeaux  arbres.  Témoin  les  plantations  du  tlicinin 
de  fer  de  Bone-Guelma. 

2.  La  méthode  du  marcottage  peut  d'ailleurs,  dans  certains  cas,  remplacer  le  grefl'age;  elle  est  trop  connue  pour  qu'on  y 
insiste  ici. 
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Pour  n-soiulrt-  cclli'  (|ucslliiii,  mi  Icim  liicn  de  s'liis|>iiH-r  en  ^imiuIi'  pniiii'  de  cr  (|in  l'sl  r;iil 
ilims  los  pays  iiK'diliTriiiiiMMis.  doiil  le  cliiiinl  csl  scnihhdilc  ii  cidiii  i]r  hi  'l'iiiiisic;  li's  cùlcs  dr  lu 
Vr.un-r  inrTidloiinl.'  celles  di-  ril;dle,  de  la  Sleile.  de  .M:dle,  >lu  sud  de  n'-spanne ,  de  l;i  C.n'ce, 
(Icimier'onl   iliililes  iiiilical  ioTis  ;  l'AloiTie  [joiirra  iiiissi  servir  d'e\eiii|ile  ' . 

lui  (l<'llors  de  ces  régions,  on  pi-iil  eiicoïc  es|i(Mi'i'  Iroiivei-  des  iiidieal  ions  ii(iiiv(dles  dans  les 
conli'i'es  posscdaiit  un  cliinal  analogni'  ;i  celui  de  la  'rniilsie  :  ou  preinière  ligne,  l'Anslralie,  le 
(!ap,  la  llépuhlique  Argenline.  On  peni  \  joiinhe  encore  le  sud  des  l';ials-nnls  el  les  paiiies  haulcs 
cl  scelles  du  .Mexique.  Dans  l'Asie  cenl  raie,  le  TiiikeslaM.  avec  ses  élés  hinlanls,  ses  venls  violents, 
ollre  lie  réelles  analogies,  (juoicpie  les  hivers  y  soleni  rig(Hireux;  mais  il  \  a  des  oasis,  el  les 
iiHi'iirs  des  nuisulnians  élablissent  une  parenlc  inconleslalile  eiilre  les  deux  pavs. 

(^M[ui  importe  particulièrement,  c'est;  ipie.  ilans  eesdivcis  pavs.  il  lègne  une  aetix  ih'  exliènie, 
(pu  s  appli(pie  a  tirer  parti  des  ressources  du  s(d  par  la  culture;  nous  ne  ctuisidi'ierons  plus  seule- 
ment les  jardins  cl  leurs  plantes  d'agrément  :  en  ellel,  les  races  européennes  implantées  liid)as  ont 
changé  les  traditions  des  anciens  hahilanls  auxquels  elles  se  sont  substituées;  c'est  une  agriculluro 
nou\(dle  (pii  s  est  di'veloppée  sui'  place,  (".es  régions  fournisscMil  non  seulement  des  plantes  indi- 
gènes a  introduire  dans  la  Régence,  mais  elles  l'ont  voir  la  direction  il  suivre  poui-  mettre  en  O'uvre 
les  richesses  naturelles  de  la  Tunisie,  dans  des  conditions  déterminées  de  s(d  i-l  de  (llmat.  Il  l'audra 
introduire  par  le  nioy(Mi  des  graines,  le  plus  tôt  possible,  les  espèces  qui  se  prêtent  ii  ce  mode  de 
propagation,  afin  de  pouvoir  au  plus  tôt  se  servir  des  graines  qu'elles  formeront  à  leur  tour. 

Pour  les  plantes  qui  ne  ju'uvent  se  reproduire  de  giaines  et  dont  les  spécimens  n'existent 
pas  en  Tunisie,  il  faudra  les  introduire  à  l'état  de  plantes  vivantes  et  les  tirer  des  points  d'où  l'on 
peut  se  les  procurer.  On  les  fera  pénétrer  en  petit  nombre,  sous  le  contrôle  et  la  surveillance  du 
gouvernement,  cpii,  pour  le  cas  unique  du  Jardin  d'essai,  permettra  de  ne  pas  applicpier  les  sévé- 
rités de  la  loi  qui  interdit   formellement  l'apport  de  toute  plante  vivante. 

Le  sont  les  sujets  sj)éciaux  ainsi  introduits  (jui  serviront  ensuite  ;i  jiropager,  d'une  manière 
aiitheiili(|ue  et  |)arfaiteinent  sûre,  les  végétaux  dont  on  aura  besoin^ 

III 

A  R  li  0  it  I  c  r  I.  T  i;  n  E 

L'arboriculture  a  une  importance  extrême  en  Tunisie.  Il  est  ;i  peine  besoin  d'insister  sur  ce 
point  après  le   magnifique    raiiport  de  M.  Paul   Bourde ',   (pii  porte  un  titre   modeste,    mais  qui  est 

1.  Voir  ù  ce  sujet  l'article  de  M.  Gh.  Rivl,-re  sur  lu  culture  industrielle  des  iilanl^s  ornementales  en  Alfjérie,  lio'ue  gcncralc 
des  sciences,  30  août  ISfllJ. 

2.  Divers  ouvrages  peuvent  servir  de  guides  dans  létude  de  ces  questions;  nous  citerons  notamment  :  Select  exlralroplcal 
plants,  du  baron  von  Mueller.  botaniste  officiel  de  l'Etat  de  Victoria,  en  Australie;  le  Manuel  de  l'acclimaieur,  de  notre  illustre 
compatriote  M.  Naudin,  membre  de  l'Institut;  enfin  les  Cultures  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  du  docteur  Emile  Sauvargo. 

3.  Rapport  adressé  à  M.  Rouvier,  résident  général  de  France  à  Tunis,  sur  les  cultures  fruitières,  et  en  particulier  sur  les 
cultures  de  l'olivier  dans  le  centre  de  la  Tunisie. 
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.r„M   iK.nl  vusi-r^uvnu- r  1rs  .-..Icmis  :  !,•  iMrnioirr  ,lr  M.  <\r  h.  I il:n..-l.iT.' '  sur  l\4/»é«a^WMr'«<  ^/e 

/',;,,<  ,■[  Vlnshillnlinn  r,ir,,/r  ,/,,/is  /\\/ri>/ur  ancic/uu;    ii'.-sl   |,;is  iiK.iiis  inslnK-lif  <iiic  le  pn'-c.'il.-iit, 
cl  \v  coiilinnc  di-  loul   |i<iiijl . 

Ces  In-llos  .■•lu.l.s  inonhcnl   hi  incrssil,.  ,!,•  pr.iln    les  IrnUil ivL'S  d':i<-cliiiialali..ii  sur  l.-s  planlrs 

pivolaïUcs  liuiuniscs,  <|ni   s les  plus  c^qK.l.lrs  .!,■   irslsl.r   ;,  la  séclicrcsso  <lii  clinial  el  qui  voul 

cIumtIut  la    Irauhcur  à  i\r  niaiulcs  pr i.lrins,  ri,  .l'urir    lacHi   -rurral.'.  crlh  s  .pil  a.luH-lIcil    .m 

ri'fhiTilicnl  cirs  «(Uidilidus  tir  inrinc  iiainri'. 


§  1 .  —  Arboriculture  fruitière. 

La  rénioii  ,le  l'oranger  se  retrouve  clans  beaucoup  <lc  poiuls  loul  autour  du  bassin  méditer- 
ranéen; elle  est,  dans  certains  pays,  soumise  à  des  cultiiirs  1res  p(  i  rcdionnées  et  très  riches,  mais 
souvent  très  localisées. 

Dans  certains  pays  se  sont  établies  des  traditions,  et  le  pays  tout  entier  se  livre  à  nue  certaine 
culture.  Sans  doute  c'est  que  les  conditions  locales  s'y  prêtent  ;  mais  bien  souvent  ces  cultures  ur. 

peuvent  être   transplantées  ailleurs,   parce  qu' l'a   [las  lacilenient   les  i'iémcnls   pour  les   établir 

ailleurs. 

Le  Jardin  d'essai  est  destiné  à  faire  disparaître  cette  dijjlcidtè  primordiale. 

Le  nombre  des  espèces  utilisables  est  considérable.  On  trouvera  dans  le  catalogue  que  publie 
le  Jardin  un  nombre  assez  étendu  de  variétés  fruitières,  livrables  à  des  prix  très  bas. 

En  attendant  que  toutes  les  variétés  d'orangers  et  citronniers  puissent  être  mises  en  vente,  on 
peut  laire  un  large  choix  dans  les  variétés  de  nos  divers  fruits  d'Kurope,  que  l'on  serait  bien 
embarrassé  de  trouver  ailleurs.  C'est  une  précieuse  ressource  pour  l'établissement  de  vergers  dans 
les  montagnes,  où  ces  fruits  retrouveront  un  climat  voisin  de  celui  de  l'Europe. 

En  dehors  des  orangers,  dont  les  fruits  devraient  supplanter  ceux  de  l'Espagne,  et  des  citron- 
niers, dont  les  produits  devraient  faire  concurrence  à  ceux  de  la  Sicile,  on  peut  encore  citer, 
comme  arbres  fruitiers  h  répandre  en  Tunisie,  l'olivier  et  le  caroubier,  qui  sont  étudiés  dans  une 
autre  partie  de  ces  études,  et  les  bibases,  dont;  on  ne  propagerait  que  des  variétés  sélectionnées 
parla  greffe;  enfin,  l'amandier  et  l'abricotier. 

Parmi  les  arbres  fruitiers  qui  peuvent  pousser  en  Tunisie,  mais  ne  prospèrent  pas  en  Europe, 
on  peut  citer  :  1"  les  liananiers  :  la  culture  de  ces  plantes  épi(Uive  cependant  dans  la  Régence  quel- 
ques dillicultés  par  suite  de  la  violence  du  vent;  mais  on  pourrait  les  en  préserver  au  moyen  de 
rideaux  d'arbres;  2"  les  cliiriniuijas,  sortes  d'ananas  du  Mexi([ue;  3°  le  sapote  hlanco  du  Mexique 
[Casimiroa  edulis);  4°  les  avocatiers,  les  letcliis  de  Chine,  la  tomate  en  arbre  {Solanum  betac^um], 
et  surtout  les  kakis. 

Les  cactées,  qui  prospèrent  facilement  en  Tunisie,  peuvent  Ibnrnir  des  fruits  sinon  délicieux, 
du  moins  acceptables,  dans  les  régions  où  d'autres  fruits  ne  pourraiiMit  aisément  se  former.  Telles 
ces  diverses  variétés  de  la  ligue  de  Barbarie,  de  nombreuses  espèces  de  Cereus  (cierges)  à  fruits 
comeslibles,  plus  ou  moins  gros,  plus  on  moins  acidulés,  Quelques-uns  rappellent  la  figue  de 
Barbarie  el  lui  sont  même  tiès  supérieurs. 

1 ,   Kapiioi't  a  Al.  le  ministre  do  rilislrlictioii  pnl.li.|uc.  iXnnvrllcs  Arcinrca  ,lcs  misions  scieutifiqucs.  t.  Vil. 


I.S2  1,A    Tl'MSIl'. 

naiilrrs  pLiiilcs  ii  loniics  i^ldliiilcuscs,  lii'i'issi'cs  (rciiincs  crocliiirs,  cl  |ii''.i|ii  ici  coiiliiiccs 
(l;nis  les  collccl  ions  d  l''.iii'ci|)c  l'oiniiic  de  siinplcs  ciirlosilcs,  (liiiiiiciil  ;i  |iic)liisi()ii  des  smics  i\f 
ci'dsi'dli's.  On   li's  iKiin  me  ;)//(///!(' . 

Mnliii.  (Lins  les  iiiisis.  im  |icmiii';i  iililisi'i'  ï /''/:!■•; /m  s  /inrlr/isis,  ;iil>nslc  :i  (ciiill;it;c  ;ii';^cn  h'  , 
scnild;ddf  il  l'olixirr  de  ni)llcilic.  Ildnnin'  des  IVnlls  scni  hhildi's  ii  une  |i.-lilr  olive,  <•!  il  une  lies 
j;rosse  uliM'  d;iiis  l(  s  loriiies  améliorées,  l,;i  idiiiir  dn  Irnil  esl  si'clie,  |iiil\  iTideiile  el  siiei('e;  c'esl 
In  d:iMe  des  onsis  il  Ili'S  loiles  neli'.,'s  dn  I  iiikesliin  ;  mais  cel  ailmsle  [leiil  \i\  le  |i:ii  raileiiii'ii  I  dans 
li'S  oasis  liinisicmu'S  el  admel  les  sols  un  |)(Ul  salés;  les  graines  jj^^ennenl  1res  aisi'iiieiil.  (iel  ailmsle 
inerile  d  i''lre  proléoc.  Il  va  des  validés  plus  estimables,  il  Iriiils  plus  (liainiis  el  plus  gros  (pie 
ilaiis   l<'  l\pe. 

15  2.  —  Arboriculture  d'ornement. 

l.a  \ille  de  Tunis  monire.  dans  ses  boulevards  el  ses  avenues,  nue  grande  varii'li-  de  xi'gi'laiix 
(pu  peu\cnl   rendre  an\  cidons  les  plus  gi'ands  services  dans  leurs  |)i(ipres  demi'ures.  Ce  soiil  : 

Les  arhres  d  oiiiljiage  propremeni  dil  :  le  Fii-iis  /i/nirop/ii//f(i,  ipii  ressemble  an  eaoïiU  lionc  el 
di'vieiil  admirable  el  énorme;  le  Ficus  iliiln,  dont  les  bMiilles  ressemblent  il  cidles  i\\\  [loirier,  el  le 
iuiix  lirvi^dhi,  1res  semblable  au  preei-den  I ,  mais  il  feuilles  uu  jieu  plus  grandes; 

Lt-s  lanx  poiriers  :  le  Scliiniis  iiiojli',  ii  leuillage  li'ger  fpii  rap[)elle  le  saule  pleureur;  le  Srii. 
Iciehiiitliifolius,  lappidaiil  un  peu  le  Irène;  tous  deux  garnis  parfois  de  gia|)pes  ros<'s  dans  le 
jMeiiiier,  rouges  et  [)lus  coinpaetes  dans  le  second:  ils  sont  originaires  de  lAmé-ricpie  méridionale; 

lie  gros,  puissant  Uinhii  de  la  République  Argentine,  dégarni  de  feuilles  pendant  lliiver,  (pii 
devient  ensuite  colossal,  se  couvre  de  larges  feuilles  pendant  l'été  :  c'est  le  Pltylolacca  diuicn  ou 
lielld  sombra;  les  arbres  de  la  Résidence  ont,  d'après  M.  Douinet-Adanson  tjui  me  l'a  dit,  exac- 
lemenl  (iO  ans  en  18it();  ils  dépassent  nos  jilus  ('nonnes  cbèiies  el  tous  les  arlircs  (pu^  nous 
connaissons  ; 

Le  lilas  des  Indes  [Melia  Azedaracli),  originaire  des  contrées  leinpéri'cs  chaudes  ou  subtropi- 
cales de  Fouest  de  l'Afrique;  le  Grevillea  ro  bus  ta  de  l'Australie,  planté  dans  diverses  voies  de  Tunis, 
leront,  avec  les  essences  précédenles,  nue  merveilleuse  ligne  d'ombrage;  le  Pcn'ia  Californien 
pourrait  prendre  la  place  du  marronnier  d'iiide. 

Si,  i»  ces  beaux  arbres  h  feuillage,  on  peut  joindre  quebpies  palmiers,  Prit(liardia  filifères  et 
robustes  Cocos  de  Rouuct,  C.  pluineux,  C.  Dat;  si  l'on  plante  les  formes  vigoureuses,  qui  devien- 
nent ('normes,  du  dattier  des  Cainirles,  on  obtiendra  des  effets  absolument  merveilleux,  compara- 
Ijles  aux  perspectives  des  pavs  tropicaux. 

Les  bandjous  largement  fumes  et  abondamment  arrosés  peuvent  donner  aussi  une  végétation 
d'une  extrême  beauté. 

L'arboriculture  comprend  encore  la  (bdense  des  cultures  contre  les  vents  violents  qui  causent 
de  très  grands  dommages,  contre  les  maraudeurs  et  les  animaux.  Comme  brise-vents,  le  Jardin 
d'essai  préconise  un  premier  rang  d'Acacia  cijclopsis  avec  une  seconde  bordure  de  Casunrina,  qui 
peuvent  se  déplacer  ii  condition  d'enlever  eu  partie  les  branches  et  de  décapiter  les  arjjres  jusqu'à 

1.  Consulter  à  ce  propos  un  intiircssiint  article  de  M.  D,  Bois,  assistant  au  Muséum,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'ac- 
tlimatalion,  20  juin  1888,  et  les  article  Cereus  ei  Echijwcaclus  du  Dicliuunaire  dltorticulture  de  M,  Bois. 
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(liialrc  l'I  cinq  aiiiK-cs  :  on  |)(MiI  cmcoic  i'rn|ili)ycr  des  eiicalypliis  iiii  des  Aciiciti.  (ioiiiiiic  (liifciisc,  un 
[)oul  cilei-  V Acacia  cliiiriicd,   I  A.  de  l'ai  iicsc,  le  Por/a'/tsonia  ri  les  d/cdi/sc/iia. 


j^  3.       Arboriculture  forestière. 

Nous  |)asscr<)iis  Ires  lapitlfincuL  suc  celle  parlie  de  Imi  hin'ienll  me.  M.  l.olh  avaiil  eoimiicie 
un  ailicle  aux  [dièls  de  la  Hc'iroiicc. 

Le  groupe  des  Jùicalijpttis  et  des  Couirèrcs  {ouiiiiia  des  sujels  inérilaiil  d'clre  essayés;  le 
Ciipressns,  le  Cri/ptonieria  Taponica,  les  divers  génies  Piniis  qui  rournisscnt  le  pllchpin ,  les 
noyers  (j'iig/a/is,  nigra,  curi/a,  (illm,  sidra/a),  les  Araitciiria,  les  Casiiarina,  nhissiraieul  |)i()l)a- 
blenient  dans  les  l'orôts  tunisiennes. 

Mais  l'un  des  obstacles  il  ces  |dantali(His  [iiovient  de  l'iinposslbililc  di'  se  |in)curer  des  phiMls, 
même  en  nombre  leslreint,  pour  l'aire  les  |)r<>miers  essais. 

C'est  pour  ces  premières  expériences  que  le  .lardin  d'essai  sera  particulièrement  utile.  Il 
fournit  les  plants  jeunes,  transportables  en  petits  pots  (godets),  d'une  laille  très  réduite  et  d'un  prix 
infime,  permettant  la  reprise  absolument  h  coup  sûr. 

Un  second  obstacle,  et  qui  n'est  pas  l'un  des  moindres,  consiste  dans  le  peu  de  sécurité  ([lie 
présentent  ces  plantations  faites  ii  l'aide  d'éléments  si  jeunes.  La  dent  du  bétail  (cbèvre  et  cbaineau), 
les  déprédations  des  Arabes,  les  incendies  volontaires  ou  involonlaires,  peuvent  détruire,  décou- 
rager, arrêter  les  courages  les  plus  résolus.  Malgré  ces  difficultés,  il  faut  aller  de  l'avant  :  ce  sont 
les  premiers  arrivés  qui  obtiendront  les  meilleurs  résultats. 


IV 

P  L  .V  X  T  i:  s      ,M  A  R  A  I  G  H  D;  Il  E  s 

On  a  traité  il  part,  dans  cette  série  d'articles  sur  la  Tunisie,  la  partie  agricole  qui  concerne  les 
plantes  alimentaires;  nous  n'en  étudierons  ici  qu'une  partie  plus  restreinte  :  les  plantes  maraî- 
chères; elles  ne  diffèrent  pas  de  celles  d'Europe,  des  régions  septentrionales  ou  des  régions  méri- 
dionales. Sous  ce  rapport,  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  grand'chose  :i  emprunter  <à  des  pays  plus 
chauds;  ce  sont,  au  contraire,  ces  pays  qui  empruntent  ii  l'Europe  ses  variétés  améliorées  et  ses 
graines  de  choix. 

Il  existe  d'excellents  marchands  grainiers  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Nous  avons,  en  France  surtout,  des  marchands  de  premier  ordre,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
la  haute  valeur  et  le  choix  des  semences  C[u'ils  mettent  en  vente. 

Pour  les  primeurs,  légumes  ou  fruits,  la  préparation  et  l'emballage  sont  un  des  plus  grands 
éléments  de  succès;  on  devra  donc  les  surveiller  tout  spécialement. 

l'armi  les  plantes  qui  se  trouveront  dans  leur  milieu  naturel,  on  peut  citer  les  artichauts,  les 
lonuilcs,  les  aubergines;  on  devra,  d'ailleurs,  pour  le  choix  des  produits  à  exporter,  avoir  les  yeux 
sur  ce  qui  se  fait  en  Egypte,  pour  laquelle  la  Tunisie  pourra  devenir  une  sérieuse  concurrente  dans 
cette  spéculati(ni. 


Iff'i  L  \    T  I  M  S  I  I'. 

Il  l'sl  iicccssnirr  de  iliri'  iiih'  li  iiKiiclic  dr  'riiiils  inoiilir  (lijii  ili'  in;i;^nili(|ii('s  jjiddiiils  in;ii;M- 
ilins,  (|iii   loiil  i;i-;iinl  liouilcur  il   la  caiiilalc  d.'   la   l!ci;riirc   |hiiii    la  \ail(dc  cl   la  licaiilc  (\rs  Icnuiiics. 

La  lualiid'ci'in  i'i>  Psl  Iri'S  dlIlV-rcnli'  de  ccdlc  <|ii'(iri  ciiiidoir  aux  riixliniis  Ai'  l'aiis  cl,  plus  ^l'iii'- 
lalcrncnl,   )iics  di'S  oraiulrs  villes  de  l'iaiicc;   la   inci\  cillciisc   organisai  ion    ilu    lia\ail,  Udl.-   <|ii'cllc 

cxislc  (lie/  les  l'ailsiciis,  les  l)ri'riiicis  niaiaichcrs  du  ii i\v.  ne  pciil  cl  ic  aisi'ineiil  olil  ciiiic  aillciiis  ; 

elle  l'^l  le  ii'siillal  du  eoncoiirs  dc(iiialilcs  iialixi's  lari's  el  d'une  iMlncalion  s|ieeialc  de  la  rajnillc; 
dans  aucun  j)a\s  on  ne  \oil   une  niilisalion  aussi   |)arlaile  du    sol   el    des  [iroduils  aussi    lieau\.    Il    ne 

semhle  pas  (|u'on  puisse  beaucoup  tduini^ei-  l'oieanisalion  acliudlc  dr  la  pidduelio aiaichci'c   en 

luiiisie,  à  moins  deU'orls  spi-eianx  unis  à  des  eajiilaux  idevés. 


1'  L  A  N  T  ES      O  II  N  E  M  E  N  T  A  I,  E  S 

l.os  amateurs  de  jardins  doivenl  rheridier  d'aulrcs  piaules  r^  d'aiilics  méthodes  fullurales  <pie 
eidles  (|ui  ont  cours  sous  nos  cliinals.  ]\n  'riinisle,  en  cU'el,  les  Mcraiiiiiins  devienneni  des  ajKusIes  ; 
les  pyrèllii'cs  dorés,  les  cinéraires  Manches,  les  Allernanllicni,  oiinipeut  el  (ont  un  ed'el  dé'plo- 
lalile.  Iiien  diU'enuit  du  port  gracieux  pour  leipiei  elles  sont  recherchées  en  France.  11  y  aura  donc 
lieu  de  chercher  les  piaules  que  10)1  pourra  cultiver.  Les  I.via,  les  Sparaxis,  les  (loniposées,  les 
Scrolidailnées,  les  l.ahiées,  renliMinent  des  espèces  de  prcniièi'c  valeur  ornemenlale,  ipi'oii  pouirail 
essayer  avec  chances  de  succès. 

Les  expositions  sont  un  stimulant  piiissaiil  du  jiro'irès  hoilicole;  et  11  laudrait  s'elloicer  de  les 
])rovo(pier,  de  les  rendre  régulières  et  suivies.  Il  sérail  vivement  à  souhaiter  (pi'un  personnage 
important,  qu'une  Société  locale  disposant  de  fpiel([ues  ressources,  se  missenl  ;i  la  lètc  du  mouvc- 
nieiit  horlicole  en  Tunisie.  Dans  ces  conditions,  les  progiès  pourraient  être  rapides,  ainsi  que  le 
démontrent  les  exemples  analogues  ([ui  se  sont  produits  dans  diverses  régions  de  la  Fiance. 


VI 

P  L  A  !\  T  E  s      1  N  D  l;  S  T  n  1  E  L  L  E  S 

Dans  cet  ordre  d  idées,  les  essais  doivent  être  étendus  avec  une  certaine  circonspection. 

La  canne  à  sucre  succombe  actuclleinent  sous  les  allciiites  de  la  concurrence  européenne  de 
la  hetterave  et  sous  les  attaques  de  divers  parasites. 

Le  sorg/io  siicrc  pcul  donner  des  résultats  partiels  dans  des  conditions  spéciales;  mais  la 
coupe  doit  être  laite  tout  dun  coup,  sous  peine  de  perdre  la  plus  grande  proportion  de  matière 
sucrée.  Les  semis  successifs  ne  paraissent  pas  avoir  donné  de  résultats  très  encourageants;  le  four- 
rage qu'on  peut  retirer  des  feuilles  n'a  pu  èlic  utilisé  sans  iiiconvénienls  en  France;  Î\L  Ilcuzé  et 
M.  Cornevin  déclarent  celte  plante  dangereuse  pour  le  hétall. 

Le  colo/i  est  l'une  des  cultures  qui  ont  été  les  plus  encouragées  par  le  gou\eriieiiieiit  en  Algérie  ; 
pendant   la  guerre   de  sécession,  l'Amérique   du   Nord  laissa  tomber   le  chiU're  de  la  proiluclion  : 


i;a(;ci,i.matati()\  vhgktalk  en  ï["nisik  ijc, 

(•  l'hill  une  occasion  cxccllciilc  i\f  liiiic  siirjrii-  dans  iiolic  colonie  nnr  |ii'oiliiclion  rivale:  on  lil  di- 
i;i;nuls  cll'oils,  |)i'inci])a!c'iiiciil(iaris  les  (li'parlcnicnls  d  Aliter  cl  d(liaM.  Des  sMcccs  locaux  axaicnl 
l'ail  iiallic  de  ^randi'S  ('S]ii'i-anccs,  cclialandiM's  snr  des  cnlinirs  lii>|i  icsl  iriii  h-s  cl  Iroji  spccialf'S  ; 
le  «roiivoi  iicini'ul .  des  socnli's  pail  icid  iercs,  donncrcnl  des  primes,  [)roniirenl  des  ri'conijtenscs  ; 
i'induslrie  iVancaisc  itail  haiilcniiiil  inliTcsscc  à  la  lénssilc  de  ces  expériences.  Il  a  l'alln  délaisser 
cel  le  en!  lu  II',   i|in    nCvish-   plus  ipi  a   I  cl  al  de   son  \  en  il-  dans   hi   jirov  ince  d'  •i:im  . 

Anjoniiriiui  les  eondilions  l'conorn  iiph's  sont  liien  pins  dclaNdraMes  :  les  l'',lals-ljnis  onl  i-c-lahli 
lenr  pnlssanle  prodnclion,  aimdioranl  les  nn-l  Inides  d'e\|)l(>ilal  ion  ,  nliiisaril  les  pi<idn  ils  jadis  re  jetés  ; 
l'extraction  de  l'iinile  de  la  graine,  anti'd'ols  sans  emploi,  donni'  des  Ix'mdices  iniporlanis:  la  Inlle 
devient  donc  lieaueoup  plus  iné{j;ale  (pi'anparava?it. 

Ce  ipii  l'ail  del'aul  jionr  la  cnltnre  dn  colon  en  .Vlci'rie.  ce  n'esl  ni  l'iiahileli'-,  ni  l'aidenr.  ni  le 
conrage  de  nos  agricultenrs.  Ce  ipii  a  empèclu'  le  colon  de  s'ijiiplanlei-,  c  est  le  climat.  11  laut  nm- 
températni'e  chaude,  un  sol  fertile  et  suflisamnieni  luiinnle  pour  permettre  un  bon  développeineiil. 
Mais,  une  lois  la  llinaison  snrxenue.  il  laul  enc<ne  (pn'  la  iiiatuialion  des  Iriiits  saccomplisse  sans 
pluie;  les  co(jues  s'entrouvrent  ii  la  maturité,  laissant  les  llocons  hlancs  cxposi'S  aux  intempéries;  il 
est  indispensable  que,  du  niui'.s  d'août  à  la  fui  de  iwi'cnihrc,  il  ii'n  ail  jamais  de  plaies  cA  fine  les 
cueillettes  successii'es  soient  absolument  assurées. 

Or,  en  Algérie,  il  survient  des  pluies  accidentelles  de  la  (in  de  sepleinijre  ;i  la  (in  de  novembre 
Elles  sont  irrégidiéres,  comtes  ou  piolongées  ;  mais  elles  ne  nnuHpn'iil    jamais,  soit   ii  un    monieiil. 

soit  il  ranlre.   Elles  donnent  des  nuantltés  d'eau  souvent  très  laibles,    inutiles  ixair  rafiricullure 
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mais  tombent  en  grosses  gouttes  et  gâtent  une  partie  de  la  récolte  de  colon.  La  méléoroloirie  des 
mois  d'automne  en  Tunisie,  même  dans  les  jioints  «b'jii  tri's  secs,  ofl're  la  même  Irri'gulariti'  et  la 
même  allure.  En  Amérique,  la  région  consacrée  il  la  culture  du  coton  est  parfaitement  délimitc''e  et 
rigoureusement  définie  par  le  (diiiiat.  11  en  est  partout  ainsi,  pour  les  mêmes  raisons.  Dans  les 
régions  où  l'on  se  contente  d'une  fraction  de  récolte,  où  l'on  s'adresse  il  des  plantes  d'une  autre 
espèce  et  où  l'on  a  un  climat  très  différent  et  une  plante  exigeant  d'autres  conditions,  les  résultats 
jieuvent  être  autres. 

I/Egvpte  est  souvent  prise  pour  modèle,  et  le  coton  y  est  largement  cultivé;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  cpie  ri^gypte  est,  pour  ainsi  dire,  un  lanibeau  du  désert,  transformé  en  oasis  par  les 
Inondations  du  Xil,  (leuve  dont  les  eaux  sont,  non  pas  salées,  mais  riches  en  principes  fertilisants 

En  Tunisie,  on  ne  pourra  faire  du  coton  sur  une  grande  échelle  que  dans  les  régions  où  l'on 
sera  assuré  d'avoir  une  absence  complète  de  pluies  du  milieu  d'août  il  la  (in  de  novembre,  tout  en 
ayant  un  sol  suIUsammcnt  frais  et  fertile  pour  permettre  à  la  végétation  de  se  poursuivre  dans  de 
bonnes  conditions.  SI  l'on  s'écarte  de  ces  conditions,  on  s'exposera  il  de  grands  risques.  11  est 
cerlain  que,  dans  le  voisinage  des  régions  il  pluies  très  rares,  on  se  rapjiroche  des  circonstances 
requises  ;  mais  alors  l'irrigation  devient  absolument  nécessaire,  et  l'on  reste  cependant  encore 
soumis  il  l'irrégularité  du  climat.  C'est  la  pluie  qui  compromet  la  récolte,  en  mouillant  le  contenu 
pn'cicux  du  fruit  cntr'ouveft  ii  la  maturité. 

II  existe  au  Turkestan  des  variétés  diverses  de  cotim,  bien  moins  belles  que  les  races  ii  longue 
soie  des  Etats-Unis,  et  dont  le  fruit  demeure  chi»  ii  la  maturité;  Ces  sm-lcs  de  coton  sont  l'objet 
d'une  culliire  ('•lendue;  d'après  M.  lùlouard  Blanc',  celle  cnllure  progresse  d'une   manière  lapidc, 

1.   Voir  laill.lu  six-ciiil  de-  .M    Éd.  lilaiic  dans  les  .Mémoires  de  la  Soriétù  natioiialu  d'At'i'iruttare  en  1894. 


isii  I. A  TrMsir. 

(le  li'llc  siiilr  (iiir  l;i  Ulissii'  ;illl\ciM  :i  |ili>ilui  i  c  une  iikism'  iiKiriiic  de  ce  |ircii<Ml  \  Icxlilc  (hiiis  srs 
|nii\iiui'>   iiiiUM'lli'S.   Nous  |i()iirii(ilis   iM'ill-rlir  (il)li-liii    ilr'.  iccdllcs   lil  ilis;il)lrs  il  l'iiidr  de  <ch  r;ici's  ; 

i';ii  (li-jii  ciiMPM'.   il   V  a  |iliisii'Uis  aiUHM'S,  ([iicl(jm'S-mii's  de  ci'S  ";ia s   au   .lanliii   d'rssai  di'    Tiuiis. 

ft.  "race  aii\  Ixius  soins  de  M.  (^aslct,  elles  paraissent  y  avoir  piospire,  lin  aviil  IS'.li;.  j';ii  |iii  en 
adresser  un  eeilalii  iioiidue  de  raees  variées,  dues  ciudir  :i  I  iil>liMeanee  de  .M.  lldiMiaid  lilaiii-,  i|iii 
coiuiail  si  l)ii'ii  la  riiiiisie:  il  esl  [H'ohalile  ([u'oii  aura  d'iri  pi'ii  des  icsullals  |iii'(is  siii  la  iiianii'i-e 
doni   ces  laees  se  (•(mi|ii>rleiil . 

I.'ulilisalinii  i\u  li'liil  <'1()S  exij^c  une  ii|icral  ion  assez.  e()ni|dii|Ui'i'  :  \\  laiil  l'ciuxiii'.  la  iinuire  esl 
liés  adilerenle  il  la  graine;  ee  sinil   des  dillieiilles  iiiuixelles. 

Dans  les  piiiuls   oii   les    [iliiies    de    lin    d'i'li'    el     d'aiil Sdiil    il    eiaiiidii'.    <iii    ein|di)iera   ces 

vai'iélés  pour  leuler  la  culture  du  eoloii.  Dans  les  requins  di'|ioiii\  lies  île  pluies  d'aiiloniiii'.  ou 
essavera  les  raees  lines  des  Ktats-lhiis  :  mais  l'u  exisle-l-d  lieaueoup  en  deliois  des  oasis.' 

].a  rn/llir  a  donne  lieu  ii  une  i|iianlile  innueuse  d'essais  di'  toute  nature;  il  esl  peu  di'  piaules 
(lui  aient  l'ail  naître  l'ii  \ain  autant  d'espiManees.  La  deeoit  leat  ion  esl,  en  ell'et.  ri'eneil  de  sou 
exploitation;  [lour  être  i'eouoinl(pie,  elli'  doit  être  laite  a  la  iiiain  ii  l'aide  d  un  eiuiteau.  en  utilisant 
une  main-d'œuvre  sans  \aleiii-.  des  entants,  ainsi  que  ("(da  a  lien  eu  Chine. 

Les  ni>W'(''s  réussissent  i>ieii  eu  Tiinlsie:  ou  pourrait  y  enltixer  les  varii'tt'^s  ii  libres  textiles  (pii 
donnent  di- si  exeelleiils  |)roiluits  en  Auieiiipie,  dans  les  eonirées  les  jilus  sèches,  .l'ai  insisti'  sur 
ee  l'ail,  il  \  a  (piehpies  années,  dans  une  eomuuiuicaliou  ii  la  Société  nationale  d'Agriciillure  ;  mais 
la  cn'-ation  de  seiuhlables  cultures  exiffc  des  essais  pri'alables  soutenus  par  de  nombreux  capi- 
taux. 

D'ailleurs,  celle  culture  ne  sera  prolitable,  sans  doute,  (pie  dans  les  conditions  oii  elle  ue 
jiourrait  être  remplacée  jiar  aucune  antre  jiliis  n'Uiunéralrice. 

l-^n  Ali^i'i-ie  les  ai^av(-s  [A.  A/iicricuna),  <|ui  sout  pourtant  très  inférieures  à  celles  qui  donnent 
le  sisal  et  l'ixtle,  sont  mises  eu  con]>e  réglée  par  des  vagabonds  qui  eu  tirent  des  mèches  de  l'ouet, 
des  cordes,  etc.  Ils  utilisent  les  tonlles  (pii  garnissent  les  i'ossés  et  les  terrains  vagues  eu  cueillant 
les  feuilles  extérieures  (adultes).  Soumises  à  ce  régime,  les  agav(''s  diminuent,  seiuble-t-il,  rapide- 
nient  de  nombre  '. 

(^nant  aux  phinles  à  tanin,  en  didiors  des  plantes  indigènes  de  1  Alri(jue  et  de  l'Europe, 
clièiie,  sumac,  etc.,  on  a  conseillé  diverses  espèces,  uotamineut  la  canaigrc  [Runie.r  /iijnicnose- 
p/ialiis  ,  sorte  de  patience,  qui  réussit  bien  an  .lardin  d'essai  de  Tunis;  certains  Acacia 
(.1.  decurrens,  mollissima,  crophiiUa,  etc.),  connus  sous  le  nom  de  Black  watllc,  eut  une  teneur 
considérable  en  tanin;  le  bois  en  est  dense  et  peut  être. employé  au  tour  et  ;i  rébcnistcric.  Malheu- 
reusement, ces  arbres  ne  peuvent  être  obtenus  tpie  de  graines,  lesquelles  germent  mal  en  jdeine 
terre,  surtout  si  le  sol  est  calcfvire. 

]^cs  plantes  à  parfum  :  oranger,  jasmin,  géranium,  rosat  et  autres  espèces,  exigent  ;i  la  fois 
une  culture  très  parfaite  et  une  usine  qui  en  utilise  les  fleurs. 

Les /)7/(^<f  (/<;ss(^f/(cs  demandent  une  sorte  de  préparation  industrielle,  dans  les  régions  oii  des 
pluies  accidentelles  surviennent  au  cours  des  opérations;  la  préjiaralion  des  liuits  desséchés, 
comme  la  distillation  des  fleurs,  se  rattache  intimement  aux  questions  culturales  :  Hi  encore  le 
choix  de  la  variété  a  utiliser  a  une  importance  prépondérante  :  toutes  les  prunes  ne  fournissent  pas 

1.   Voir  rinlcTossaïUo  notice  publiiie  par  M.  Van  clen  Driesche  dans  le  Dulktin  de  la  Socicté  de  Géo^raji/iie  co:iimcn-i<ilf, 
t.  XII.  1889-90,  p.  081. 
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(le  hdiis  |)iuiir;ui\  ;   (ili    ni'  (lc\i;i   |i;is    (-Atir    des  |ihiiil:il  ions    siiiis   (les   cssmIs    |)ii';ilal)lrs    cl    s;iris    livoii- 
(les  r('iisi'i;^lli'liiciils   |ui>cis  sur   le  jnixliiil   ili'   l;i    \ciil<'. 

()ii  jKPiiiiiill  Icnli'i',  <l;iiis  les  li'ircs  in'olotidrs  cl  l'cilllcs,  d'cliililli-  des  |iliiiil:ili(iMs  i\f  réglisse. 
i.M  |):ii'lic  souLciiiilric  tlii  <ifi/ii/n-/i/zii  i^liiliru  csl  xciidiic  coiiiniiirLciriciil  en  ]■  riinci'  sous  le  nom  de 
l)ois  de  l'i'irllsse  ;  ou  un  liir  un  c\li;ul  (|ui  poilc  le  nom  d'c.ilrail  ilc  Cdhilirc  l'I  <|ul  |iai;Ml  [irovenir 
l'xclusivemont  de  ce  pnvs  peu  cloig'iic  <li!  la  l'unlsie.  Les  irralues  |ieu\cul  sei\  ii  a  pi  ii|i:i;^ei  hi  [danic, 
i|ui  drageoiiue  ('■normcuicul  ;  le  (ihjcijrrhiza  cchinnUi  donne  un  [irodiiil  scuddahic. 


VII 

c;  G  X  C  L  u  s  I  G  X  s 

Les  indicalions  relatives  aux  plantes  ([u'il  serait  bon  (l'inlrodulrc  el  de  culliver  dans  le  nord 
de  JAIiique  sont  loin  d'être  toutes  très  nouvelles;  dans  la  masse  immense  de  puMicalions  sur  ci' 
sujet,  laites  avec  ou  sans  ooni|iétence  pratique,  on  trouve  lieaucoup  de  conseils,  les  uns  Lons,  les 
autres  mauvais.  Il  est  facile  de  designer  d'abord  les  plantes  qui  sûrement  ne  donneront  aucun  bon 
résullat;  mais  il  en  est  d'autres  plus  douteuses,  pour  lesquelles  les  insuccès  sont  probables,  surtout 
pour  les  exploitations  faites  en  grand. 

Pour  les  vastes  opérations,  notamnient,  la  plus  grande  prudence  est  nécessaire  avant  de  les 
entreprendre.  On  ne  peut  rien  conclure  de  définitif,  ainsi  (|uc  nous  lavons  dit  plus  baul,  en  s'ap- 
puyant  sur  des  essais  restreints  en  terre  de  jardin,  exécutés  sous  l'œil  vigilant  d'un  expérimenta- 
teur assidu.  II  faut  livrer  les  plantes,  eu  grand  nombre,  aux  hasards  des  lai'ges  surfaces  et  des 
conditions  aléatoires  du  climat  et  de  la  jirépar^ition  du  sol. 

Après  plusieurs  années  pendant  lescjuelles  on  aura  étudié  et  reconnu  les  causes  des  insuccès, 
lorsqu'on  aura  pu  les  éliminer  et  les  atténuer,  alors,  et  alors  seulement,  on  pourra  étendre  la  sur- 
lacc  consaciée  il  ces  plantes.  Procéder  autrement,  c'est  courir  ;i  la  ruine. 

Avant  de  commencer  une  expérience  de  culture,  il  sera  jjon  de  voii'  commcnl  elle  aura  r('ussi 
au  .lardin  d'essai;  on  y  trouvera  les  premiers  éléments  d'information,  mais  il  faudra  les  contrôler 
soi-même,  chez  soi,  par  des  observations  préalables. 

L'initiative  individuelle  est  excellente,  mais  le  colon  n'a  pas  toujouis  le  temps  ou  les  niovens 
d'y  consacrer  ses  loisirs  et  son  argent  ;  il  a  sous  les  yeux  le  moyen  de  s'épargner  des  déboires  et 
des  dépenses. 

IMaxi.mr  Cornu, 

Professeur  de  culture  au  Muséum. 

APPENDICE 

La  loi  inli'i'dll  rintr<iducti(in  des  vi'-gétanx  vivants  en  Tunisie.  Une  interdiction  semblable  exis- 
tait, autrefois,  pour  l'Algérie  :  il  y  a  deux  années  seulement,  M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture, 
l'a,  en  partie,  levée;  mais  il  y  sidjsiste  encore  beaucoup  d'entraves. 

Les  piescri|)tions  l'igoureuses  contre  l'introduction  des  plantes  vivantes  dans  la  Régence  pro- 


ISS 


i,A  'ir.Msii: 


\ii'iiMciil  lie  la  craliili'  (IMc  li'^  laciiics  n'iiiIrodiirsiMil  \v  Icriililc  |ili\  ll<iM-i:i  ;  niais  c'csl  loiijours 
^y.w  t/rs  /i/(Ui/.i  (II'  fii:tii'  />/ii///<i.ifi('-s,  ,iji/)(iiirs  pris  (III  il,ins  un  s'i^iiiilile,  (|ii'a  lii'ii  la  |ii'fiiiirir  Inva- 
sion (In  lli'an,  dans  un  pavs  iniii-niiir  jiisi|n'al()rs.  liàlons-iiinis  diinc  de  le  dire,  la  \iu;in-  scnic  l'sl 
dani''cr('nsc  :  c'est  coiilrt-  l'Ilc   ([n'oii    di-\iail    acciiiiiiilci    Umlcs  les   siisiiiiiiins,    liinics    les  ri;^iicnis, 

lonli's  les  nciialili's,    ri    en    |>ri)scrirc    sous    louli's    les    l'oriiics    le    coin rcc    a\cc    l'cNlc'iicur    de  la 

K,-o(.ucc. 

Mais,  sans  anloiiscr  l'inli  odncl  ion  iilnc  des  |jlaiilcs,  ne  |ii)Uiiail-oii  laire  lli'cinr  celle  loi 
rie'oui'onse  en  laveur  de  ri''lai)lisseineiil  de  l'I-'.lal  (|iii  a  |MPiir  inission,  insleincnl,  de  n'iiandre  les 
csnèces  utiles.'  I.e  Jardin  d  Cssai  sriil,  et  sons  le  coiilr(ilc  ellieace  du  gou\  erneinen  I .  poiirrail  rece- 
voir des  plantes  :  celle  iieniiissKui  icndrail  snremeiil  les  plus  j^iands  ser\iees,  l']lle  enleMTait 
liuile  e\cusi'  aux  iVaiides  (|u'uiie  interdiction  absolue  anii'ne  lonjours,  l'iandes  dont  le  ii'sultat 
iiilaillililc  a  eli',  par  tous  les  iiays,  de  propagci'  le  |)livlloxera.  Mais  alors  le  Jardin  ne  tleviait  cul- 
tiver aucun  pied  do  vi^ue  dans  sou  périmètre.  La  propagalioi),  la  nuilliplicalion  cl  la  vente  des 
vignes  sérail  l'onliéo  il  un  service  tout  à  lait  Indépendanl  et  n'ayant  aucun  (■clianj.^e  avec  le  service 
ortlinairc  tlu  .lardiu. 

IM.   C. 


INUKlicNi:     LABOURANT     SON     CHAMP     AVEC     UN     CHAMEAU     (p.    198). 

XII 

Li:s  ni:sofxs  (.éxéraux  de  l  a(;rïci  ltiire  ex  tiixisie 

LA   CULTURE    DES    CÉRÉALES    ET    LÉLÉVE    DU   BÉTAIL 


PREMIÈRE   PARTIE 

BESOINS    GÉNÉRAUX    DU    COLON 


De  rriiseiiil_)lc  dos  conshilnlions  (jiic  j'ni  pu  fiilic  eu  p;irc(nn"in I  un  assez  li^iaiid  iiomiM-e  d'cx- 
ploihitiiins  dans  la  iM-gioii  du  nord  et  du  conlrc  de  la  Tunisie,  il  nie  parait  iishIUt  (pi'on  peut 
rattacher  ;i  trois  catc'gories  principales  les  colons  établis  ju.S([u"iei  : 

1"  Colons  II  i^ros  ciipilaii.v,  opérant  indivldnellcnient  ou  |)ar  association;  sociétés  iinan- 
cicrcs,  etc.  ; 

2"  Colons  ipie  i'appelleiai  iiioijcns,  opc'ianl  individuellenK'iit  avec  des  capitaux  relativement 
lestieinls.  Cette  classe  embrasse  diverses  caléo(,ries  d'individus  :  les  uns  sont  des  cultivateurs 
Irancais  connaissant  leur  UK'lier  et  dont  le  succi-s  est  assur<',  si  les  conditions  ilaus  lesquelles  ils 
oui  choisi  la  lerre  qu'ils  veulent  mettre  eu  valeur  sont  convenal)les  ;  les  autres,  nuil  préparés  il 
faire  de  l'a^rieull  ui  e,  ont  de  la  peine  ;i  iiMissir  et  sont  conduits  fréquemment  à  chercher  dans  la 
snnsdocalion  de  leur  domaine  l'inti'rèt  du  capital  qu'ils  ont  enga^'é  dans  leur  exploitation;  enfin, 
des  fonellonnaiii's  on!  ('li'  amenc's,  en  assez  f^rand  nombre  déjii,  il  créer  un  [letit  domaine  dans  le 
voisinage  des  villes  (pi'ils  habileiil,  et  |)araissenl   s'iMi  trouver  bien; 
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3"  Priil.i  cDld/is.  oiiviliTS  ;inii«M)li's  ou  iirltiiliis,  (lls|n>s:iiil  il  un  lii's  prlll  <;i|iil;i|,  iVnil  ilr 
leur  lr:i\:ill  |iiurn;ilic'r.  ri  icussissMU  I ,  siiil  seuls,  soll  rn  s';issi)cl;uil ,  ii  iliH  richcr  |irii  ii  jm'Ii  (|mc|- 
(|Ui-s  l\c(l:iiis  de   Iriic   cl    ;i   li'S  uu'llic  ru   xnlcui. 

l.';ui|ulsiliou  il  prix  Irruic,  suInic  i\r  IJiniiKil  i  iculal  mn.  csl  Ir  nuidc  cIhhm  |iri'>i|ur  c-\(lusi\  !•- 
incMil  iKir  li'S  colons  à  <;i-os  ciiiiilaux.  Pour  les  colons  nioxrns  cl,  ;i  lorlioii,  |ioni  les  jielils.  il  esl  ii 
souluiilcr  (|uc  les  ;u-i|uisil  ions  sur  l'Iùal  [luissenl  èlic  laites  il  ciizrl,  ('"esl-ii-ili  le  au  inoven  d'une 
renie  neiiicliudlc,  laclielalile  tui  non  au  j^re  des  a((|ui  rcurs,  cl  non  a  |)ii\  Ici  nie.  exii^ililc  d  nu 
seul  coup'. 

l>'anr('s  ce  (lue  j'ai  \u,  celle  classe  de  colons  ,colons  niovi'ns  pcnl  atlendre  de  sou  lra\ail,  au 
luiul  de  (|n(d(|ues  aniUM's,  di-s  Ix'nc'liccs  au  moins  i-j^anv  ii  ceux  i|u'(dlc  réaliserait  dans  la  iiietro- 
pole.  eu  opi'rani  dans  les  uièuies  conditions  ica|iilaux.  ualni'c  du  sol,  elc.i.  a\cc  celle  d  iH'i'rcuiM'. 
toute  eu  l'a\eur  de  la  colonisation,  (pu'  les  ccdons  auront  la  |)OSSihilili'  d'iMendre  leiiis  cultures  sur 
de  beaucoup  iilns  vastes  terrains  ipi'cn  France,  saus  nouvelles  aeipiisitions.  l'.n  eUcl.  le  Ici  laiii 
cpje  le  colon  peut  se  procurer  ici  p(Hir  un  prix  A'cnzvl  d('teiinini',  sera  licauccuip  plus  elendu  ipu' 
C(dui  (pi'il  pouri-ait  acipu'rir  eu  France  axée  une  aussi  lailile  mise  de  loiids.  Il  peut  dcm<-  picvoir 
une  extension  de  ses  culluics  im[)ossihle  il  réaliser  par  lui  dans  la   métropole. 

11  est  il  souhaiter  que  les  aliénalions  du  domaine  par  voie  à'enzel  [lorleul,  le  plus  possdile.  sni' 
(les  terres  île  lionne  ipialite,  irexli;eut  ]ias  de  trop  grandes  dépenses  île  didironssaillcmeiit  ou  de 
défricheuient.  De  plus,  il  importe  (pie  les  terrains  ne  soient  pas  situés  trop  loin  des  centres  de  la 
population  et  des  voles  de  cummuuication.  L'isolcmeul,  la  difllcullé  de  trouver  uu  médecin,  l'éloi- 
onement  trop  grand  (rune  école,  etc.,  sont,  pour  des  colons  IVançais,  un  obstacle  sérieux  ii 
raeclimatemeiit  ;  Ils  peuvent  même  éloioncr  d(>  la  colonisation  des  lioiniiies  habitués  ii  vivre  en 
France. 

Les  petits  colons  ouvriers,  luanoux  riers,  etc.)  doixent  pmixciir  Irouxi-i  du  tiaxall  dans  le 
Yoisinai'e  de  leur  pi'lil  lo|iin  de  terre,  afin  de  se  procurer,  par  leurs  salaires,  les  lessources  en 
ariTcnt  (iiil  leur  iiint  iléiaut. 

Quelles  sont  les  cultures  il  recoiiimandcr  aux  colons  ii  leur  diluit  ?  Cle  point  lucMile  iraiipider 
tout  particulièrement  Fattention.  La  culture  de  la  vigne,  qui  a  été  jusqu'ici  la  base  cl  l'olipctll  des 
orandcs  exploitations,  me  semble  devoir  être,  il  l'avenir,  reléguée  au  second  plan^ 

La  culture  de  l'olivier,  dont  la  liille  étude  de  ^Nl.  Bourde  a  mis  en  relief  l'importance  et  la 
productivité,  paraît  encore  susceptible  de  grands  développements:  mais  il  ne  laut  pas  méconnaître 
la  surproduction  possible  de  l'huile  d'olive  lorsque  les  plantations  des  terres  seront  en  plein 
rapport  ^ . 

Les  céréales  et  Féleva<'e  du  liiUail  nie  paraissent  devoir  être  tout  parliculléreuicnt  vises  par 
la  nioveune  colonisation.  Dans  la  région  nord,  on  peut  obtenii',  avec  la  culture  française,  10  il 
12  quintaux  de  blé.  avec  une  dépense  moyenne  de  100  francs  ii  l'hectare,  dans  des  terres  où 
l'indioène  n'arrive  pas  toujours  il  obtenir  4  quintaux  avec  la  culture  arabe. 

1.  Vovez  les  Condiiioiis  économiijues  et  sociales  de  la  colonisation  agricole  en  Tunisie,  pages  227  et  suiv. 

2.  Les  6.500  hectares  de  vignes  plantées  actuellement  pourront  produire,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  environ  500.000  hec- 
tolitres de  vin,  dont  l'exportation,  mode  presque  exclusif  de  placement,  sera  difficile  lorsque  la  reconstitution  du  vignoble 
français  qui  marche  à  grands  pas,  sera  terminée  (la  production  française  arrivera  prochainement  à  GO  millions  d'hectolitres 
devin).  A  l'avenir,  pour  les  nouveaux-colons,  la  culture  de  la  vigne  devra  donc  être  réduite  à  de  faibles  espaces,  quelques 
hectares  seulement,  au  maximum,  dans  la  moyenne  et  la  petite  propriété. 

3.  Dans  une  certaine  limite,  la  moyenne  et  la  petite  propriété  devront  donc  appliquer  à  l'olivier  les  restrictions  que  nous 
venons  de  formuler  en  ce  qui  regarde  la  culture  de  la  vigne. 
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I.c  |ii'ilccliiiiMii'mcnl  des  r;icrs  ilii  lnlail  IikII^ciii',  |iiir  \iili-  de  si'li'cl  iipii  pciiii  rrs|)('ci'  Loviiip, 
|i;u'  l'inl  i'ihIiicI  ion  ilii  I  ici  ici'  de  ('.  imii  (iii  d  A  ni  hi  le  m  sir  jinui'  rcs[irci'  (i\  iiir,  scrnidc  :i  |i|)rl('  ;i  un  ^l'nnd 
;i\cnir;  hi  |iii>dii(l  ion  du  l'on  ii;im(.,  l'r\lcn>ion  dn  suIIm,  piiilonl  oii  Ni  n:iluic  du  sol  s'y  prc'-lc,  Ir' 
IrlMi^^ii'c  |in'S(|ui'  |i;ilionl,  <Ioi\imiI  condniic  le  inoNcn  colon  Ail  di'\  clo|)|icrncn  I  de  r(dc\iif^|., ,  jl 
scndilr  (|n'il    \   doive  lioii\ci-  un  |n'olil  Mssiirc.   Av:inl    loiil,   les  liiliiis  cidons  iloi\ciil  se  nardei-  ilo  lu 

/l/D/llICll/hl/'C  . 

Améliorer  l:i  [iioiliicl  ion  lonriMui-re,  cn-er  p^r  \(iie  de  sideclion.  el  non  [j;ii-  ml  rodiii'l  ion  <lc> 
l'iiccs  (Mrnni^J'i'es,  iilio  r;iee  lio\iiie  plus  |>rodiiil  i\  e  en  hiil  el  en  \niiide,  icninhicei-  le  inoiilon  ;i 
gi'dsse  (|ueue  [i;ii    le   nionlon  ii  i[neiie   line,  Icdie  [);ii';iil  èlre  la  \()ie  ;i  suivre. 

I;(de\M^i'  di'  hi  xidiiille  appcdle  aussi  des  aiiK  lioral  ions  :  nos  l)onnes  races  Irancaises  i-i'ussis- 
seiil  en  Tunisie;  j'y  ai  \u  île  liés  lielles   |ioules  de  lloLidaii,  des  |iiiilailes,  des  canards,  etc. 

I.a  cullurc  niaraiidicre ,  celle  de  i|ueli|ues  arlmsles,  ainandieis,  cà|irieis,  poi\riers,  elc, 
doi\(Mlt  aussi  èlre  prodnclixes  pour  le  pelit  colon,  lorsqu'il  (leul,  a  l'aide  de  piiils,  se  |)rocurei'  l'eau 
ai'ocssaii'c  ii  la  cullure  maraicdière. 

En  un  mot,  la  Direction  de  l'Agriculture  de  la  Régence  doit  se  j)r('occn[)er  de  melire  ii  la  dis- 
position du  moyen  et  du  petit  colon  des  terres  de  bonne  qualité,  les  lui  céder,  aiilanl  ([iie  possilile, 
par  voie  d'rnzcl,  el  guider  les  colons  dans  le  choix  de  ses  cultures,  ci'réales,  fourrages,  elc.  L'inlro- 
duclion  de  cnltuies  nouvelles  lera  également,  de  sapait,  l'idijet  d"e\pi''riences  propres  ii  renseigner 
les  cultivateurs. 


E  N  s  E  I  G  X  F.  m  F,  X  T      A  C,  n  I  CO  L  E 
MÉTÉOROLOr,  lE.      IXSPECTIOX      DE     l' A  O  R  I  C  U  LT  U  n  E 

La  mission  capilale  de  la  Direction  de  r.Vgriciilture  peut,  en  Tunisie  coniiiK'  en  France,  so 
ri'siinier  en  deux  mots:  renseignements  et  enseignement.  Le  colon  doit  trouver.  ;i  la  Direction  de 
rAgriculture,  toutes  les  indications  générales  de  nature  il  lui  épaigner,  le  plus  possilile,  les  écoles 
et  les  di'hoires  si  fréquents  au  déhut  d'une  exploitation.  II  est  il  souhaiter  (pic,  dans  un  avenir 
prochain,  ce  service  public  soit  en  mesure  de  renseigner  le  colon  débutant  sur  les  conditions 
climatériques,  culturales,  etc.,  particulières  aux  terrains  dont  il  veut  devenir  acipiérenr. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  en  Tunisie,  dans  le  Nord,  dans  le  Centre  et  dans  le  Sud,  m'a  conduit 
il  jienser  ([u'aiicnne  gi'néralisation  n'est  possil)Ie,  il  priori,  pas  plus  on  ce  qui  regartlc  l'oigani- 
sation  de  ragriciiltiire  dans  les  diverses  régions  (pi'eii  ce  ijui  concerne  les  indications  et  les  con- 
seils à  donner  aux  colons.  La  mise  en  valeur  et  le  mode  d'exploitation  du  sol  dépendent  de 
nombreuses  conditions  essentiellement  variables  d'un  lieu  ii  l'autre  (nature  des  terres,  climato- 
logie, etc.);  ils  coniporleiit,  pour  ainsi  dire,  autant  de  solutions  qu'il  se  présente  de  cas  parti- 
culiers. C'est  il  déterminer  ces  conditions  par  des  études  locales  que  doit  s'attacher  la  Direction 
de  rAgriculture,  ;i  l'aide  de  ses  inspecteurs,  dont  le  rôle  le  plus  ellicace  me  pai'aît  devoir  ètic  de 
se  mettie  en  rapport  avec  le  plus  grand  nombre  de  colons  possible;  d'étudier  chez  eux  les 
conditions  de  succès  et  les  causes  d'Insuccès,  alin  de  [louvoir  renseigner,  sur  les  uns  et  sur  les 
autres,  les  cidons  ;i  venir. 
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l,i>  nioiiii'iil  Ml-  me  soniMc  |)iis  oiicoii'  vciiii  de  iicii   cri    iMuisii'  l'iiisi'ij^tiiMiiciil  Mj^ricolc  jiropic- 

mciit    (lit.   l'ii  \    I  r:iiis|>(nl;ml   les  Insliliilions  de  ht  nid  i(i|i(ilr.    I,;i  cniili l'icdlrs  irii^riciill  iiri',  de 

prolcssiMirs  :i\  ;iiil    li's   iitliiluilHHis   ilc   iiks  |iic>li'ssriiiN   ili|i;ii  lciiicnl;iii\,    sci:ill    |mi'-iii;iI  iiici',    ii  riiini 

;i\is.    1.1'   ri'ciiili'iui'lil    (li'S   pi-olcssiMiis   l  r'|i(ili<l;iiil    ;ill\  IicmiIiis  de    l;i   cidlilic    liliiisii- M'iail    :iiissi 

dillii'ili'  |i()ur  le  iikiimi'IiI  (|llf  leurs  aiidilciiis  si'iaiiMil  i:iii-~,  rii  dcliors  de  riiiiis.  Il  \  m,  scinhic-l  il , 
il  riu'iiif  adiiidli',  |ioii|-  la  1  )iircl  ion  de  l'Agrlndl  ii  r  <■,  |dii>  a  rhidici  i|ii  a  nisci^iirr-.  I.(•^  varii'h'S 
du  sol,  du  clliual.  les  loiidil  iims  locales,  clc,  soril  li  Iles  ijin'  loiilc  ^l'in-ialisal  ion  cli's  jih'I  liodcs, 
des  |)  nx'i'di'S  culluraux,  scrail,  coiniiic  je  le  dis  nliis  liaiil,  pii'inal  iii'ee  el  daiifjrreiisc.  L'eiisei- 
H'UpnKMit  (li(l(iclir/iii'  île  l'agriculture  n'a  pas  encore  sa  place  marqiu'e  eu  Tunisie. 

Les  M'illahlcs  ceulrcs  d"iiislrn(lioii  a^iicoli'  sont  chez  les  colous  (|ui  oui  n'-ussi.  C'esl  chez 
cu\  <iue  les  jeiiiics  j^cus  (li'sii'cuv  d'en  I  ic[uend  le  la  ('(donisal  ion  I  roincronl  les  rdi'iiii'Uls  les  |ilns 
sérieux  irilisli'uclion.  l.c  l'iolecloial ,  en  enliant,  coinine  il  l'a  lail,  dans  la  vole  de  la  (n'alioli  lie 
petits  centres  iriuslinclioii  clie/  lid  on  Ud  cidon,  en  aidaiil  ces  derniers  il  conslrnire  un  local  des- 
tiné il  recevoir  ([nalic  on  cini[  i  li-ves,  concouri  licaucon[i  pins  nlileinenl  el  pins  lapideinenl  ii 
ré'diicalion  aj^rieolc,  ([ii  d  jioiiriail  le  laire  par  la  crealion  de  (|iielijii(>s  écoh'S  loin  des  centres  ilc 
po[mlalion,  <'C(des  ipii  u'aniaieiil  pour  l'inslaiil  ([iiun  avenir  problénialiciue. 

La  Direction  de  l'Agriculture  possède  un  Jardin  d'essai  d'une  surl'acc  de  30  hectares.  J'estime 
(uron  peut,  dès  il  présent,  y  instituer,  comme  se  le  propose  M.  Dybowski,  de  très  utiles  recherches 
expé'rimeiitales  sur  les  races  d'animaux  domesti(|nes,  sur  l'aliinenlalion  dn  hi'iail,  sui'  linlroducl  ion, 
le  mode  de  culture  et  la  propagation  de  nouveaux  fourrages,  etc. 

Le  Jardin  d'essai  étant  irrigué  par  les  eaux  d'égout  de  la  ville,  on  ne  peut  songer  ii  v  (aire 
des  essais  sur  la  Inmiire  du  sol;  celui-ci  se  trouvant,  par  le  fait  de  l'irrigation,  abondamment 
pourvu  de  principes  lert disants,  les  essais  d  engrais  commerciaux  ne  donneraient  pas  de  ri'snltals 
proliants. 

Les  essais  de  fumure  doivent  être  faits  chez  les  colons  eux-mêmes,  d'après  les  indications  de 
la  Direction  de  l'Agriculture,  basées  sur  la  nature  des  sols  analysés  au  laboratoire  de  la  Diiection, 
et  les  observations  r.ecueillies  chez  les  colons  sur  les  rendements  obtenus  jusijnici  dans  leurs  sols 
sans  fumure  minérale,  pour  la  plus  grande  partie. 

,rai  pu  constater,  dans  les  nombreuses  visites  d'exploitations  que  j'ai  laites  pendant  mon 
séjour,  lenipressenient  que  les  colons  mettraient  ii  faire  des  expériences  dans  les  diverses  direc- 
tions qui  leur  seraient  indiquées. 

Ces  expériences,  multipliées  le  plus  possible  dans  les  sols  divers,  pour  les  récoltes  les  plus 
importantes,  conduiraient  nécessairement  à  des  conclusions  pratiques  dont  profileraient  à  l'avenir 
les  colons  exploitant  des  terres  placées  clans  des  conditions  analogues  ;i  celles  où  se  trouvent  celles 
(jui  auraient  servi  il  ces  essais. 

On  pourrait  appeler  à  suivre  les  expériences  du  Jardin  d'essai  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  qui  appliqueraient  ensuite,  soit  chez  les  colons  existants,  au  service  desquels  ils  entreraient, 
soit  sur  les  tci  les  qu'ils  pourraient  acquérir,  les  connaissances  théoriques  et  pratiques  qui  leur 
seraient  données  ilans  cette  école  d'un  genre  particulier. 

Le  jour  où  le  gouvernement  décidera  la  création  d'une  école  agricole,  c'est  ii  Tunis,  an  Jardin 
d'essai,  qu'il  faudra  la  créer;  elle  devra  relever  de  la  Direction  de  l'Agiiculture,  et  non  de  celle 
de  l'Enseignement. 

Je  ne  pense  pas  que  les  instituteurs  soient,  quant  ii  présent  du  moins,  suilisamment  préparés 
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,'i  iliiriiici'  l'i'iisi'i^iii'iiicnl  :iMiiciilc,  ([iil,  je-  ne  .s;iiii;iis  Iroj)  y  iiisislci',  (U-vra  ('U'c  iiiodilii'!  suivant  les 
condilioiis  si  varlalilcs  oij  se  IioiimmiI  [ilaci's   iialiiicllcniciil   les  culllvalrurs  limisiciis.  J'ai  toujours 

(M)iisi(l(M'(',  (railliMiis,  ([lie  la    lâche  de   lliisl  il  lilnir,   ni    France,    cornu n    Tnirisie  sans  doulc,   est 

ili'|ir  srrriisarnnicnl  Iniirde  |i(iiir-  i|rn'  I  on  ir  y  ajonlc  pas  nrr  crrsci j^iierni'rrl  |Mirrr-  liM|ni'l,  lorccniont, 
les  connaissances  leclniii|nes  Irir  lerunldélanl . 

Les  variations  ronsideiahlcs  ([iic  piésenle  le  (lirrral  lnnisli:ii,  nolainnicnt  sons  le  rapport  de  la 
leinpérature  et  des  clutlcs  d'eair  plrr\iale,  donneirl  rrne  irrrporlanee  lonle  pari  icrriièr  e  aux  ohsei'va- 
tions  météorologiques. 

Ce  service  me  pai'aîl  devoir  èlre,  sans  ancnin-  hesllallon,  lallaché  ;r  la  l)li'eclieii  de  1  .V^rreid- 
tnie  <■!  centralise  par  (die.  Son  organisation  doil  èlre  complétée,  i^a  Direction  de  rAgrieuIlure  aura 
il  di'lerrninei',  par'  nrre  ernpr(Me  attentive,  les  poirris  dn  leiiitoire  où  il  esl  indispensable  de  rct'neillii' 
les  oiis<'r\aliorrs.  11  l'airt  rrotarnmenl  r'élalilii'  l'ohservalolr'e  d'Aïn-Draliarn,  point  parllcnlii-icmeiit 
intéressairl  par  lahondanci'  des  pluies  <[n"il  reçoit. 

Je  ir'ai  pas,  cela  va  sans  dire,  la  pr'ctenti(ni  de  li-acei'  il  la  Direclion  de  l'A^i'lcnllirr-e  le  pro- 
gramme de  la  mission  si  importante  qui  lui  incomhc  ;  jai  cherché  seulement  à  résumer  la  nature 
des  services  que  les  Français  désireux  de  venir  s'établir  en  Tunisie  attendent  d'elle. 

Indiipier  il  l'avance,  d'une  façon  précise,  la  nature,  l'étendue  et  la  fpndilé  des  lots  il  la  disposi- 
tion des  i'utnrs  colons,  sera,  pensons-nous,  l'un  des  moyens  les  nieillenrs  de  Ii's  attii'er. 

Le  Directeur  de  l'Agriculture,  par  une  connaissance  appi'ol^mdle  de  lonles  les  coirdilions  si 
variables  de  l'agriculture  tunisienne,  sera  en  mesure  de  renseigner  les  iulnis  colons  sur  tous  les 
points  qui  intéressent  l'avenir  de  ces  entreprises. 

Le  sol  de  la  Tunisie  n'est  pas  épuisé,  comme  on  l'a  dit  ii  tort  sans  en  apporter  aucune  preuve, 
et  son  climat  ne  semble  pas  avoir  changé  notablement  depuis  l'occupation  romaine.  Je  ne  pense 
pas  que,  sauf  les  oliviers,  dont  le  nombre  a  diminué,  la  culture  forestière  y  ait  jamais  été  beaucoup 
plus  étendue  et  plus  lltjrissante  qu'aujourd'hui.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  régime  des  eaux 
soit  profoudément  luodlfié  et  qu'il  aucune  époc[ue  on  ait  pu  irriguer  de  grandes  étendues  de  ter- 
rain. L'alimentation  des  villes,  l'irrigation  di's  jardins,  paraissent  avoir  été  l'objet  principal,  sinon 
uni([ne,  des  canalisations  dont  on  lr-on\e  tle  si  nombreux  vestiges  de  l'époque  romaine.  L'avenir- 
colonial  de  la  Tunisie  me  paraît  certain,  et  c'est  ;i  eu  convaincre  les  habitants  de  la  métropole  que 
doivent  tendre  les  elforts  de  ceux  qui,  comme  moi,  en  sont  persuadés  pai'  la  constatation  des  faits 
étudiés  sur  place  sans  aucune  idée  préconçue. 


II 


U  I  L  A  \      D    C  N      COLON      .MOYEN 

Le  colon  qui  veut  s'établir  en  Tunisie  a  le  choix  entre  trois  systèmes  d'exploitation  du  sol  : 
la  location  du  terrain,  l'acdiat  ferme  du  terrain  et  le  métayage  ou  location  moyennant  un  certain 
partage  des  produits  du  donialiie,  L'irir  on  laiilre  de  ces  procédés  sera  préférable  suivant  les  res- 
sources dont  dispose  le  colon  et  l'apin  cciatiori  i[u'il  fera  des  avantages  et  des  inconvénients  pré- 
sentés par  les  divers  systèmes. 


l!>'>  I,A   TUMSIi; 

I.i'  i;i)UVoiiii>iii(iil  (11-  l:i  lii'^cMcc  ;i  (■cinlc'  (riiiic  {■.iniw  ;\lis((liic  le  ii'oiinc  <li'  l;i  coTici'Ssion  'n;!- 
luilc  (le  li'n;iiiis  :ai\  colons,  (jlii  m':i  (l'iilllcnrs  ilomii-   (|ur  dis   rcsiilUils  ili'ploiiililcs  m  .\l;;i  rir  ;  on 

oliservo  Of^îdcnuMll    un   iiisluci'S  consl;)!!!    cIkkhm'   lois   (|iiiiiic   lciil:iti\i'  de  colonisMli ^rlcolc  est 

iitilc  ïivcc  le  coiicoins  (le  cniillaiix  insiilllsMii  Is. 

Il  I:imI  donc  ;i<hclcr,  loncr  ou  prendre  ii  nn'l:iv;inc  l;i  |ii()|)il('lc-  sur  l;i(|nidlc  on  ncuI  s'i-hildir. 
Prenons  |i(>iir  jjoinl  clo  clép;ul  la  mise  en  valeur  d'une  surliiec  de  .")()  lu-claies,  {[ui  est  eonsiilérée, 
par  les  hommes  eonipélenls,  comme  robjeetifii  proposer  ;i  la  moyenne  coloiiisalion.  Dans  le  nord 
de  la  Tunisie,  n-nion  propie  ;i  l;i  culluri'  des  céréales  cl  ;i  l'cdeNai^e  du  lichiil,  (|ui  en  est  li-  com|)lé- 
nienl  indispensaMe,  le  terrain  se  vend  de  100  il  200  francs  l'Iieclare,  soll  ."i.dOO  ii  lO.OOU  francs 
pour  le  domaine  (|ue  nous  considérons.  Si,  an  lien  d'un  aclial  ferme,  on  loue  ii  eu/el,  e'est-:i-dire 
movennaut  uwr  renie  perpélueile  égale  ii  l'inlérél  du  <a|iilal,  soil  2.")l)  ou  .'lOD  francs,  ou  peut  deve- 
nir usufruil  ier  d'un  domaine  de  même  ('■teudiu\  Si  i'en/el  <[u'on  a  jnis  est  rai  lietaMe.  e"esl-;i-dire 
peut  devenir  la  pro|)ri('l(-  dtWinilive  de  reuzeliste  ii  un  piix  c()n\('un  au  moment  de  la  location,  on  a 
le  double  avantage  de  n'engager  au  début  de  l'cxploitalion  qu'une  part  iusigniliante  de  son  capital 
cl  de  pouvoir  se  rendre  propriétaire  le  jour  où,  sur  les  I)énéflees,  on  sera  en  mesure  d'ae({uitter 
sans  gène  le  prix  du  domaine,  lue  comljiuaisou  analogue  jiermeltrait,  avec  un  capital  reslieint, 
de  prendre  a  enzel  une  propriété  de  grande  étendue,  (ju'on  mettrait  progressivement  en  valeur  au 
lur  et  il  mesure  de  ses  profils. 

I.e  terrain  acheté  sera  nu  :  il  laudra  donc  y  faire,  le  plus  économiquement  possible,  les  cons- 
trnclnins  nécessaires.  Nous  donnerons  un  spécimen  des  dépenses  correspondant  h  l'organisation 
d  une  exploitation  de  50  hectares  basée  sur  le  devis  suivant  : 

HECTARES. 

Terres  à  céréales  soumises  à  l'assolement  qiiadricuaal 32 

Pâturages  ordinaires 8 

Pâturages  près  de  la  maison 1   50 

Plantation  de  cactus o 

Fermes,  chemin  d'accès,  jardins,  plantations  d'eucalyptus I   50 

Vignes '» 

Total 50 

En  laissant  de  côté  le  prix  d'achat  ou  de  location  du  terrain,  'SI.  Trouillel,  colon  ;i  Toungar, 
estime  a  10.000  Irancs  le  cajiital  nécessaire  pour  assurer,  dès  la  première  année,  l'organisation  et 
le  lonctionnement  d'un  tel  domaine.  Ce  capital  se  décompose  ainsi  : 

Capital  foncier.  Maison  d'habilalion,  écuries,  magasins,  détricliomenls,  jardins 3.200  fr. 

C/u'plel.  Charrue,  herse,  voiture,  instruments 515 

Matériel  d'intérieur.  Instruments,  brouettes,  harnais,  colliers,  sacs  à  grains 360 

Séles  de  irait  et  husse-cour.  1  cheval,  4  bœufs  de  labour,  4  bosufs  jeunes,  10  vaches,  5  gé- 
nisses, 5  laurillons,  1  porc,  volailles , 3.030 

Capital  de  roulement.  Semences 4,52 

Fourrages.  Orge,  loin,  paille , 105 

Paye  des  ouvriers,  nourriture  et  imprévu 2.278 

Total lO.OUO  Ir. 

M.   Sauriu.  colon  ii   Tebellech.   a  dressé,    pour   frais  de  premier  établissement  d'une  terme  de 
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50  liée  lares,  le  ln'hui  siii\  anl ,  i|iii  sr  ia|i|Mip(lic  Ii<mii<'iiij|i  du   |ii((i'iliiil ,   mais  aiii|iirl   il  ajniih'  lâchai 

iliL  Icnaiii  : 

Aili.it  ilu  siil lU.OUd  (r. 

Maison 1  .r.OO 

Écurie 1.700 

Puits  et  abreuvoir liOO 

Cheptel  (8  bœufs,  20  à  2.')  vaclios  on  brebis) li.'iOd 

Avanrcs  iliversos HOO 

ToTAi IH.OOO  fr. 

IjOS  tk'ixMiscs   ()lilij.;'al(irirs  (1rs   aiiiiccs  sunanlcs   n  excrdcnl    t^ui'ii'    I  ..")()()  Iraiics,  (•(nn|iri-iiaii  I    : 

Doux  ouvriers  in(li},'i'nes  [lemlaiit  :tOO  jours  à   I  l'r.  20  pai-  jour 720  Ir. 

Auxiliaires  pendant  la  moisson 280 

Kntretien  et  renouvellement  du  matériel :iO0 

linpôl .")0 

Iinprévn l.')0 

ToTAi 1.500  fr. 

La  valour  des  produits  ri'siiltaiil  des  veilles  annuelles  peuL  èli'e  évaluée  au  ininiinuni  ;i 
4.200  IVancs,  provenant  des  giaiiis,  lilé,  avoine,  lin,  des  bestiaux,  bd'uls  ou  vaches.  Le  bénélice  du 
colon  serait  donc  de  2.700  francs,  et,  en  déduisant  lintérêt  du  capital  engagé  (1,5.000  à  20.000  IVancs), 
la  rémunération  du  colon  serait  tlonc  de  1.650  à  1.700  i'rancs. 

En  résumé,  à  la  condition  déposséder  les  ([ualiti's  personnelles  essenlielles  au  succès  de  toute 
entreprise,  et  propriétaire  d'un  modeste  cajiital.  le  cultivateur  Irançais  est  assuré  de  réussir;  mais 
il  ne  doit  pas  oublier  qu'il  irait  ii  un  échec  presque  certain  si  l'une  ou  l'autre  de  ces  conditions 
n'était  pas  remplie  par  lui. 


DEUXIEME   PARTIE 

LA   CULTURE    DES   CÉRÉALES    ET    L'ÉLEVAGE 


LA     C  U  L  T  U  n  E     DU     OLE 


Nous  venons  d'examiner  le  bilan  trun  colon  disposant,  en  dehors  du  prix  d'achat  ou  de  loca- 
tion du  sol,  d'un  capital  de  10.000  francs,  ,1e  voudrais  maintenant,  en  me  basant  sur  le  mode 
d'exploitation  que  nous  venons  de  citer,  examiner  la  marche  des  opérations  d'un  petit  domaine 
soumis  il  l'assolement  (piadrlennal  et  démontrer  que  la  production  du  blé  en  Tunisie  peut  être 
rémunératrice,  à  condition  de  l'appuyer  sur  la  production  fourragère,  c'cst-îi-dire  sur  l'élevage  et, 
par  suite,  sur  la  fabrication  du  fumier. 


l!)(i  l,A    TI'NISIK 


§  1.  —  Nécessité  d'un  assolement  convenable. 


l.a  ])liip;irl  des  :i;L;rlciillclirs  liiiilslciis.  ir('l:iiil  |i;is  |iro|iii('l;iir('S  du  sol  (|ii'lls  cul  I  i\  ciil  i-l  li- 
(li'lon;\iil  en  M'iIii  iIc  liaiix  ii  coiiils  Iciriii'S.  ne  cliaiij^ciil  lii'ii  :ii]\  cii  rmciits  si'ciilalii's  ;  les  iiriiiiiic- 
lalrcs  ri  |>iiiH'ipaiix  localaii't-s  des  ni-nids  doiiiaiiii's  |irali(|iirril  l'asMili-riii'ii  I  hiciinal.  se  ii'Si'i'vi'ul 
les  nii'illoiiit's  parc-ollos  cl  m'  les  lahoiiicn!  i|u'iiiie  aniu-o  siii-  deux.  Ils  ciisciuciki'IiI  hiujoiirs  siii- 
jacliôre  pàluri'O.  sur  jaclirrr  iiuirh'  iiu  sui-  jaclicic  vcilc.  Dans  les  coiilrccs  oii  la  Icric  csl  rare,  les 
pi'llls  proprii'Ialii-s  laisaiil  valoir  10  à  '.){)  licclan-s  soiil  ohlij^c's.  paj'  les  cxii^oiiccs  des  principaux 
locataires,  ii  siiixrc  un  assolcnicnl  Iricnual.  Loui's  scniaillcs  son!  l'ailcs,  parlic  sur  jaclicrc  pàluii'c, 
]iarti(>  sur  cliauiu.^s  Ai-  l'anniM'  prc'ccdciilc.  I.cs  parcelles  (pii  porlcril  deux  ciM('alcs  de  suite  sont 
laissiM's  en  jachèi-e  pendant  un  an.  Les  rendeinenis  soni  excessivenieni  laiMcs  et  n'atlei;4iient  pas, 
aun('e  moyenne,  'i  ii  .">  ipiinlanx  de  crains  ii  l'hectare;  les  indigènes  jiridV'rent  dc'placer  Icui-  douar 
et  incendier  les  l'iiniicrs  sur  phu-e  j)lulôl  (]iie  de  les  porter  dans  les  cliamps. 

l'!u  Tunisie,  coiniiio  eu  Algc-ric,  les  premiers  colous  ont  eu,  en  général,  le  tort  de  pratiquer, 
dès  leur  arrivée,  la  culture  exleusive  du  blé  sur  des  surfaces  mal  préparées  et  (juc,  faute  de  bétail, 
ils  u  avaiiMit  ])as  la  jiossibilité  de  liimer.  l'endant  les  premières  anné-es,  la  tcrie,  profondément 
remui'c  par  les  diarrues  Iraneaiscs,  lueu  ai-réc  et  ameublie  par  Tactiou  irinstrumeuts  perfectionnés, 
a  donne-  de  belles  n-coltes;  les  lendenients.  clans  l'assolement  biennal  indigène,  ont  passé  de  4  :i 
S  tpiintaux  ;i  llieclare. 

l.a  paille,  al)ondante  sous  le  climat  tunisien,  auiait  dû  inviter  les  colons  à  la  production  du 
luniier;  mais,  au  lien  de  cela,  (ui  l'a  considérée  comme  lindice  d'une  fertilité  im'-pnisaljle  tle  la 
terre  et  on  l'a  laissé  perdre.  Après  (pielqucs  années,  les  rendements  ont  diminué;  ils  sont  tombés 
au-dessous  de  ceux  rpic  donnait  la  culture  arabe,  et  on  en  était  venu  à  considérer  que  la  cultuic  du 
blé  et  de  Forge  était  possible  seulement  aux  mains  des  indigènes;  mais  ceux  des  colons  qui  étaient 
cultivateurs  de  p)ofession  ont  compris  cpie  les  façons  culturales  ne  suffisent  pas,  dans  la  plupart 
des  terres,  il  l'olileulion  de  rendements  élevés;  ils  ont  senti  promptement  la  nécessité  de  restituer 
au  sol,  par  la  fumure,  les  éléments  exportés  par  les  récoltes. 

Comme  ou  ne  jiouvait  songer  à  employer  les  engrais  commerciaux,  d'un  prix  très  élevé  et 
d  un  transport  onéreux,  les  colons  observateurs  et  instruits  ont  été  amenés  à  créer  des  troupeaux 
pour  transformer  la  paille  en  fumier.  La  nécessité  de  produire  des  fourrages  pour  nourrir  les 
animaux  a  naturellement  conduit  ii  établir  une  rotation  entre  la  partie  des  terres  consacrée  aux 
céréales  et  celle  destinée  au  bétail.  De  lii  sont  nées  les  tentatives  d'assolements  réguliers,  qui  ont 
amené  la  culture  des  céréales  à  jn-oduire,  sur  de  moindres  espaces,  des  quantités  de  grains  bien 
supérieures  à  celles  que  donnaient  les  endjiavures,  alors  qu'elles  occupaient  la  totalité  des  terres. 
Les  rendements  de  10  cpùntaux  sont  devenus  fréquents;  ceux  de  12  à  li  quintaux  ne  sont  pas 
exceptionnels;  enfin  on  arrive  jusqu'à  récolter  22  quintaux  de  l)lé  à  l'hectare. 

La  première  préoccupation  du  colon  qui  s'installe  dans  le  nord  de  la  Tunisie  doit  donc  être 
le  choix  d'un  assolement  permettant  l'élevage  d'un  bétail  assez  nombreux  pour  fournir  la  quantité 
de  fumier  nécessaire  à  l'entretien  de  ses  cultures.  On  doit  écarter  l'assolement  biennal  comme  ne 
permettant  pas  l'entretien  du  bétail,    et  l'assolement  liiennal   —  jachère,    céréales,    fourrage   — 
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CKiiiiiK'   liisiiKisiinl   ;iii    piiiiil   ili'    Mil-  (lu    ii'\rriii,   iiiir   siMilc  ;inni'i'   de    ciM'r'Mli'S    sur  Irms    iii^    poiivniit 
(•oiidniic  il  iiiir  r<'iiuiiici  ;il  liiii  siiriisiinlc  du  ciipihd  ri  des  li^is  <li'  cmIIiiii'. 

l'n  des  |)iiiici|i:ni\  cohins  liiiiisicns,  M.  'rroiiillcl ,  ([iic  nous  iivoiis  dcj;i  «■ih-,  ;i  r\r  îiiur-nr, 
(!;ius  suii  dduiiiiuc  di'  ToiiUi^ar,  ;i|)n''s  ([unlii'  ;iinirM's  d'c\[ii-ri('iici'S,  d'(il)Si'iv;il  ions  cl  de  hilitum-- 
mciils,  il  ;ul(i[il('r  li'ols  MSS(dfui('uls  (|u;uliicuniiii\  eu   i:i|i|i(H'I  :i\('C  1;i  diMTSjli-  di'S  Iimtcs  : 

Assolemcnl  de  la  ji/iiiiir.    l'ci'iMin  jirol'oiid  <■!  l'clalivi'iiuMil  (rais. 

1.  Jachère  vorlc  (lin,   (('■sh's,  pois,   mais,  lourrage). 

2.  Hlé. 

3.  Avoine. 

'i.  Sulla  (sainfoin  <rAi,t;érie). 

Assolement  di's  coteaux.  Terre  légère,  pou  profonde. 

1.  Fève  ou  lin  sonié  à  l'aiilomne.  Reçoit  25.000  kilos  île  fumier  à  l'Iieclare. 

2.  Avoiue  ou  orge  '. 

3.  Jachère  pâturée. 

4.  Avoine  ou  orge. 

Assolement  au  sulla. 

1.  Sulla  fauché,  rentré  comme  foin  ou  consomme  en  vert. 

2.  Blé  ou  avoiue  (pas  d'orge). 

3.  Sulla  pâturé  par  les  bœufs  ou  les  vaches,  par  les  moutons;  on  fait  pâturer  pour  détruire  les  graminées   qui, 
en  se  rescmaot,  étoufferaient  le  sulla. 

Le  lidjour  pour  céréiik's,  qu'on  pi'ali(juc  apios  le  sulla,  coupe  les  tiges  soutenaines  et  les  faciiies 
de  cette  plante;  mais  les  "raines  tombées  germent  raniiée  suivante  et  reconstituent  la  praiiic.  Les 
céréales  ont  fourni  leur  récolte  entre  deux  sols  du  sulla  sans  détruire  celui-ci. 


§  2.  —  Rendement  et  prix  de  revient  du  blé  dans  l'assolement  quadriennal. 

Cherchons  (pwls  l)(''né(ices  peut  espérer,  de  la  culture  du  l)lé,  un  colon  dont  le  domaine,  de 
50  hectares,  est  soumis  aux  assolements  que  nous  venons  de  citer. 

Le  capital  total  engagé,  en  dehors  du  prix  de  la  terre,  est  de  10.000  Irancs,  dont  lintérèt  et 
l'amortissement  au  taux  habituel  sont  tle  LOOO  lianes,  soit,  pour  (  Inupie  sole,  2.50  francs.  Chaque 
sole  étant  de  8  hectares  (l'étendue  du  terrain  de  50  hectares  soumis  ii  l'assolemenl  étant  de  32  hec- 
tares), la  production  du  blé  doit  donc  à  peu  près  supporter  par  hectare  : 

¥= -•- 

Location  annuelle  de  la  terre ^ li 

Conduite  et  épandage  du  fumier  (25.000  kilos  à  1  fr.),  dont  moitié  à  supporter  par  la  sole  blé.  ...  l'2  50 

Labours,  hersage,  sarclage 17 

Moissons  à  la  moissonneuse-lieuse  et  rentrée 10 

Impôt. 'i 


1.  L'avoine,  en  Tunisie,  arrive  en  pleine  maturité  de  bonne  heure  et  fait  généralement  prime  de  1  IV.  par  quintal  sur  le 
marché  de  Marseille. 
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Il  Miispoi'l 1 
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l,'('l('\;ili<in  (le  ce  prix  di-  n'vicnl.  (|iii  liiissc  ;i  princ  un  lir'M(''lici'  de  .''.")  francs  ii  l'Iicchirc,  licnl 
;i  hi  l';iililcssc  des  rciidcincnl  s,  (pii.  par  un  cniploi  ciiiiM'naMc  des  cn;^rais  icnt;rais  pliospliali'si, 
poniraiciil  clir  de  licancoiip  aiionii'nlcs. 

C.'csl  ainsi  (pi'axcc  un  rciulciiK'nl  de  I 'i  iininlaiix  ;i  riicclaïc,  on  aiiiail  un  li(''nilicr  de 
70  lianes. 

Ma  cdiiviclioii.  (Taiirès  ce  <[iie  j"ai  vu.  (^sl  (pie  ce  cliilIVe  de  1 'i  (piliilaiix  sera  di'passc.  loisipie 
les  cidoiis  iililiseronl   les  iiii  iiieiises  ressources  en  |di(ispliiii  es  (prodVeiil  la  'l'iiiiisio  ol  l'Alfri'rie. 

Il  \a  sans  dire  (pie  linil  ce  ipii  pr('C(Mle  ne  s"appli(pie  ipi'aiix  ri'oidus  luuisiennes  raviirahlcs  à 
la  cnllnre  des  <'ei'i''ales  :  on  ne  saurai!  Irop  se  i;arder  de  i;(''n(''ral  isal  ion  en  ce  (pii  regarde  la  Tunisie. 
I,e  premier  soin  de  raj^^iiciillenr  ([iii  veni  s'\  claldir  (I(hI  (''Ire  de  (dicK  lier  le  poini  la\(iral)le  ii  l'un 
des  modes  d'cxplollalion  ipiil  se  propose  ;  de  l'adaplal  ion  du  milieu  aux  ciillnres  dépendra  le  sucées 
de  son  enlroprise. 

II 

l.'o  l  •l'I  I.I.ACE      ACIilCOI.  F,      DK      l"  I  \  D  1  O  K  N  F. 

La  plupart  des  iustrunienls  et  des  coutumes  indigènes  on  Tunisie  porleiit  rempreinte  de  la 
civilisation  romaine,  et  l'art  de  cultiver  le  sol  n'a  pas  fait  un  pas  chez  l'Arabe  :  son  matériel  d'ex- 
ploitation est  aujourd'hui  ce  qu'il  était  il  y  a  quinze  ou  seize  siècles.  Les  admirables  collections 
réunies  dans  le  palais  du  Baido,  organisé  eji  1888  par  M.  île  la  Blaneh('u'e,  le  di'-monfreut  surabon- 
damment. On  y  voit  notamment  deux  mosaïques  découvertes  par  M.  P.  Gauckler  dans  la  villa  des 
Laberii  à  Oudna  (ancienne  Uthina)  et  où  l'on  retrouve  les  instruments  encore  actuellement  emplovés 
dans  le  douar  de  l'Arabe. 

Aujourtlluii  comme  il  y  a  i.OUU  ans,  l'outillage  agricole  tlu  laboureur  tunisien  se  compose 
d'un  unique  instrument  araloiie  :  c'est  un  aiaire  très  primitif,  que  les  agriculteurs  méridionaux 
nomment  l'araire  dental  (fig.  p.  200).  Sa  construction  est  très  simple  :  un  âge  DE  de  3  mètres  de 
long  est  formé  d'une  ou  deux  pièces  de  bois  grossièrement  équarries.  A  la  partie  inférieure  de 
l'âge  s'attache  un  sep  en  bois,  armé  d'un  soc  en  fer  de  lance  S  :  un  manche  unique  FA  sert  il 
guider  la  charrue.  Les  trois  pièces  principales  de  cet  outil  primitif  se  trouvent  dans  un  même  plan; 
il  résulte  de  cette  disposition  que  la  charrue  abandonnée  il  elle-même  tombe  sur  un  de  ses  côtés; 
si  elle  se  trouve,  par  hasard,  sur  un  terrain  recouvert  de  gazon,  elle  devient  invisible.  Cet  Instru- 
ment s'attache  directement  au  joug  par  une  lanière  en  cuir.  L'âge  s'engage  dans  la  boucle  que 
forme  la  lanière  et  s'y  trouve  maintenu  :i  l'aide  d'une  cheville  :  c'est  au  moyen  de  la  position  de 
cette  cheville,  fixée  au  gré  du  laboureur  dans  l'un  des  trous  figurés  ;i  rexti(>init(-  de  l'âge,  (pie 
celui-ci  règle  la  profondeur  du  labour. 

Dans  le  nord  de  la  Tunisie,  le  labour  indigène  se  fait  au  IkciiI,  ;i  la  vache   on   au  cheval.    Dans 


LES    BESOINS    GKXÉUAUX    DE    1/ A  (i  I!  I  C  I  '  ET  I  U  E    EN    TIMSIE  11»!) 

li.  .•,.|ilr(\  l':'i I  l<>  cliiiiiiiMii  (Mi;'.   |).   IS'.lj  soiil  ;iiissi  rinplox  rs  ii  n-  li;iv;iil  ;  rrrllii.  il  n'est  pas  jus([M'ii 

la    iiKilh.MinMisc    rcmnic   (li-'.   |i.    i'J'.l     i\\\r    rAlnl.c   n'allrllc  ii   h.  (•hiirrilc,   -•H  c.PiMiiii-ni.'  il'lliio  vaclu; 
ou  (I  un  àiir. 

(hic  i'allciani'  soil  coinposi'  lii'  iMinifs,  clirvaiiN,  àiics  on  iiiiilrls.  l'appari'il  de  liaclion  est 
toujours  uu  joun-  d'une  consl  i  ucl  ion  aussi  indinicnlaiic  qui'  la  charme'.  Il  consiste  en  une  pièce 
dp  hoiso-énéralcnieni  en   In'lr,',  l.nl^ue  de   r".20,  ii  section   r.'claii-idalie.   Aux  extrémités  ou  a   iné- 


i.AUUUHAGE     PRES     D 
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naoé  deuxéchancrures  Icoèicniciit  airondics.  Chacune  de  ces  partii's  ariondics  repose  sur  le  garrot 
des  animaux  accouples  :  une  corde  passe  sous  la  gorge  de  ranima!  et  maintient  le  joug  en  place. 

Pour  donner  leur  lorce,  les  attelages  doivent  donc,  d'une  pari,  endurer  la  douleur  que 
provoc[ue  la  compression  des  muscles  entre  le  joug  et  les  vertèbres  cervicales,  et,  de  l'autre,  subir 
un  commencement  de  strangulation  causé  par  la  cordelette  f[ui  presse  sur  le  larynx.  La  somme 
de  tiavail  fournie  est  très  faible,  et  la  longueur  de  la  raie  que  la  charrue  peut  ouvrir  sans  arrêt  ne 
dépasse  pas  20  mètres.  Les  labours  effectués  sont  des  plus  médiocres;  la  charrue  arabe,  n  ayant 
ni  contre  ni  versoir,  entame  le  sol  exclusivement  sur  la  largeur  du  soc  ;  la  pointe  de  celui-ci  peut 
pénétrer  ;i  8,  10  ou  12  centimètres,  mais,  entre  chaque  sillon,  il  reste  une  bande  de  terre  cjui 
n'est  ni  rompue  ni  remuée. 

L'araire   dental,    si  primitif  qu'il   [jaraisse,    peut  être  considéré   comme   un   outd   pcrlectionné 
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<|ii;iii(l  on  le  compare  ii  ht  cliai'i'iio  l'opri-spuloo  iiiu'  l:i  lininc  di'  la  pa^c  201.  Cd  insl  i  iiiiunl .  ()oiil 
j'ai  pris  le  i-rotiiiis  dans  l'oasis  d'Ontlrof,  coiisliliu'  la  cliarriic  la  jiliis  l'IciinMiliiirc  <|iriiii  puisse 
imai;iiii'i'.  Il  se  coinpose  :  1"  d  un  plateau  AA',  sorle  de  sep  lermiiii'  par  un  soc  S.  (pii  ne  |>enl 
|ienelrer  (ju'ii  une  faillie  proloiulenr  dans  le  sol  .")  ii  7  eeiil  Iniél  res>  ;  2"  d'une  lij^e  '1',  au  soniniel 
de  l;u|nelle  esl  cloué  un  Ixiis  rond  MM'  (pii  serl  de  inan(  lieron.  l'ne  aulre  ll^i'  en  i'er  n  rossleienienl 
loreé  H  esl  r(diee  en  (.  par  une  corde  dalla  au  |)alonniei  I'.  Deux  loides  dalla  de  ^i  nièires  de 
loni;'ucnr  voiil  s  allachei'  ii  nu  c(dlier  ruslupu'  sur  le  cou  du  elianieau.  c|ui  ju-esque  paiiinil  serl  a 
la  liaclion  de  linslrunienl .  Deux  rênes  (i,  de  'i  inélr<'S  de  lonjj;.  parh'Ul  du  inanclieion.  s  allaclieril 
il  la  niàclioire,  au-dessous  de  la  nuiselière  (pie  porle  le  cliaiuean.  el  ser\enl  ;i  diriger  les  nion- 
vemenls  latéraux  de  c(dui-ci.  t"-elle  ciiarrue  esl  laite  en  Ixiis  d'oliNiei  iirnl  :  les  deux  planclieltes  en 
Iiois  ^"  el  V  repii''senlent  les  versoirs.  Le  tout  pi'se  .'i  Uilo^i'ainnies.  mesure  (l"'.S()  de  long  cl  coûte 
iî  lianes.  I.'arairi'  dental,  avec  son  joug,  revient  ii   JS  lianes. 

Au  premier  rang  de  l'outillage  des  agriculteurs  indigènes,  il  huit  ciler  les  jniits  (pi'ils  cicu- 
seiil,   ipiand    leur   exploitation    prend    (|U(l(pn'    importance,   au-dessus   des    nappes   aquilcies.   La 

sécheresse  souvent  prolongée  esl  le  lleau 
de  la  innisic.  Les  cullivaleurs  y  oiivieni, 
notamment  dans  le  Nord,  dans  la  n-gion 
du  cap  Bon,  dans  les  plaines  de  l'Rnfula 
et  cil  el  l;i  dans  le  Salicl,  en  creusant  le 
sol  pour  y  puiser  l'eau  si  utile  à  leur  ali- 
mentation, a  la  culture  de  leurs  jardins  et 
de  leurs  champs.  Ces  puits  offrent  un 
aspect  assez  pittoresque  (fig.  p.  202  et 
20.'î)  :  on  les  aperçoit  de  loin  dans  la  cam- 
pagne ;  comme  ils  sont  parfois  très  profonds,  on  est  obligé  d'édifier,  au-dessus  de  leur  orifice 
situé  au  ras  du  sol,  un  échafaudage  qui  servira  de  point  d'appui  aux  appareils  d'adduction.  Des 
pierres  forment  la  base  de  cette  construction  rustique;  elles  assurent  la  solidité  des  poutres  de 
bois  employées  h  soutenir  un  arbre  horizontal  que  l'on  place  i»  un  ou  deux  mètres  au-dessus  du  trou. 
Sur  cet  arbre,  qui  est  fixe,  s'enroule  la  corde  qui  descendra  et  remontera  le  seau.  Aune  exliémilé 
de  celte  corde  on  attache  un  âne,  un  cheval  ou  un  chameau.  Suivant  que  l'animal  s'approche  du 
puits  ou  s'en  écarte,  le  seau  s'y  enfonce  ou  en  est  tiré. 

Ces  puits,  d'installation  facile,  rendent  de  très  grands  services,  el  il  faut  souhaiter  qu'on  en 
multiplie  le  nombre  le  plus  possible  dans  tout  le  pays. 

.l'ajouterai,  pour  finir,  que  quelques  riches  cultivateurs  indigènes,  Irappés  des  résultats 
olitenus  par  les  colons  français  qui  ont  importé  en  Tunisie  les  bons  procédés  culturaux,  ont  adopté 
notre  outillage;  c'est  ainsi  que  le  caïd  de  Béjà  laboure  :i  la  charrue  française,  moissonne  il  la 
moissonneuse-lieuse  et  obtient,  sui-  une  surface  d'environ  1.000  hectares,  des  récoltes  de  blé  plus 
que  doubles  de  celles  qu'on  voit  chez  ses  voisins  adonnés  aux  pratiques  agricoles  des  premiers 
temps  de  l'ère  chrétienne. 

Il  faut  espérer  que  l'exemple  de  nos  compatriotes  qui  s'eflorcent  d'introduire  en  Tunisie  les 
bonnes  méthodes,  l'élevage  rationnel  du  bétail  qui  leur  procure  les  fumures  indispensables  à  l'ac- 
croissement du  rendement,  triomphera  du  fatalisme  et  de  l'apathie  de  l'Arabe. 


An.-\inE     DENTAL    ARABE   :p.    19S  . 
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J'ai  intliqun  plus  haut  la  nécessité  absolue  d'appuyor  la  culturo  du  Lié  sur  la  production  four- 
ragoro  indispensahlc  à  l'élevage  du  IxUnil  ([ui  doit  fournir  rengiais;  on  ne  saurait  trop  insister  sur 
ce  point. 

Ainsi  que  l'a  signalé  M.  P.  Bourde,  dans  ses  Lettres  d'un  vieil  AIi(érien,  ce  dont  l'Algérie 
a  le  plus  besoin,  c'est  d'avoir  une  plante  fourragère  <à  faire  ciilrer  dans  ses  assolements.  Or,  il 
n'est  pas  besoin  d'insister  sur  l'analogio  des  ronditions  culluraics  de  la  Tunisie  et  de  l'.Xlgérie. 
Convaincu,  avec  JNI.  P.  Bourde,  que  l'agricnUiire 
seule  est  capable  de  créer  la  richesse  en  Tu- 
nisie comme  en  /Ugérie,  je  crois  indispensable 
de  préciser  les  moyens  d'arriver  h  la  création 
de  cultures  fourragères,  d'où  di'pcnd  pres- 
cjue  entièrement  l'avenir  agricole  du  nord  de 
l'Afrique. 

Nous  avons  montré  l'erreur  commise  par 
les  premiers  colons  en  s'adoniianl  à  la  mono- 
culture et,  en  ce  qui  regarde  les  céréales,  à  la 
culture  extensive  sur  des  surfaces  trop  considé- 
rables; nous  avons  vu  aussi  que  les  labours  pro- 
fonds ont  d'abord  augmenté  les  rendements  en 
blé,  mais  que,  au  bout  de  quelques  années,  en 
l'absence  de  toute  restitution,  les  récoltes  avaient 
enlevé  les  aliments  des  plantes  accumulés  dans  la  couche  que  n'avait  jamais  atteinte  l'araire  pri- 
mitif de  l'Arabe. 

La  conclusion  évidente  à  tirer  de  cette  diminution  rapide  de  la  f('iliHt(''  naturelle  du  sol  est  la 
nécessité  de  fumer  les  terres  :  nécessité  qui  emporte  avec  elle  l'élevage  d'un  bétail  nombreux,  pos- 
sible seulement  par  la  création  de  ressources  fourragères.  Pour  beaucoup  de  raisons,  en  effet, 
l'apport  d'engrais  commerciaux  ne  peut  économiquement,  ni  même  avantageusement  au  point  de 
vue  cultural,  être,  sous  le  soleil  airicain,  la  base  de  la  restitution  des  matériaux  exportés  par  les 
récoltes.  La  première  idée  qui  devait  se  présenter  à  l'esprit  des  colons  dans  un  pays  où  les  prairies 
naturelles  ne  peuvent  être  qu'une  exception  très  rare,  est  la  création  de  prairies  artificielles  :  trèfle, 
sainfoin,  luzerne,  etc.,  dont  la  culture  a  marqué,  en  France,  le  plus  grand  progrès  agricole  accompli 
depuis  le  commencement  du  siècle.  Beaucoup  de  colons  l'ont  tenté,  dans  l'ignorance  où  ils  étaient 
des  conditions  si  différentes  du  régime  climatérique  des  deux  pays.  Les  insuccès  subis  ont  montré 
de  suite  h  ces  colons  ce  fait  brutal,  —  qu'on  ne  saura  jamais  assez,  qu'on  ne  répétera  jamais  trop, 
—  tpie  l'Algérie  est  un  pays  différent,  tout  à  fait  différent  de  la  France.  De  dures  déceptions  leur 
en  enfoncent  la' conviction  dans  l'esprit. 

Le  colon  sème  du  trèfle  et  du  sainfoin,   et  les  ardeurs,  inconnues  en  France,  do  l'été  africain 
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1rs  tiiiMil  !i\:ml  ipiils  aioiil  pu  ilomicr  une  coupo,  II  pliinic  des  poinmos  de  loiic  cl  il  n'olitii'iil  (|iii' 
(Icini-ii'Cdlli'.  Il  si'ino  dos  lioltoi'iivcs.  cl  les  rcsiilhils  dc  soiU  piis  mcillciiis.  \/,i  lii/ci  ne  ii<'  \li'iil 
([ii'cii  lcrr:iin  irrigue,  cl  les  Icircs  irrigiicofi  soni  en  liiiiinc  (|u;iiillli''.  I,:i  vcscc  seule  r(Missil  piirlois, 
iiiiiis  les  semences  <-n  sont  chères,  cl  l;i  piupiui  de  eeii\  cpii  rcss;i\eiil  liiiisseni  pur  Iroiivei-  ci'lle 
ciilliire  ti(i|)  disjxMidlciise. 

l'oiir  cvilei-  (pie  le  eiiloii,  eiixMlli  jiiir  ii'  (li'e()iir:ij^cinenl ,  ne  se  nielle  ii  i'eciile  de  i'Ai-;iiie. 
M.  IV  Bourde,  dur;inl  son  Iroj)  colirl  p;iss;ii;'e  ;i  lu  Dirccllon  de  rAj^rlenltnre  eu  Tunisie,  ;i  eiiercli('' 
;i  créer,  niihini- de   l:i  (picslion  Imiriil^èl'O,  une  V(''iit:il>!e  iij^iliilion,  ipii  einiinienee  ;i  poilcr  sesl'ruils. 

I.e  siiinfoiii  d'Mspaonc  iSii//<i).  le  lenuj^ree  ('riii^oncllel,  iiutre  léj^uuiiucuse  di'jii  v;inir'e    p;ir  les 


PriTS    AU.VRKS    (p.    200). 

Roniains  comme  plante  lourragère;  le  cactus  (^'/j;//;//;?,  figuier  de  Barbarie),  le  caroubier,  dont  le 
fruit  est  si  estimé  en  Italie,  etc.,  sont  appelés,  ;i  des  titres  divers,  à  concourir  de  la  laçon  la  plus 
heureuse  à  l'enti'etien  d'un  bétail  en  rapport  avec  l'étendue  des  terres  soumises  à  la  culture  des 
céréales. 

Précisons  donc  dans  ipielles  conditions  doit  être  entreprise  la  production  des  fourrages  dans 
le  nord  de  l'Afrique  et  comment  elle  peut  conduire  économiquement  à  l'entretien  du  bétail  néces- 
saire pour  la  fumure  d'un  domaine  de  .50  licctares,  cpio  j'ai  pris  comme  type  de  l'exploitation  d'un 
colon  moyen. 

La  connaissance  du  climat  est  indispensable  au  colon  tunisien.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
ce  sujet,  déjà  traité  dans  le  remaïquable  travail  de  M.  Marcel  Dubois'. 


1.   Voyez  la  SiUiiie  tunisienne,  pages  1  et  sui 
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Les  sciiialUrs  l'diiiMii'iici'iil  :iu\  piiMiiU'ii's  [iliilcs,  ordiriiiirrinciil  |>i'ii  npii's  la  'I  otissainl,  |>(iur 
finir  avec  ranuéc.  Il  l'aiil  cloiu-  loiiif  j^raïul  ('(jiuplc  du  ic-^iiiic  pluvial  [xtur  les  (ipi'-rations  culluralcs  : 
les  labours  doivontMto  faits  avec  los  pluies;  les  labours  (r('f,(' son!  presque  inipratieal)les,  eu  raison 
(le  la  (lurelé  du  sol. 

Le  choix  des  euiliires  fourragères  ii  itihodiiiii'  poui'  remplacer  les  praiiies  arlificielles,  si 
piéeieuses  sous  le  eiiinal  moven  de  la  Lraiice,  csl  d'une  inipojlauce  capitale  dans  un  pays  oii  la 
S('cheresse  prive  eoni|)lèUMnenl  le  belail  de  la  nourrilure  ipie  la  \  l'^'élal  ion  sponlaiH'i'  lui  ollrc  clans 
la  plupart  de  nos  régions. 

Presfiue   toules   les  leri'es  ciill  i\  aldi-s  de  Tunisie  sonl  ar-jilo-caleaires  ;   mais  (dies  eonlicn  ncril 


p^v'.sjt 
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assez  de  sable  pour  être  meubles  el  se  pi'èler,  pendant  la    p(-riode   liumide   de  l'aiini'e,    aux   opéra- 
tions mécaniques  préparatoires  des  cultures. 

De  plus,  les  conditions  naturidles  du  sol  et  du  climat  sont  favorables  ;i  la  nitrification,  mais 
(dIes  le  sont  beaucoup  moins  ii  raccunudalion  d(^  riuimus  dans  le  sol  ,  et  la  principale  préoccu- 
pation de  l'agriculteur  tunisien  doit  être  l'enrichissement,  par  les  fumures,  de  sa  terre  en  matières 
oroaniques,  afin  de  maintenir  au  maximum  possible  l'humidité  du  sol  et  sa  faculté  nitrifiante.  On 
sait,  en  effet,  (lue  les  terres  riches  en  humus  se  dessèchent  beaucoup  moins  que  les  mêmes  terres 
dépourvues  de  matières  organiques  :  c'est  la  principale  raison  pour  laquelle  les  terres  fumées 
donnent,  en  année  sèche,  des  récoltes  de  céréales  là  où  l'Arabe  n'obtient  rien.  Il  importe  donc 
au  premier  chef  de  produire  dans  l'exploitation  assez  de  fumier  pour  lapporler  au  sol  arable  la 
substance  oi'ganlciue  qui  contribuer  :i  sa  fertilité;  la  conclusion  qui  s'impose  est  1  entretien  d'une 
ciuantité  de  bétail  correspondant  aux  surfaces  de  terres  cultivées  en  céréales. 
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Pour  un  tlonuiiiii'  ilr  .">(>  llcclîil'c'S,  dnnl  .'i'J,  cniinnc  nous  l'axcins  mi,  soiiI  soumis  ii  un  ;issiil<'- 
liu'lll  r(''jrilli('r,  l"('\|n'iiiii(('  loiidllit  il  lixcr  coininr  siiil  li'  iKinilui'  de  Ix'lcs  ii  ciil  i  ilciili    : 

I    clicx;!!  |i<ilir  Ips  lli'l's;iff('S  cl  1rs  I  r;iiis|)<n  Is  ; 

S  liiriils  (le  Iraviiil  : 

20  \;iclii's  ou  l>ou\  liions  ou   120  inoiiloiis. 

(^,0  Ii'(iu|>o:hi,  oulii'  la  paille  ([u'oii  lui  (ioiincra  il  tliscrôliou,  consoiiinici;!  dans  l'annc'c  environ 
lii,")  (|uiiilau\  de  loin,  doîil  la  eonsomnialioii  sera  ainsi  répaiiie  : 

I   clieval  à  T)  kilos  <lc  Coin  pciiil.inl  liOll  jiiiirs l.'i,|nirU. 

S  bœufs  (le  travail  à  3  kilos  pciulaiil  100  jours 2'i     — 

Les  mêmes  au  repos  à  2  kilos  pcndaul  100  jours 16     — 

20  vaches  à  2  kilos  pcndanl  200  jours 80     — 

('elt(^  ([uanlili-  de  loin  iK'cessaire  ii  l'enlrelien  de  'M)  tètes  de  IxHail  parailiail  hieii  e\iou;>  ii  nos 
culllxaleuis  iVaneals:  mais  il  ne  l'anl  pas  <inl)lier  (pie  dans  le  noi'd  de  r.\lii(pie  le  ln'lail.  en  loule 
saison,  doil   Irinivei'  an  dehors  la  pins  j^ranile  jiaihe  di'  sa  nounil  n  re. 

En  ellel,  loiiles  les  Irri'es  de  Tunisie,  de  li'iiihli'  ino\cnne,  produiseiil,  au  printemps  des  années 
pluvieuses,  une  lierln'  (pii  constiluc  d"exe(dleiits  pàtnrao(-s  et  (pii  [)air()is  est  siiscepl  ihle  d'être 
transformée  en  loin,  (les  pàluraoes,  auxiliaires  très  utiles  des  fourrages,  sont  rniiicpie  ressource  do 
TAralie  pour  la  innirrilnre  de  son  maigre  et  peu  noml)renx  bétail'. 

Tons  les  l>o\idés,  en  Tunisie,  sont  soumis  ;i  l'un  des  deux  régimes  suivants  :  1"  pâturage  exclusif; 
2"  demi-stahnlatiou.  Le  premier  est  surtout  prati<pie  par  les  indigènes;  les  animaux  soumis  ;i  ce 
svstème  d'élevage  doivent  se  snilire  à  eux-mêmes.  Jamais,  (piel  ipie  soit  l'é-lat  des  pâturages,  ils  ne 
reçoivent  de  nourriture  de  la  main  de  leur  maître.  Seuls,  les  bœuls  de  lahour  qui  soiil  abrités  sous 
les  toits  de  chaume  reçoivent,  la  nuit,  pendant  la  période  (le  travail,  un  peu  de  paille  provenant 
de  la  récolte  précédente. 

Généralement,  de  janvier  à  fin  mai,  l'herbe  est  en  assez  grande  quantité  pour  assurer  largement 
leur  subsistance.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août  des  années  dont  le  printemps  a  été  plu- 
V  ieux,  les  animaux  trouvent  encore,  sur  les  cliaumcs  des  céréales,  assez  de  nourriture  pour  ne  pas 
trop  soufl'rir  de  la  laini.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'aux  herbes  nouvelles,  on  se  demande  com- 
ment jieiit  subsister  le  jjétail  le  pins  Irugal.  Dans  les  années  sèches,  beaucoup  d'animaux  jtérissent 
d'inanition. 

Le  logement  de  ces  malheureuses  bêles  n'est  pas  meilleur  (ine  leur  ic'gime  alimentaire.  Elles  ne 
couchent  jamais  sous  un  toit  ;  tout  an  plus  sont-elles  di'lendues  contre  les  vents  Irolds  [lar  les  clô- 
tures du  parc  où  elles  sont  enlermées,  pendant  la  nuit,  il  proximité  de  la  lente  de  leur  gardien.  Ces 
clôtures  sont  faites,  suivant  les  régions,  en  pierres  sèches  ou  en  branchages  très  serrés.  Souvent 
les  indigènes  <jui  habitent   les  rt'gions   inontagnenses,  (jiiand  le  terrain  s'v  prèle,   acecdeni  l'enclos 

1.   En  1894,  en  eflVl.  la  statistique  accusait  le  nomlire  de  licstiaux  suivant,  qui  est  peu  élevé  si  on   le  compare  à  la  .super- 
ficie du  pays  qui  le  nounil  : 

Espèce  chevaline 63.000  télés. 

—  hovine :;72.000 

—  ovine 1.145.000 

—  caprine 007.000 

—  cameline 130.000 

—  porcine 1.3.000 

ToT.VL 2. 230.000  tètes. 

Les  iVnes  et  les  mulets  ne  sont  pas  compris  dans  ces  cldfl'rcs. 
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«■iimIii-  iiii  iiiclici'  il  ri'\|i(isil  iiiii  ilii  sud.  I.rs  iciirics  li.'lis  ii'ojil  djullc  I  l'Iuj^r,  |ii'iiihnil  les  iniillviiis 
li'lll|is,  (|ih'  le  i^DlIllii  <lr  leur  |i|ii|iricl  :i  i  le.  I.i's  jdili'.  ilr  [iliiic,  le  M)l  (le  l'iMicIns  (|iii  |i-|i  riM'Iiic  lf!S 
iiiiiiiKuix  csl  (l(''l  iiMii|ic'.  Il  csl  iiii|i(is>ililc  ;iii\  hd'iils  cl  :iii\  \:iilics  ilc  se-  coiiclicr.  1  ,.i  r^liri,  hi  liill^iu;, 
11'  liiiiil  Inmiidr.  simiiirl  Inil  ii  uni'  i  mli'  i-|ii'i'I|M'  I:i  s;uiIc  iIii  I  i  iiii|ir;iii,  i-l  |iii-ii  i;iii-s  soiil  les  ni'd- 
jirii'hili es  Indijj^riii's  ([ul  ni'  sidiissriil  |i;is,  du  l'iiil  des  lu I ciii |ii'iirs,  drs  jinlrs  |iliis  ou  moins  <'<insi- 
llrinlilrs. 

I);iiis  ctTlaines  coiulitions  de  (diiiuiL  ri  dr  riiiilinui;il  ion  du  sol,  Ir  |i;"iliii:ij;i'  rxidiisil'  pi-ut  piir'lois 
douiicr  di'  bons  l'csullals.  .l'ai  ou  Idicasioii  d  rn  \oir  un  i'\i'ni|dc  ii  MiT:iiss;i.  I.r  doniaini-  csl  siliic 
dans  unr  ansi'  du  t^olic  di'  Tunis,  a  unr  [irlilr  dislancr  di-  Soliman,  cl  a  iipa  il  icnl  a  une  associaliou 
tic  (jucicjucs  j)ro[)ilr'laii'cs  donl  .M.  Mille  csl  le  dirccleur.  l'in  deliois  des  surraces  dcsiini'-es  au\ 
(•('•rcalos,  ;i  la  vigno,  ii  l'oranfroric,  aux  j.lantalions  <r('ssen(cs  vaiii'cs,  se  lioiivc  une  suricrlicic  di; 
2.000  hectares  do  pàlurago  oii  \il  en  lilni  h^  un  lionpeau  de  700  bôlos  boviiios,  (jiio  M.  Mille  a  créé 
par  voie  do  séloolioii  Iros  snisic,  ii  l'aide  de  i  epioducleui  s  de  laco  indioètic.  Les  pàluiancs  s'éten- 
dent, d'un  cc'ili'  jusqu'aux  hords  de  la  nier,  de  l'aulfc  jusfpi'an  sonimcl  d'une  colline  de  .ISI)  uu'-lres 
d'altitude.  La  jilaine  est  résoivée  au  joune  hclaii  juscpi'ii  l'àoc  de  doux  ans  ;  tous  les  animaux  vivent 
en  plein  air,  sans  aucune  étable  ;  les  jeunes  s'alnilont  dans  les  hroussaillos  de  la  plaine,  les  adultes 
sous  les  arbustes  des  collines,  ipii  rorincnt  de  véritables  nnupiis.  Ce  bi'-lail  csl  superbe  de  santé' 
et  de  viguonr:  son  pelage  rappelle  celui  de  la  race  Scbwitz.  f.a  viande  de  oc  troupeau  est  excellente 
et  l'ait  prime  sur  le  niaicdn'  de  'l'unis;  depuis  six  ans  cpu-  ce  système  est  mis  en  iiratiiMU'  ;l 
Méralssa,  aucum^  l'pizootie  n'a  irappi'  le  IronjH'au  ;  rojH'ration ,  financièi'emcnl  parlant,  est  très 
fructueuse. 

A  part  ([uelcpies  cas  parlicidiers  analogues  il  celuidii,  le  régime  de  pâturage  exclusil  ne  donne 
que  de  mauvais  résultats,  l^a  race  boxine  indigène  ainsi  élevée  mancjue  îi  la  fois  de  précocité  et  de 
fécondité.  IjCS  vaches  ne  donnent  qu  un  veau  l'U  deux  ans;  la  cioissancc  des  jeunes  est  très  lente, 
privés  qu'ils  sont  d'une  partie  du  lait  par  la  traite  des  mères,  ([iii  en  ont  d'ailleurs  très  pi'u.  Les 
colons  un  peu  obseï  vatcuis  ont  renonce  ii  acheter  à  l'indigène  le  jeune  bi-lail  pour  l'i'lever.  Comme 
reproducteur,  il  ne  donne  rien  de  bon.  C'est  par  sélection  des  produits  de  leurs  l'tables  ipTils  cons- 
tituent leurs  troupeaux. 

Le  système  de  pâturage  exclusif,  qui  joint  ii  toutes  les  causes  de  di'préciation  et  de  pertes  du 
bétail  (pie  je  viens  de  signaler  l'inconvénient  capital  de  ne  l'ournir  aux  terres  cultivables  aucune 
quantité  de  fumier,  doit  donc  être  écarté  par  les  colons  moyens,  puisqu'il  ne  remplit  pas  son 
objectif  principal,  la  fumure  de  ses  terres  ;  il  ne  répond  en  rien  aux  besoins  d'une  exploitation  ;i 
céréales.  C'est  le  régime  de  la  demi-stabulation  que  doit  adopter  le  moyen  colon  ;  pour  v  arriver,  il 
faut  qu'il  pi'oduise  du  fourrage  ;  c'est  ce  point  que  nous  allons  étudier  maintenant. 

L'avenir  agricole  de  la  Tunisie  est  entièrement  dans  les  mains  de  l'Européen;  il  ne  saurait  être 
question,  en  ellet,  de  convertir  la  niasse  des  Indigènes,  du  jour  au  lendemain,  aux  améliorations 
culturales  :  leur  insouciance,  leurs  idées  fatalistes,  l'état  de  servage  auquel  les  réduit  la  misère, 
sont  autant  d'obstacles  à  l'abandon  d'une  routine  vingt  fois  séculaire.  Le  colon  actif,  sobre  et  labo- 
rieux peut  être  assuré  de  trouver  en  Tunisie,  mieux  qu'en  France,  une  large  rémunération  de 
modestes  capitaux,  giâce  au  lion  nuirché  du  prix  d'achat  ou  de  location  du  sol  dans  la  Régence. 

Le  Su/la  a  un  rôle  des  [ihis  importants  en  tant  que  culture  fourragère.  Partout  où  croit  cette 
précieuse  légumineuse,  il  faut  la  faire  entrer  dans  l'assolement,  et  tendre  il  la  fixer  dans  les  terres 
où  elle  n'est  pas  spontanée.  Mais,  ii  délaul  de  sulla,  et  même  dans  les  régions  favorables  ii  sa  crois- 
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sanoe,  li'  coIdii  lioiivora  il;ms  (l';mlr(>s  récoltes  lo  nioyi'U  d'iissiircr  1:ii-j;cmuiiI  r:illrn(Mil:ilioii  iruii 
iionibi(Mi\  lichiil  j)onil:iiit  li's  mois  ilo  l'iuinro  où  la  séclu-rossc  n'-ilull  j)rcsi|uc  ii  iniiiil  la  jx'oduclioii 
hi'iliaccc.  i,(>s  jirinripalos  de  ces  récoltes,  ouln-  celles  (léjii  iiKli([iiées ,  soiil  !<■  caclus  iiiciinc, 
lavoiiu'  cl  r<)i'j;e  coupées  en  vert,  le  loin  «l'aviiiiic  et  d'orffe.  Je  préciserai  aussi  la  \alrur  aliuien- 
taire  des  Inoussailles  cl  arbustes  (eyste,  lenliscpie,  arbousiiT,  laniai'ix,  elc.l,  (jui  peuvciil  .'hi'  d'un 
appoint  très  utile  pour  la  nourriture  du  bétail  :i  l'élable,  comme  elles  entrent  naturellement  dans 
l'alimentation  des  troupeaux  en  liberté,  ainsi  (|ue  j'ai  pu  l'observer  dans  plusieurs  exploitations  de 
la  rc^^ioli  de    Tlliiis. 

\.'0])iititiu  viilgaris  —  qu'on  nomme  vulgairement  cactus,  figuier  do  Barbarie  ou  figuier  d'Inde 
—  est  originaire  d'Amérique.  On  le  iciieontre  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les  régions  cliauilo 
du  vieux  continent  :  en  Italie,  en  Sicile,  ;i  Malle,  en  Kspagnc,  en  Portugal,  ele.,  et  dans  toutes  les 
parties  habiléos  du  nord  de  l'Aliicjue.  Il  alleinl  en  quidques  années  la  taille  d'un  ailmste  ébnaiit  :i 
(juatre  ou  six  mètres  ses  tiges  charnues  (raquetles\  semées  ;i  profusion  ;i  leur  surlace  d'aiguillons 
acérés  dont  la  picpu'c  cause  des  inllammations  très  douloureuses.  La  tige  principale  et  ses  ramili- 
cations  atteignent  un  diamètre  de  10  il  20  centimètres,  suivant  l'âge;  le  figuier  épineux,  planté  en 
aliguemenl,  l'orme  une  barrière  inlrancliissable  pour  l'iiommc  et  pour  les  animaux  de  grande  taille; 
mais  sa  sliiiclure  s'oppose  absolument  ;i  l'emploi  des  raquettes  pour  ralimentalion  du  b(''lail.  lleu- 
reusemeiil,  il  existe  une  variété  de  caclus  entil'rement  dépourvue  ilaiguillons. 

On  en  rencontre  —  notaninienl  dans  les  environs  de  Kairouan  —  de  grandes  plantations  (jul 
sont,  tous  les  deux  ans,  livrées  au  pâturage. 

La  plantation  se  fait  sur  un  simple  labour,  sans  défrichement  piéalable  du  sol,  sauf  sur  la  lar- 
geur des  bandes  qui  vont  recevoir  les  boutures.  Ces  bandes,  espacées  de  5  mètres  lune  de  l'autre, 
ont  une  largeur  de  1  mètre.  Sur  la  bande,  les  raquettes  sont  plantées  de  3  mètres  en  3  mètres. 
Un  hectare  porte  ainsi  600  plants  tie  cactus. 

Il  est  indispensable  de  clore  le  terrain  avant  la  plantation,  afin  de  soustraire  les  caclus,  dès  le 
déijut,  à  l'avidité  du  bétail,  (jnl  s'en  montre  très  friand.  Pour  cela,  on  commence  par  entourer  le 
champ  avec  une  haie  sèche  de  faux  jujubiers,  qu'il  n'est  malheureusement  pas  dilTicile  de  se  pro- 
dans les  terres  incultes  infestées  par  cet  arbuste.  A  défaut  de  fagots  de  jujubiers,  on  se  servirait 
curer  de  ronce  artificielle.  A  lintiMicur  de  cette  première  clôture,  on  en  établit  une  seconde  en 
plantant  des  cactus  épineux.  Dans  l'espace  de  trois  ans,  ceux-ci  ont  acquis  des  dimensions  su  (li- 
santes pour  protéger  complètement  le  champ  contre  toute  invasion  de  l'homme  ou  des  animaux. 

Les  boutures  sont  composées  de  trois  ra([uettes,  c'est-à-dire  une  raquette  mère  portant  deux 
raquettes  rejetons.  Une  seule  raquette  pourrait,  au  besoin,  sudlre;  mais  la  reprise  serait  moins 
assurée.  C'est  la  raquette  mère,  détachée  de  la  plante,  qui  est  destinée  ;i  prendre  racine.  On  doit 
laisser  les  boutures  exposées  au  soleil  pendant  au  moins  quinze  jours  avant  de  les  planter.  La 
reprise  n'est  assurée  que  si  la  bouture  a  perdu  une  bonne  partie  de  son  eau,  ce  qu'on  reconnaît 
il  la  ih'trissnre  de  sa  surface. 

Les  soins  culturaux  se  bornent  à  un  buttage  pratiqué  la  seconde  et  la  troisième  année.  A 
partir  de  ce  moment,  la  plantation  n'exige  plus  de  soins.  Une  plantation  de  cactus  inerme  entre 
en  plein  rapport  à  la  cinquième  année.  A  partir  de  cet  âge,  l'arbuste  a  pris  un  développement  qui 
étouffe  toute  autre  végétation,  rendant,  par  conséquent,  tout  sarclage  inutile. 

M.  Trouillet,  que  nous  avons  déjà  cité,  estime  comme  suit  les  frais  occasionnés  par  la  planta- 
tion d'un  hectare  : 
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Clùluic tioi)  (.-. 

Kuiiiicr  ;  -Jd  voilures  à  t)  IV UlD 

Labour -2» 

UaqupllL'S  :  CM)  à  5  IV.  Ir   1  01» 'M 

Premier  Ixitlagc '- 

Deuxième  buttafjfc 1- 

Maiu-il'oMivri',  plaiilalion ii 

l'oiAi :!H(i  Ir. 

I-c  CiU'Ills  croil  (11-  |iirlVTcllci'  (I;ilis  Ips  li'ir;iiiis  secs,  piiTiiMlx  ;  il  iir  rcdoiili'  ([iir  1rs  sols 
luimulos  et  tli'S  ;i|iiili'UX.  On  in;iii(|iii'  ciicore  tic  ('liiHVcs  [)r('Ois  sur  ses  iiikK'IimiiIs,  iiuirs  <iii  s;iiL 
qu'ils  sont  généralement  très  élevés,  cl  loiil  poilc  ;i  croire  (|iic  l'applicaliori  lic  liiniiires  convenables 
permettrait  d'accroître  notablemeiil  sa  producl  ion.  Le  IViiil  de  caclus,  li^nr  <lc  Hari)ai'ie,  entre, 
pour  la  pins  L;raiulc  [larl.  dans  raliniiMilal  ion  de  IW  lalic  :  jus(|u'ici  on  n"a  iililisi-  ipic  la  ia([uclfe 
pour  la  nonrrilnre  dn  hi'Iail:  il  serait  inliMcssanl  de  laire  nnc  iHndc  cxpi'rinienlair  de  la  valeur 
nutritive  dn  Irnil.  sa  coinposilion  chirniciue  lui  assij^'iianl  nn  ran^-  voisin  de  eidiii  ijn'occiipc  llieihe 
de  prairie  de  bonne  qualité.  On  pont  évaluer  le  rendement  en  linlls  ii  20.01)0  kilos  ;i  l'iiectare, 
celui  des  raquettes  à  25.000  ou  30.000  kilos.  [/ex[)loitation  de  la  ra([nelte  ohlinc  ii  renoncer  ii 
celle  du  fruit;  en  eiret,  les  ligues  de  Barl)arie  ne  poussent  que  sur  \os  ra([uettes  de  l'annexe  jirécé- 
dente  ;  si  l'on  coupe  celles-ci  pour  l'ourrager  le  bétail,  on  ne  peut  plus  allendre  de  récoitt;  de  ligues. 
Il  y  aura  donc  lieu  pour  le  colon  de  se  décider,  après  expérience,  |)our  l'un  des  deux  modes  d'uti- 
lisation des  cactus.  A  priori,  je  pencberais  a  sacrifier  les  IVuits  ;i  l'emploi  des  raquettes  pour 
l'alimentation  du  bétail  :  d'une  part,  en  raison  de  la  richesse  en  eau  de  la  raquette,  qui  en  fait  un 
aliment  précieux  dans  la  p<'riode  de  la  sécheresse;  de  l'autre,  parce  qu'elle  me  semble  se  prêter 
mieux  ([uc  le  fruit  aux  mélanges  volumineux  d'aliments  qui  conviennent  à  l'espèce  bovine. 

Il  est  important  de  noter  qu'on  doit  donner  aux  plantations  de  cactus  inerme  une  surface 
double  de  celle  dont  la  production  annuelle  est  nécessaire  à  l'entretien  du  bétail  :  en  efFet.  la 
cueillette  des  raquettes  ne  peut  se  faire  que  tous  les  deux  ans. 

La  culture  régulière  du  cactus  inerme  devrait  trouver  place  dans  toutes  les  exploitations  tuni- 
siennes. Elle  présente  de  nombreux  avantages,  qu'on  peut  résumer  ainsi  : 

1°  Des  frais  de  plantation  peu  élevés  et,  à  partir  de  la  quatrième  année,  aucLine  dépense  autie 
que  celle  de  cueillette; 

2°  La  constance  des  récoltes  pendant  une  période  (pil  dépasse  la  moyenne  de  la  vie  humaine 
et  qui  atteint  au  moins  une  quarantaine  d'années; 

3"  Le  figuier  de  Barbarie  s'exploitanl,  soit  par  raquettes,  soit  en  fruits,  de  juillet  à  novembre, 
c'est-à-dire  pendant  les  mois  les  plus  chauds,  pendant  la  pénurie  des  lourrages,  vient  à  point  pour 
sauver  le  bétail  de  la  misère  physiologique  qui  décime  annuellement  les  troupeaux  indigènes. 

La  raquette  de  cactus  peut  être  regardée  comme  la  betterave  de  la  Tunisie;  elle  a,  en  effet, 
avec  la  betterave  fourragère  une  grande  analogie  de  composition ,  ainsi  qu'en  témoigne  le  tableau 
suivant  : 

CACTUS         BETTERAVE 

Eau 1......        9'i,8'i  8,S,0 

Matière  azotée 0, 'i  t  1,1 

Cellulose,  amidon,  etc.  'i,75  10, !( 


Totaux; 100,00  100, o 
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Sons  II-  nit"^nic  poids,  la  Iciiciii'  dfs  iai|ii('l  les  ni  |iiiii(i  |ic's  iiMlrilils  assliiiilalilcs  n'i'sl  iloiic 
('•i;ali'  (lii'ii  la  uioilic  ciniron  ilr  ccllr  de  la  lirl  li-i  a\  c  ;  mais  iii'ii  ii'csl  plus  larilc  ipic  i\v  roiii  |iosrr, 
liai'  laildiliiiii  au  t'acllis  de  l'ctiillrs  mi  île  laiinlli's  dis  M-^i'Iaiix  ipi  un  i  niciiii  I  ii'  m  alinndaiici' 
tlaiis  1rs  li'iraiiis  iiicidlrs  du  nord  dr  la  I  !i'i;rii(r.  un  iindaiiL;r  loniiaj^ri  l'ipi  i\  alriil  au  iiiiiiiis  aii\ 
lli'rlics  di'  prailir  iialilirlli'  Ai-  lioniir  (pialih',  ri  di'  liraiiciiii  p  siipiTiciir  ail\  paillrs  dr  crTi'ali'S  li'S 
plus  ritdu's.  .l'îii  recolle,  dans  une  excursion  au  Mmiian  .  des  ii  liaiilillmis  dr  (\sle  ri  t\f  jeiiiirs 
l>raiiclies  de  ienliscjues,  ([uej'ai  analysés  :  sécdies  ii  l'air,  nlrnanl  li  pour  lOO  d'eau,  a  lilal  oii  l'on 
pourrai!  les  uu'danger,  si  les  animaux  les  aecepleiil.  ce  ipie  |  ii^iiore.  après  un  l>ro\ai;e  j^rossirr. 
a\ee  les  raipielles  île  caclns  coneassi'es.  ces  ramraii\  reulermenl  de  .)  a  .)  I  'i  pour  100  de  leiii- 
poids  de  matières  a/olées.  Les  i'euilles  d'arluuisier  en  eoni  ieiiunil  7  pour  lOI)  einiroii;  l'analyse  de 
CCS  ileruiers  ma  couduil  ;i  leur  assigner  la  composition  sunante  : 

E:ui 10,20 

Matières  a/.oléos 6,87 

■imylacées 62, KO 

—        grasses ;>,7(t 

Cellulose 12,60 

Matières  iniiièrales.  . 3,7'i 

'l'oTAi Km, (III 

ï,a  snhsiance  sèche  entre  donc  dans  la  composition  des  lenilles  d  arliousiei-  pour  |irès  des 
lien!  dixièmes  de  leur  pouls;  dans  celle  des  cvstes  el  leutisqucs,  pour  86  il  87  pour  100.  tandis 
qu'elle  représente  5  pour  100  à  peine  de  celui  des  raquettes  de  cactus.  On  peut  donc  tirer  un 
excellent  parti  de  ces  difierences  de  composition,  comme  le  font  avec  succès  certains  aoriculteurs 
de  la  Corse,  pour  constituer  des  mi'danf;es  alimentaires  hien  adajiti's  à  reiitretien  du  liieui  et  de  la 
vache.  Mélangés  à  poids  égaux  avec  les  l'aquettes,  les  feuilles  d  arbousier  rournissent  un  aliment 
supéi'ieur  ii  l'herbe  des  prairies,  ainsi  que  le  montre  la  comparaison  de  la  composition  des  deux 
fourrages  : 

ARBOUSIERS  HERBE 

ET     RAQUETTES  DE    PRAIRIES 

Eau 62,  t  80,0 

Matières  azotées 3,7  o,5 

—  non  azotées. .  .  ol,6  l'i,5 

—  minérales 2,6  2,0 

Totaux 100,0  100,0 

Une  plantation  de  cactus,  pour  être  en  plein  rapport,  exigeant  quatre  ou  cinq  années,  c'est 
aux  fourrages  annuels  que  le  colon  devra,  dès  ses  débuts,  demander  la  base  de  l'alinieiitation  de 
son  bétail  :  le  ma'is-fourrage,  mais  surtout  l'orge  el  l'avoine  récoltées  en  vert,  répondront  aux 
besoins  des  exploitations  où  ne  croît  pas  le  sulla. 

Les  rendements  des  terres  tunisiennes  en  orge  et  en  avoine  sont  très  élevés.  D'après  jM.  J.  Sau- 
rin,  il  est  prouvé  que  l'on  y  ojjtient  facilement  ii  Fliectare  : 

Orge  verte  en  deux  coupes .50.000  kilos. 

Avoine  (foin  sec) )  1 .000    — 

Ce  résultat  est  dii  a  la  douceur  de  la  température  au  nionient  des  pluies,  ce  qui  permet  ;i  la 
plante  d'utiliser  la  [ilus  grande  jiartie  de  leau  pluviale  pour  sa  croissance  et  son  assiniilalion. 
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On  niiia  une  idi'c  de  la  v;ili'iir  iiiilrilivc  <li'  ces  foiir'r'iii^cs  l'ii  jchiiil  un  codii  il'ccll  sur  le 
hililciin  I.  itii  i':n  iiMinl  les  clnOVrs  (|iii  |i'|iii'sciili-n  I  l;i  Iciiciii-  en  |iiin(i[irs  di^i-sl  ihli-s  «le  100  kilos 
(llicilic   cl   (le  juin  (le  piariics,  d  avollif   \cilc'  cl  i\r  Idili   d  iiMdiic. 

T:ilili-:iii   I. 


]ii  itiii; 

i)i; 

i'iiAiim;s 

1  CP[\ 

M. 

l'IlAIKIICS 

VKllTK 

n'AVOIMi 

M.ai.'Tcs    azolccs 

Cellulose 

■IJ,  l<tC, 
2,1) 

7,:i 

O.'i 

5.'.    k-. 

l.-),0 
1,0 

5,0 

:!.H  kfT. 
r.,7 

O.'.i 

Malicrcs  amylacdes. . . . 
—         ijrnssps 

Ces  analyses  se  rapportent  îi  des  l'onnaj^cs  rceoltés  en  Kiiropc;  il  es!  pi(d)aljie  (jue  les  mêmes 
végétaux  sous  le  climat  africain  aequièrcMit  une  richesse  plus  giandc  en  principes  azotés. 

D'après  les  chiffres  et  les  analyses  cités  plus  haut,  on  peut  comparer  les  ijuantités  de  principes 
nutritifs  contenus  dans  le  foin  d'avoine  et  dans  le  foin  de  prairie,  en  admellant  pour  ce  dernier 
une  récolte  moyenne  de  7.000  kilos  à  l'hectare. 

Un  calcul  très  simple,  lelalif  aux  quantités  de  principes  luilrillls  ri'colti's  ;i  l'hectare,  conduit 
aux  résultats  que  résume  le  taljlcau  II  : 


FOIN- 
DE 

PRAIRIES 

FOIN 

d'avoine 

DIFFÉRENCE 
EN  FAVEUR 
DE     l'avoine 

378  kg. 
1799 
1050 
70 

U8kg. 
2662 
1617 
99 

+   40  kg. 
+  863 
+  567 
+   29 

—         amylacées 

Soit,  au  total,  un  excédent  de  1.VJ4  kilos  de  principes  nutritifs  ;i  l'iiectare,  en  laveur  de 
l'avoine-fourrage  comparée  au  foin  i\v  prairie.  Le  colon  est  donc  assuré  de  trouver,  dans  la  cid- 
ture  des  céréales-fourrages,  au  moins  1  écpiivalent  du  produit  des  praiiies  naturelles,  à  l'existence 
desquelles  se  refuse  le  climat  tunisien. 

Aux  ressources  fourragères  déjà  examinées,  on  peut  ajouter  le  finit  du  caroubier,  duquel  le 
bétail  se  montre  très  friand.  La  caroube  renferme  4  il  5  pour  100  de  matières  azotées  et  75  pour 
lOO  de  matières  amylacées  et  suci'ées.  Le  caroubier  est  à  l'abri  des  sécheresses  les  plus  grandes; 
le  colon  débutant  pourra  planter  aux  abords  de  sa  maison  quelques  caroubiers,  qui  lui  donneront 
plus  tard  un  abri  précieux  contre  les  ardeurs  du  soleil  ;  mais,  en  raison  de  la  lente  croissance  de 
cet  arbre',  c'est  au  commerce  qu'il  aura  recours  pour  se  procurer  les  caroubes. 

Le  préjugé,  très  répandu  en  France,  que  l'élevage  et  la  production  de  la  viande  ne  sont  possi- 
bles en  Tunisie  qu'à  titre  exceptionnel,  faute  de  fourrage,  n'est  donc  aucunement  fondé.  La  créa- 

1.  Un  caroubier  n'est  en  pleine  production  qu'au  bout  de  quinze  ans  environ;  il  produit  à  cet  âge  de  350  à  500  kilos  de  fruits. 
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lion  .■!  rcniri'licii  d'un  IxMidl  siilllsiiiiimcnl  iiorni.rciix    |>iiiir  loiiinii'  ii  l;i  sip1<'  des  c'i-i(';iI<>s  \r  Cnriiici' 

iH(lis|iciis;il>l<\    iKiii   sciilciiicnl    sont  |)()ssil)li's   (huis  loiilr  lii  ic-l iil   ri  (ciilriilc  dr   lii  'riiinsii'. 

iniiis  ils  s  iiii|i(isciil  :\ii  cidon  i{in  \i'iil  rc'iissir.  (^did-ci  IroiiNc  dans  1rs  ressources  iduiiiiiprics  (iiic 
nous  \riioiis  d'cxaiuiiicr  des  mIImiimiIs  sulUsaniuini  I  alioiidanls.  inrrnc  dans  les  aniii-cs  de  si'clir- 
icssc.  |iiiur  inliflcnii'  le  ii(-lail  de  son  explollal  ion 

11  y  aurail  lieu,  d'allleuis,  d'eludier  lii  réeolle  des  laniilles  des  aihiisles  :  leMlis(|ues,  cvstes, 
louj;ères,  hruyiTcs,  ele.,  el  de  \(mi-  s'il  iie  coux  ieiidrail  jias  de  les  ensiler.  Les  saiinenls  de  \i<ruc 
iiroyés  au  uioinenl  de  la  \endaiine.  les  mares  de  laisin  ensiles  seroiil  aussi  Iri-s  ulilenieni  eiii|dov(-s, 
les  premiers  pour  la  iiourriliire  des  (lie\aii\,  ânes  el  innlels.  les  seeonds  pour  ('(die  des  nioiilons. 
En  résumé,  le  eullivaleur  Inuisien  A(,\\  placer  au  premier  ranii-  de  ses  préoccupai  ions  la  pro- 
duclion  el  la  réeolle  lourra|;('res,  sous  leurs  lormes  les  plus  variéi's.  b'aire  lieaui'oiip  de  loiirrafie, 
afin  d'cdexei'  un  lion  Ixdall,  producleur  aliondanl  de  Ciimier.  Icdle  esl  la  \<nr  la  jiliis  si'ire  pour  arri- 
ver aux  rendemenls  remiineraleurs  en  crains.  Il  ui>  laiil  [las  oiililier  (piiine  condilion  essi-nlielle 
de  succès  dans  l'élevage  du  Ijétail  esl  de  peupler  l'elaMe  a\ec  des  prodnils  d'animaux  de  (  lioix.  les 
jeunes  veaux  aelielés  (diez  l'indij^l'iie  ne  poiuanl,  coninie  je  l'ai  dil  plus  liaiil,  ioiirnlr,  (pioi  (pi'on 
lasse,  des  l)èles  adulles  aples  ;i  la  fahricalion  (■•eonomi(pie  de  la  viande  el  de  la  graisse.  Le  saliil 
el  l'avenir  de  la  ciilUire  africaine  soni   loiil  enliers  dans  la  piodiielion  lonrragi're. 

LoClS     GliAXDKAU, 

DovfU  hononiii-L.  ch:  l,i  FacuUc;  des  sciuiu'es  de  Naar-v, 
Aucicn   directeur    du   la    Station  agi-ononiiquc    do   TEst. 
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LA   VniClLTURK  EN  TUNISIE 


En  siidoniianl  ii  la  \  ilioiilliiro,  les  colons  lran(;ais  «In  noid  di'  rAlili[ni'  nr  loni  (uic  suivre  les 
indications  de  la  nalnie.  Les  cultures  arhiistives  sont,  en  eflVt,  parliculièrcnienl  iMdicini'es  dans  un 
climat  qui  ne  connaît,  à  proprement  parler,  que  deux  saisons  :  la  saison  pluvieuse  et  la  saison 
sèche.  Tandis  que  les  ardeurs  de  l'été  détruisent  toutes  les  plantes  annuelles,  les  arl)ustes  et  les 
arbres,  ploncveant  plus  profondément  leurs  racines,  vont  chercher  dans  les  couches  inlérieures 
du  sol  l'Iuimidité  qui  s'y  emmagasine  ;  au  lieu  de  souffrir  de  la  sécheresse  de  l'air,  ils  v  trouvent 
une  protection  et  un  remède  contre  les  maladies  parasitaires.  C'est  une  des  beautés  des  fermes  de 
nos  colons,  lorsque  le  soleil  a  tout  grillé  autour  d'eux,  que  les  grandes  taches  de  magnifique  ver- 
dure des  vignobles  qui  persistent  juscju'à  la  fin  de  l'automne. 

La  culture  de  la  vigne  est  devenue  en  Algérie  l'objet  d'un  véritable  engouement  vers  1879. 
Jusqu'alors  les  fermes  se  constituaient  en  général  sur  le  modèle  des  fermes  de  la  métropole,  c'est- 
à-dire  qu'on  y  faisait  une  place  à  toutes  les  productions  auxquelles  le  sol  est  propre,  les  céréales, 
le  bétail,  en  même  temps  que  le  vin.  Mais,  il  partir  de  cette  époque,  se  sont  constituées  de  tous 
cotés  de  grandes  exploitations  couvrant  plusieurs  centaines  d'hectares,  nécessitant  une  mise  de 
fonds  de  plusieurs  centaines  de  milliers  et  quelquefois  de  plusieurs  millions  de  francs  et  unique- 
ment consacrées  à  la  vigne.  En  quinze  ans,  on  en  a  planté  près  de  cent  mille  hectares.  Jamais  effort 
aussi  grand,  essor  aussi  rapide,  résultats  aussi  merveilleux  ne  s'étaient  vus  dans  notre  histoire 
coloniale.  Des  régions  entières,  jusqu'alors  couvertes  de  broussailles,  ont  été  complètement  trans- 
formées. Une  commune  des  environs  d'Alger,  Fouka,  sur  un  territoire  de  1.263  hectares,  en  a 
planté  886. 

La  laison  de  cette  ardeur  était  dans  la  destruction  de  la  plus  giande  partie  du  vignoble  français 
par  le  phylloxéra  et  dans  l'élévation  du  prix  des  vins  (jui  en  avait  été  la  conséquence.  L'Algérie 
paraissait  destinée  à  fournir  désormais  ;i  hi  France  le  vin  que  celle-ci  ne  pouvait  plus  produire,  et 
des  capitaux  énormes,  qu'on  ne  saurait  estimer  il  moins  de  quatre  cents  millions,  attirés  par  les 
bénéfices  obtenus  par  les  premiers  planteurs,  opérèrent  le  miracle  de  cette  création. 

C  est  justement  à  cette  époque  cjue  la  Tunisie  passa  sous  notre  domination.  Elle  profita  de 
ce  courant  d'émigration  que  provocjuait  le  succès  de  la  vigne  en  Algérie.  Elle  offrait  des  conditions 
de  sol  et  de  climat  identicjues,  et  un  certain  nombre  de  nos  compatriotes,  espérant  trouver,  pour 
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l':u'i|iilsili(>n  (le  leurs  <I<iiHiiilU'S.  des  ;iv;uiIm^cs  plus  niMiids  ilans  un  |i:i\s  plus  nnil'.  xiiiiciil  s'\  l'I:!- 
lilir.  l'iius,  il  liis  |iru  d'oxci'iil  loiis  |ii('s,  se  soiil  ciiiisiicrcs  |in'S(|ui'  c'\cliisi\  ciiicnl  ii  hi  \  Il  icul  I  m'c\ 
cl  Ils  <ilil  Mclllclli'inciil  phuilc  un  |ic'U  plus  <lc  (i.OOO  lirchurs.  (!cs  coliins  ilr  hi  picui  Icic  llcuir  (lis- 
i)os;iii'iil  tli'  •fiaiuls  c';ij)ilaux;  ils  oui  loinic  un  novaii  ilc  popuhiliDii  hancMisc  qui.  par  ses  orii^iiii's 
sociales,  son  inlclli^'cncc  cl  ses  icssources,  se  (Ilslini^ue  au  uillieu  de  nos  aulres  ccdonii's. 

Leurs  espi-rances  se  soul-elles  coni|d(leiuenl  n'alisc'es  .'  Dans  la  puMicalimi  ollicielle  ipii  a 
paru  il  l'occasion  du  (lonjrrcs  pour  ravaneenieul  des  sciences  leiiu  ii  Tunis  an  pi'inlenips  dernier, 
l'un  d'eux,  (pli  esl  acluellcnienl  présidenl  de  la  (Ihanibrc  d<^  conirnerce  cl  d'affricnllnre,  i-eeonnail 
ipu'  MOU  : 

K  l.a  pluparl  des  colons  ne  s'élaieul  jamais  occu|)és  de  viliculluic,  dil-il  ;  ils  pa\èreul  cher 
leur  appreiilissago. 

M  Les  dcponsos  excessives  faites  an  dchnt,  les  l'anles  comiuisi's  lors  de  la  jilaiilarMui,  oui  pesi^ 
lourdenuMll  sur  beaucoup  d'exploitations  viticoles  ;  elles  oui  eoulriluu'  ii  ri'udre  im'diocres,  par 
l'exancTaliou  du  ca|)ilal  engagé,  des  aU'aires  (pii,  uieui'es  d'une  rac<iii  prali(pie,  auraient  doiinr'  de 
lorl  beaux  résultats.  ■> 

Une  autre  cause  de  déseucllaulemeul,  c'est  i[u'en  même  temps  cpu'  se  cousiiluail  le  \l;4iiol)le 
du  iioril  (b'  r.Vlri([ue.  se  reeonstiluait  le  Mj^noble  lÈauçais.  In  abaissement  ^éiKTal  des  prix  en  a 
clé  la  cousinpn'uce.  Il  v  a  iMi  un  moment  de  désesj)oir  parmi  nos  colons  lorsqu'ils  ont  vu,  il  v  a 
(piaire  on  cin(jans,  l'iieetolitre  de  vin  de  '2.")  francs  tondjer  il  12,  a  10  francs.  Depuis,  ils  ont  nqiris 
courage.  La  production  du  vignoble  en  France  est,  en  effet,  très  inégale  d'une  année  ;i  l'aulre. 
Quand  elle  est  abondante,  les  prix  baissent  aux  chiffres  que  nous  venons  de  citer;  mais,  ijuaud 
elle  est  laible,  ils  remontent  immédiatement.  Les  anni'es  :i  prix  élevés  compensent  les  années  il 
pi'ix  faibles.  Et  puis,  sous  l'empire  tle  la  nécessité,  on  s'est  efforcé  d'améliorer  les  procédés  d'ex- 
ploitation, d'augmenter  la  quantité  et  la  (|ualité  du  vin,  et  on  a  fini  par  se  convaincre  que, "dans  les 
conditions  particulièrement  favorables  que  présente  ii  la  vigne  l'Afrique  du  Nord,  même  ;i  des  prix 
très  al)aissés,  elle  y  reste  une  bonne  affaire. 

La  quantité  dépend  il  peu  près  exclusivement  cb^  la  culture,  et  la  qualité  d<'qieml  surtout  de  la 
fabrication. 

Dans  la  culture,  le  défonceinent  pour  la  j)bintation,  le  choix  des  cépages,  les  façons  données 
au  vignoble,  les  traitements  contre  les  maladies,  et  la  taille,  iulluent  d'une  façon  très  notable  sur  le 
l'cndenient  en  veudanae- 


Les  colons  ont  beaucoup  de  peine  ii  se  persuader  de  rimpoitance  d'un  défoncement  bien  lait. 
C'est  un  travail  sur  lequel  ils  sont  jiorti'S  ii  faire  des  économies,  et  ce  mauvais  début  pèse  ensuite 
continuellement  sur  leur  exploitation.  Aussi  ne  saurait-on  trop  insister  siu'  ce  point.  Le  di'foncc- 
ment  a  deux  buts  :  d'abord  ameublir  la  terre,  ensuite  la  purger  du  chiendent.  Le  clin  lulent  a,  eu 
Afrique,  une  vigueur,  une  facilité  de  multiplication  dont  on  n'a  pas  idée  en  France.  Il  suifil  qu'on 
en  laisse  quelques  touffes  dans  un  vignoble  pour  qu'en  peu  de  temps  il  soit  complètement  envahi  : 
la  charrue,  au  lieu  de  le  détruire,  le  répand  en  en  dispersant  les  débris,  qui  constituent  autant  de 
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JKiiihiii's  iMiincllcs.    Iii   hrchiic  <\v  \i^nr  :i  |)|i:iiiMi   |i;ir   \i-  (■lilcii(lrii  I    d i:i   ;'i   [irliic  20  il  25   Ik'C- 

Idlilrrs  <lr  \iii:  il  loinliiM'ii  iiiriiir  :iil-(lcssoiis,  lundis  (jllc,  liicii  colKlllil  cl,  l)i(-ii  soigné,  il  (joli  i!li 
(limiiiT  cciil.  Le  coldii  (|iii  cioll  liiiic  une  Imniic  s|i('<Mi!iilii(n  iii  ])l:inl;iiil  (jiialrc  hectares  ii  ht 
ili;ilili',  :in  lien  dt-  s<>  ciiiil  cmIim  (Tcii  phinliT  un  ;i\cc  Ions  les  soins  di-sir:il.lcs,  eoninicl  lu  [)Ius  gros- 
sière des  mépiises.  (^)naiul  son  vignoble  sera  en  rappoil,  il  Ini  (aiidra  i|ualri'  fois  [)lns  de  travail  et 
de  dépenses  sur  ses  ([ualro  lieelares  mal  mis  en  Iraiii  |i(pu]'  oblcriir  la  même  recolle,  et,  par 
eonsé(|nent,  le  même  revenu,  que  sur  un  hectare  hien  planté.  Kl  si  alors,  reconnaissant  son  erreui', 
il  veut  débarrasser  sa  vigne  du  chiendenl,  h"  défoncement  auloui'  des  ceps  sera  une  besogne  beau- 
coup moins  facile  à  exécnter  ([ue  sur  une  leire  encore  nue;  il  drvra  di'pensi'r  !  .001)  ;i  1.200  lianes 
par  heclarc. 

11  aura  doa('  [)ordu  [dusi<'urs  aniu'es,  el  linalemenl  le  deroneemenl  lardil'  lui  aura  coûté  lo 
double. 

l''aire  bien,  dùt-on  ne  laire  (pie  peu.  Cet  axiome  est  vrai  de  toutes  les  entreprises  agricoles, 
mais  plus  paiticuliércment  de  la  villeullure.  Le  colon  le  {)lus  sage  est  celui  qui,  se  résignant  il  une 
première  dépense  indispensable,  fait  déloncer  son  terrain,  il  la  main  plutôt  qu'il  la  charrue,  il 
soixante  centimètres  de  profondeur,  et  plante  son  vignoble  dans  une  terre  bien  ameublie  et  com- 
plètement nettoyée. 

Pour  le  choix  des  cépages,  on  manque  encore  d'indications  bien  sûres.  Et  il  serait  ii  désirer 
que  la  Direction  de  l'Agriculture,  qui  a  commencé  des  expériences  dans  ce  sens,  fût  pourvue  des 
crédits  nécessaires  pour  les  faire  aussi  étendues  et  par  conséquent  aussi  concluantes  que  possible. 
Nos  colons,  transportés  dans  un  pays  neuf,  ont  eu  tout  naturellement  plus  confiance  dans  les  cépa- 
ges de  la  mère  patrie,  qu'ils  connaissaient,  que  dans  les  cépages  locaux,  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 
Ceux-ci  ont  été  i\  peu  près  dédaignés.  Cependant  il  en  existe  une  trentaine  de  variétés  qui  ont  pour 
premier  mérite  d'avoir  été  appropriées  par  une  longue  culture  aux  conditions  cliniatériques  parti- 
culières il  l'Afrique  du  Nord.  Déjii  on  a  constaté  que  l'une  d'elles,  le  Beldi,  donne,  et  en  quantité, 
du  bon  vin  blanc,  d'une  fraîcheur  de  saveur  rare  en  Afrique  ;  il  est  probable  que  d'autres  décou- 
vertes du  même  genre  sont  ii  faire.  D'autre  part,  les  cépages  importés  se  comportent  sous  le  ciel 
africain  autrement  qu'en  France  :  l'Aramon,  le  petit  Bouschet,  tout  en  conservant  les  qualités 
connues,  l'un  pour  l'abondance  de  la  vendange,  l'autre  pour  la  forte  couleur  du  vin,  donnent 
des  produits  plus  fins  :  le  Cabeinet,  le  Côt,  soumis  ii  des  tailles  longues,  donnent  beaucoup  plus 
de  raisins  que  dans  le  Bordelais.  II  est  évident  que  tous  ces  cépages,  cépages  locaux  et  cépages 
français,  devraient  être  l'objet  d'expériences  systématiques  ayant  pour  objet  de  déterminer  quelle 
quanlilé  et  quelle  c^ualité  de  vin  chacun  d'eux  en  parliculiei-  jieul  donner  dans  les  conditions 
moyennes  de  la  viticulture  en  Tunisie.  Les  colons  obtiendraient  ainsi  des  données  certaines 
pour  l'assortiment  des  cépages  qui  devraient  constituer  leurs  vignobles.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
pour  le  moment,  c'est  que  les  cépages  les  plus  fr.équemment  plantés  jusqu'ici  par  les  colons  sont  : 
le  INIourvèdre,  le  iMorastel,  le  Carignan,  l'Aramon,  l'Alieante,  le  Cinsault;  ce  sont  eux  qui  forment 
le  fonds  des  vignes  pour  vin  rouge.  Le  Cabernct,  le  Côt,  la  petite  Syi'a,  le  Pineau  noir,  sont  moins 
répandus.  T>cs  vignobles  ont  toujours  un  lot  de  petit  Bouschet  pour  accroître  la  couleur.  Pour  les 
vins  blancs,  on  plante  surtout  la  Clairctle,  le  Beldi,  l'Ugni,  la  Blancpictte,  le  Terret-Bouret,  le 
Chasselas. 

Quelques  colons  plantent  ces  cépages  pélcméle.  C'est  assiirément  une  faute.  Les  plants  n'en- 
trant pas  tous  en  végétation  eu  même  temps,  c'est  une  facilité  pour  le  travail  que  de  n'en  avoir  que 
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d'une  sorli'  mu-  un  ninnc  li'iijiii,  (,  l'sl  iiiissi  un  ;i\  ;inl;it;i'  <|iic  de  |)(in\i>'ii'  \  ciiilMni^cr  si''|i;iic''nicnl 
ilillV'i-cnlrs  \;iiiclcs  ilr  ccikiucs,  de  iniinicic  ii  (Mic  loiijoiiis  rn:iilic'  ilc  \iiiiri'  les  |ii(i|i(ii  I  ion^  d; 
li'S(|uclli's  (in  les  nirlr  daiif-  hi  cuw  cl  ii   |Min\iii|-  jniilili'i   <lr>  indic;il  ions  dr  1  i'.\|ii'i'ii'nci'. 


l.;i  liinisio  s  osl  jns([u  ici  (h'dcMulnc  contre  le  ]divll(ixi'r;i.  (^u;uid  on  sonj^c  :ui\  i;iv:ii;('s  fin  il  a 
roniniis  en  l'iance  et  en  Algérie  niùme,  celte  raison,  ;i  ell<'  seule,  snlliiail  ponr  lU'teriiiiner  les 
planteurs  de  vignes  à  choisir  la  Régence  de  prélciencc  ;i  tonte  autie  rc'gion  lianealse.  Les  antres 
maladies  de  la  vigne,  sans  devoir  être  négligées,  sont  moins  ledontahles  rpiolles  ne  le  sont  en 
général  en  France;  les  ceps  ont  un  développement  ligneux,  un  aspect  de  force  el  de  sanir>  qui  fout 
radmiralion  des  nouveaux  débai'qués.  Les  maladies  les  plus  il  craindic  sont  le  mlldiew  el  loïdiiiin, 
qui  sévissent  partieiilièiemenl  quand  le  printemps  est  pluvieux.  Les  traitements  ;i  la  lioiiillie  iioi- 
delaise  et  au  soulre  sont  régulièrement  piati([ués  dans  fontes  les  exploilalions,  et  l'on  peut  diie  qu'a 
ce  point  de  \  ne  les  soins  ;i  donner  :i  la  vigne  laissent  peu  de  chose  ii  désirer  eu  Tunisie. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  façons  données  :i  la  teri'c.  i^a  vigne  résiste  très  bien  ii  la 
longue  sécheresse  de  l'été  africain  ;  mais  si  cette  sécheresse  atteint  trop  profondément  les  couches 
inférieures  du  S(d,  la  vigne  soiillre,  le  raisin  est  petit  ou  se  développe  insuKisamnient,  et  la 
vendange  est  diminuée.  Le  moyen  d'éviter  ce  malheur  est  de  multiplier  les  labours  légers.  Si  vous 
ne  remuez  point  la  surface  de  la  terre,  la  dessiccation  la  fendille,  et  la  chaleur  pénètre  dans  l'inté- 
rieur par  les  cievasscs.  Au  contraire,  si  la  sni  lace  est  maintenue  par  le  labour  ;i  l'i'lat  meuble,  elle 
agit  il  la  façon  d'un  matelas  imperméable  au  soleil,  et  les  couches  restent  fraîches  en  dessous.  De  là 
vient  cet  axiome  agricole  arabe  (jue  «  deux  labours  valent  un  arrosage  ».  On  se  contente  trop 
souvent  de  deux  façons,  mais  ceux  qui  en  douuent  quatre  se  voient  largement  récompensés  au 
moment  de  la  récolte,  et  il  est  à  souhaiter  qu'ils  soient  imités  par  tons. 

11  n'en  est  pas  de  même  non  plus  pour  la  taille.  Lii  aussi  il  y  a  à  réaliser  des  progrès  qui  se 
traduiront  par  des  accroissements  de  récolte.  Je  l'ai  déjii  indiqué  plusieurs  fois  dans  ce  travail,  la 
vigne  a,  dans  le  nord  de  l'Afrique,  une  vigueur  inconnue  eu  France;  aussi  la  taille  doit-elle  y 
être  tout  autre.  Malheureusement,  ce  travail  est  généralement  confié  à  des  ouvriers  spéciaux,  qui 
ne  changent  rien  aux  procédés  qu'on  leur  a  appris  en  Provence  ou  dans  le  Languedoc,  et  (jui  se 
contentent  de  ménager  sur  un  cep  deux  il  trois  porteurs,  pas  plus,  comme  ils  avaient  été  accou- 
tumés il  le  faire  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée.  On  obtient  ainsi  des  sarments  énormes,  longs 
de  deux  à  trois  mètres  et  gros  comme  le  pouce;  l'énergie  de  la  vigne  se  dépense  ii  produire  beau- 
coup de  bois  et  peu  de  raisin.  Pour  répondre  ;i  cette  vigueur  exceptionnelle  des  ceps,  on  a  déjà 
pris  la  bonne  habitude  de  les  espacer  beaucoup  plus  qu'en  France;  il  faut,  en  même  temps,  ne  pas 
craindre  de  leur  laisser  huit  à  dix  porteuis.  Cela  paraît  téméraire  et  déraisonnable  au  premier 
abord,  en  délnitant;  mais  ceux  qui  ont  la  sagesse  d'en  faire  l'expérience  sur  un  coin  de  leur 
vignoble  reconnaissent  bien  vite  que  cette  taille  généreuse  n'épuise  point  la  vigne,  et  que,  sans 
elle,  il  ne  faut  point  songer  à  atteindre  les  rendements  niovens  de  iOO  hectolitres  à  l'hectare,  qui 
sont  la  fortune  pour  le  viticulteur  africain,   même  aux  bas   prix  des  dernières  années.  M.  Grellet, 
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:uix  ..iivlioiis  .FAlnvr,  v;.  jus.p.'l.  ,lou/.<.  nu  iiuiii/o  ,,..il.-.iis ;  Il  <'sl  m.1  .[u'il  lu ir.gullcrcnuMil.    Il 

I,;.  |.ns  iiKUiquc  .le  |.r..|.I.M,'s  .!.•  iiK.lli.Mir  |...ui'  sr  nM.qinT  .!.•  lui  .•!  lui  p.  .-di,  ,■  .pn-  s.-s  r.'ps  alU.icnl 
.•n'vrri.  l.ri-vo  .■ch.-.an.r.  Il  y  a  vin-l-clu,i  :ins  .[uil  lai!!.-  aiu.i,  H  s.,.,  nI-uoI.!.'  n,-stc  ut,  .iiodèlc 
qu'il  l'aiiilia  il  jxiuxoir  lucllrc  sous  les  \(u\  île  lous  nos  colous. 

D'apn-'s  I,.  pirsi.l.MU  Ac  la  Cliaiuhro  .raorirulUin-  .pu- .j.^  rilais  loul  a  IIhui.-,  la  nioy.-nnc  du 
r,-,uhMH.i.l  dans  les  vi-uoLlrs  do  huit  à  dix  aus  .-si  a.lurll,  ,u,'ul  d.-  70  ii  SO  JH'.loiilrrs.  L'.-cii.t 
oiilre  CCS  oliillVcs  ol  le  reiidemeiU  de  lUU  lieclolilres  icpiéscM.lo  la  maiMe  ouverte  aux  aruélif.ra- 
tions  cullurales.  Car  —  de  nombreux  exemples  l'ont  déjii  prouvé  —  ee  reiulcuienl  de  100  lie.to- 
lilres  peut  toujouis  èlic  atteint  sur  un  sol  eonvenaUle  dans  rAlri([Ue  du  Nord. 


m 


Sous  le  rapport  de  la  (pianlile,  la  viticulture  en  Tunisie  est  donc  dans  les  eon<liiions  les  plus 
favorables.  Sous  le  rapport  de  la  qualité,  <piancl  la  vinification  s'opère  bien,  clic  obtient  également 
des  résultats  très  satisfaisants.  Les  vins  tunisiens  bien  faits  sont  hauts  en  couleur,  riches  eu  alcool, 
J'une  saveur  franche  et  foisonnant  dans  la  bouche;  en  un  mol,  ils  ont  tous  les  caractères  que  le 
commerce  recherche  dans  ce  qu'on  appelle  les  vins  marchands.  Seulement,  la  vinification  rencontre 
des  difficultés  particulières  au  climat. 

On  sait  que  la  fermentation  est  déterminée  par  des  êtres  vivants  ([ul  ont  leurs  conditions 
d'existence  propres.  Très  actifs  dans  un  moût  jusqu'à  3.")"  de  chaleur,  ils  dé[)érissent  au-dessus  et 
meurent  vers  42°.  Or,  si  li-s  iVrments  s'arrêtent  avant  que  1<-  sucre  du  moût  soit  complètement 
transformé  en  alcool,  ils  laissent  le  vin  inachevé  encore  pour  ainsi  dire,  sucre  et  trop  doux  au 
goût,  n'ayant  point  de  solidité  et  sujet  il  s'altérer  très  vite  :  c'est  du  vin  voué  aux  maladies. 

Or,  comment  empêcher  les  moûts  de  monter  au-dessus  de  iîâ",  dans  un  pays  où,  au  moment 
des  vendanges,  le  siroco  porte  quelquefois  la  température  a  4U°  à  l'ombre.'' 

D'abord  on  espéra  y  arriver  en  creusant  profondément  les  caves.  Mais  la  pratique  révéla 
promptement  qu'on  faisait  ainsi  fausse  route.  La  chaleur  résultant  de  la  fermentation,  se  combinant 
avec  la  chaleur  externe,  finissait  par  porter  ces  caves  souterraines  à  un  haut  degré  de  tempéra- 
ture, et,  comme  on  ne  pouvait  aisément  les  aérer  une  fois  chaudes,  il  n'y  avait  plus  moyen  de  les 
rafraîchir.  L'expérience  a  conduit,  an  contraire,  a  substituer  aux  caves  proprement  dites  des  chais 
franchement  construits  au-dessus  du  sol  et  ayant  de  larges  baies  permettant  de  renouveler  l'air 
très  vite  :  on  les  ouvre  h-  soir  pour  faire  pénétrer  à  l'intérieur  la  fraîcheur  de  la  nuit,  et  on  les 
ferme  le  matin. 

Si  évidente  que  soit  la  supériorité  de  ce  genre  de  construction,  cela  ne  sulFit  pas,  cependant, 
pour  assurer  une  l)onne  fermentation.  Les  colons  ont  déployé  beaucoup  d'ingéniosité  dans  la 
recherche  d'un  moyen  pratique  de  maintenir  les  moûts  à  une  température  avoisinant  So".  Les  uns 
exposent  les  raisins  vendangt^  dans  des  paniers  ou  sur  des  claies  pendant  une  nuit.  Ils  se  retroi- 
dissent,  et  quand,  de  grand  matin,  on  les  jette  dans  la  cuve,  ils  ont  emmagasiné  une  assez  grande 
cpiantité  de  fraîcheur.  D'autres  surveillent  la  fermentation,  et  dès  que  le  moût  atteint  une  tempé- 
rature de  :i.y,  ils  le  soutirent  et   le   versent  dans   une   cuve  fraîche.  D'autres  entourent  les  cuves  de 
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linges  mouillés,  ([iio  rrviijioiMlioii  l'iiil  doscciKlrp  ii  un  dcgi-r  assez  l>oii  ilf  lempéinliire  cl  (|iii  les 
riilViiieliisseiU  pnr  ei>iil;iel  :  un  coIuil  ;i  même  iiii;iniii('  de  faire  eoiisliiiiic  des  cincs  en  Irr,  iiialii-re 
|du>  facile  il  lafraieliii-  de  erlle  iiiaiilci  c  (|iii-  le  liois.  D'aiill'es,  ciiliii,  onl  iincnli'  des  rcirigc'-iaiils 
euiisislanl  ■^ciii-raleiiienl  en  seipeiitiiis  refroiilis  exlérieurcmeul  au  moyiui  d'ablulious,  «•!  dans 
les(|uels  un  fait  eiienli  r  le  midùI. 

L:i  vaiiélé  iiiènie  de  ces  pi'oeédés  iiulicjiie  (lu'aiieiin  d'eux  ne  s'est  encore  imposé  d'une  laeon 
décisive.  Il  seiuhle  (lu'un  hou  réi'riiféraiil,  j)eu  eoùleux  et  exigeant  peu  d'eau,  -  car  l'eau  esl 
lonjours  rare  au  mois  d'août  dans  les  fermes  afiieaines.  — sci'a,  quand  on  1  auia  trouvé,  le  système 
le  plus  praliipu'  cl  le  plus  sur,   parce  (|ue  ce  sera  le  plus  comnu)de  il  manier. 
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En  résumé,  l'histoire  de  la  vilieuilure  en  Tunisie  (celle  delà  viticulture  algérienne  esl  la  même) 
se  parlaiTc  en  trois  phases  :  période  d'engouement,  pendant  hupielle  ont  été  constitués  ces 
immenses  et  beaux  vignobles  dont  quehjucs-uns  ont  plus  de  201)  hectares  (le  plus  grand  en 
a  500);  période  du  découragement  causé  par  l'abaissement  du  pi-ix  des  vins,  qui  a  déçu  les  espé- 
rances des  planteurs,  mais  qui,  en  Tunisie  du  moins,  n'a  amené  aucune  catastrophe,  car  tous 
les  colons  ont  tenu  bon  quand  même;  enlin,  période  qu'on  pourrait  appeler  période  de  progrès 
et  de  sagesse.  La  marge  des  bénéfices  s'étant  rétrécie,  on  s'ingénie  :i  la  réélargir  en  améliorant  la 
culture  et  en  améliorant  la  vinification.  Si  l'on  n'en  est  plus  aux  rêves  d'il  y  a  quinze  ans,  ou 
envisage  l'avenir  avec  confiance. 

Conduite  avec  la  prudence  que  réclame  toute  entreprise  agricole,  faite  avec  le  souci  de  ne  rien 
négliger  des  perfectionnements  révélés  par  l'expérience,  la  viticulture,  remise  a  son  rang,  après 
ces  hauts  et  ces  bas,  apparaît  aujourd'hui  comme  devant  être,  pour  le  nord  de  la  Tunisie,  ce  que 
l'oléiculture  est  pour  le  centre  :  l'industrie  la  plus  propre  ii  attirer  et  il  fixer  dans  notre  possession 
les  colons  français. 

Paul  Bol-rde, 

.\ncien  diiectoui'  de  l'Agriculture  et  des  contrôles  de  l.i  IlégeHcc. 
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LA  CULTUUE  DE  L'OLlVIEll  EN  TUNISIE 


La  Tunisie  n"a  pas  seulement,  élé,  au  dc'but  de  roecupation  lalino,  grâce  à  ses  immenses 
inoduclions  de  céréales,  le  grenier  do  Rome.  La  culture  de  l'olivier  y  (■lait  di'jii  lépaiidue  et  de- 
vait y  prendre,  pendant  les  six  cents  ans  (ju'allait  durer  la  domination  romaiiu',  uiu;  extension 
si  considérable  que  l'observation  des  lieux  et  les  témoignages  des  auteurs  permettent  seuls  au- 
jourd'hui d'en  mesurer  toute  la  grandeur.  Si  considérables  qu  aient  pu  être  les  plantations  dans 
le  nord  de  la  Tunisie  à  cette  éjjoque,  elles  l'ont  été  bien  davantage  dans  le  centre  et  dans  le 
sud  du  pays.  Toute  la  région  comprise  entre  Ilammamet  et  Tébessa  ne  devait  former  qu'une  iorèt 
continue  d'oliviers,  avec  de  nombreux  centres  habités.  Nous  en  avons  pour  preuves  les  groupes 
d'arbres,  tantôt  réunis,  tantôt  dispersés  un  à  un,  qui  ont  résisté  et  survécu  aux  outrages  du 
temps  et  ii  la  destruction  systématique  des  Arabes,  et  les  ruines  des  huileries,  dont  les  cuves  de 
pierre  et  les  montants  peuplent  littéralement  la  partie  centrale  du  pays  entre  Sbéitla,  Fériana  et 
G a Isa. 

L'occupation  arabe  a  converti  en  désert  toutes  ces  régions;  le  protectorat  français  tient  à 
honneur  de  leur  rendre  leur  antl([ne  prospcM-ité.  11  a  déjà  commencé  cette  gi'ande  œuvre,  eu  favo- 
risant la  reconstitution  de  l'admirable  forêt  de  Sfax  par  la  vente  des  terres  sialines. 

Quelque  désastreux  qu'aient  été  les  dégâts  causés  par  les  Invasions  dans  les  olivettes  de  cette 
partie  du  nord  de  l'Afrique,  la  Tunisie  possède  encore  une  des  plus  importantes  forêts  d'oliviers 
du  monde  entier,  et  l'oléiculture  y  tient,  après  les  céréales,  la  première  place  dans  son  économie 
rurale. 

Douze  millions  d'oliviers,  d'après  les  récentes  statistiques  établies,  sont  répartis  sur  divers 
points.  La  culture  et  la  production  varient  considérablement  d'une  région  à  l'autre. 

Au  point  de  vue  cultural,  les  oliviers  de  Tunisie  se  partagent  en  trois  groupes  principaux  : 
ceux  du  Nord,  soumis  ii  l'impôt  de  la  dime;  ceux  du  Sahel  et  ceux  de  Sfax,  régis  par  1  impôt 
kanoun.  Tous  trois  présentent  des  caractères  bien  distincts.  D'autres  groupes,  mais  beaucoup 
moins  importants,  existent  dans  le  Centre  et  ilans  le  Sud. 
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l.c'S  ollvi-tU's  tlii  .\(>nl  iinniirciiiifiU  ■■iiviioii  ."i.dOI t.(ini)  (l';irlircs.  icpailis  sur  les  (■(inliùlrs  Ar 
Hi/.cile  (527. 22V.  de  Tunis  ^2.592.801)  cl  li-  iaïil;it  de  Soliman  i^l.TOO.UUO).  l'.ll.'s  sonl  dans  un 
t'Ial  do  prospérité  peu  satisfaisant,  par  suite  d'une  taille  mal  appropriée  et  dune  culluic  msulii- 
sanle.  Les  arbres  sont  trop  rapprochés  et  plantés  en  désordre;  beaucoup  nKin(|Ufnl  et  il  ont  [las  été 
remplacés.  Le  sol  peut  y  être  moins  propice  qu'ailleurs;  en  tout  cas,  le  système  de  culture  employé 
est  tout  difl'érent.  »  D'après  une  opinion  très  répandue',  cet  abandon  serait  un  eH'ct  du  régime  fiscal. 
Le  kanoun  est  une  taxe  fixe  par  pied  d'arbre.  La  dime.  au  contraire,  est  prélevée  sur  la  récolte. 
Le  kanoun,  par  sa  lixitc,  sérail,  pour  le  cultivateur,  qui  a  toujours  le  même  impôt  il  payer  rpiel 
que  soit  son  revenu,  un  slliimhiut  ii  produire,  tandis  que  la  dîme,  étant  toujours  proportioiim-c 
il  la  récolte,  ne  l'obliççerait  point  ;i  la  nièiiie  iiiiliative.  Ainsi  s"expli(iuerail  ([ue  l'oli-icullure  soit 
florissante  en  pays  de  kanoun  et  misé'iaide  en  pays  de  dime.  "  Lii  n'est  pas.  a  notre  avis,  la  seule 
cause  réelle  de  celte  silualion  :  il  y  a  d'aulres  causes  importantes,  (jiii  ont  été  longuement  expo- 
sées par  M.  Bourde,  ancien  directeur  de  l'Agriculture  en  Tunisie  et  aujourd'hui  secrétaire  général 
il  Madagascar  ■.  D'abord  et  avant  tout,  le  grand  noml)rc  d'olivettes  constituées  en  liabous  (environ 
.1'i  pour  100\  soustraites  ainsi  ii  la  sollicitude  de  l'intérêt  privé  et  livrées  il  la  merci  d'oukils  (admi- 
nistrateurs) infidèles  ou  négligents;  l'insouciance  des  propriétaires,  qui  laissent  trop  souvent  le 
service  de  la  Ghaba^  labourer,  tailler  et  vendre  leurs  olives  sur  pied;  enfin,  l'insullisance  des 
procédés  de  culture  en  usage,  par  suite  de  plantations  lvo\>  serrées  120  ;i  l."»!)  arbies  par  hectare', 
mal  aérées,  qui  donnent  de  t'aibies  rendements  tout  en  exigeant  des  Irais  de  taille  et  de  cueillette 
plus  élevés  et  des  labours  plus  dilliciles.  La  production  se  ressent,  naliirellemcnl.  de  létal  précaire 
des  cultures,  et  l'on  peut  dire,  sans  pouvoir  être  taxé  d'exagération,  que  les  olivettes  du  Sahel  et 
de  Sfax,  grâce  ii  leur  tenue,  rapportent  plus  du  double,  ii  nombre  égal  d'arbres,  que  les  olivettes 
du  Xord. 

La  réforme  du  service  de  la  Ghaba  pourra  remédier  ;i  cet  état  de  choses  et  permettre  d'entre- 
prendre, avec  de  réelles  chances  de  succès,  l'amélioration  des  oliviers  du  Xord  par  une  taille  plus 
rationnelle.  On  pourra  reconstituer  ainsi  peu  ;i  peu  les  vieilles  olivettes  des  pays  de  dîmes,  sous 
réserve  d  une  surveillance  active  et  rigoureuse.  Les  mesures  prises  ;i  ce  sujet  permettent  d'augurer 
d'heureux  résultats,  et  le  service  de  la  Ghaba,  iiar  suite  d'arranaements  avec  ladminislration  des 
habous,  se  trouve  actuellement  en  état  de  re[)lanter  vingt-cinq  mille  oliviers  chaque  hiver.    . 

1.  La  Tunisie,  1896. 

2.  Paul  Bot" RDE,  Rapport  sur  tes  cultures  fruitières,  et  en  particulier  sur  la  culture  de  Volivierj  dans  le  centre  de  la  Tunisie, 
i"  juillet  1893. 

3.  Le  service  de  la  Ghaba  —  créé  par  Hassin-Bey  vers  1730  pour  administrer  la  foret  (ghaba)  d'oliviers  eu  pays  de  dime 
—  est  composé  d'uu  directeur,  de  gardes,  d'arains  et  d'un  notaire,  cliargés  de  faire  labourer  et  tailler  les  olivettes,  cueillir 
les  olives  suivant  les  meilleures  méthodes  et  régler  la  fabrication  de  l'huile.  C'est  une  réglementation  si  minutieuse,  que  les 
propriétaires  découragés  ont  fini  par  abandonner  à  l'Etat  le  soin  de  leurs  cultures,  qui  en  ont  tant  soulTert;  ils  se  sont  ainsi 
détournés  peu  à  peu  des  plantations  d'oliviers. 


Ê      D       I        j      E       R      R      A      N       t       L 


RÉPARTITION     DE    LA    CUL 


1-UKE     DE     l'olivier     EN     TUNISIE    ip.    217    et    SUiV.). 


220  LA    TUNISIH 


Ol.  IVIKIIS      1)1-      S  A  11  II. 


I.cs  (iliviiTS  (lu  Siilirl  lormcnl  un  i;r(iilj)c  msscz  Cdinii;!!!  ilc  |iliis  de  i|u:ilii'  iiiillioiis  d'arljics, 
rci);irtis  ihiiis  le  coiiInMi'  de  Siiussc  cl  sur  les  rôles  di-  Moiiaslir  ri  de   M(di(li;i. 

l,a  plantation  on  pst  souvcnl  ii  r('j;\dirr<'  el  parfois  serrée  ^(JO  arliirs  emirnn  ii  riieclare);  :nais 
les  arbres  sont  <;éiiéralement  bien  cullives.  bien  taillés,  et  la  ciicillcllr  se  lail  a\ee  soin.  (Connue  la 
len-e  est  (iU(d(|U('r(iis  i'oiie  et  plus  suseepllble  de  se  leiidiller  sons  la  sécheresse,  les  aibres  sont 
plantés  dans  des  londs,  entre  de  petits  iiianielons  servant  de  (li'\ cisoirs  aux  eau.\  des  pluies, 
lesquelles  viennent  ainsi  inonder  les  pieds.  La  surlacc  de  réception  attribuée  il  une  olivette  se 
nomme  iiieskci  :  elle  a  une  valeur  inarcliaiule  supérieure  aux  autres  olivettes. 

l,e  réifime  fiscal  au(|uel  sont  soumis  les  oliviers  du  Sahel,  Tinipôt  kanouii,  n'est  peut-être  pas 
élraiii'i'r  à  leur  bonne  tenue  et,  par  suite,  ii  leurs  ixms  lendenients.  Loin  de  décourager  le  proprié- 
taire, comme  le  l'ait  le  régime  de  la  Cdiaba  en  pays  de  diine,  le  kanoun  le  pousse  ;i  ciierciier  il  auo- 
mentcr  ses  rendements;  car  plus  le  reNcmi  d  un  arbi-e  est  élevé,  moins  I  impôt  (pii  le  trappe  est 
lourd.  L'initiative  individuelle,  a\ant  toute  sa  liberté',  cherche  nalurellenienl  ii  tirer  le  meilleur 
parti  de  ses  olivettes. 
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o  1.  I  \'  I  i:  Il  s    D  i;    s  r  A  X 

Les  oliviers  de  Slax  comprennent  environ  i.2U0.000  pieds  en  production  et  plus  de  500.000 
jeunes  arbres  plantés  depuis  moins  de  dix  ans.  Ils  lorment  autour  de  la  ville  une  véritable  l'orèt  de 
près  de  'lO  kilomètres  de  rayon,  qui  provoque,  h  juste  titre,  radmiration  de  tous  ceux  qui  la  par- 
courent, par  la  Ijeauté  de  son  ensemble,  la  régularité  de  ses  plantations,  la  peri'ection  de  sa  taille 
et  le  fini  de  sa  culture.  M.  Bourde  le  faisait  très  judicieusement  remarquer  :  «  La  région  de  Slax 
est  admirablement  placée,  par  la  nature  de  son  terrain  et  de  ses  conditions  climatériqucs,  pour  la 
iilantation  et  la  culture  tle  lolivier.  Les  plantations  qui  y  existent  déjà  sont  superbes  et  laissent 
bien  loin  derrière  elles  tout  ce  qu'on  peut  voir  en  Europe  comme  développement  de  l'arbre  et 
quantité  de  fruits...  ;  la  taille  et  la  forme  il  donner  sont  très  rationnelles...  ;  sans  enseignement 
du  dehors,  par  le  seul  effet  de  ses  propres  observations,  l'intelligente  et  laborieuse  population  de 
Sfax  est  arrivée  à  porter  la  culture  de  l'olivier  à  un  degré  de  perfection  tel  que  la  science  agricole 
européenne  n'a  rien  à  corriger,  ni  rien  ii  ajouter  ii  ses  procédés.  » 

Les  plantations  sont  régulièrement  tracées  et  irréprochablement  alignées;  les  trous  creusés 
;i  7.")  centimètres  de  profondeur,  de  manière  !i  mettre  les  plants  en  carré  ;i  24  mètres  les  uns  des 
autres.  Les  Sfaxiens  ont  fini  par  constater  que  cette  distance,  tout  excessive  qu'elle  parait  être  au 
premier  abord,  est  cependant  celle  cjui  assure  les  plus  forts  rendements  dans  les  terres  légères. 
Elle  ne  permet  de  placer  que  17  oliviers  à  l'hectare;  mais  ces  17  arbres  produisent  autant  ii  Sfax 
nue  ."lO  dans  le  Sahel  el  que  100  il  120  dans  le  Nord.   Les   plantations   se  font   uniquement   avec    des 
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(■•(•hils  (IclLiclii's  d'iuhrcs  vlriix  cl  |)<iil;inl  uiic  |i;iilli'  (r(-c()i'Cf",  d'ipi'i  |i;iili'iil  |iliis  liir<l  les  rejets  :  elli-s 
oui  lieu  (le  (l<'eeinl>i'e  il  iiKirs,  de  laeon  il  piolilci'  îles  pluies  d'iiiver.  l/arjosiige,  du  iniùiis  la  pre- 
iiilèi'e  amiee,  esl  mie  ((nidiliou  do  léussitc,  siirtidil  si  Ton  Iriruhe  sur  une  année  do  sécheresse.  Los 
hdioiirs  son!  i('p('ir's  pliisieiiis  lois  par  an,  di'  façon  ([iic  le  s(d  soil  loiiimirs  jiropic  de  loiile  lierlio 
cl  amciildl.  l'ciulaiil  les  six  preiulcrcs  aum'cs,  on  lail,  cnlrc  les  lignes,  des  ciilluies  inlercalaires  de 
lile,  d'orbe  on  de  I'cncs.  Apres  celle  r-poipic,  le  Iciiain  rcsle  exelusivenienl  ri'sei'vr'  aux  oliviers  el 
esl  l'é^ulicreuieul  lalionii'  ii  la  cliairnc  et  ii  la  lud'aclni  (sorlo  de  ^rand  conicau  hoii/oiilnl  qui  est 
une  invention  très  pialiipii'  des  Slaxii'iis  pouc  coii|)ci  les  heihes  ii  deux  ou  tiois  ceiiliinèlres  en 
terrel-  (Iràce  il  ces  soins  el  ii  une  taille  liahilenienl  calcnli'<'  |)onr  laire  circuler  l'air  et  la  liiinii're, 
CCS  deux  l'actenrs  indisjx'usaljles  de  la  tVuotilication  des  oliviers,  les  (di\i'ltes  de  Sl'ax  sont  des 
modèles  de  tenue  et  de  rendements.  Elles  entrent  généralement  en  ia[)porl  \ers  la  dixième  année, 
en  plein  rapport  il  (piinze  ans,  mais  eommencent  il  donner  des  fruits  dès  la  cinquième  aiim'c,  (piand 
elles  sont  hien  tenues.  Les  ri'colles  pleines  ne  si'  suivent  pas  généralement  deux  ans  de  suili>  :  on 
compte  une  lionne  ri'colte  sur  deux.  La  lloraisou  a  lieu  en  avril-mai;  en  juin,  les  fruits  sont  di'jii 
formés;  ils  commencent  ii  mûrir  en  octobre,  sur  les  jeunes  arbres,  plus  tard  sur  les  vieux.  La  cueil- 
lette dure  trois  ou  quatre  mois,  jusqu'en  janvier.  Elle  ne  se  fait  pas  ii  la  gaule,  comme  dans  le 
Xord,  mais  très  soigneusement  il  la  main,  en  peignant  les  fruits  au  moyen  de  cornes  de  mouton 
dont  on  se  gante  les  doigts. 

«  La  taille  et  la  forme  données  ii  l'olivier  sont  très  rationnelles,  et  en  parlaite  concordance  avec 
ce  qui  est  indiqué  par  les  professeurs  d'arboriculture'.  »  Tant  que  l'arbre  est  jeune,  on  le  taille  un 
peu  chaque  année,  de  manière  il  lui  donner  une  forme  convenable,  en  ayant  soin  de  dégager  les 
maîtresses  branches,  afin  de  donner  tout  l'air  possible.  Quand  il  entre  en  rapport,  on  ne  le  taille 
plus  guère  que  tous  les  deux  ans.  On  aère  surtout  le  milieu  de  l'arbre,  en  sacrifiant  toutes  les  pous- 
ses verticales  qui  donnent  peu  de  fruits.  Les  tailleurs  sont  indigènes,  qui  sont,  d'ailleurs,  payés 
un  prix  élevé  pour  le  pays  (3  fr.  50  par  jour)  :  leur  travail  est  fait  ii  la  scie  et  a  la  serpe,  mais  avec 
une  véritable  méthode  et  le  plus  grand  soin. 

La  fumure  n'est  pas  encore  dans  l'usage  courant.  Elle  n'est  guère  pratiquée  que  par  quelques 
gros  propriétaires,  qui  font  déposer,  de  temps  en  temps,  au  pied  de  chaque  arbre,  lorsqu'il  a 
atteint  dix  ou  douze  ans,  une  charge  de  fumier.  Le  rendement  ne  peut  que  s'en  ressentir,  et  il  serait 
Il  désirer  que  la  fumure  devînt  régulière  et  rationnelle. 

Les  deux  maladies  les  plus  répandues  sont  le  noir  et  le  ver  {Daciis  oleœ)  ;  mais  elles  n'attaquent 
pas  la  vitalité  des  oliviers  et,  si  elles  peuvent  parfois  compromettre  une  partie  de  la  récolte,  il  faut 
reconnaître  qu'elles  ne  font  que  peu  de  dommages  dans  la  forêt  de  Sfax.  Le  siroco  lui-même,  si 
redoutable,  passe  pour  assainir  l'olivier. 

La  plupart  des  plantations  ont  été  faites  en  association,  en  vertu  d'un  contrat  de  m'gharcia, 
d'après  lequel  le  propriétaire  achète  la  terre  et  la  livre  il  un  indigène,  qui  devient  son  m'gharci.  Le 
m'gharcl  défriche  le  terrain,  fournit  les  plants  d'oliviers,  les  animaux  de  travail,  et  se  charge  de 
toute  la  besogne  jusqu'il  ce  que  les  arbres  soient  arrivés  ii  production.  Par  contre,  il  peut  faire, 
pendant  les  quatre  ou  cinq  premières  années,  des  cultures  de  céréales  intercalaires  et  jouit  des  trois 
quarts  de  ces  récoltes,  l'autre  quart  revenant  au  propriétaire.  On  admet  que  chaque  m'gharci  peut 
planter  et   cultiver  une  méchia  (environ   10  hectares),   soit   174  oliviers.   Comme  le  m'gharci  n'a 

1.  Rapport  du  jiii'v  (le  t'otijiculluic  a»  cuncoiirs  agricole  de  Tunis,  en  1888. 
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ivi-niMMlcinenl  p;is  do  rossonrcos,  il  est  iriisiinjc  t|iii'  le  |ir()]irii'lanc  lin  :iviinrp  iino  juirlic  des  CoikIs 
(lui  lui  soûl  ni'i'ossitircs  ynnn  phiutci'  ou  nclicliM-  son  iii;ili'ilrl  dr  hilniiii  .  (.es  iiviuiccs,  (|ui  s'i'li'vciil 
'>r-U(''r:di'tucul  ;i  '100  ou  'l'^O  I'iniucs,  \h'  |ii  oduisi'iil  |i:is  d'inliTÔls  cl  sont  iiMiiliouisfcs  :iii  moiuiMil  de 
Icxpil'ution  du  i'oulr;il  ,  ci-sl-ii-diri'  loisipn'  les  (di\irrs  conimciiconl  ;i  [uoduii'c  <lr  (jiioi  Inuniir 
leurs  IVîtis  d'cntrclion  ^l'iiviron  ii  liuil  ou  dl\  ;iiis  .  C'csl  le  mioiiicmI  du  |kiiI;i|^i',  l('(|url  se  \.\\\  |i;ii 
i'xiutI  aniin"  :  li'S  deux  paris  éfralcs  soiil  iIim'cs  au  sorl.  «  Co  genre  de  contrai,  dit  judicicusciuciil 
!M.  Uihau,  dans  lu  Tunisie  ai;ricoli\  a  laxanlage  d'associer  les  intért^ls  français  et  arabes  :  il  se 
recoininande ,  par  lit  niènie,  ;i  rii\t('rèl  polili(pie  de  la  l'iaiice  :  il  jx'rniel,  en  oiilre,  de  li\er  \r 
iioniade.  de  l'allaelier  au  sol  cl  de  l'arracher  ii  sa  vie  paslorale,  <jui  est  la  ruine  des  terres;  il  pro- 
cure une  planlalion  cconomi(|ue  ;  il  assuic  la  lénssile,  puis(|ue,  en  liavaillant  pour  son  palion, 
l'ouvrier  liavaille  éi>alenienl  pour  lui  ;  Il  i;arantil  le  colon  fiançais  coiilre  les  dipreilalions,  el  le 
dccliar<;e  des   soucis  de  la  créa  lion.   " 

l.e  coiitial  lie  m  j^liarcia  a  <loiiné  ;i  la  lorèl  ddliviers  de  Slax  un  di'\ cloppcnient  ipii  n  a  iail  ([ue 
s'accroître  chacpie  année  depuis  rétablissement  du  prolectoral.  La  mise  en  vente  des  terres  sialines 
lui  a  imprimé  un  nouvel  essor.  De  nombreux  capitalistes  français  ont  été  séduits  par  les  avantages 
financiers  île  la  m'gharcia.  (juelipies  çrrandcs  propriétés  se  sont  créées,  d'autres  s'organisent,  et  il 
n'est  pas  rare  d'y  voir  planter  iO.OOO,  20.000  et  même  30.000  oliviers'. 

Quelques  chifl'res,  puisés  aux  sources  les  plus  autorisées,  montrent  élo([iiemnieiit  les  résultats 
déjà  obtenus.  Le  1"  juillet  dei'uier  et  dans  l'espace  de  moins  de  cpialre  ans,  29.823  hectares  de 
terres  sialines  avaient  été  concédés,  avec  titres  fonciers,  dans  la  ri'gion  de  Sfax.  Tout  récemment 
(décret  du  20  août  ,  un  magnifujne  lot  de  30.000  hectares  vient  d'être  donné  ;i  la  Compagnie  con- 
cessionnaire des  gisements  de  phosphates  de  Gafsa  et  du  chemin  de  fer  de  Sfax  à  Gafsa. 

Ces  concessions  portent  sur  140  demandes,  dont  52  émanent  de  Français,  5  seulement  d'étran- 
gers, et  83  d'indigènes  du  pays.  Toutes  sont  faites  sous  la  condition  expresse  que  les  terres  con- 
cédées devront  être  complantées  dans  un  délai  de  quatre  années,  à  l'expiration  duquel  le  titre 
définitif  est  remis  au  concessionnaire.  Ce  délai  a  été  porté  h  dix  ans  pour  la  concession  de 
30.000  hectares  faite  ii  la  Compagnie  des  phosphates  de  Gafsa.  Au  point  de  vue  de  la  répartition 
des  terres,  on  peut  dire  que  la  colonisation  y  a  un  caractère  presque  exclusivement  français  :  sur 
un  total  de  59.823  hectares  concédés,  55.366  hectares  le  sont  à  des  Français,  4.256  hectares  à  des 
indigènes,  et  201  hectares  seulement  à  des  étrangers.  De  nombreuses  demandes  sont  encore  faites 
et  à  l'examen  :  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  qu'elles  peuvent  embrasser  près  de  60.000  hectares. 
On  ne  peut  que  se  féliciter  de  tels  résultats. 

Xous  avons  dit  que  la  presque  généralité  des  plantations  faites  dans  la  région  de  Sfax  l'avaient 
été  en  association  avec  les  m'gharcis.  C'est,  à  notre  avis,  la  méthode  la  plus  pratique  et  la  moins 
onéreuse,  au  point  de  vue  financier,  car  elle  permet,  avec  un  capital  en  somme  restreint,  de  créer 
une  propriété  dont  la  valeur  augmente  rapidement  et  sûrement.  Quelques  essais  de  culture  directe 
ont  été  tentés  par  plusieurs  propriétaires  français".  On  ne  saurait  établir  dès  maintenant  un  paral- 

1.  Domaines  de  Chaaba,  appartenant  ù  M.  Syri  (27.000  oliviers)  ;  la  Gazelle,  à  MM.  Steeg-  et  Serres  (8.500  oliviers)  ;  le  Tau- 
reau, à  M.  Siris  (25.000  oliviers);  la  Marguerite,  à  M.  Siris  (11.000  oliviers);  le  Peuplier,  à  M.  Regnault  (14.000  oliviers):  le 
Jujubier,  à  M.  Rendu  (20.000  oliviers);  le  Roseau,  à  JI.  Jacquemaire  (12.000  oliviers):  l'Eucalyptus,  à  M.  .\rnould  (8.000  oli- 
viers); le  Chêne,  à  M.  Lovy  (7.000  oliviers). 

2.  L'Epargne-Sfax,  appartenant  à  la  Société  l'Epargne  foncière,  doit  planter  cette  année  30.000  oliviers  qui  sont  en  pépinière. 

Sainte-Ursule,  à  M.  Chrétien .' 3.000  oliviers. 

Maden,  à  M.  Benoit 12.000  oliviers. 

La  Lorraine.  Oued-Ksibi,  Hadeïd-Honara,  à  MM.  Bueb  et  autres,  ensemble 26.300  oliviers. 
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Iric  (|iH>lc<.M,iiic  l'iilir  1rs  (liMix  modes  d'exploll  iil  l(iii  et  |i[(>C()liiscr  l'un  plus  i\\ir  rnillf.;.  Il  faut 
allcihlic  (|iic  li's  olivcllcs  .•nirciil  .'ii  |.lcln  ia|>|)orl  ])nuv  se  l'air.'  une  idrr  cxai-lr  ilfis  avaiila^-RS 
malcrl.'ls  iiii  liiianci.Ts  <\r  cliacMii  :  rcxpi'ilrncr  sdilr  iV'|) lia.  L'essai  élail  l).)ii  ii  lenlor  :  l'ave- 
nir (lira  s  il  csl   Imii  à  suivre. 


IV 

oi.i  VI  lî  i\  s    Dr    SUD    F.T    nu    c  P.  ntuf, 

La  ré'vion  de  Sfax  ii'esl  [>as  !.■  |M)iiil  leiiuiiuis  de  la  eiilliire  de  l'olivier  eu  Tunisie.  Plus  au 
sud,  ou  reuiai-que  encore  quelques  groupes  importants  :  25. OOOO' oliviers  dans  le  gouvernement 
de  r.Vrad  région  de  Gabès),  75.000  dans  les  contrôles  de  Calsa  et  de  Tozeur,  et  plus  de  500.000 
dans  l'Ile  de  Djerba,  où  ils  sontsurlont  reinar.piables  l't  produclils. 

Au  nord-ouest,  Béjà  coinpie  une  ([uarautainc  de  mille  pieds,  et  Souk-el-Arba  une  dizaine  de 
mille.  Plus  à  l'ouest,  nous  retrouvons  le  Kel'avec  76.000  oliviers,  et  Maktar  avec  'l'i.OOO. 

Dans  le  centre  du  pavs,  ii  pari  Kairouan  ([ui  comprend  encore  SO.OOO  arbres',  tonte  la 
rt'oion  comprise  entre  Sl'ax,  Tébessa  el  Gal'sa  est  complèlemeut  dénudée.  Il  ne  resie  plus  rien  de 
la  l'orèt  d'oliviers  qui  la  couvrait  au  temps  des  Romains.  Les  ruines  des  moulins  et  les  traces  de 
culture  en  attestent  seules  l'existence.  Le  sol  y  est  propice.  11  sullira  d'y  créer  des  voies  de  com- 
munication faciles  et  pratiques  pour  ouvrir  ces  vastes  régions  à  la  colonisation  et  les  revivifier. 
L'Ktat  peut,  des  maintenant,  y  ofï'rir  des  terres  domaniales  importantes,  soit  ;i  Sbeilla,  où  il  a  lait 
reconnaître  27.000  hectares,  soit  ii  Kesserine,  où  près  de  20.000  hectares  peuvent  être  livrés  aux 
colons  dans  d'excellentes  conditions  d'irrigabilité,  grâce  à  un  magnifique  barrage  romain  facile  à 
réparer. 

La  reconstitution  de  l'antique  forêt  d'oliviers  peut  donc  se  faire  :  l'exemple  de  la  forêt  de  Sfax 
permet  d'en  augurer  d'heureux  résultats.  C'est  une  onivie  de  longue  haleine  qui  lera  le  plus  grand 
honneur  au  gouvernement  du  protectorat  et  rendra  ;i  la  Tunisie  l'un  tles  plus  importants  facteurs 
de  son  ancienne  prospérité. 


OLIVIERS      DOMANIAUX      ET      HAIiOUS 

Nous  venons  de  tracer,  h  grands  traits,  la  répartition,  en  quelque  sorte  naturelle,  de  l'olivier 
en  Tunisie.  Cette  immense  forêt  de  près  de  douze  millions  d'arbres  n'est  malheureusement  pas 
livrée  tout  entière  à  l'initiative  individuelle,  plus  intéressée  que  toute  autre  à  son  bon  entretien  et 
il  son  meilleur  rendement.  Près  d'un  cinquième  (environ  2.300.000  oliviers)  se  compose  d'oliviers 
domaniaux    (270.000)  et  habous  (2.030.000)-,  la  plupart   abandonnés,  ou  cultivés    d'une   façon    si 

1.  Ces  chiffres  proviennent  d'évaluations  faites,  il  j  a  quelques  années,  par  les  contrôleurs  civils.  Un  reeensement  général 
qui  est  en  cours,  permettra  procliaineinent  d'i'tablir  une  statistique  plus  précise. 

2.  Ilabousj  c'est-à-fiire  cultivés  sur  les  biens  de  mainmorte.  Voyez  la  ColonisatloH  agricole  en  Tunisie,  pag-e  228. 
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insuHisnnto  (lue  lour  rondrmciil  csl  raniciK'  ;ui  iniiiiiniini  il  i|iii'  la  |H(i|i(iili(ni  lolalf  (riiiiilc  du 
j);ivs  so  lri)iivc  lu-cossinronicnt  fort  rédiiili'. 

I.'ndmillisIl'aliDii  s'csl  jnslcniciil  |ir('()Ccii]ii'M'  de  l'iMiii'diiT  ii  ce  là(diiMi\  l'Ial  de  ••lidsrs.  cl  |dii- 
sioiirs  iiiDvcns  smit  |ii()|)()S(''s.  La  rdorini'  du  si'i\  ice  ilc  la  Cdialia  |)('iini'll  l'a  d  arindloici',  <-()Ènmi' 
liuiis  l'aviiiis  \u.  li'S  (di\liMS.  en  |>a\s  de  diini'.  Pour  les  aulics,  un  |)niirrail  li'S  louciii  lorins  Icrmcs, 
s'ils  soni  sullisaminiMil  groupi'S  |)()iii'  Ioiiium'  des  (diMlIcs  d'iiiif  (■Iciidiic  iioiiiiali',  ou  liirii  les 
l'cliaimor  cl  l(^s  vondio  s'ils  soiil  Irop  ciiarpllli'S. 

Pour  les  oll\icis  lialious.  doul  le  miruhre  csl  si  couslih'ialdc  cl  la  culluic  dans  un  si  liisic 
clal  d'ahaudoli.  il  scrail  ;i  (h'siicr  (|u"on  pùl  eu  assui'cr  une  procliaiuc  rcslauialiou,  au  rnoven  de 
liauN  il  loiii;  leruie,  ou  mieux  encore  par  la  localiou  il  enz(d,  ki  loulelois  la  mise  ii  cnz(d  [iciil  être 
rendue  com|ialilile  avec  la  loi  rcdij^icusc  uiusulmauo. 
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],es  variétés  d'olives  découverlcs  jusqu'ici  dans  la  Régoneo  soiil  an  nombre  (l'une  vingtaine. 
Deux  seulement  prédominent  :  le  ckiloiii  dans  le  Nord,  et  le  cliciiildli  dans  le  Sahel  cl  dans  la 
région  de  Sfax,  où  elle  forme  presque  exclusivement  la  l'orèt.  Quelques  autres,  lidics  que  les 
sonaha-el-aljia  (à  Tunis),  les  nicllalii  et  les  nah  (\\  Sfax),  sont  belles  et  bonnes  pour  la  table,  mais 
la  préparation  en  est  encore  inconnue.  C'est  une  lacune  ii  combler  et  une  industrie  qui  serait 
certainement  rémunératrice. 

La  teneur  des  olives  en  huile  paraît  suivre  la  chaleur  :  c'est,  d'ailleurs,  ce  (pii  résulte  des 
analyses  faites  par  le  laboratoire  de  Tunis,  que  nous  reproduisons  textuellement  : 

26,40  pour  100  pour  1,t  région  de  Tunis. 

27,91  —  —  Sousse. 

28,15  —  —  Sfax. 

29,27  —  —  Djerba. 

31,24  —  —  El  Oudiane  (Djérid). 

La  qualité  de  l'huile  sendjle  suivie  la  même  progression  et  s'alliner  ;i  mesure  qu'on  descend 
vers  le  sud.  Les  procédés  français  ont  réalisé,  dans  la  fabrication  des  huiles  tunisiennes,  des  pro- 
grès si  importants  cju'ils  ont  opéré,  depuis  quelques  années,  dans  les  prix  offerts  jusque-lii  sur  le 
marché  de  Marseille,  une  véritable  révolution.  Aux  huiles  arabes,  cotées  de  55  francs  îi  Gl)  francs 
les  cent  kilogrammes,  se  sont  substituées  les  huiles  européennes,  qui  valent  couramment  aujour- 
d'hui de  95  francs  à  102  francs  et  ont  même  été  cotées  jusqu'il  110  francs  et  115  fiancs. 

Les  huiles  tunisiennes  ont  donc  devant  elles  les  plus  belles  perspectives  d'avenir.  Elles  pour- 
ront, sans  doute,  dans  un  délai  peu  éloigné,  grâce  à  la  faveur  dont  elles  commencent  légitimement 
;i  jouir  sur  le  marché  français,  supplanter  ;i  leur  jirofit  la  plus  grande  partie  des  importations 
considérables  que  la  France  est  obligée  de  demander  chaque  année  ;i  I  étranger  pour  sa  propre 
consommatit)n. 

1.  La  France  imporlc  annuellement  de  20  à  24  millions  de  liilogi-ammes  d'huile  d'olive  (22  millions  en  1802,  24  millions 
en  1894,  19  millions  en  1895).  La  Tunisie  a  pu  importer  en  France  jusqu'à  10  millions  de  kilos  en  1895,  soit  plus  de  la  moitié 
de  rimpovlation  totale  de  l'année. 
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Nous  110  piMisoiis  j):is  (Ii'voir  ildiiiiiM'.  ;i  l;i  lin  dr  'rllr  élude,  le  Mhiii  (riiiic  |il;iiil;il.ioii  d'oliviors 
(l:iiis  In  léf^loii  de  Sl'nx.  Xciiis  laissons  ii  de  plus  corn  |iéleiil  s  (|ne  nmis  je  soin  el  l;i  respoiisnhililé 
(!.'  l'elnhlir. 

M.  lionrdi-  a,  d'nillenis,  lic^s  juiliciiMisenieiil  el;dili,  diins  son  i;i|)|)oil  de  IS;).'!,  les  prol)iil)ilil'és 
(le  IVmIs  el  de  n-ndeineiil  d'cdiveltes  de  II),  de  IDD  ri  de  1.000  JieclaiM'S.  Sans  «Mro  aussi  opliillistc 
([ue  lui  dans  luu-  evalualion  de  cliilIVcs  plis,  il  esl  vrai,  d'après  des  donniTs  si^ricuscs,  mais  (pi'oii 
ne  saurait  pcut-iMro,  sans  danger  d'exai^i'ralion  el  [)ar  la  no''Mie  île  rni'cornptos,  acooplci'  d'une 
faoon  aussi  absolue,  il  est  jusie  di'  dire  hirn  liani  cpie  les  planlalions  d'oliviors  sont  ft  (loivenl 
Mro  rcMiiunéi'alricos.  Les  rôsullals  acipils  cl  les  nombreux  capilanx  qui  s'y  soni  lisqui'-s  en  soiil 
los  moillonros  preuves. 

Le  piix  avantageux  de  iO  Irancs  riiectare  et  les  avauees  peu  élevi'es  consenlies  aux  m"<^liarcis 
permettent  d'entrepreiulre  ;i  peu  Je  l'rais  cette  culture,  sans  engager  un  gros  capital.  Il  faut  tenir 
compte  de  l'intérêt  des  sommes  versées  et  restées  improductives  pendant  les  dix  premières  années, 
des  frais  nécessaires  l\  la  construction  des  puits  indispensables  pour  les  grandes  exploitations,  des 
dépenses  du  gérant  chargé  de  surveiller  l'entreprise  et  de  l'aiie  exécuter  les  contrats.  Mais  lorsque 
l'olivier  entre  en  pleine  production,  c'cst-ii-dire  entre  quinze  et  vingt  ans,  il  peut  produire,  dans 
de  bons  terrains,  45  litres  d'olives  donnant  environ  II  lilres  d'hnile,  i|ni,  ;i  0  i'r.  <J.5  le  litre,  repré- 
sentent un  revenu  brnt  de  G  IV.  75  par  pied'. 

En  déduisant  de  ce  chid're  environ  2  I'r.  .'il)  pour  les  (rais  di'  culture,  de  cueillette  et  de 
transport,  et  0  fr.  45  d'impôt  kanoun",  soit  en  tout  2  fr.  65,  il  reste  encore  un  produit  net  de 
'i  francs  par  pied  d'olivier,  c'est-ii-dire  un  revenu  net  de  68  francs  par  hectare'.  Ceci  est  une 
movenne  de  rendement  prise,  nous  le  répétons,  dans  les  bonnes  terres  de  Sfax,  d'après  des  observa- 
tions faites  par  les  indigènes  du  pays,  contrôlées  avec  soin  et  dignes  d'être  acceptées  avec  confiance. 

Dans  les  terres  médiocres,  ce  chiffre  est  rarement  atteint;  par  contre,  certains  terrains  de 
nature  exceptionnelle,  comme  ceux  de  la  région  de  Gremda,  d'El-Aïn  et  de  Lafranc,  ont  donné 
des  rendements  très  supérieurs.  Nous  connaissons  certaines  olivettes  qui  rapportent  de  15  francs 
à  25  francs  par  pied.  On  cite  même  quelques  oliviers  qui  donnent  jusqu'à  40  francs.    • 

Nous  pouvons  donc  dire,  en  terminant,  avec  M.  Bourde:  «  Les  plantations  d'oliviers  ont  ce 
gros  inconvénient  de  ne  commencer  il  produire  que  vers  la  dixième  année,  de  ne  donner  des 
rendements  sérieux  que  vers  la  quinzième,  et  de  n'être  en  plein  rapport  qu'il  vingt  ans.  Elles  ne 
sont  donc  accessibles  qu'aux  personnes  qui  peuvent  se  passer  de  tirer  un  revenu  immédiat  de  leurs 
capitaux.  Ceci  accepté,  tous  les  renseignements  s'accordent  pour  indiquer  qu'elles  constituent, 
sur  le  sol  et  sous  le  climat,  privilégiés  pour  cette  culture,  du  centre  de  la  Tunisie,  un  des  place- 
ments les  plus  sûrs  et  les  plus  productifs  qu'on  puisse  faire.  » 

Vicomte  de  l'Espixasse-Laxgeac, 

Président  do  l.i  Ch.iraliro  mixte  de  Commerce  et  d'Agriculture  du  sud  de  la  Tunisie. 

1.  Lo  prix  courant  dun  olivier  est,  :'i  dix  ans,  de  15  i  18  francs,  à  quinze  ans  de  30  à  40  francs,  et  à  vingt-cinq  ans  de  50 
à  70  francs. 

2.  L'imp6t  kanoun  n"est  applicable  qu'aux  oliviers  i\gC-s  de  vingt  ans. 

3.  Nous  comptons  17  oliviers  à  l'hectare,  les  arbres  étant  plantés  à  24  mètres  les  uns  des  autres  et  en  carré.  C'est  la 
méthode  généralement  suivie  par  les  Sfaxiens.  Si  l'on  substituait  le  quinconce  au  carré,  l'hectare  aurait  20  arbres  au  heu 
de  17,  et  le  revenu  serait  porté  à  80  francs. 
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LES  coADiTioxs  KcoxoM i(^) i: i; S  i;t  sociales 

DE     LA 

COLONISATION  AGRICOLE  EN  TUNISIE 


Un  Français  de  la  iiK'tiopolc  médite  de  fonder  nn  établissement  en  Tnnisie.  Nous  verrons  pins 
tard  les  conditions  qu'il  doit  remplir  pour  prétendie  au  succès  de  son  entreprise.  Pour  le  moment 
tenons  que  les  conditions  sont  remplies  :  avant  de  rien  faire,  il  désire  s'enquérir  dos  facilités  qu'il 
trouvera  dans  le  pays  pour  l'accomplissement  de  son  dessein,  de  l'étonduo  de  terres  disponibles, 
des  modes  de  propriété  reconnus  par  les  lois,  des  contrats  en  usage,  de  l'abondance  et  du  pi-ix  de 
la  main-d'o'nvrc,  de  l'importance  des  capitaux  nécessaires,  etc.,  etc.  Le  présent  aiticle  a  pour  but 
de  le  renseigner  sommairement  sur  ces  divers  [)oints.  Bien  entendu,  li's  renseignements  (lu'on 
donne  ici  ne  sont  destinés  il  lui  fournir  qu'une  direction  de  principe,  qu'une  orientation.  Il  devia, 
([uand  il  entrera  dans  la  période  d'exécution,  s'adresser,  pour  des  informations  plus  détaillées  et 
plus  précises,  soit  ;i  la  Direction  de  l'Agriculture,  à  Tunis,  soit  a  YUnion  coloniale  française,  à 
Paris'. 


LES    TEniîES 


La  Tunisie  renferme  environ  12  millions  d'hectares  de  terres,  et  seuleiuent  un  million  huit  cent 
mille  habitants.  Parmi  ces  habitants,   un  grand   nombre  vivent,  dans  les  villes,  de  commerce  et 

1.  L  Union  coloniale  française,  qui  s'est  déjà  signalée  par  sa  propagande  consciencieuse  et  efficace  en  faveur  de  la  Nou- 
velle-Calédonie (dans  l'année  1895-96,  sur  ses  conseils,  plus  de  120  familles  s'y  sont  établies,  possédant  chacune  un  capital 
constaté  d  au  moins  5.000  francs,  et  quelques-unes  beaucoup  plus),  l'Union  coloniale  a  accepté  du  Résident  général  de  Tunisie, 
.M.  René  Millet,  de  faire  connaître  en  France,  par  une  large  propagande  (presse,  conférences,  brochures,  correspondance 
flirecte),  la  Tunisie  et  ses  ressources  au  j)oint  de  vue  de  la  colonisation,  et  aussi  de  répondre  aux  demandes  de  renseignements 
qui  lui  seraient  adressées  par  les  personnes  désireuses  d'émigrer.  Elle  a  publié  un  Guide  de  l'émigrant  en  Tunisie,  qui  en  est 
actuellement  à  sa  10°  édition,  dont  l'auteur  est  M.  Saurin,  colon  très  estimé,  auteur  de  remarquables  travaux  sur  la  colonisa- 
tion en  Tunisie  et  d'un  plan  fort  curieux  de  métayage.  Un  fonctionnaire  de  la  Résidence  générale  de  Tunisie  [Direction  de 
l'Agncultiirc)  est  ù  demeure  aux  bureaux  de  l'Union  coloniale  française,  hl),  rue  de  Provence,  à  Paiùs,  et  répond  par  letti'e 
individuelle  à  toute  demande  sérieuse. 


22.S  I.A  TIMSIi: 

(riiiiliislrii' :   (r;iilll'(^s,  le    lonj^   de   lii    iinr,   de    prclii'   cl   il.'   ciiiiiiiK'icc,    d'inilics  l'iilhi    iI^il^iIciiIi  ijic. 

('.cUi'  iiuliciilioii  il  j^ramls  I  i;iils  ilos  |iiiiici|i:il('s  occupai  ions  ilc  l;i   |)(i|iiilal  uni  liinisic |h'|iiicI    di' 

siiiiixiscr  (lue.  dans  la  Itr'^cncc,  d'assez  frrandes  «•tendues  de  (erres,  même  si  elles  soiil  (iccii|H'>es, 
ne  S(nil  pas  cultivéï-s,  et  <pie  la  Cdlcinistilioli  en  dnil  racilemeni  lioiuer  de  dispiiiilldes.  I'',l  celle 
supi)(>sition  esl  exaclo. 

Il  \  a,  en  Tiinisie,  des  terres  s/iiis  /iiiiilres  :  «•inlrini  i  millions  d'IiecUires,  «grands  inirioiirs, 
IHMI  lerliles,  de  iail  \aeanls,  el  i|iu'  ll'.lal  re\eiidiipir  coiniiie  lui  appaileiianl.  Idul  le  resie  esl 
<i/)/)rof>rié. 

^  1.  —  La  propriété. 


l.a  Tunisie  connail  deux  sortes  de  propricMé  :  propriété  <'ommiine  ou  iiidi\lse  l'I  propruUé  indi- 
Miluidlc.  l.a  propriiMt'  indi\  iiluidie.  coiitrairenn-nt  ;i  ce  (pi'ou  pouvait  ol)server  en  Alj^i'iie  lors  de 
notre  o<'eiipatioii,  est  la  rèL;le  ;  la  proprii'lé  indivise  esl  lexeoplioii. 

Il  y  a  deux  vari('lés  de  propri(''li'  i/i</i\'isc  :  Wino  esl  la  propriclc  en  eoniDitin  de  la  Irihii  ou  du 
douar;  elle  est  rare  en  Tunisie  et  ne  se  rencontre  guère  que  dans  l'extrènie  Sud;  l'autre  esl  une 
])ropriété  privative  au  fond,  une  propiiélé  individuelle  qui,  ii  un  moment  dcMerminé,  a  repos('  sur 
une  seule  tète  et  n'est  ii  l'état  indivis  que  parce  (|ue  les  héritiers  d'un  même  auteur  ont  trouvé  diî 
leur  intérêt  de  demeurer  dans  l'indivision.  Mais  ces  héritiers  ne  sont  jamais  nombreux  :  quehpies 
unités,  au  plus  quelques  dizaines  de  personnes,  jamais  des  milliers,  comme  en  Aljrérie.  même  dans 
le  cas  de  ces  propriétés  liaJious  dont  nous  allons  parler  tout  ;i  1  heure. 

La  propriété  individuelle  est  doue  beaucoup  [ilus  fréquente  que  l'autre,  et  c(da  est  d'une  impor- 
tance capitale  pour  le  colon,  qui  sait  désormais  axcc  cpii  traiter,  ou  |)our  acheter  ou  pour  louer,  et 
n'est  pas  exposé,  dans  l'avenir,  i»  des  revendications  toujours  inquii'tantes.  Mais  il  ne  faut  pas 
([ne  ces  mots  «  propriété  individuelle  »  l'induisent  en  erreur.  Aux  titulaires  de  cette  propriété,  il 
ne  rencontrera  pas  nécessairement  que  des  p/trticit/ie/s  :  il  aura  aussi,  et  même  souvent,  ad'aire  it 
YElat  et  aux  eojigrèga lions  religieuses. 

\JEtat,  par  suite  de  causes  trop  longues  il  établir,  est  propriétaire  de  terres  nombreuses,  situées 
dans  toutes  les  régions  de  la  Tunisie,  au  nord,  au  centre  el  au  sud.  l  ne  première  reclierche  1  a 
di'daré  piopriétalre  de  plus  de  :")()(). 01)1)  hectares  'sans  parler  des  2  millions  d'hectares  de  leires 
vacantes).  Ces  terres  sont,  en  grande  partie,  incultes;  l'Klal  en  lait  di'lricher  certaines  étendues 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  •colonisation,  et  les  met  alors  ii  la  disposition  des  colons  dans 
des  conditions  que  nous  indiquerons. 

Les  coni:(régaliQns  possèdent  des  biens  d'une  étendue  assez  considérable.  Dans  le  nord  de  la 
Régence,  elles  ont  environ  (contrôles  de  Tunis,  de  Bizerte  et  de  Béjii)  15.000  hectares  (sur  4  mil- 
lions). Dans  le  Centre  et  dans  le  Sud,  elles  occupent  des  étendues  bien  plus  vastes.  Ces  congréga- 
tions religieuses  sont  des  congrégations  indigènes,  lelevant  de  la  religion  musulmane  et  qui  ont 
été  instituées  dans  des  intérêts  publics  :  religion,  assistance,  éducation,  etc.  Leurs  biens  leur  vien- 
nent de  fondations  pieuses,  lesquelles  constituent  ce  qu'on  appelle  des  biens  hahous. 

11  y  a  deux  espèces  de  biens  habous  :  les  habous  piihlies  et  les  habous  privés.  LIne  personne  en 
mourant  lègue  la  nue  propriété  de  ses  biens  à  une  congrégation  et  l'usufruit  à  ses  héritiers  ;  c'est 
là  un  habous  prné  ;  mais,  «juand  le  dernier  des  usufruitiers  est  mort,  l'usulrult  va  à  la   congrega- 
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tioii,  (|iii  iHissi'dr  alois  hi   li.hililc  des  diolls  suc  les   l)ii'iis,  cl  di'  pi'ivo  le  li;d)<>iis  dr\  iciil   |iid)lic.   Il 
y  a  ciicoi'i'  d'aiilii'S  orij^incs  aux  liiriis  liaiiiMis,   mais  <(dic-ci  csl  la   plus  ordliiaiic. 


sj  2.  —  L'étendue  des  propriétés. 

Comme  dans  tous  les  pays,  on  dislingue  en  Tunise  la  jiropriété  petite,  moyenne  et  grande.  Il 
l'audrail  y  ajouter,  pour  Mre  complcl,  la  propriété  géante  (('entre  et  Sud),  qui  comprend  parfois 

ius([n';i  Til). ()()()  cl  loi). 0(10  licclarcs  d"!!!!  seul  leiiaiil  dans  une  mcmc  main.  D'une  I^K-on  MémTalc,  on 
peut,  avec  une  c.xaclitiidi'  siiriisanle,  dire  ([ue  le  Xord  est  la  région  ilc  la  pclilc  cl  Ar  la  moveniic 
propriété;  le  Centre  et  le  Sud,  la  région  de  la  grande  propriété.  Mais  on  demande  (pnd(pies  expli- 
cations complémenlaires  : 

l.  Nord.  —  Le  Xord  comprend,  nous  l'avons  déjà  dit,  environ  4  millions  d'hectares.  La-dessus, 
la  moyenne  et  la  petite  propriété  peuvent  réclamer  entre  700.01)0  et  7.50.000  hectares  ;  le  reste  est 
de  la  grande  propriété. 

La  i;rtindc pro/Jiiélé  dans  le  Nord  dépasse  rarement  quclfjues  milliers  d'hertarcs,  ^i  ou  .5.000; 
là-dcssns,  une  partie  seulement  est  mise  en  valeur,  rarement  plus  de  3.000  hectares,  le  plus  souvent 
beaucoup  moins.  El  même  ces  dimensions  sont  exceptionnelles;  ordinairement,  la  grande  propiiétc 
dans  le  Xord  va  de  200  à  .500  hectares.  Elle  comporte  des  pâturages  et  des  céréales. 

Partout  où  la  terre  est  de  bonne  qualité,  la  grande  propriété  est  entamée  :  lo  domaine  \cnclnr) 
est  alors  morcelé  en  propriétés  de  modicjue  étendue  :  30  à  GO  hectares  ;  c'est  l;i  ce  qu'on  appelle  la 
moijenne  propriété.  Ce  genre  de  propriété  se  prête  il  la  culture  telle  que  la  comprend  l'Européen, 
culture  intensive  plutôt  qn'extensive  ;  elle  comporte  des  pâturages,  des  céréales,  de  la  vigne. 

Lit  oii  la  terre  est  de  qualité  supérieure,  on  bien  dans  les  régions  plus  voisines  des  villes,  on 
voit  se  constituer  \a  pctilc  propriété  de  1  à  10  hectares,  et  qui  comporte  la  culture  arbustive,  les 
vergers  et  la  culture  maraîchère. 

Naturellement,  cette  pi'opriété,  movenne  et  petite,  attire  avec  soi  une  population  considérable. 
Dans  le  nord  de  la  Régence,  exception  faite  de  la  population  urbaine,  c'est  la  petite  et  la  moyenne 
propriété,  avec  ses  750.000  hectares  sur  4  millions,  qui,  en  regard  de  la  grande  propriété,  prend 
de  beaucoup  la  plus  forte  proportion  de  la  population.  Cela  laisse,  on  le  conçoit,  de  vastes  espaces 
disponibles  dans  la  giandc  propriété  pour  la  population  immigrante  de  l'avenir. 

Il  y  a  plus,  — et  les  chances  du  colon  de  trouver  de  la  terre  a  son  gré  augnieulenl  d  autant,  — ■ 
la  petite  el  la  moyenne  piopriété,  depuis  pas  mal  d'années  déjii,  perdent  du  terrain  au  lieu  d'en 
gagner.  Il  fut  un  temps  où,  le  blé  tunisien  se  vendant  très  bien  en  France  et  en  Italie,  les  cultiva- 
teurs gagnaient  beaucoup  d'argent  et  achetaient  de  la  terre  par  petits  lois  prélevés  sur  les  enchirs  de 
la  gianile  piopriété.  L'n  grand  ministre  tunisien,  Khérédinc,  poussa  beaucoup  ;i  ce  morcellement. 
Mais,  par  suite  de  la  concurrence  des  blés  de  Russie,  d'Asie  et  d'Amérique,  lés  lilés  tunisiens 
virent  baisser  leurs  prix.  Les  cultivateurs,  qui,  même  sur  leurs  petits  domaines,  en  restaient  aux 
procédés  de  la  culture  exlensive,  firent  de  mauvaises  affaires;  les  prêteurs  d'argent  survinrent,  et 
aussi  les  usuriers,  et,  avec  les  petites  propriétés  qui  étaient  sorties  du  morcellement  de  la  grande, 
ils  relirent  des  domaines  compacts  de  grande  étendue.  Suivant  un  document  quasi  olliciel,  il  y  a 
eu,  durant  les  vingt  dernières  années,  parmi  les  indigènes,  plus  de  rememhreincnix  que  de  démein- 
hrcincnls  de  la  grande  propriété. 


•iliO  I.A    ■ITMSII': 

2.   Cflllrcrl  Sud.  \   l'iuM'ISc   illl    Xdld.dli    pcill    iliir  (|i|i'.   diins  \r  ('..•illic  ri    II'   Sud,    l;i   M|;i,iilc, 

i|ll('l([llt'rois   lil  ll'i'S   <,n';ill(li'  proprii'li'  csl    l^i    ii-m|,..  cl   |;i    nnivir ri    hi    |irlilc    |ii()|ii  irlr,    l;i    I  i  i-s   prlili' 

(•\cc|ilioii.  A  ci'l;!.  uni'  cniisi'  ]ili\si(|iic  :  hi  iinili'  ilc  l:i  [iliiic.  I);uis  le  Xcnd.  il  liirnlic  ,Ml,  lil)  cl 
jlisciu'ii  !H)  itMitlincI  les  d  c;iii  .  cl  cchi  |)crincl  des  cidliircs  \:iriics  cl  des  rcc(dlcs  :i  peu  nies 
assui'i'i's. 

Diiiis  11-  l'.ciilii'.  il  ne  lomlie  (|iic  de  'il)  il  .!.">  ccnl  inicl  rcs  d'c;iii  ;  ('(dii  ne  siil'lil  plus  :iu\  ci-i(-alcs  ; 
il  Kail'OU;in.  on  n'ose  cspiTcr  ipi'iiiie  ri'eiillc  lous  les  Iruisiins;  ii  Slax.  ipiiiue  Ions  les  ciiKi  ans.  Il 
(Ml  résulte  (pic  li'S  ti'ifos  soûl  le  plus  sdum'uI  des  parcouis  ii  moulons,  ipie  la  piipulalion  csl  (daii- 
seniée  :  ipn'  le  propru'laiie.  dans  les  culluics,  es|  nhli^.-  <le  cou\  lir  île  j^rrands  espaces,  de  l'acon 
que  le  jieu  d'eau  (pii  londie  ne  soil  pas  dispnli-  par  des  piaules  liop  serrées.  Ces  eireonslances 
eliiuatér'iqiies  ouf  amené  la  couslilul  iiiu  d'immenses  domaines  cucdiiis  de  10.01)1),  .")l).OI)0  el 
même  100.000  heelaies  :  auloui'  de  Sousse.  le  domaine  de  l'Ilulida  ll)l).(H)l)  lioelaics',  de  l.alla 
Azla  (Ô0.000);plus  au  sud.  de  l'.l  Amia  T."). 001)  lieelaiesi.  de  Kl  llouaicl)  2r).000),  de  Cihéialiil 
enchir  domanial,  70.000  . 

I'",u(in,  au  Sud.  il  ne  loud)e  plus  ipic  1."),  12,  S  ccnliniclres  d'eau  par  an:  on  n'ose  |dus  alors 
compter  sni'  la  pluie,  cl  la  eullure  n'a|)paiail  ^ucie  ipu'  dans  les  ri-gions  où  jaillit  une  source  plui 
ou  moins  abondante,  ipil.  si  elle  csl  eonliniu',  ])ro\oipie  la  eri'allon  d'une  oasis  :  telles  les  oasis  de 
Galles  et  du  Djérid.  lésion  de  proprii'lis  minuscules,  on  tout  le  inonde  (>st  il  l'aise,  tant  le  sol  est 
rerlilc  sous  l'action  coniMnée  du  soleil  el  de  l'eau. 

'routclois.  dans  celte  rénion  du  Centre  el  même  du  Sud,  il  l'aiil  noter  deux  particularités 
im|)oitantcs  : 

.\nlimr  de  Kairouaii  et  aux  environs  de  Sousse,  il  tombe  encore  assez,  el  assez  régulièrement, 
de  pluie  pour  (pie  riiabitant  cultive  les  céréales  :  il  en  résulte  cpiaux  environs  de  ces  deux  centres 
il  existe  (juel([ues  propriétés  que  dans  cette  région  on  qualilic  alors  de  moveniies)  qui  compren- 
nent de  200  il  500  hectares. 

La  seconde  particularité  est  bien  plus  dinne  d'altenlion  :  celte  région  du  Centre  et  du  Sud 
semble  être  le  terrain  de  prédilection  de  l'olivier.  L'olivier  existe  dans  toute  la  Régence,  et  dans 
le  Xord  on  en  eoni|itc  de  très  inipoilantes  plantations,  des  forêts,  comme  on  dit  en  Tunisie.  ÏNIais 
ces  plantations  sont  anciennes,  et,  poiii  des  causes  diverses,  —  impi'its  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  incurie  des  propriétaires,  —  mal  tenues.  Au  contraire,  dans  les  régions  dont  nous  nous  occu- 
pons en  ce  moment,  Sahel  tunisien  autour  de  Sousse:,  le  long  de  la  mer,  de  Sousse  il  Sfax  (non 
sans  quelques  interruptions)  et  autour  de  Slax,  les  plantations  sont  relativement  récentes,  beau- 
coup même  tout  ii  fait  nouvelles,  et  elles  ont  été  faites  et  sont  entretenues  avec  un  soin  et  une 
compétence  remarquables.  De  Sousse  et  de  Sfax  la  forêt  d'oliviers  s'étend,  par  une  quantité  de 
routes  et  de  chemins,  depuis  le  rivage  jusiju'ii  'lO  ou  50  kilomètres  dans  les  terres,  et  une  popula- 
tion énorme  s'est  massée  dans  ces  deux  villes  ou  ii  l'entour.  La  petite  propriété  v  a  pris  un  déve- 
loppement extraordinaire.  Chacun  a  son  verger  d'oliviers:  la  faible  importance  des  pluies  oblige  ii 
les  planter  clairsemés  (IG  ou  17  il  l'hectare  ,  et  des  mesures  pratiques  sont  prises  pour  que  rien  ne 
se  perde  de  l'eau  qui  peut  tomber;  mais  l'arbre  gagne  il  cet  espacement  régulier,  et  le  revenu,  au 
bout  de  quelques  années,  est  très  satisl'aisaiil . 

Deux  circonstances  ont  beaucoup  contribué  au  développement  de  la  culture  des  oliviers.  Le 
gouvernement  a  eu  la  sagesse  de  mettre  ii  la  disposition  de  la  culture  des  terres  Immenses  au  prix 
minime  de  10  francs  l'hectare,  et,  outre  les  Indigènes,  les  capitalistes  européens  ont  pu  mettre  de 
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l'iii^ciil  il;iris  CCS  <'ii  I  reprises,  irrùcc  ;i  ini  C((iilr:il  <lc  \>:\\\  il  «■orii  |il  ;iii  I  iluril  nous  |);iilcr()iis  plus  loin, 
t'I  (lui  leur  permet,  sans  résider  (hiiis  le  p;i\s.  de  Caire  exploilcr  leur  doinaiiic,  avec  des  cliaiiccs 
silllisailles  de  (iilidllé  cl,  parlani,  de  pnilil. 

De  liuil  ce  ipii  prc-cède,  il  ii'sullc  (pie  la  p(>|Milal  Ion  ii"esl  |ias  lr(>s  al)(Uidaiilc  ;  dans  l(î  Xord, 
r('oi()n  la  [ilus  peuplée,  ou  coniplc  einiron  'i  lialillaiils  au  k  ildiin'l  re  (■air(';  les  liahitanls  sont 
masses  aiiloiir  des  \illes  (ui  le  loui;(lc  la  mer:  il  V  a  de  la  Icrre  disp(uiilile  en  (piaiiliti'.  Comment 
le  colou  \a-l-il  p(Ui\(pir  rac(|U('rir  .' 


[.  i;  s    c  o  X  T  n  A  T  s 

Rappelons  d'alxird  fpic  le  proprii'taire  sail  cpiil  peul  hMijoiirs  Iroiiver  ii  (pii  [)arler.  Tous  les 
hiens  ont  un  maître  :  les  biens  de  particuliers,  comme  les  biens  de  l'I'Uat  et  comme  ceux  des  con- 
grégations. L'Etat,  à  cet  elïel,  a  un  organe  spécial,  la  Direction  de  l'Agriculture,  et  partout  des 
agents  :  les  contrcjleurs.  Quant  aux  congrégations,  leurs  biens  sont  administrés  par  une  assemblée 
spi'ciale,  appelée  Djemaia,  qui  a,  de  jiar  la  loi,  fpialitc'  pour  traiter  absolument. 


§  I.       Contrats  de  vente. 

Avec  \cs. particuliers,  le  colon  fera  ce  (pie  bon  lui  plaira,  acliat  ou  location  :  c'est  affaire  de 
convention.  Notons  toutefois  que  son  contrat,  ([ucl  qu'il  soit,  ae([iiieit  »n  degré  de  sécuiité  inconnu 
dans  la  plupart  des  pavs  civilisés,  par  l'application  de  la  loi  de  188.")  qui  a  inlrodiiil  Vinnuiitriciild- 
tion,  imitée  de  l'.lc;  Torrens,  et  Inliniment  supi'rieure  à  notre  ri'ginie  loncier.  11  en  est  traité  ;i  un 
autre  endroit';  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

],'E/(il,  lui,  ne  donne  point  de  terres.  Pas  de  concessions  gratuites  :  on  n'en  citerait  que  deux 
ou  trois  datant  d'avant  le  proteclorat.  L'exemple  de  l'Algérie  n'a  pas  encouragi'  le  protectorat  h 
continuer.  L'Etat  désormais  vend  ses  terres  :  le  prix  varie  avec  la  sltiialion,  la  qualité,  et  suivant 
que  préalablement  les  terres  ont  été  ou  non  dijfrichécs. 

La  terre  acquise  des  particuliers  de  gré  à  gré  atteint  les  prix  les  jdiis  variai)les  :  de  100  l'rancs 
il  700  l'rancs,  et  même  davantage;  de  l'I'Uat,  de  .50  ;l  1.50  francs,  raremenl  plus.  Les  terres  sialines 
(retour  de  la  donation  i'aite  ;i  la  famille  Sialal  pour  la  culture  des  (diviers  ont  été  vendues  unifor- 
mément 10  francs. 

§  -.2.  —  Enzel. 

Eu  Tunisie,  à  cc'ité  du  contrat  de  vente,  on  connaît  un  autre  contrat  :  Venzel.  Il  est  surtout 
usité  pour  les  biens  habotis,  privés  ou  publics,  lesquels  sont  en  principe  inaliéiuibles.  Il  consiste  en 
une  rente  perpétuelle,  dont  le  cliiH're  est,  une  fois  pour  toutes,  déterminé  aux  enchères,  et  que  le 

1.   Voyez  l'Œiwrc  adminULiulifc  du  pioiccLoralfiarnais  en  Tunisie,  page  33y  cl  auiv. 
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|irriiciii'  s'dMij^c  il  |i:i\('r;i  l;i  Cdlljrrô'riilidii  nu  hii  li;iillriii.  i|iicl  (jhiI  siiil  ;  riiov ciimmiiI  ci'llc  iciilc 
iiliMUi'llc.  Il'  |ii('iiii('r  :i  In  jdllissMIU'C  lliciiiniiiiihilili'  du  Idiids;  il  priil,  il  sdii  Iciiir,  ncikIit  le  ilioil  il 
l'tMl/i'l.  cl,  s'il  y  ;i  liiliiuliiil  ili's  aiiiclidi;ilidiis,  olilii'iil  de  sdii  crssidii  iKiiic  un  Iiimt  sn|iciicMr  ii  l:i 
rt'lile  ([tlf  lt>ii(dl('  l;i  cdiini-i'oMl  uni  dii  li-  I);uII(MI|-.  Driii  un  lii'iiidii-c  pdiii'  lui.  l.c  j;i;iiid  ii\  ;iiil:ii;i'  dr 
Vcnzcl  ('iiiisisU'  l'ii  ci'ci  :  il  nid,  nidyi'iiiKiiil  uni'  Sdiiiiiic  |iiii  (dcM'c,  de  ^landrs  l'Iciidiirs  de  Iciirs  il 
lit  (lispositidii  du  cdldii  iihoyciiuant  |icii  darncnl.  I.r  cdlon,  i|iii,  l'ii  ^cuirai,  n'csl  pas,  in  airi\anl, 
tri's  rnurni  dardent,  n  :i  jias  a  dchmirsci'  iiiir  j^idssr  sdinnic  ;  il  |i('nl  garder  |ii'cs(|ni'  Imis  ses  caiii- 
laux  cdiiinii'  Idiids  dr  idiiiciiii'iil .  Il  \  a  Irl  ciizvl,  liirn  siliii-,  de  l..")!)!)  on  I.SOO  iicclafcs,  (|ui 
s'dliliiMil  |iar  une  iriili'  dr  I  .SOO  il  'l.^^\)\)  iVancs.  l'iii  iaci'  dr  i-c  i^iaiid  a\anlaj;r,  Vciizel  a  riMCdiiM'- 
ultMil  de  ne  pas  I  ransl'cirr  la  iiropriidi'  du  fiiiids  ;  ii'  pirncnr  n'i'ii  |ii'nl  pas  dis|idscr  il  sdii  ^l'i' :  il 
n'aura  jamais  —  cf  ddiil  le  l'iançais  csl  si  Inaïul  —  la  Icnc  ii  lui.  ()n  l'spiTi'  pouNoii'  riaicr  ii  ccl 
incdiiN  cnicnl  au  movi'ii  d  iiiic  liclion  l(''j,iali\  admise  eu  Tui([uii',  nui  conslslr  il  disi  iimiicr  trois  idi'- 
iiU'iits  an  lien  de  deux  (possession,  propriott'  et  joiiissaucei,  el  ipi'oii  inlroduira  sans  tlonle  (piel(|ue 
jour  eu    Tunisie.   I,"enzel  devieuiira  alors  le  conliat  jiar  excellences  de  la  colonisation. 
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Le  colon  est  donc  assuri'  de  trouver  en  Tunisie  des  terres  autant  (pi  il  en  \()udia  et  de  la  ipia- 
lité  et  dans  la  région  (|ui  lui  plairont  le  mieux.  Mais  un  Français  ipii  éniinre  le  lait  avec  l'espoir 
de  s'enrichir.  La  teri'e  n'est  un  instrument  tle  fortune  que  si  Fou  en  cultive  d  assez  orandes 
étendues.  Celui  (jui  la  lia\aille  de  ses  mains  airive  il  vivre;  jiour  Cju  il  lasse  lortune,  il  lui  laiit 
joindre  à  son  travail  propre  le  travail  d'auxiliaires  rémunérés. 

Le  colon  tunisien  a-t-il  chance  de  trouver  de  ces  auxiliaires,  d'en  trouver  l'acilemeut,  en  ipian- 
tité  sullisaute  el  ii  un  prix  acceptaMe?  Aujourd'hui,  après  dix  années  d'expérience,  on  n'a  aucune 
hésitation  ;i  lépondie  par  l'allirmallve.  L'iiuligéne  tunisien  accepte  volontiers  de  tiavailler;  il  se 
jilie  facilement  il  nos  méthodes,  et  ses  prétentions  ne  sont  point  excessives. 

Deux  méthodes  s'offrent  au  colon  pour  faire  cultiver  son  domaine.  Il  a  la  posslhilité  de  cultiver 
lui-même  avec  le  concours  d'hommes  qu'il  pave  ou  qu'il  entretient,  ou  encore  de  confier  tout  ou 
une  partie  de  son  domaine  il  des  espèces  de  métayers  Indigè'ues  qui  lui  donnent  apri's  la  récolte 
une  partie  déterminée  des  fruits  de  la  terre.  Il  peut  recourir  indlfTéremment  ii  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  procédés.  Néanmoins  chacun  d'eux  semble  avoir  son  domaine  paiticulier  d'application. 


§  1.  —  Culture  directe  avec  auxiliaires  payés. 

Ce  procé'ih',  qui  csl  plus  particulièrement  celui  des  colons  (les  indigènes  y  recourent  peu  pour 
l'explollalioii  de  leurs  terres),  comporte  l'emploi  d'hommes  payés  ou  bien  ii  la  journée,  ou  l)Ien  a  la 
lâche,  oLi  bien  il  l'année,  ou  l)len  encore  reni|doi  d'espèces  de  colons   parliaires  appelés   hluininù's. 

l.  Les  khainntès.  — -  Le  mot  Lhainmès  semble  signifier  cinquième.  Cinq  éléments  concourent  il 
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l;i   |M(Pilii(ll(in  criiiic  ii'collc  :  hi  lcir<',  Ir  c:!])!!;!!  i  sriiiciiccs,  Jiviiliccs'l,  le  liii'iil',  l;i  <'li:irTiic,   Ir  li;i\:iil. 

Le   kliaiiiiiirs,  imi   j^ciktmI  ,    r<illl'liil   Ir   li:aail,   le    |ir()|i]li'l:n  je  riiiiinil    les    (|iialii-   MllIri'S   l'-li- fils,    l'iii 

(■()nsci|iicn(c,  le  kliiiiniMcs  :i  <li'<iil  au  ciiKiiiicrni'  de  la  ii'iolli-,  li-  |ii  ()|iii.'lai  le  aux  (|Malrc  iiiilics 
(■iii([in(Mii('s.  l'ai-  rrcolli'  Il  l'aiil  ciilcmlir  la  ic<-(illc  irKiscrinc  On  cslliiic-  dans  |iliisirnis  |iaitirs  i\f 
la  Tiinisir.  lii  iii'i  l'aMi  (moinir  iMiiopiTinH'  n'a  pas  encore  l'ail  |icnelrer  uns  ini''l  hoiles  |iiii(leiiles  el 
ralionni'lles,  ijiii  ((tn jurenl  dans  une  (•ei'lain<'  mesure  lesell'elsdii  clinial,  ([iir  les  recolles,  d'année! 
en  annr'C,  se  succédeni  dans  l'onli'e  siilvani  :  une  bonne,  une  nir'dioci-e,  une  mauvaise.  (Tesl  sur 
la  moyenne  de  ces  Irois  anni''es  (|ue  le  kliamuiés  a  droil  ;i  un  ein(|uième.  On  eslim<'  iiue  ccda  lui 
faLl  I2()  li'ancs  par  an.  Son  pridil  nionlc  niènu',  a\ce  divers  su|>|)l(Min'nls,  à  ISO  Crânes,  el  même  ce 
n'esl  pas  lii  toul  son  prolil.  car  le  propiii'^aire  esl  ohlioi'.,  durani  li's  mauvaises  annexes  où  la  ii'e(dle 
a  lail  didaul,  de  le  nourrir  lui  el  les  siens,  el,  si  l'eslreinls  (pii>  soienl  les  liesolns  di>s  indii^enes,  il 
y  a  encore  Kl  une  cllaru-e  pour  le  propric'-laire,  el  par  suile,  pimr  le  kliammes,  un  l)enc''liee  d'une 
importance  apprécia  Me. 

Moyennant  ces  avanlages,  le  khaniniès  esl  Iimiu  de  l'aire  loul  ce  (|ui  est  nécessaire  pour  (pie 
la  terre  donne  une  récolte  jusqu'au  moment  de  la  moisson,  et  cela  sur  une  ('-tendue  de  lerre 
égale  à  ce  que  peut  faire  une  charrue  au  moment  des  labours.  Quand  vient  le  leinps  de  la  moisson, 
le  propri('taire  esl  lenn  de  lui  donner  un  aide. 

2.  Tnn'aiUcurs  à  lu  journée.  —  Ces  travailleurs  sonl  surtout,  les  uns  des  laboureurs,  et  les 
autres  des  moissonneurs.  Les  laboureurs  gagnent  de  0  fr.  80  ii  i  l'r.  20,  sans  indcmiiilé  pour  leur 
nourriture.  Les  moissonneurs  gagnent,  suivant  les  localités  et  suivant  la  demande,  entre  1  et 
2  francs  par  jour.  De  plus,  ils  ont  droit  ii  une  inilemnité  pour  leur  nouriilure.  Mais  la  nouriiUire 
d'un  indigène  représente  au  plus  quelques  sous  par  jour. 

On  pourrait  encore  citer  bien  d'autres  catégories  de  travailleurs,  travailleurs  pour  la  culture 
potagère,  pour  les  vergers,  etc. 

3.  Travailleurs  au  mois  et  à  l'année.  —  Les  travailleurs  au  mois  et  à  l'année  sont,  non  plus  des 
spécialistes  (laboureurs,  moissonneurs,  piocheurs,  etc.),  mais  des  ouvriers  bons  :i  tout  laire,  que 
les  indigènes  appellent  agir.  Ils  sont  entièrement  à  la  disposition  du  propriétaire  el  doivent  être 
aptes  à  tous  les  travaux.  Suivant  les  cas  (habileté,  rareté,  etc.),  ils  reçoivent  une  rémunéialion 
annuelle  qui  varie  de  120  ;i  240  francs  par  an,  sans  autre  indemnité.  Le  travailleur  au  mois  cao-ne 
environ  30  francs  par  mois. 

4.  Agviluladu.  —  Enfin,  il  y  a  une  autre  catégorie  de  travailleurs  appelés  agvilutadu.  Ce  sont 
des  hommes  qui  s'engagent  ii  faire  les  labours  et  se  mettent  à  la  disposition  des  propriétaires  pen- 
dant trois  mois  de  l'année,  délai  qui  n'est  si  long  que  parce  que,  les  pluies  arrivant  à  des  époques 
irrégulières,  il  n'est  pas  possible  de  prévoir  exactement  à  quel  moment  pourront  s'exécuter  les 
labours. 


234  I,A    TrN'ISIM 


îi  "2.         Culture  par  l'intormédiaire  d'indigènes  associés'. 

le  lcrMi:i|;c.  Irl  (|iii'  nous  le  |iral  i(|uiMis  imi  l^'ui-oj)!'.  u'csl  pas  lii's  i^'^pandii  |i;iiiiii  les  iiuliirc'ucs. 
Si  11'  ciiloii  \cul  un  Iciiu'uT  (|ui  lui  iiavc  cliaiiui'  aunc'c  une  sdiihuc  d  ar^cnl,  il  le  lioiivei'a  jilulôl 
parmi  les  MuiopciMis  ([uc  ]iainii  les  indi^vucs. 

\'.i\  icvauclii-,  il  hduvcra  des  luclavcis  ou  des  associas  qui  se  licrout  il  lui  par  des  couli'als  Ircs 
usilcs  CM  Tuiusic,  cl  (|ui  iilIVcul  une  -landi'  vaiicli-.  Il  serait  inutile  d'ctudicr  Ici  tous  ces  eontrals, 
diuil  les  Icrincs  vancnl  d'un  lien  à  un  anire,  cl  sni'  les(picls  le  colon,  il  peine  d«'l)ar(iué  eu  Tuni- 
sie, UdUM'ia  les  plus  amples  l'cusciMiiiMnenls.  Hoinons-nous  ici,  poin-  li\cr  dés  ii  préscul  les  idcM'S, 
:i  délcrniincr  h's  liails  principaux  des  deux  conlrals  les  pins  inir^icssanls  :  l'un  le  coulrat  de  /Jin- 
iiirssii,  l'anlrc  le  coulrat  de  m'^liarcid . 

I.  khanicssii.  — La  plupart  des  propri.'laircs  indinèm's  cnilivcnt  ;i  l'aide  de  khauunJ'S,  comme 
les  propriétaires  l'raiieais  cnltivenl  ii  l'aide  d'ouvriers  il  la  joiiriH'c,  Le  khammés,  le  |)lns  souvent, 
csl  un  lionime  ([iii  a  hesoin  de  se  procnicr  tout  de  siiilc  une  cerlaiiie  somme  d'arj^ent  pmir  payer 
une  délie,  aclieler  une  l'emme,  etc.  Il  \a  Iroiiver  un  propriétaire,  demande  celle  somme,  et,  en 
cchano-e,  s'engage  :i  travaillei'  pour  lui.  .\  partir  de  ce  moment,  il  ne  peut  plus  (piiller  son  mailre 
avant  de  s'èlrc  libéré  envers  lui.  Le  mailre  lui  fournit  une  |iairc  de  bicuCs,  une  charme,  le  terrain, 
la  semence  et  les  avances  nécessaires,  c'est-it-dire ,  en  général,  du  blé  et  de  l'ortie  (environ 
30  litres  par  mois  de  cliacun),  (juebpies  litres  d'huile,  une  paire  de  chaussures  et  un  vêtement  tous 
les  ans.  Ces  avances  grossissent  d'autant  la  dette  du  khammés.  Commenl  doni  le  khammés  s'ac- 
quittcra-t-il.'  Le  voici  :  le  khammés  est  tenu  de  faiie  tous  les  travaux  de  culture  (pii  concernent 
l'étendue  de  terrain  ii  lui  confiée  (environ  10  à  J2  hectares',  saufla  moisson,  pour  laipiclle  le  maître 
doit  lui  fournir  des  auxiliaires.  En  dehors  de  ces  travaux,  le  maître  ne  peut  rien  exiger  du  kham- 
més, et,  s'il  remploie  à  d'autres  travaux,  il  est  obligé  de  le  payer;  de  plus,  le  khammés  est  libre 
d'aller  travailler  au  dehors  à  la  journée  quand  il  n'a  lien  ;i  faire  pour  son  maître.  Les  travaux  sup- 
plémentaires qu'il  accomplit  ainsi,  soit  sur  le  domaine,  soit  en  dehors,  et  aussi  le  prix  de  sa  part 
dans  la  récolte,  servent  à  éteindre  sa  dette. 

Un  décret  du  13  avril  1874,  dû  au  grand  ministre  dont  nous  avons  déjii  cité  le  nom,  Khérédine, 
a  codifié  toutes  les  obligations  respectives  des  deux  parties  du  contrat  de  khamessa,  cl  nous  dis- 
pense d'en  dire  davantage;!  cette  place. 

2.  Contrat  de  in'gliarcid.  —  Le  contrat  de  m'gharcia  est  une  variété  très  lâche  du  contrat  de 
khamessa,  appliquée  ii  la  culture  des  oliviers,  des  cactus,  des  figuiers,  des  orangers,  etc.,  mais 
principalement  des  oliviers.  En  principe,  le  propriétaire  fournit  la  terre  nue  il  un  cultivateur 
qui  s'engage  ii  y  planter  des  oliviers.  Au  bout  d'un  certain  temps,  la  propriété  est  partagée  dans 
une  proportion  ii  déterminer  entre  les  deux  parties. 

L'olivier  ne  rapporte  guère  avant  10  ou  12  ans.  L'opération  csl  donc  à  assez  long  terme.  Voici 
comment  elle  s'établit  dans  le  centre  cl  dans  le  sud  de  da  Régence,  qui  sont  les  parties  du  pays  oii 
le  colon  rencontrera  le  plus  facilement  les  terres  disponibles. 

1.   Comiiarableo  ii  nos  fermiers,  mtlayers.  cte. 
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C.rs  li'ircs,  ri'.liil  les  \riiil  11)  I'imiics  riirchirc.  Sur  un  lu'cl;iri>  lUi  ni'  prut  |il:iiilcr,  eu  (-oiu'd  :iu 
r:iilili'  xdIumic  (I'imu  (|mi  lornlK'  cl  n  \:\  (|n:iiiliir'  (|u'('n  u\io|.  cIiikiuc  (i|i\ici',  plus  i\f  sci/c  ou  de  dix- 
si'|)l  (di\ii'rs,  sci/r  en  phiiilal  mus  icci  iliM'iu's  cl  dix-scpl  eu  <|Niiicinicc.  Les  Miliics  iiuc  Cuis  piaules, 
il  faut  ([uc  le  nrnliaici  vixr.  Dans  le  noril  de  la  Régence,  il  pourraiL  vivre  avec  le  |)i()(luil  des  cul- 
liires  de  fèves  f|u'il  l'ail  parmi  les  oliviers;  dans  le  Sud,  ces  cullurcs  soûl  moins  ahondanlcs  el  sur- 
loul  moins  légMllrics,  cl  le  m'i^liarci  \ll  princip;dcmcnl  des  avances  (pie  lui  lail  le  pi  opiiiHaire. 
(hiaïul  la  plantalioii  est  terminée,  le  propiiétaire  a  dépcMisi-  environ  5U  l'i-ancs,  el,  (juarid  les  arbres 
commencenl  ii  raj)porler,  il  a  dépensé  environ  de  (){)()  ii  700  francs.  Mais  celte  somme  rcprésenfe 
pour  une  grande  partie  les  avances  renil)oursal)l<'s  du  iiri;iiar(i.  On  fait  alors  le  compte  de  cliaciiii, 
m'gliarci  et  propriétaire,  el,  pour  s'ac(piitter,  le  in'gharei  aijandoniie  géuéralemenl  une  partie  des 
oliviers  ([ui  doivent  lui  revenir  après  pailage. 


IV 

1.  T;  s      D  I  \-  F,  Il  s      I>  A  R  T  I  s      A      P  I!  E  X  I)  It  V. 

Donc,  11  y  a  en  1  uiiisie  de  la  terre  (jue  le  colon  peut  louer  ou  aelieter;  des  travailleurs  nu  il 
peut  s'associer  ou  faire  travailler,  pour  son  compte,  ;i  la  tâche  ou  :i  la  journée.  Trois  régions  peu- 
vent l'attirer  :  le  Xord,  centre,  par  excellence,  de  la  colonisation  européenne;  le  Centre,  oii  la 
culture  des  céréales  et  l'élevage  peuvent  être  joints  ;i  la  culture  de  l'olivier;  le  Sud,  enfin,  oii  il 
n'y  a  plus  guère  place  (sauf  dans  l'oasis,  où  l'on  n'a  pas  convié  l'Européen)  que  pour  la  culture 
arbustive.   Le  l'rançais  qui  veut  s'établir  dans  la  Tunisie  sait  tout  cela.  Où  va-t-11  se  fixer  .' 

Cela  dépend  de  ses  ressources  et  de  ses  intentions,  l'^t  il  importe  de  distinguer,  si  l'on  ne  veut 
l'exposer  aux  pires  méprises  et  aux  plus  dures  désillusions. 


§  I.  —  Cas  du  colon  à  tout  petit  capital. 

Supposons  un  colon  disposant  de  ressources  modiques,  3.000  Irancs,  par  exemple,  et  jusqu'à  .'3.000 
onG.OOO  francs.  11  a  beau  être  travailleur,  intelligent,  connaissant  bien  les  choses  de  l'agriculture,  et 
sobre,  et  économe  car  se  sonllii  des  qualités  quasiment  indispensables  au  colon,  et  quiconque  ne 
les  possède  pas  fera  bien  de  rester  en  France  et  de  ne  pas  aller  misérablement  échouer  aux  colo- 
nies ;  même  s'il  réunit  toutes  ces  qualités,  ce  colon  n'a  qu'une  [)etite  somme  à  sa  disposition,  il 
ne  peut  songer  à  aciieter  de  la  terre,  même  pas  à  en  louer;  de  même,  il  n'a  que  ses  deux  bras  (et 
ceux  de  sa  femme,  car  mieux  vaut  qu'il  soit  marié,  et,  peut-être,  de  son  fils  aîné)  et  n'est  pas  assez 
riche  pour  payer  des  auxiliaires.  Dans  ces  conditions,  il  ne  faut  pas  lui  conseiller  de  fonder  un 
élablisseinenl  agricole  ou  d'en  prendre  un  a  ferme.  Il  serait  bleu  vite  arrêté,  faute  de  ressources, 
et  perdrait  le  peu  qu'il  aurait  engagé.  Tout  ce  qu'il  peut  faire,  sera  de  prendre  une  petite  métairie, 
aux  termes  aecoutuini's  du  mélayage.  Ce  sera  pour  lui  le  premier  échelon  de  la  fortune  :  avec  ses 
économies,  il  pourra  plus  laid  louer  une  ferme,  plus  tard  encore  acheter  de  la  terre. 

Si  loulclois  ce  colon,  au  lieu  d'être  seulement  agriculteur,  était  un  artisan,  sachant  bien  son 
métier  et  y   réalisant  (pieiques  jolis   bénéfices,  alors  il  pourrait  adopter   une  autre   combinaison.  A 


23()  l.A    TIMSIK 

])()l't(''0  lie  l;i  \illr  (III  il  (Icnii'inc.  Il  |Hiiiri:iil  urlirlrr  un  iiioicimu  ilc  Iitic,  iiii  ou  (I<'ii\  luchiics,  ri, 
il  SCS  liioiiii'iils  |ici(llis.  a\:iiil  mu  |Hc;il;ililr  ;i|i|iris  ce  (|U  il  coiniriil,  le  |iLinliT  en  vigile,  en  ailiics 
tinilicrs,  |iii'ii'  |iar  |iiccr,  sans  se  liàlrr  cl  sans  (Iciiiaiidi-i-  l'assislaiicc  |ia\(''c  (l'aiiliiii.  Il  aiirail 
aloi'S  sous  la  niaiii  un  pclil  c.  I)icii  ■>  ijui  lui  liiniiiirail  Ir  \in,  I  liuilc,  les  Icmuiiics.  les  liiiils;  ce 
siM'iiil  uni'  rente  dans  le  iiii'sciil  ri   un  en  pilai  dwwf.  1  avenir. 


!(  i.  --  Cas  du  colon  à  capital  moyen. 

C'c  nreniier  coliin  t'sl  ilnn  l\|ie  nu  |ieii  exeepl  khi  nrl .  I,c  l\|ie  le  plus  lialiilllel  seia  le  <(>lini  nel- 
leiniMit  anricnllenr,  (/is/iiisi//il  de  ciipiliiii.r  plus  ciiiisidrrdlilt's,  el.  oiilre  ([u'il  liavaillera  de  sa  |ier- 
siinne,  poiixaiil  einpiovcr  des  auxiliaires  indigènes.  Ses  caiiilanx  |ieii\eiil  aller  de  10. 000  il  iJ(J.OOU 
ou  deiiO.OOO  il  (iO.OOl),  el  ce  soiil   lii   deux  si'iles  de  cliillVes  (|ii'il  es!   I de  dlsl  liinucr. 

1.  Colon  disposant  de  II). 01)0  ('/  .iO.OOO  /ra/ics.  —  Celui-lii  se  (ixera  de  pridiTcnce  dans  le  nord 
de  la  llégcuce  ;  il  achi'tera  nu  |)elil  domaine  de  .'tO  ii  00  lieclares,  v  lera  de  la  lionne  ao  rlcullu  le 
Irançaisc  (;i  qncl([nes  vaiianles  |iiès  :  ciTcales.  (devai^i',  \i!^iic,  elc.  On  a  dicssi'  le  liudn-et  el  le 
liilan  il  un  colon  de  ce!  ordre.  .M.  (Iraiiileana  donin''  ci-tlessiis  des  cliiUres  inh'rcssanls  recueillis 
sur  jilacc,  et.  eu  Tunisie,  nn  tics  lolons  les  plus  dislinj.^ucs,  INI.  rroiiillel,  a  lail  un  de\is,  ipii  seinlilc 
èlre  des  plus  e.\afts,  pour  celle  calégoric  d'agriculteurs. 

2.  Colon  disposant  de  30.000  à  60.000  francs  .  —  Tout  ce  ((ui  le  différencie  du  précédent,  c'est 
qu'il  pourra,  au  lieu  d'acheler  un  domaine  de  (pielqnes  dizaines  d'hectares,  prendre  à  enzel  une 
vaste  étendue  de  terre  :  i.oOO,  1.000  lieclares.  Il  choisit  alors  cerlaines  portions  parmi  les  expo- 
sitions les  plus  avantageuses  et  les  meilleures  (pialités  de  lerre,  et  sur  ce  (pi'il  se  réserve  (200  ou 
300  hectares  de  terre)  fait  de  l'exploitation  directe.  Le  reste,  il  le  loue  ;i  des  khaiiiinès  arabes.  Il 
arrive  par  l;i  à  (ixei-  sur  son  domaine  une  certaine  quantité  de  travailleurs  qu'il  a  toujours  sous  la 
main,  et  peut,  quand  le  besoin  se  lail  sentir.  Taire  travailler  :i  la  journée  sur  la  partie  qu'il  cultive 
lui-même.  C'est  là  une  conception  extrêmement  intéressante,  qui  met  le  colon  en  (piotidienne  rela- 
tion avec  l'indigène,  lui  donne  une  position  sociale  plus  relevée  et  l'associe,  de  la  laçon  la  plus  heu- 
reuse, il  l'œuvre  du  protectorat  :  la  pénétration  des  intérêts  et  l'union  des  individus. 


S  3.  —  Cas  des  colons  à  gros  capitaux. 

Outre  ces  prciuicrs  Ivpes,  dont  les  deux  derniers  Tourniroiit  certaiiiemcnl  les  gros  contingents 
de  la  colonisation,  la  Tunisie  comporte  d'aulres  catégories  de  colons,  cl  nolaiiiment  ceux  qui  ont 
des  capitaux  ii  placer  et  veulent  les  eniplover  dans  l'agriculture.  Ici  encore  il  laut  distinguer  : 

1.  Colon  capitaliste  qui  résidera  dans  la  Régence.  —  La  Tunisie  ]iossède  quelques  bons  échan- 
tillons de  ce  genre.  Le  colon  est  suTfisammenl  Tourni  de  capitaux;  il  achète  des  terres,  il  en  pireiid 
il  enzel  ;  il  ne  se  cantonne  pas  seulement  dans  le  Nord,  il  acipilert  égalemenl  des  intérêts  dans  le 
Centre   ou   dans   le   Sud.    Dans  le   Saliel,    par  exemple,    il  aura   d'iinpiirlautes  étendues   de   terres  il 
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i>li\ii'i'S.  i|n  il  Ici'ii  jihiiilri'  l'I  ('ijili\i'i'  |)^ir'  I  iiilri'iiii'diiiji'i'  il  iiii  m'^^'lKircI  fl>;iil  ^i  coniphiiilj.  I):iiis  li> 
AOril,  il  niiia  i|iir|i|iii'  j^iiissc  r\|il(iil;iliiiii,  coin  |Hiihi  ni  a  la  lois  :  ciilliirc  îles  (■('■(■('■aies,  l'icviifçi', 
\i;^ni',  l't  aussi,  |ioiii\ii  (|iic  le  Iciiaiii  s'\  |irrli'  cl  ijii  il  ail  de  Iran  il  [miiIi'i',  ccrlaiiics  ciiil  iiros  (Je 
luxe  ou  d'i'ssai,  (|ii  un  colon  moins  iiclic  ne  |icnl  |ias  se  [ici  nicll  ic,  |iaicc  (|U  elles  ne  son!  pas  aussi 
pairalleiiienl  coMiines,  i|u'elles  exii;cnl  ili^s  (\\|iiTieiices,  n'oiil  pas  di' (l<'lioiiclii-  assiiii-  el  enl  raîneiil 
(les  lisiuies  :  p'  \eu\  dire  :  la  cnllnii'  de  l'oranger,  du  lij^iiier,  du  <-ai'on  hier,  du  cil  roii  nier,  des 
primeurs.   Pour  loiil  cela   il   Irouvera   nue  main-d'iem  re  aliondanle  el   dejîi  coin  eualdemenl  dressi'c. 

2.  Colon  cii/)i!<ilis/c  (iiii  /ic  réside  pas  dans  lu  liége/ice.  —  Ce  dernier  c(don  ne  peiil  ji.is  se  pcr- 
nipUre  tout  ce  qu'a  essaye  le  précédent.  Les  cultures  exposées  à  un  aléa,  qui  exigeni  la  présence 
constante  du  niait l'e,  où  le  «  coulage  »  est  le  plus  facile,  lui  sont  interdites.  Donc,  ii  moins  qu'il  y 
ail  un  gérant  de  premier  ordre,  comme  talent  et  comme  lionnèteti',  |ioiiit  d'orangerie  et  point  de 
primeurs.  Seulement  les  cultures  accoulumt'es  :  ci'reales  et  vigne,  avec  lidevage,  iiolamiiii'iil 
cidui  du  mouton,  et  aussi  la  culture  de  l'olivier,  l'.t  il  emploiera,  il  son  gré,  soit  des  fermiers  ou  des 
mi'-tayers  europi^ens,  soit  des  kliammés  ou  des  mgharcia  iiuligèues. 

Voilix  les  diverses  variétés  de  colons  que  la  l'uiiisie  doit  prévoir  et  ipielle  peul  recevoir,  ii  son 
profit  et  au  leur.  Comme  nous  le  disions  en  débutant,  les  renseignements  qui  préci'dent  uOni  (lue 
la  valeur  d'indications.  Ceux  qui  seraient  disposés  ;i  émigrer  et  à  se  fixer  devront  s'entourer  de 
documeiils  aiilrement  priM'is  et  ipiil  est  difficile  de  rédiger  d'avance,  parce  ([ue  les  idiMiienls  eu 
varient  d'aiini'i^  en  aiiiii'e  et  presipie  de  mois  en  mois.  Ils  devront  donc  s'adresser  soit  ii  la  Direction 
de  l'Agriculture,  à  Tunis,  soit  ii  l'Union  coloniale  française,  ;i  Paris. 

Ajoutons  ceci  :  tous  ceux  qui  le  pourront  ne  devront  pas  hésiter,  avant  de  prendre  un  parti, 
il  aller  dans  le  pavs,  il  voir  de  leurs  yeux,  il  interroger  les  colons  déjà  étaldis,  f[ui  se  feront  un 
devoir  de  leur  fournir  tons  les  l'claircissements.  (Qu'ils  ne  redout(Nil  pas  la  di'pensi;  du  vovage  ou  la 
perte  du  temps  :  ce  sera  une  économie  de  toutes  laçons. 

Quant  aux  autres,  quant  :i  ceux  dont  les  ressources  sont  limiti'es  et  qui  n'osent  pas  prélever 
sur  leur  capital  dejii  inodii[ue  li>s  frais  d'un  vovage  et  d'un  si'joiir  d'études,  ils  rencontreront  il 
Tunis  raccueil  le  plus  bienveillant  auprès  de  r.\dministration,  et  surtout  (puiscpie  c'est  son  rôle) 
auprès  de  la  délégation  de  ÏU/iion  coloniale  fr/inraisc,  laquelle  a  (dargi  son  champ  d'action  et 
s'intitule  «  Comité  des  immigrants  ».  Ce  comité  lui  fournira  sur  l'heure,  ou  dans  le  plus  bref  délai, 
tous  les  renseignements  utiles,  guidera  leurs  premiers  pas  dans  la  Piégence  et  les  recommandera  ;i 
des  personnes  pleines  de  sollicitude  et  dignes  de  coutianee,  situées,  s'il  se  peut,  ii  proximité  de 
leur  futur  (■lablissement. 

Telles  sont  les  conditions  économiques  et  sociales  de  la  colonisation  agricole  dans  la  Tunisie. 
\ulle  colonie  n'est  plus  digne  d'attirer  les  colons  et  mieux  ii  même  de  les  enrichir.  Souhaitons  ;i 
nos  concitovens  d  en  tirer  parti  et  de  ne  pas  laisser  accaparer  par  des  étrangers  des  terres  aussi 
fertiles,  sous  un  ciel  aussi  clément  et  si  près  de  la  France. 

.losEPn  Ch-villey-Bert, 

Sccrùlain-  rjôiu-ml  de  rUniûn  coloniale  franraiso. 
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MAiiciir.    i;.N    iviiiuiu.M  [lui:,    ur    r.r.s    iiAuriANr.s    m;    I'avs    vij-.nnknt    vi;nuiu;    i.  i:s  fiMioui,  1T^ 
m;   i.Euii   iNDUSTiuK  (p.  2:!'J  cl  siiiv.). 


XVI 


LES  INDUSTRIES  DES  INDIGÈNES  EN  TUNISIE 


Nos  artisans  tunisiens  sont  constitués  en  un  grand  nombre  de  corporations  :  :i  la  tète  de  cha- 
cune est  placé  un  /i/iiin  chargé  de  laiie  respecter  les  règles  de  l'art.  Le  règlement  particulier  :i 
chaque  industrie  est  soumis  par  la  coiporation  elle-même  il  la  sanction  du  souverain.  L'amin  est 
(■'lu  par  les  intéressés,  mais  Télcction  est  ratifiée  par  S.  A.  le  Bey.  Senl  ou  entouré  d'assesseurs, 
Vaiiiin  tranche  en  piemier  ressort  les  contestations  relatives  îi  Tait.  A  Tunis,  où  l'organisation 
industrielle  est  complète,  les  amins  sont  placés  sous  l'autorité  du  Clieik  Médina  (cheik  de  la  cité), 
(lul  est  en  même  temps  président  de  la  municipalité.  Sous  la  présidence  de  ce  magistrat,  ils  for- 
ment le  tribunal  de  r(^/y''(trihunal  de  l'industrie),  sorte  de  conseil  des  prud'hommes  (qu'il  ne  laiil 
pas  confondre  avec  le  tribunal  de  commerce  indigène,  composé  de  Vamin  du  commerce  et  de  tlix 
assesseurs). 

La  corporation  de  Tunis  la  plus  régulièrement  oi'ganiséc  est  celle  des  cltaoïKirliid,  fabiicants 
de  bonnets  rouges,  dont  Vamin  est  aussi,  de  droit,  amin  du  commerce. 

Citons  encore  au  hasard  :  les  moulineurs  et  tisserands  de  soie  [tonrnajia  cl  licraïria)  ;  les 
fabricants  de  burnous,  de  luiïlis,  de  foulas' ,  de  bâts,  de  lamls;  les  leinlurieis,  les  selliers,  forge- 
rons, serruriers,  menuisiers,  tonneliers,  maçons,  tanneurs,  potiers,  parfumeurs,  orfèvres,  bijou- 
tiers, masseurs  des  bains  maures  (//^//«wrtWjiyVfl),  etc.,  etc.  11  existe  même  une  coiporation  tie  cir- 
conciseurs  ! 

Nous  allons  étudier  brièvement  les  industries  les  plus  intéressantes. 


1.  Vêtements  indigènes. 
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I,A    Tl'MSIF. 


•     I 
imustiiii'.s    nv    ciiii.    —   tanm.ihk    i;t    tkintiiii;    dks    vv.mk 

I  ;,    hninriic  ;i  rlr  l'I   iioiurnll   lncilcmcnl  irilc\  cnli-  une  des  iiidiislrics   les  plus  ll(iiiss;inl< 


rORGERONS    ARMURIERS    DANS     I.  K  U  II     ÉCHOPPE     (p.    239). 

la  Réoeiu-e.  La  Tunisie  exporte,  en  effet,  une  grande  quantité  de  cuirs  et  peaux  à  Tétai  brut,  alors 
que  ses  forêts  fournissent  en  abondance  les  matières  tannantes. 

En  Khroumlrie,  l'écorce  à  tan  provenant  des  chênes-lièges  impropres  an  démasclage  est  expor- 
tée en  Italie,  en  Portugal,  en  Angleterre,  etc.  Le  pin  d'Alep  [snoiiber),  commun  dans  tous  les  boi- 
sements au  sud  de  la  Medjerdah,  donne  une  écorce  intérieure  {seUekh)  et  l'enveloppe  de  celle-ci, 
moins  riche  en  tanin  [dcbhava)  ;  ces  ccorces,  dont  l'exportation  est  \x  peu  prés  nulle,  sont,  au  con- 
traire, recherchées  par  les  tanneurs  indigènes;  les  pécheurs  aussi  les  emploient  à  la  coloration  de 
leurs  filets.  Le  chêne-yeuse,  qui  croît  mélangé  au  pin  d'Alep,  fournit  aussi  du  tan  aux  indigènes. 
Le  orenadier  leur  fournit  son  écorce;  le  calice  de  ses  Heurs  et  l'écorce  de  son  fruit  servent  h  teindre 
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cl    (Ml  inrinr   lciu|)sii   huilier   les  cuirs,    l/i'ciircc  <lii  <//r,/,iri\   siiiii;ic  :i  ciiii|   Icuillcs    .'  ,  col un    dniis 

le  Siiil,  scil  Mil  l;iiiiinj;c  cl  ,'i  lu  Icliiliiic  ilcs  cuirs  en  r(iiiL;c.  Les  iiicliociics  cinploielll  peu  1<-  l:iii  du 
chèMc  Leriiii's,  (lu  clu^'iic  \ci  t,  du  cIk'iic  /.('■en,  (|ui  serl  siiilonl  aux  Klu'(Mimirs  il  leiiidrc  en  liriiii  les 
Idllcs  de  Iciile  dlles  /r/ij. 

Voici   le  procedi'  de  hiuuauc  eiii|ilo\(>  |i:ir  les  indiei'ucs  :  les  |)eiiii\  soûl   lr:iil('cs  ii  la  (  liaux  dans 
d'iMiornics   jarres  (le    100  on     I  ."lO   lilics;   la    (diaiix    ahsorlx'c   s'enli've   an    luovcii   di'    (ieiile   de  (diicn  : 


CISELEURS    Sun    CUIVRE    (p.    230. 


puis  les  peaux  sont  lavi^'cs  à  leau  salée;  enfin,  li>  tannage  proprement  dit  est  obtenu,  toujours 
dans  de  grandes  jarres,  avec  une  décoction  de  matière  tannante,  procédé  long  et  coûteux  à  la 
fois. 

Les  cuirs  tcinls  de  Kaironan  étaient  jadis  réputés  ;i  l'égal  de  ceux  du  Maroc  et  exportés  dans 
tout  l'Orient.  La  ville  sainte  possède  encore  une  dizaine  de  tanneries  qui  lournissent  lu  consom- 
mation locale,  comme  les  six  ateliers  de  Djerba  et  ceux  de  Tunis,  de  Sfax,  du  Kef.  Quelques  cuirs 
rouges  ou  jaunes  sont  cependant  exportés  en  Egypte,  en  Turquie,  en  Algérie. 

On  travaille  surtout  en  Tunisie  la  peau  de  mouton,  base  de  la  cordonnerie  indigène,  et  la  peau 
de  chèvre;  on  fait  peu  de  cuirs  de  bœuf.  Beaucoup  de  peaux  do  mouton  et  de  chèvre  sont  préparées 
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eu   laine   avec    l';iliin    ri    le  sel    iiKiriu.    I,c    |):iii'lii'miii    (Irstiiic   ii   iiiiiinls  usjij^i's    csl   |)i  l'iiiiri''   mxcc 
dos  poaiix  (le  iiKnilim  cpilt'cs.  iiitl:iiiimciil  :iu  Kcl. 

I.c  lr;i\;iil  du  cuir  csl  liiil  en   liomicur'  d;\ns  \;i  lîci^ciici',  l:i  scllci  ic  di'  lu\c  siirloiil.  l'I   l:i  C(ir|)i)- 
i';il  ion  des  .s-c/7v;/V//('  c(iiii|itc  ikimiIu'c  d';iiicii'niics  cl   ilclics  hiiulllcs  iiumics.   Tunis,  don  I  li'  Soûl  des 


i;t    ni;    pai  li.as.-70NH    (p.  -i-' 


selliers  l'ait  radniiratioii  des  touristes,  Kairouan,  Slax,  Sousse  et  toutes  les  \illes  de  (quelque  impor- 
tance iont  la  sellerie  de  luxe  et  la  sellerie  eoniniune.  Chaque  centre  important  a  aussi  ses  lahricants 
de  bâts  pour  ânes  et  mulets.  Les  bradajia  sont  souvent  Israélites. 

La  cordounerie  est  répandue  dans  tous  les  centres;  ses  produits  [Ixili^Juis  pour  iiomnies,  che- 
hrcUas  pour  femmes,  etc.)  sont  consommés  sur  place.  La  chaussure  de  Tunis,  de  Kairouan,  de 
Naheul.  de  Sfax,  de  Djerha,  est  renomnK'c  dans  le  monde  indigène. 


LKS    INDISTUIKS    I)i:S    I  M)  I  f.  T.  X  F.S    K  N    TIMSIK 


U'i3 


s  P  A  HT  i;  Il  I  F.    i:  T    V  A  N  N  1"  Il  I  1', 


1.';iII'm  cioil   s|)i)nl;uic'miMil  dans  Irs  tcrriiiiis  ;ui(li-s  <rmic  or;in(lc  |i;iilic  ilr  Im  Urni-ncc.  en   loiil- 

IVs  liinlôl    «■•i);iis«'s.   hinliil  scii  (■es.   Son   M'iihiMc   cciilii'  csl    In    r(>t;l(>n  cornpiisi'  ciilri'   Kiisscniic   ri 

Ciilsn  n  l'oiicsl,   li'S  clioUs  mu  siul.  le    S:ilicl  cl   Sfiix  il  l'csl.   \'i)\\vA7j-r.\<l   :iii  n.iiil  :   III  11  rsl   si  s.Tn'- 

(Hi  il    «■onsliliic,    soiivcnl  sur   cl<-    (frau- 
des  surlaccs,   la  seule   végélation.    I.a 

recolle,  que  les  indifijèues  font  en  loulc 

saison,    eonsiste  il   lir<'i-    sur   la    leiiillc 

pour   d(''lacher  le    linil>r   de    la    naiui' , 

sans  endonimajiei'  «'elte  dernière;  1  ar- 

laehement  s'opère  raeilenicnt  ainsi,  si 

la  feuille  est  bien  développée-  Si  lar- 

raeha^e  est   trop   hàtif.  la   jraine   verte 

suit  le  limbe  à  la  traction,  le   rhizome 

est  endommagé,  et  la  reproduction  de 

la    iilante     conipi'omise.    La    coupe   — 

])]us  rapide  ([ue  la  cueilletle  :i  la  main, 

et,  pour  cela  même,   souvent  préférée 

des  indigènes — amène  la  destruction 

rapide  des  touffes  d'alfa. 

Outre  l'alfa  exporté  en  Angleteri  e 
pour   la    l'ahrieation   du  ])apier  et  celui 

que  consomme  le  h(''lail,  1  industrie 
locale  utilise  une  grande  quantité  de 
cette  granlinéc.  Le  travail  de  l'alfa  est 
une  industrie  domestique,  lépanduc  dans  tout  le  pavs,  même  loin  des  centres  alfatlers.  Tout  indi- 
gène à  peu  près  sait  tresser  cette  fibre  (fig.  p.  242)  et  en  faire  nombre  d'objets  :  cordes  et  cordages 
de  tous  genres  :  liiihel,  khezma,  mercliana,  nalles,  liacira,  scourtins,  clianiïa;  paniers  de  toutes 
formes  et  dimensions,  rounïa,  charïa,  knrhon ;  coulfes  et  coullins;  bouchons  de  jarre,  scdad;  nattes 
pour  couvrir  les  bâts  de  chameau,  hethach  ghcclui  ;  paniers  dou])les  pour  animaux  de  bât,  zenbil; 
muselières,  licols,  œillères,  bricoles,  traits,  collieis,  entraves,  etc.  Bien  que  la  consommation 
locale  de  ces  oijjets  soit  considérable,  la  Tunisie  en  exporte  en  France  une  certaine  quantité,  des 
cordages  surtout.  Les  centres  les  plus  renommés  pour  le' travail  de  l'alfa  sont  :  Tunis,  Sfax,  les  îles 
Kerkennah,  Kairouan,  Sousse,  Monastir,  ^Nlelidia,  le  vlllao-e  de  Guennouch  dans  l'Arad.  Hergla 
dans  le  Sahel,  et  les  villages  berbères  de  Djeradou,  Takrouna,  Zriba,  etc. 
Des  tribus  nomades  se  livrent  aussi  à  cette  industrie. 

Avec  le  diss  ou  alfa  mahhoula,  très  commun  dans  certaines   réglons,  on  tresse  de  nombreux 
objets.   Les  iKittes  lilanches  en  diss  de  jMelouïa,  dans  l'Arad,  sont  renommées. 


I  M  1    l;.\  ;.  I    I;      -  I    u      BU  I.-      ,\).    ^4'.',. 

I  Du  la  miiin  di-uile  il  fait  toui-Qui-  sa  piùce  de  bois  au  moyen  d'un  archet,  tandi; 
que  de  la  main  gauche  il  tient  son  ciseau,  qu'il  guide  avec  sou  pied.l 
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I.;(  viilliii'rii'  iMl  fiMiillcs  (11'  |i;iliiiiiT  s'cmtcc  |);irli)iil,  l>:uis  le  Sml,  ;im'C  le  iljfiid,  |i-iiill 
|>;\lnil("r  iliiltii'i'  l'iMuliirs  en  liiiiiiTcs,  on  lrcss<-  di's  cIkiiumiin  ii  l;ii'i;i'S  Imiils,  hk'iIIkiIIii  ;  dis 
l:iils.  i>/cri>nii/iii  :  ilrs  ccuin  n'-|il;ils,  nichchb  :  (1rs  cIkissc-iiioucIics,  iiienvlin  ;  tirs  j>;iiiii'i's  di 
geni'os,  Odiilliiis.  z('id)ils.  i/irUainr,  iIwIukj,  l'tc. 


■s    du 

•M'il- 

lims 
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Le  pétiole  de  la  fouille  du  même  arl)ie  est  formé  de  filaments  appelés  lifa,  dont  ou  tresse  des 
cordes,  des  anses  de  coullin,  etc. 

On  lait  des  cordes  et  des  filets  avec  les  filjres  du  pédoncule  des  rc'olmes  de  dattes. 

Dans  le  Nord,  la  feuille  du  palmier  nain,  (pii  cruît  partout,  donne  une  fibre  blanche  dont  on 
tresse  des  nattes  pour  la  pi-ière,  sedjada;  des  couliins,  des  cordes  fines,  khezina  ;  des  éventails,  de 
petits  balais  ;i  poignée  dits  meslahn,  etc.,  etc.  Le  villaire  de  Somaa  au  cap  Bon  est  renommé  pour 
cette  fabrication. 

Avec  le  roseau,  on  fait,  dans  le  Xord,  des  paniers,  mekhcul,  et  des  corbeilles  :i  fruits  hautes  et 
étroites,  karliilhi. 

La  natterie  de  jonc  est  une  spécialité  de  Xabeul  surtout,  de  Djerba,  de  Tunis,  du  hameau 
d'El  Maïa  dans  l'Arad.  Xabeul  emploie  60  métiers  à  ce  travail. 

La  chaîne  de  la  natte  est  formée  de  cordelettes  d'alfa  ou  même  de  ficelles  de  chanvre;  les 
brins  de  jonc,  blancs,  rouges  ou  verts,  forment  la  trame.  Voici  le  métier  du  nattier  :  deux  pièces 
de  bois  reposent  sur  le   sol  parallèlement  et  :i  plusieurs   mètres   l'une   de   l'autre;    une  troisième 


LF.S    I^'I)^'ST1ÎIKS    DKS    I\l)ir.l'',\ES    EN    TCN'ISIK  2A*. 

plrcc  glisse  sur  les  coidcli'l  I  es  d^iH:!  <|iii  hi  1 1  iiMisru  I ,  en  si'ii:iiil  les  hrlns  ilr  jonc  ;i  mi-siiri'  (|iic  le 
iKillici'  les  |i;iss('  en  Ile  ces  coiilrlrl  1rs  ;  ilriix  ou  I  rois  ;ii'l  ls:ins  ;icci(iil[)is  li"iv;iilliMil  ,'i  l;i  inriiM;  nulle, 
cliMciiii  l';iis:iMl  l;i  nioilii',  le  licrs  de  Li  larnciir  de  l:i  lr;iMic.  Il  y  :i  les  grandes  iiiillrs  on  liacilil,  et 
les  (jKiiitt,    pelih's  n;illes  [iiiiir  re<on\rir  les  murs. 


FliMMES     TISSANT 


,  A     MAIN'     Il  AN  S     I.  ri 


.SIS   (p.  248;. 


III 


IXDUSTniES      TEXTILES 


Les  indiistiies  textiles  sont  de  heaueonp  les  pins  répandiK 
Mentionnons  les  principales  : 


Chéc/iùi.s.  —  La  fahrication  des  Ijoniiets  rouges,  chècliias,  aujourd'hui  ruinée  par  la  concur- 
rence des  pi'oduits  similaires  autrichiens,  occupait  jadis  la  moitié  des  hahitants  de  Tunis.  70  atc- 
lii-is  an  plus  sont  encore  ouverts.  La  clu-cliia,  coifl'ure  naliomde,  est  une  calotte  sphériqne  reposant 
sur  un  cylindre  bas,  d'une  teinte  rouge  vif  ou  rouge  brun  et  surmontée  d'un  gland  de  soie  bleu 
foncé  appelé  kouhhita.  Le  bonnet  est  d'abord  tricoté,  par  des  femmes  généralement,  avec  de  la  laine 
d'Australie,  caidée  et  filée  dans  la  famille  ou  le  plus  souvent  importée  en  fils.  Co  tricot,  enduit 
illiiiile  d'olive,  est  passé  au  foulon,  apprêté  avec  les  chardons,  teint  au  kermès  avec  l'alun,  le  tartre 
et   la   noix  de  galle,  apprêté  de  nouveau  avec  les  chardons  et  mis  en  presse.   Le  c/iaouachi,    qui 


2'.f> 


LA   TUNISIK 


;»  son  ali^licr  il  Tunis,  i'-.ùi  ([m'iiiiicfois  Iricotor  ses  boniicls  :iii  loin,  jusiiui"  (l;ins  i'Ai-id  :  li'  (onloii, 
ou  Ixilti/t,  ([ni  :i|)i);ii  liciil  ;hi  ^ouNcinriMcnl,  l'sl  ii  'l^'lioiii  lui  ;  l'iilrlirr  de  Irinliiic  <lr  hi  coriioi  ;i|1(mi 
osl  il  /.;i<rlioiiiin  '  :  on  oonipiciid  les  l'i;iis  riioiiucs  ilr  li;uis|)oil  (|nl  ;^ii'\ciil  cillr  Imlnslric,  sans 
iiaricr  du  dioil  de  (oiilon  rcvcnanl  il  l'hllal  cl  di's   droils  d'iiii]poilali(m  suf  les   inalirics   incinii'rcs. 

Tiinis.  —  l-os  lapis  (11-  Kairoiian,  iinivtM'selIciiUMil  i(''|)iil(''S  pour  la  solulili'  dr  leur'  lissii,   I  iiial- 
Irraliililc"  do  jours  loinlos,   la  hcaiili'  de  leurs  dessins,  son!   liss(-s  dans  les  laindlrs,    snilcuil    par    les 


TlSSlîUllà     Ui;     âOlK     UANS     LEUIl     ATlîLIliU,     A     TUNIS     (p.    248). 

l'emmes.  Ce  sont  elles  aussi  (jui  lavent,  lilcnt  et  loignent  même  parfois  la  laine  du  pays  achetée  en 
toison. 

Leur  métier  est  vertieal  et  se  compose  de  ileux  cvliiulies  de  hols  horizontaux  superposés  ii 
r",.">()  l'un  de  rautre  et  mainienus  par  deux  montants  verticaux.  La  chaîne  est  tendue  sur  ces  deux 
cylindres;  la  trame,  [lassée  sans  navette,  est  serrée  avec  un  peigne  de  Ter,  L'ouvrière  travaille 
derrière  la  chaîne,  sans  voir  son  ouvrage,  sans  modèle,  sans  repères.  Chaque  l'amille  a  son  dessin 
spécial,  transmis  fidèlement  de  génération  en  génération.  Le  travail  est  d'une  extrême  lenteur.  Les 
tapis  de  Kairouan  sont  ou  il  laine  près  rasée,  dits  rerhiu,  ou  ii  j)oinls  unis  serrés  par  un  fort  fil  de 


1.   Depuis  18111.  un  mille  .ileliei- de  teinture  existe  à  Tunis. 


LKs  iNnusTUiKs  i)i;s  iM)i<;i;.NKs  kn  ti;n'isii 
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ci.ldÈi  lilaiic,  (lils  iiirriioiiiii,  c'rsl-ii-dirc  l;i|)is  hroch^s.  I..'  kliiii  rsl  un  '^v:\\\f\  l^ijiis  pour  Iciiliiri-  (ail 
(le  hiiiic  iiilVTiciirc.  Le  /i/Cfi;(>ii/il,  Mi'u  (|iii'  hiiiii'  cl  cdloii,  v:ml  plus  (lier  (|iii'  l:i  rcrhiii,  loul,  l:iiin',  :i 
(•;iiis<>  (Ir  l;\  inaiii-d'd'uvrc  iK'ccssaiif.  I.c  Uiiil  csl  !<■  lapis  le  iiniiris  ciicr.  Les  (iiniciisioiis  varii'lil, 
siiivanl  la  (icsliiialion  du  lapis  :  lapis  de  prie  rc,  de  pird,  de  srilc,  de.  ;  sur  cotnniandc,  ou  ohlirul, 
loiilis  dliniiisious.  'lOO  l'amillos  do  Kairouau  a\rc   un    nilllirr   de    iiii'licrs   produisoiit  de    '2.')(). ()()()  ii 

270. 000  iVaiics  de    lapis   ; Mcllrnirul .    Si    les    |uix   de    vculc    oui    liaissr    en    ces    dcrnicM'Cs   aniKM'S 

jus([u'ii    !.")  francs,    K!  lianes  cl  incuic  S  IVancs  le  rui'l  rc  carri',  la    produclion    a  auouieiitc',   par   suilc 


TKINTUItn-RS     A     TUNIS     (p.    2'l8). 

des  demandes  de  l'Europe.  Il  ne  se  lait  nulle  aulrc   part   eu    'l'unisie  des   zerhia,  iiier^oum   cl   kliin 
scmblal)les  à  ceux  de  Kairouan. 


[.es  klifa,  lapis  de  haute  laine,  se  fahriquent  aussi  a  Kairouan,  mais  concurremment  il  Sousse, 
il  VA  Ilaninia  cl  Djarra  dans  l'Ai'ad.  Les  Métellits  et  les  Souassi  l'ont  également  pour  leur  usage  de 
niagui(ii[iies  lapis  de  liante  laine.  Le  procédi-  de  ral)rieation  est  le  nicnie  partout  :  les  fils  de  cliaine 
tendus  sur  un  châssis  vertical  sont  allaidics  deu.x  ;i  deux  alternalivemcnt  a\  ec  des  brins  tle  laine 
de  la  Icinte  nécessaire,  dont  les  bouts  sont  ensuite  coupés  ;i  la  longueur  voulue.  Un  rang  de  nccuds 
tcrinini',  on  jiassc  ;i  la  main  entre  les  fils  de  chaîne  une  tiame  laine  que  l'on  serre  contre  les 
nieii  Is,  puis  on  s'occupe  du  rang  suivant.  On  conçoit  l'exlrème  lenteur  de  ce  travail. 

(  )udier  l'abrlipie  en  grand  les  lapis  bon  inarcin''   :   lapis  de  scdli'.  klini  cl  iiiergotint. 


'^''^  ].\    TrMSIF. 

Coiiffiliin's  ri  rio/fcs  dr  .vo/V.  de.  —  l)|<'i  li;i  d  li'  Djci  lil  oui  hi  s|>rci;ililc  <lu  lls^ii'^c  des  cnii- 
M'rlllics  ili'  l;iiiir  :  hi's  j^raiulc  cmiM'liiiic  (lllc  Ihilaiiin  on  luihniKi,  mn\  rime  cdiin  ciillic  «lilr  //v/c//, 
[ii'lllc  ciMiM'iliiic  Oi\  /'(■/■/■i/c/iiii.  I.rs  (i:isis  du  DjiMid'  ((iiiiiilcill  'l.'A'l'i  inclicis  i('|i;irl  is  d:ilis  les 
l;imillcs.   I)jril):i  c.uniilc  .T>2  :ilolici'S.  iiîi  soril   réunis  plus  de  ().")()  lissciM  iids  i\v  |ii()rcssi(ui . 

le  Dji'iid  cl  Dji'iliii  111"  llsscnl  |i;is  ([uc  des  coUN  l'rlinrs.  iiKiis  l>icn  d';uilii'S  lissus  de  I;UM<',  dr 
Sdii-  cl  di's  iiud;iiiuvs  iVhiiilic  sole.  Ir:iiiic  l;iiiic  ou  hiiur  ri  colou'i  il  us;ini.  ,\v  xrlciui'Ul  :  /nioiili, 
lididDi,  oiizrni,  .ir/siiri,  luiïli,  pircc  d'.lollc  iloul  liounms  cl  Iciiiiucs  s'cu\(do|i|i<Mil  li'  coi|is  ;  jclilxi, 
S(iitt>  di-  hlouso;  hckli^iioiil;,  écliarpc  (|ui  cnlouic  ht  Ich-  il   le  cou,  hiiriKiiis,  de.  de. 

]")aris  le  Saliol,  \\  Kaiioiiail  el  à  Sl'ax.  on  lisse  des  cous  ci  liircs  de  laiuc  cl  loulcs  les  pièces  il 
usa^c  iU'  \(Mcnicul.  Le  tissage  est  encore  liés  ii'paiulu  dans  IWiad.  (pil  ccuiiple  1.7<)()  inctici'S 
iipartis  cnlr<'  les  villages  de  !•'.!  llamina.  Meii/(d.  Mc^ouia.  ()udrer.  (dieuini.  ('.ucnnou(di,  Boil- 
Clicuuia.  Les  spécialités  de  IWiad  sont  les  lurhans  de  laine  Idcu-noir.  les  lii'sscs  louj^cs  de  Djarra 
poui'   scii-cr    les  pantalons,    les   liourses,  etc. 

I.e  lissage  csl  lies  ri'pandu  aussi  dans  le  cap  lion,  l'^nlin  la  capitale  de  la  l'x'gence  l'ail  a  peu 
près  tous  les  genres  de  tissus.  Mais  le  lia\all  de  la  soie  v  acuuieit  une  i  iii|ioilaiice  c<iiisidi'Malde. 
On  |)eiit  estinier  à  1.000  le  nombre  des  citadins  \I\ant  du  Iraxail  de  la  sole  :  nioul  i  iielirs.  tisseurs 
lig.  |).  2'i()    d  teinturiers  ^lig.  p.  247'!. 

La  soie  gi'ège  iinporlée  d'Italie  ou  de  Fiance  en  «  Hottes  »  est  ilévidée  sur  des  rorjiicl^:,  petites 
l)i)biiies  carrées,  d'où  elle  passe  sur  de  graiules  roues  polvgoiialcs,  d'où  enlin  les  grèges  parlent 
réunies  et  tordues  pour  constituer  la  soie  moulinée,  trame  ou  organsin.  Le  métier  du  tisseur  est 
[irimitll  et  i  l'duit  ;i  ses  éléments  les  plus  essentiels. 

Les  principaux  tissus  de  soie  laits  à  Tunis  sont  les  l'oularils  ou  mouchoirs  [iiicharina,  lakvila), 
les  sd'sari.  les  jehba,  les  ceintures  :c//tvH/(/,  hazzam)\  les  c/ic/il>i/;  longues  bandes  de  sole  rèche 
noire  qui  servent  à  voiler  le  visage  des  femmes;  les  foulas,  pièces  d'étoffe  il  raies  de  couleur  dont 
les  femmes  se  ceignent  les  reins  pour  vaquer  aux  travaux  du  ménage.  Une  corporation  spéciale, 
\cs  foiildjia,  fabri(pie  h\  foula  de  colon,  etc. 

Ti'intuioiic.  —  .\uxiliairc  indispensable  de  l'industrie  textile,  la  teinturerie  a  une  importance 
considérable  dans  la  Régence.  Le  teinturier  indigène  emploie  aujourd'hui,  suivant  les  circonstances, 
soit  les  colorants  naturels,  soit  les  matières  colorantes  dérivées  de  la  houille. 

Les  colorants  naturels  eu  usage  sont  :  l'indigo,  les  coccus  (cochenille  et  kermès,  l'alizari  ou 
garance,  la  centaurée  acaule  ou  eaulescenle  [arjaliiwu),  la  fleur  du  grenadier,  l'écorce  de  grenade, 
la  noix  de  galle,  le  henné,  le  bois  de  Campèche,  le  sumac,  le  curcuma,  etc.  Les  bleus  sont  obtenus 
uniciuement  avec  l'indigo  [nila-  du  Bengale,  de  JMadras,  de  Java  ou  d'Amérique".  La  réduction  de 
l'indigo  est  obtenue  avec  un  mélange  de  chaux  et  de  dattes  dites  ghers;  les  étoffes  ou  les  fils  sont 
trempés  successivement  dans  des  bains  de  forces  graduées  contenus  dans  des  jarres  de  100  litres 
et  plus.  A  Sousse,  par  exemple,  on  mélange  dans  500  litres  d'eau  :  2  kilos  d'indigo,  2  kilos  de 
dattes  et  i500  grammes  de  chaux  vive,  et  on  laisse  macérer;  le  trempage,  à  froid,  dure  10  jours. 
A  Sfax,  on  met  1  kilo  d'indigo  par  jarre  à  macérer  pendant  20  jours  et  on  ajoute  ensuite  au  bain 
1  kilo  de  dattes  et  2  kilos  de  chaux.  La  recette  de  Sousse  s'applique  surtout  aux  fils  de  laine, 
celle   de   Sfax    aux  cotonnades  écrues  importées   d'Angleterre.  23.000  pièces  de  ces  cotonnades 

1.  Tozeur,  G.ifsa,  Neft.n,  El  OuJian,  Kl  llanima  du  Dji-rid. 

2.  L'indigo  était  autrefois  cultivé  aux  environs  de  Naljcul  cl  dans  le  Sahel. 
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sont  li'illlos  PII  hliMi  cIimiiih'  ;iruH'c  ;i  Sl'nx  sciilriiicnl  ;  'l'iiiiis  l'iill  rnnliTiiiTil  ccllf  U'iiilmc  en 
^liUKl  (li^.    |..    2'û). 

Le  jiiiiiic  csl  olilciiu  lc|>liis  souM'iit  Mvcc  \'iir/ii/.iii)ii  ((•(■iil:Min''c  jiMiiu;),  ([iil  croil  (I:ims  le  cciilro 
de  la  lléirciu'c.  <|iirli|ii(  lois  :i\cc  hi  ll.'iii'  <lii  j^rciKidicr. 

Los  verts  s'ohluMiiiriil  -.wrc  1  aijiikiiou  cl  I  liidij^o. 

La  cocliciilllc  avec  l'alun  cl  la  crème  de  larlre  donne  ii  eliaud  sur  la  laiiw'  le  rouf^c  dil  heldc 
(de  la  ville);  l'ali/ari  [foiiu]  dans  les  tn^mes  conditions  donne  le  rouf^e  dil  hcdniii  de  la  canipajrnc). 
A\('e  les  mordants  d  élain',  connus  (Icjii  des  IMi('iiicicMs,  la  cochenilii'  donne  des  rouges  clairs.  — 
L'alizari  csl  encore  cullivé  dansi'Aïad  cl  le  l)jiii(L 

Les  violels  s  ()l)licnnenl  avec  la  coelienille  cl   lindi^o,  ou  a\  ec  lindij^o   el  la  crème  de  tartre; 
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les  noirs  avec  le  henné,  l'écorce  de  grenade,  la  noix  de  nalle,  lindino  et  la  couperose  verte,  la 
fleur  du  grenadier,  etc. 

Tous  ces  procédés  donnent  des  conleurs  nettes  et  solides  ;  malheureusement  on  tend  \\  les 
abandonner  pour  les  teintures  en  poudre  toutes  préparées  (rouges,  verts,  violels  d'aniline,  etc.), 
qui  donnent  des  tons  trop  vils  et  trop  fugaces. 

Tunis  compte  70  ateliers  de  teinture;  Sl'ax,  G2  ;  Djerba  possède  25  teinturiers  Israélites,  qui 
teignent  les  fils  de  laine,  de  soie,  de  coton,  chez  le  tisserand  même;  Kairouan  compte  10  teintu- 
reries pour  laines.  Il  y  a  encore  des  teintureries  ;i  Sousse,  dans  l'Arad,  à  Galsa,  au  Kel,  etc. 


IV 


C  E  R  A  511  Q  L-  E 

La  céramique  tunisienne  date  d'une  époque  reculée.  Djerba  fabriquait  dans  l'antiquité  les 
grandes  jarres  il  huile  non  vernissées  qui  restent  aujourd'hui  sa  spécialité.  De  l'arrivée  a  Tunis 
des  Chiures  d'Lspagne  date  vraisemblablement  l'emploi  du  vernis  plombifère. 


1.   l'oni-  90  litii's  d'ciu.  750  grammes  de  coelienille,  3 m  (,'i'ammes  d'iiolde  sulfuriqiu'.  124  grammes  de  sulfale  de  zinc. 
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l,:i  lithricMlidli  »lf  Dji'il);!  (l('Tliiil  |);u'  suite  de  hi  (•oiiciirrciicc  iMiropiTii  ne  ;  iii;iis  il  cxislc 
encore  iliuis  l'Ile    15',)  poleiies  e(iiileerKnni:iiil  les  |:ii  res  \i;(ii(llii  ),  <'l  divers  lisleiisiies,  vernis  (iii  non 

iliu-.    p.    -IW. 

\;il>eiil  eoniiile  une  ein(|u;inl;iine  (rnlelieis  renlrrrnniil  pris  de  100  Umrs  et  iMliricpnml,  les 
uns  l:i  poterie  M'inie //ai////(//,  les  autres  la  poterie  non  \cMiiie  c/iiioinil/i,  (pieKpn  s-iins  i()inn;int  les 
deux  laKrieations.  l,es  ustensiles  eonfeetionnés  il  Naheul  sont  Iri's  variés  :  jarres,  |)ass()ires  ;i  eons- 
cous,  garj^fonlelles.    pots   et   cruelles   de  tous   genres,    assiettes  et  ])lats  ;i   pied,    lampes,    |)iMrins, 

barattes,  brùle-pariunis,  vases  à  Heurs,  dcrhoukn  (1ns- 
Irunienls  de  nHisl(pie\  etc.  Voiei  le  procédé  de  ra!)riea- 
lion  : 

L'arj^iie  concassée  a\('c  des  niasseltes  en  liois  est 
ariosée  avec  de  l'eau  saninàtre  :  apri'S  le  pcnirrissa;^e, 
la  pâle  l'sl  pc'lrie  a\ec  K's  pieds.  L'n  Moe  di'CoMpi'  dans 
la  masse  argileuse  est  roidé  en  lorme  lie  CNlindre  sur 
nue  pierre  plate  cl  remis  au  potier, /c/iv////,  ipii  ii'  place 
sur  son  tour.  Le  tour  ne  dilli're  (pie  hien  peu  de  celui 
lie  nos  potiers  d'Kurope. 

Les  pièces  achevées  sont  séciiées  au  soleil  pendant 
deux  heures,  puis  séjournent  un  mois  dans  une  pii'ce 
sombre  et  humide  avant  la  cuisson.  Celle-ci  dure  34  heu- 
res il  feu  doux,  et  ti  heures  :i  feu  violent. 

Les  pii'ccs  il  vernir  sont  siniplemeiil  "  di^oonr- 
(lies  »,  et,  apri'S  avoir  été  revêtues  de  la  j^hienre,  subis- 
sent une  nouvelle  cuisson  de  5  ;i  6  heures. 

Le  Jour  a  la  l'oiiue  d'une  calotte  sphériipie  sur- 
montant un  cvlliidre;  il  est  construit  de  briques  sèches, 
revêtues  extérieurement  de  terre  glaise;  les  pièces  v 
sont  introduites  par  une  ouverture  latérale  et  enlournées 
pèle-niêle;  d'oii  des  déformations  et  des  solutions  de  continuité  dans  les  vernis.  Le  four  est  chaufl'é 
avec  du  bois  d'olivier  et  des  branchages.  Les  vernis  jaune  et  vert  ii  base  de  plomb  sont  seuls 
employés'. 

Malgré  la  concurrence  de  l'Europe,  la  céramique  est  encore  florissante  il  Nabeul. 
La  poterie  commune  (marmites,   casseroles,  réchauds  ii  charbon,  jarres  grossières)  se    l'ail   ii 
Bizerte,  il  Festour,  ii  Soliman,  ii  Dai-Chabane,  etc.  Sousse  a  T^  ou  (i  fabriques  de  poteries. 

Lhi  banc  d'argile  se  trouve  en  pleine  \ille  de  Tunis,  et  le  Souk  des  Potiers  de  la  capitale 
compte  une  dizaine  de  lours  cuisant  de  la  poterie  grossière.  Quelques  vieux  artisans  lont  encore 
ces  merveilleux  carreaux  vernis  de  pavement  et  de  revêtement  qu'on  admire  dans  les  anciennes 
habitations  de  Tunis  :  cette  branche  si  intéressante  de  l'art  arabe  a  disparu  de  la  Tunisie,  par 
suite  de  la  concurrence  des  cari'eaux  en  ciment  comprimi',  nu  autres,  de  lalirication  modeine. 


1.  Jaune  :  50  kil.  oxyde  de  plomb.  'J  Icil.  de  galène,  iiO  Idl.  de  sable. 
Vert:   50  Uil.  oxyde  de  plomb.  3  Uil.  oxyde  de  luiTi-c,  el  liS  kil.  sable 
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I  A  11  UU;.\TI()\      Dl;S      ESSKXCIÎS      HT      l)i;S      SAVONS 

/■^sscficra.  —  On  (lislillc'cn  'rimislc  hi  lli'Ui-  il'iir;iM^(.|\  l:i  rose,  ri>;^l;illliiT.  le  n^i-i;iiiinni  i(is;il, 
le  iiisMiiii,  clc,  cl  il  se  l'ail  ii  i:i  suisoii  un  j^imikI  (■(iiiiincrcc  des  [)(-l:i!cs  de  ces  llctiJ's.  I,:i  «llslilhiliiiii 
se  lail  dans  la  ramille,  cl,  [lour  l'usage  donicstùjnc,  avec  des  alambics  piimilils  ([ui  doiinciil  des 
canx  parfumées,  dans  les(|uel!es  on  ne  recueille  ([ne  ([uclcjncs  fronllcs  d'essence  pure.  Slax  et 
Xaiienl',  enldini'es  de  nia;^nilii|iles  jardins,  dislilleni  (xiiir  le  commerce.  ,\  'riiiiis,  et  aussi  il  Slax', 
(jucltjlies  tlistillateurs  île  piolession  pioduisenl  [dus  en  i^iaiid,  a\cc  des  a[)|)aii'ils  iiiieux  coiidilioii- 
nés.  F>es  eaux  jiarfumées  sonl  \eiuiucs  en  liasipies  île  '1  lilres  cl  demi  l'iiviion,  de  0  Ir.  (K)  a  .)  lianes 
la  liasijue,  sui\anl  ressence. 

Savonnerie.  —  Dans  le  Saliel,  ii  SlaN,  it  Kaii-onan  el  ;i  Tunis,  la  faliiicalicui  indij^èiu-  du  savon 
a  une  cerlaine  importance. 

Voici  le  procédé  en  usage  : 

Les  soudes  impures  obtenues  par  rinclni'ialloii  des  salsolacées  et  des  salicornes  ([ui  aboiidenl 
en  certains  endroits  sont  pulvérisi'cs,  et  mêlées  ;i  la  moitié  de  leur  poids  de  chaux,  j.c  nK-lange  est 
porl(''  sni'  un  lond  de  envier  garni  de  paille  el  recouvert  d'eau  :  la  lessive  s  écoule  Icntenicut. 
L'opération  est  recommencée  trois  lois,  puis  l'huile  d'olive  el  la  lessive  sont  mélangées  dans  une 
chaudière  en  forme  de  tronc  de  cône  renversé  et  soumises  a  l'cbullition.  On  obtient  une  émulsion 
blanche,  dans  hKjuelle  on  verse  de  la  lessive  chargée  de  sel  marin  :  il  se  forme  alors  il  la  surlaci- 
une  pâte  (jue  l'on  fait  encore  bouillir  avec  des  lessives  de  forces  dillercnlcs,  et  (jue  1  on  sèche  : 
c'est  le  savou  indigène^  consommé  sur  place  ou  exporté  à  Tripoli. 

VlCTOU    FLIiCliV, 
Clicl  de  bureau  M  Gouvciueuitui  Umisiin. 

1.  Nabeul  fait  uiiiiuellumeiil  8.OU0  fiasques  do  2  lilres  et  demi  de  diverses  eaux  parfumées. 

2.  SfajL  lomptc  0  distilleries. 

3.  Il  y  a  9  savonneries  indigènes  à  Soussc,  2  à  Mehdia.  2  à  .Monastir,  1  à  .MoUcnine,  G  à  Slax,  S  à  Kairuuan,  S  a  lunis. 
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LES  INDUSTRIES  DES  EUROPÉENS  EN  TUNISIE 


Les  métiers  exorcés  par  les  Riiropéens  en  Tunisie  sont  encore  peu  nonihiNMix.  Ils  se  rappor- 
tent principalement  ii  la  faljncalioii  des  matières  alimentaires  solides  et  li([iiides,  aux  transports 
urbains,  aux  industries  extractives,  chimi([iies  et  mécani([ues,  ol  aussi  à  la  pèche. 

Parmi  les  industries  alimentaires,  citons  notamment  la  l'ahrication  du  pain,  des  pâtes  et  des 
conserves.  La  fabrication  des  biscuits  secs  constitue,  en  quelque  sorte,  une  spécialiti-  île  la  ville  de 
Tunis.  C'est  le  lié  dur,  de  toutes  les  variétés  de  froment  la  plus  cultivée  dans  l'Afrique  du  Nord, 
qui  convient  le  mieux  :i  la  préparation  de  ces  pâtes.  Quant  aux  conserves,  ce  sont  celles  de  poisson 
([ui  sont,  comme  on  le  verra  plus  loin,  de  beaucoup  les  plus  importantes  :  il  y  a,  ii  Sidi-Daoud-el- 
Uas  et  h  Monastir,  des  thonaires  —  pêcheries  et  ateliers  de  salaison  du  thon  —  très   florissantes. 

La  fabrication  des  aliments  liquides  occupe,  à  certaines  époques  de  l'année,  un  grand  nombre 
d'ouvriers.  Des  brasseries  ont  été  créées,  surtout  par  des  Français,  dans  les  principales  villes  :  ii 
Tunis,  c'est  une  industrie  assez  considérable,  ([ui  trouve  sur  place  un  important  débouché;  elle  a 
pour  corollaire  la  fabrication  de  la  glace,  employée  il  abaisser  la  température  des  cuves  de  fermen- 
tation. ]>a  production  des  breuvages  consommés  dans  les  cafés  par  la  population  européenne  ne 
hiit  d'ailleurs  qu'augmenter,  malgré  l'énormité  de  l'importation  des  liqueurs.  Ces  industries  peu- 
vent enriciiir  quelques  parliculiers,  mais  elles  exercent  sur  la  sauté  des  Européens,  surtout  de  nos 
soldats,  la  plus  néfaste  influence. 

Il  en  est  tout  autrement  do  deux  grandes  industries  sur  lesquelles  nous  allons  tout  particuliè- 
rement insister  :  la  fabrication  de  l'huile  et  la  vinification.  Celles-ci  sont,  ;i  tout  point  de  vue,  émi- 
n  cm  me  ni  bien  faisan  les. 


•ir/i  l-A    TUNISIF. 

PnEMII^.RE    PAHTIE 

LA    FABRICATION    DE  L'HUILE 

I.;i  Inliriciilion  Ar  riiiiilc  d'dllvi'  ;i  loujoins  l'Ii'.  (I;iiis  l:i  IIc'j^imicc,  hi  plus  (■Iciidur  (l<'s  iniliisl  ries 
(lu  |):'ys,  en  raison  (ii>  la  place  pi'c'poiuIcTaiilc  (|iii'  le  cliinal  assij^iie  ii  la  ciillnre  de  l'olivier  dans 
récoiiomie  iniale  île  la  Timisie.  (!elle  iiidiisl  rie  lui  la  liase  de  la  prospi'iil  (■  des  peuples  qui  donii- 
nèronl  lour  a  lour  celle  eonliiM';  liiul  nous  indiipie  (pra|)rcs  avoir  rc'sisli'  aux  plus  grands  cataclys- 
ines  (le  l'hisloire.  l'olivier  esl  encore  prèl  ;i  laire  la  lorlune  des  popnlalions  aelindles'.  (Tesl  ce  (pii 
e\pli(iue  rint(Mèl  (prapporleni  acliud  leinenl  \'\''A:\\  cl  les  |>ail  iculiiirs  :i  l'explollalion  de  cel  arlire 
l'ameux.  l.'a\onir  de  l'indiislrie  ii  la(|indle  il  donne  lieu  nous  inii'resse  donc  au  premier  (dicf;  vovdiis 
dans  (picl  sons  pourrail   se   nianilesler  di's  niainlenaii!    noire   in  I  er\  en!  ion. 

S'il  est  un  fait  (]  ni  alliic  rallenlion  de  r(>e(uioinisle,  c'esl  assur('nienl  la  l'ailde  \  aleii  r  acc(ii(l('e 
dans  les  slalisli(pies  ;i  la  r('Colle  niovenue  de  l'huile  eu  'l'iinisie,  coui|)arari\(Mnenl  ;i  la  valeur  de  la 
r(''C()lle  (l(^s  |iavs  voisins. 

I.a  r('colle  de  la  l'rance  est  do  lîOO.OOO  (piinlanx;  ou  r('\alue  :i  'i.!  millions  de  francs  ;  celle  do 
l'Ilalie  esl  de  1.300.000  (juinlaux,  valanl  li).")  millions;  o(dl(>  de  l'Espagne,  de  :;.()()(). ()()()  do  (piiulanx, 
valant  2ll((  millions,  tandis  quo  collo  de  la  Tunisie,  (pii  esl  de  200.000  (piinlaux,  n'alleini  (pu' 
l!")  millions  do  francs,  —  soit  rospeclivomonl  l(i(i,  ],'>."),  00  ol  7,')  francs  le  (piiulal  m('lri(pie 
d'Iinilo  d'olive. 

Les  r(de\('s  du  service  dos  douanes  nous  donnent  honronsomeiil  un  movon  facile  do  connaîlre 
la  cause  de  celle  inf(;'rioril(''.  Alors,  on  oirel.  (juc  la  proporliou  des  huiles  non  oomesliljles  all(>inl, 
en  l'ranco.  ;i  peine  un  ciiKpiii'mo  de  la  ri^oolle  lolalo,  c'esl  aux  deux  liers  qu'il  i'ant  porlei'  celle 
pr(q)orlion  pour  collo  do  la  r(('j.;ence.  (pii  n'oxporlo  ([uo  ses  huiles  ^\f  lionne  fpialih'.  on  raison  des 
droits  de  sortie  et  autres  Irais  de  IransporI  et  d'inlcrint-diairos,  que  ne  ponrraieni  suppoilor  les 
hnllos  de  qualités  inf(^rieiu'es. 

Les  huiles  exportées  se  vendant  de  SO  ii  110  francs  sur   Marseille,   les  huiles  consomnioos  sur 
place  valant  de  n.'î  ii  75  fr.,  ou  s'explique  que  la  valeur  moyenne  du  quintal   ressorte  h   75  francs. 
Il  suffirait  donc  de  réduire  à  leur  proportion    normale  les   huiles  de   qualité  inférieure    pour 
voir  la  valeur  des  récoltes  de  Tunisie  remonter  à  colle  do  l'Italie  par  exemple. 

La  chose  est  facilement  réalisable,  et  tout  le  monde  en  aurait  la  conviction  après  avoir  visité 
un  moulin  indigène  et  une  usine  modèle  ii  Sousse.  Adopter  les  procodés  d'extraction  les  plus  per- 
i'cctionnés,  —  ceux,  par  exempl,',  qui  consistent  dans  le  trit/^'C  et  qui  ont  déjà  fait  la  fortune  de  tous 
les  pays  oléicoles  avancés.  —  serait  faire  disparaître  tous  les  défauts  de  fabrication  et  gagner  ipso 
facto  15  francs  par  quintal  d'huile. 

Les  industriels  qui  se  sont  installés  en  Tunisie  n'ont  pas  fait  autre  chose.  Ils  traitent  actuelle- 
inout  la  moitié  environ  de  la  récolte,  soit  50.000  tonnes  d'olives.  Ils  ont  choisi,  bien  entendu,  les 
meilleures  situations,  celles  où  l'importance  du  stock  permet  l'emploi  de  la  machine  h  vapeur  et 
du  plus  puissant  outillage  moderne.  Celui  qu'ils  emploient  n'oH'ro  rien  de  caractéristique  ii  si(^nialcr. 

1.    Voyez  la  Ciillnre  de  l'o/wier  en  Tunisie,  pages  217  et  siiiv. 
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Miiis  II  rostp  il  oxploiliT  los  cenlrcs  ih-  production  moins  iiiiporliinls,  où  l:i  loicc  (1(!S  ;illi'liig(;H 
csl  pliiiôl  i(H'oniinaiul;iI)l('.  Ce  ne  s<U'a  plus  alors  de  l'indusliic  propii'rncnt  dilr.  niais  bi(Mi  une 
i)ran('lu'  acci'ssoiro  de  l'i'cononiic  iiiralr,  (|ui  poiina  dcvcnii-  la  nicilli-urc  liasi-  di'  la  {((lonisalion,  a 
la  condilioii,  ccia  va  di'  soi,  (|uc  l'I^lal  lende  pailoul  la  (diosc  t'aiilc.  Il  mp  sauiail,  d  ailirnis,  en 
iM'snIlei-  ([lie  des  a\anlani.s,  doiil  le  plus  tanjriljle  sci'ail  d'au^incnlci-  d'un  million  cl  demi  de  lianes 
la  \alciir  de  la   i  l'colle  annuelle. 

(letlc  IraiislDinialion  enliaineia  îles  coiisi'(jncnces  plus  inlcMcssanlcs  que  celle  (jui  vieiil  cl(! 
s'idl'ecluer,  car  il  est  ;i  prc'voir  (piune  séleclion  plus  alleiili\e 
des  matières  [)i-emieres,  jointe  ii  des  soins  cultuiaux  plus  ra- 
lionnels,  permellia  aux  at^ricuIteui'S  de  fournir  des  types 
d  huile  siipiMieurs  ;i  ceux  de  la  f^rosse  industrie,  (pii  n"a  pas 
la  possiliiliti''  de  s'aiièter  il  ces  détails  de  lahrication  et  d  at- 
teindre ainsi  de  hauts  prix,  inconnus  jusqu  ici.  Des  expi'- 
ilences  précises  entreprises  par  le  Service  de  rAgiiculture 
ont  déji»  permis  de  vérifier  le  bien-fondé  de  cette  prévision. 
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est  dotée  d'un  matériel  sullisant  pour  tirer  parti  de  tous  les 

tourteaux    d'olives   que   produisent  ses    moulins.    Six  usines 

peuvent   traiter,   en  effet,  les  .")().()()()  tonnes  de  gri<rnons  (pil 

constituent  sa  lécolte  movenne.  L'huile  extraite,  ."). 000  tonnes  environ,  est  d'une  valeur  vénale  de 

4,")  il  .")0  francs,  suivant  son  dei^'ié  d'épuration. 

Les  procédés  en  usage  sont  basés  sur  la  dissolution  des  matières  grasses  par  lavage  métho- 
dique du  grignon  sec  il  l'aide  de  dissolvants  ordinaires  sulfure  de  carbone  et  cther  de  pétrole). 
Ces  procédés  ont  été  maintes  fois  décrits.  Ils  sont  d'un  usage  courant  dans  les  usines  de  la  Sucic'lé 
gi'ncrale  des  Huileries  du  Siiliel  tiiiiisieii  et  quelques  autres.  Ces  grands  établissements,  parfai- 
tement outillés  pour  le  traitement  de  l'olive  et  du  grignon,  sont,  pour  la  plupart,  concentrés  ii 
Sousse.  (  tiieliiues  antres  huileries  florissantes  existent  aussi  ii  Monastir,   il  Slax  et  il  Ilamniain-T.il  ' 


DEUXIEME   PARTIE 

LA    VII^IFICATION 


Les  conditions  de  la  vinilicatlon  en  Tunisie  sont  tout  antres  qu'en  France.  C'est  le  climat,  en 
particulier  la  chaleur  de  1  v\i\  (jui  entraine  cette  dlfl'ércnce.  Le  raisin  amené"  ii  la  cuve  accuse 
souvent  une  température  de  ',M)" ;  11  y  apporte,  de  ce  fait,  une  quantité  considérable  de  chaleur;  en 
outre,  l'Intensité  de  la  radiation  solaire  provoque,  dans  le  grain,  une  abondante  formation  de  sucres, 
dont  la  fermentation  dégage,  par  conséquent,  une  grande  quantité  de  chaleur.  Le  degré  élevé  de  la 
température  ambiante  ne  favorise  pas  l'écoulement  rapide  des  calories  ainsi  produites.  La  tempé- 
rature de  la  cuvée  s'élève  énormément  :  la  levure  est  tuée  ou  paralysée  par  cette  température,  et,  du 
même  coup,  la  fermentation  alcoolique  entravée;  11  reste  dans  la  cuvée  une  proportion  notable  de 

1.  Ces  renseignements  sur  la  fabrication  de  l'huile  en  Tunisie  nous  ont  été  fournis  par  M.  Robert,  président  de  la  Cham- 
bre de  Commerce  et  d'Agriculture  de  Sousse,  et  par  M.  Mouline,  inspecteur  de  l'.Xgriculture  de  la  Régence. 


or.r.  l'A  Ti'NMSir: 

siicros  (lui  miiin.  |i;ir  l'ili'-mi^iiii',  il  1m  i|iMlilc(lii  \iii.  cl  nIlVi'  l'incdiix  i'hIcmlI  ,  plus  miiiimI  iiicdir  ,  ilc 
servir  iliiliiucnl  :iu\  noniliri'uscs  IkuIith's  iissocii'cs  :ui\  li'\ui('s.  C.i's  IhicIc'mu's  (li'IcTniiiicnl  des 
rciiiiiMllalioils  i):\rliculit"ITS  coiisliluiml  ciuicuui',  coiiinM'  l';i  iii(iiili('  l';islrur.  ;iiil;inl  de  in;ihi(llrs  des 
\iiis  :  amorluino,  acosconce,  loiinio,  jxinsso  ,  de. 

(".'(■si    l'oillri^  ("OS   coinlilioiis   (lilrcliuniscs  <l<'   \;\  Ici  inciiLil  uni    ir.iliircllc     ([uc    le    \  j  nilic:il  i-iir  se 
liouM- ;i\  oir  il  lultoion  Tunisie. 
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Le  vit;'ii(>lile  lu  ni  s  ici),  qui  (iecii|ie  ;icliiclleiiieiil  une  siirl'iiee  de  ((..Mld  heehires  environ,  ;i  |iii(diiil. 
en  IS',),").  17I.0IH)  iK'cloliircs  de  vin.  Celle  ;iniiee.  I;i  [irodiiel  ion  ;i  r\r  Men  iiilVTleure  :  elle  :illeiiil 
sculenieni   120.000  hectolitres,  oe  ([iii  csl  du  ii  hi  sécheresse  el  :iii  sliocic 

I. es  vins  roiii^ns  ordinaires  loinieiil  l;i  inaieiire  partie  de  la  |iiodiicl  inn  \iiiieole  de  la  l'iinisie. 
(]os  vins  soni  j^i'iUM'aleiiicnl  de  lionne  ([iialili'  :  len  r  til  rc  alcooli(|iie  \  aiie  de  S"  a  1 .1",  siiiv  an  I  lanaliire 
des  cénanes  et  celle  du  sol.  Qiiehjues  propriétaires  ont  implanli'  imi  Tunisie  des  cépages  lins.  Ces 
cépafres  paraissent  devoir  bien  s'aeeliniatei'  et  donnei-,  dans  nn  a\enir  assez  rapproclu',  des  vins 
d'excellente  ipialité'.  Néanmoins,  dans  la  n'^ion  du  Nord,  c  est  la  juddiiellon  des  vins  urilinaires  ipii 
est  la  plus  importante  el  la  plus  rnictuensi'  pour  le  colon.  Les  vins  Idanes,  produits  par  les  cé'paocs 
IJrijTuy,  Clairetle,  Semillon,  etc.,  sont  d'une  nrande  finesse.  <  )ii  piodiiil  aussi  des\ins  hlanes  avec 
des  cépages  louges.  Cette  vinification  spéciale  tend  il  s'accroître.  l''.uliii,  la  Tunisie  produit  aussi  des 
vins  de  licjiienr,  et  notamment  d'excellents  vins  mutés  tels  rpie  le  mnseal. 


II 

CÉPAGES 

La  description  des  cépages  ayant  été  laite  ci-dessus  par  M.  P.  Bourde,  nous  nous  liornerons  ii 
indiquer  les  qualités  de  vins  fournis  parles  principanx  de  ces  cépages  : 

Le  Carii^nan,  très  répandu,  donne  un  vin  coloré,  assez  alcoolique,  mais  ordinaire. 

Le  Moiirvedre,  également  très  répandu,  donne  un  vin  plus  corsé  cjue  le  pii'eident,  dune 
meilleure  tenue  et  plus  recherché 

Le  Petit  Bouschet  donne  un  vin  de  couleur  ronge  intense,  mais  de  degré  alcoolique  laihle;  ce 
vin  est  de  qualité  ordinaire  et  doit  être  consommé  assez  rapidement. 

Du  Grenache  on  obtient  des  vins  qui  prennent  en  vieillissant  une  couleur  jaunâtre  peu  appré- 
ciée. On  a  prétendu  que  sa  fermentation  était  parfois  difficile;  on  y  remédie  en  mélangeant  sa 
vendange  ;i  celle  d'autres  cépages,  ou  en  usant  du  pioeédé  il  réfrigération.  C'est  un  des  cépages 
les  plus  intéressants  pour  la  production  des  vins  liquoreux. 

l^Wrainon  donne  un  vin  frais,  agréable  et  peu  coloré;  le  Cahcrnct,  ainsi  que  \e Pincaii,  des  vins 
de  bonne  ([ualilé';  le  Cinsaidt,  \c  Col  c\,\c  Sijrah,  des  vins  assez  liouquetés,  classés  après  les  deux 
précédents. 
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l/r'l;'/'/,  l;i  Cliiiicltc,  sont  des  (•(■piin-cs  Mmiks  ;i  Ikiiis  irri<li'in<'iil  s.  \  '  Aïii-hclli  r\  \v  /'lu/ni/ui  ou 
lifldi  soiil  (li'S  (•(■|);incs  liliiiics  iiidini'ncs  iiiissi  ii  ni;iiuls  i  cikIciiiciiIs,  iikiIs  iIihiikiiiI  «Ii-s  \  iiis  inlV'- 
l'irins  coiiuiir  (|n:ililc. 

I.c  Miisciil  lie  M,il,ii;ii  cl  le  Miisciil  II  iirtils  i^niins  soiil  cilllivc-s  [ic.in  la  |ii ci.aialii.i]  i\i-  vins  ih; 
liqueurs. 

III 

V  i;  N  I)  A  \  C  KS 

Il  laul  (■■\ilrr  (le  vciKJanncr  les  lalsiiis  \  oits  ou  lr()[i  inùis;  1rs  prciiiici-s  liiiiinrul  des  \nis  acides 
cl  |icu  aic()(ill<|ucs:  pour  les  scciuuls,  la  \  iuilical  ion  csl  dHlii-iic.  ii  cause  delà  Irop  jriaudc  aliou- 
(laiicc  de  sucre. 

(lonuiic,  dans  la  |ilu|iaii  des  \  li;iiol>li's,  il  y  a  des  (■(■pa^-es  ariivaiil  a  nialuiilc  ii  diircreiitcs 
cp(>(|ues,  il  faut,  en  nçnéral,  veudaiijrer  assez  mùr  cl  corriger,  an  hesoiu,  l'exccs  de  maturité  f\\ 
incorporant  à  la  cuve  des  raisins  moins  mûrs  ou  en  y  mettant  les  ^■rap[>lllons,  pour  aj(nLtcr  l'acide 
larlri(]ue  qui  manque  aux  raisins  trop  mûrs. 

La  vendante  est.  faite  par  des  indigènes,  sous  la  surveillance  de  cont  i-emailres  enropi'cns, 
secondés  par  des  indigènes. 

Le  i-aisin  est  généralement  propre  et  en  bon  état.  On  le  coupe  avec  des  serpettes  et  on  le 
ti'ansporte  dans  des  couffins  ou  des  comportes  que  l'on  charge  sur  des  chariots  ou  charrettes 
arabes  [arabas).  L'usage  des  chariots-cuves  est  aussi  assez  pratique,  mais  il  est  nécessaire  que  leur 
capacité  ne  soit  pas  trop  grande,  afin  que  le  raisin  ne  soit  pas  ti'op  tassé.  En  eilet,  quand  le  raisin 
est  chargé  brutalement  et  qu'il  est  en  partie  loulé,  la  fermentation  se  déclare  assez  rapidement,  et 
il  se  produit  un  échauirement  nuisible  ii  la  qualité  de  la  vendange. 


IV 

n  K  F  n  u;  É  n  A  T I G  X    des    raisins 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  raisin,  au  moment  de  la  vendange,  est  h  une  température  assez 
élevée.  MM.  Muntz  et  Rousseaux  ont  observé  qu'au  milieu  de  la  journée  le  raisin  est  plus  chaud 
que  l'air  ambiant.  Or,  comme  ce  dernier  accuse  généralement  une  température  de  35"  a  40°,  il  n  est 
pas  rare  de  voir  des  raisins  marquer  plus  de  30°.  Si  ces  raisins  étaient  soumis  tels  quels  à  la  fermen- 
tation, la  température  du  moût  dépasserait  rapidement  40",  point  au  delii  duquel  cesse  la  lermen- 
tation  normale. 

Ces  conditions  rendent  préférable  —  et  même  nécessaire,  malgré  la  rélrigération  subsé- 
quente du  moùl,  dont  nous  parlerons  plus  loin  — •  la  réfrigération  préalable  des  raisins.  Celle-ci 
peut  se  prati([uer  de  deux  façons  : 

1"  Par  l'arrosage  des  raisins  avec  de  l'eau  froide; 

2"  Par  l'exposition  des  raisins  au  rayonnement  nocturne. 

Les  deux  procédés  peuvent  être  avantageusement  combinés.   Ainsi,  à   Ksar-'Iyr,  dans  la  pro- 
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|Mii-lc  tic-  M.   l'illrr,   li'S  l'Misiiis,   |ilaci's  (hiiis   li's  coin  jxiil  l's,   >onl    :irn)si's    le  soir,    |iiiis   :i  li:iii(l(iniii's 

il  hi  lraicl\riii-  dr  la  luiil.   <  )m   les  Iniilr  le  lcMilrin:iiii   malin  Ar  I ne   liciirr. 

M.  I,cc(|  a  iccoinniaïuL-  un   |i|(>C(mIc  (|Mi  con^isli'  a   lii-nipri'  les   raisins  dans  l't'aii   .•!    a   Irsclalcr 

cnsnilc  sur  une  iilalf-l'oi-mc  où  di-s  conianls   d'aii-   prov  oijin-nl    l'i'V  apoial  i le    l'can    cl    |iai-    snile 

le    icIroidisscMicnl    des    raisins,    (le    |)idC('ilc,    assez    |irali(|nc    dans   les    e\|doilal  ions    Ar    inoNcnne 
nn|Hprlaiic-e,  do\i('nl  onéicux  dans  de  grandes  exidoilal  ions. 


FOUi.ACK    i;r     im;  H  A  l'i'AC  !•: 

I,e  lonian-c  no  s'()|>ère  on  pays  ciiands  ([uc  |)ar  les  |)i'()eédés  niéeani(iues.  Le  mode  de  ronhinc 
le  [)lns  lialninel  en  Tunisie  est  le  hroyanc  ,1,.  hi  \endan^-e  au  moyen  des  lonloirs  ;i  cvlindres,  mns 
a  liias.  Le  ronclionuemonl  de  cluuine  louloir  exine  (jualre  hommes,  el  le  rendemenl  ne  séli've 
pas  an-dessus  de  ;!.()0()  kilogrammes  de  \emlange  foulée  ii  l'heure. 

Le  lonlage  ;ui  nn)yen  de  la  Inrliine  aero  lonlanle  de:\l.  l'anl  (de  Celle)  esl  bien  avanlagcux.  sur- 
tout dans  h's  nrandes  exploitations.  l'.n  l'il'el,  il  loide  de  lOD.DItl)  ii  120. 01)0  kilooramnies  de  raisin 
par  jour:  il  liroii'  mieux  le  laisin,  sans  cn-raser  les  pi-pins;  Il  aère  largenienl  le  moùl  et  il  ne  nt'ees- 
sile   ([u'un   j)ersonnel  très  réduit. 

La  (piesliou  de  l'égrappage  esl  1res  controversée.  Nous  nous  conleuterons  d'indicjin'r  (|m'.  pour 
les  vins  lins,  et  pour  les  vins  de  Caberuet  en  particulier,  un  égrappage  sinon  complet,  au  moins 
assez  important  (aux  deux  tiers  par  exemple),  est  à  recommander.  Il  tlonne,  en  cU'et,  des  vins  plus 
fins  et  exempts  de  goût  de  terroii- 

VI 

CUVES      DE      FERME  .\  T  A  T  I  O  X 

La  fermentation  s'opère  en  Tunisie  soit  dans  des  cuves,  soit  dans  des  foudres  :  le  plus  ordinaire- 
ment elle  a  lieu  dans  des  cuves  en  bois  ou  en  ciment.  Les  cuves  en  ciment,  très  employées  dans  les 
grandes  exploitations,  donnent  de  bons  résultats.  La  dimension  de  ces  cuves  est  très  variable,  mais, 
en  général,  elles  sont  grandes.  On  trouve  des  cuves  de  400  et  .")00  hectolitres.  Il  est  certain  (pie  des 
cuves  renlernianl  une  aussi  grande  masse  de  liquide  s'échauffent  bien  plus  que  les  petites  cuves,  et 
que  la  lermentation  y  est  plus  difficile  il  modérer.  Les  cuves  d'une  grandeur  maxlma  de  100  hecto- 
litres seraient  préférables*.  Cependant,  en  employant  la  réfrigération,  ou  peut  tirer  parfaitement 
parti  de  ce  matériel  vlnaire^. 

1.  Les  riches  colons,  qui  ont  édifié  d'importants  celliers  en  Tunisie,  ont  Voulu  faire  grand  et,  presque  toujours,  ont  donné 
à  leurs  cuves  des  dimensions  très  exagérées.  Cette  erreur  de  géométrie,  qui  entraine  une  diminution  du  rayonnement  de  la 
chaleur,  ajoute  aux  difficultés,  déjà  grandes,  de  la  vinification.  On  ne  saurait  trop  attirer  sur  ce  point  l'attention  des  pro- 
priétaires. 

2.  11  esl  évident  que  ces  cuves  doivent  être  nettoyées  avec  les  plus  gr.inds  soins  avant  d'y  déposer  la  vendange.  On  emploie 
pour  cela  l'eau,  la  vapeur,  l'eau  de  chaux,  l'acide  sullurique  étendu,  l'acide  sulfureux.  On  ne  saurait  trop  répéter  aux  viticule 
teurs  tunisiens  et  algériens  qu'il  est  impossible  de  faire  de  bonne  fermentation  sans  apporter  dans  toutes  les  opérations  de  la 
vinification  la  plus  grande  i)ropreté  et  les  plus  grands  soins. 
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V  K  11  M  i;  X  r  A  r'  i  o  n 


l.cs  trois  hiclcuis  les  plus  i  iii|)iii  hiiils  de  lit  Icnnciihilioii  soiil,  : 

1"  l.a  iKilurc  (lu  nioi'il   cl  siiiioul  son  arldili-  cl  s:i  ric/icsse  snrcluiriiic 

2"  La  iiatiMccI  la  xilalilc  des  lovmcs; 

.'!"  La  lempératiirc  de  la  l'crmcMitatioii. 


S  L  —   Composition  du  nioùt. 


Pour  (lUc  la  lernientatiou  s'opère  dans  de  Ixniiics  conditions,  il  janl  (pie  le  inoi'il  rciifcrinc  une 
proportion  convenable  de  sucre  et  d'acide.  C^est  ce  <pii  a  lieu  loi'sque  les  l'aisiiis  ne  sont  ni  verts 
ni  trop  mûrs,  mais  au  point  de  maturité  parfaite,  et  ([u  ils  nout  pas  subi  l'action  du  siroco. 

Lorsque  les  moûts  sont  li'0|>  cbargés  en  substances  sucrées,  comme,  par  exemple,  lorsque  les 
raisins  ont  été  plus  ou  moins  flétris  par  le  siroco,  ^L  Diigast  conseille  de  mouiller  ce  moût  de 
manière  à  lui  restituer  l'eau  qui  a  été  enlevée.  Ainsi,  dit-il,  un  moût  contenant  241  grammes  de 
sucre  a  été  additionné  de  12  pour  lOD  deau,  ce  qui  a  abaissé  sa  richesse  saccharine  à  210  gram- 
mes. Dans  ces  conditions,  le  vin  ne  contenait  an  décuvage  que  ■!  gr.  .'7  de  sucre,  alors  que  le  mont 
non  mouillé  en  avait  conservé  30  à  60  grammes. 

Mais  les  variations  dans  la  proportion  d'acidité  ont  une  importance  beaucoup  plus  grande  sur 
la  marche  de  la  fermentation.  Un  moût  trop  peu  acide  fermente  mai;  les  fermentations  secondaires 
y  prennent  facilement  pied  sur  la  fermentation  alcoolique.  Suivant  .loulie,  un  moût,  pour  être  dans 
de  bonnes  conditions,  doit  avoir  une  acidité  égale  à  7  grammes  d'acide  tartriijue  par  litre.  M.  Lecq 
indique  8  à  'J  grammes,  et  MM.  Muntz  et  Rousseaux  9  à  10  grammes. 

Quand  le  raisin  a  été  récolté  mûr,  en  Tunisie,  lacidilé  movenne  dépasse  rarement  (>  grammes 
d'acide  lartrique.  Aussi  est-il  recommandé  de  remonter  celle  acidité.  Pour  cela,  on  peut  ajouter 
à  la  vendange  les  grappillons  ou  reverdons,  qui  sont  très  acides.  On  peut  aussi  ajouter  de  1  acide 
tartri(jue.  ÎNI.  Lecq,  inspecteur  de  l'agricultui-e  en  Algérie',  dit  :  «  Ln  pratique,  la  dose  à  employer 
pour  des  raisins  très  mûrs  est  de  700  à  800  grammes  d'acide  lartrique  par  1.000  kilogrammes  de 
vendange.  Augmenter  la  dose  pour  le  Petit  Bouschet,  l'Alicante  Bouscliet.  L'acide,  dissous  dans  un 
peu  d'eau,  est  projeté  sur  le  raisin  au  fur  et  il  mesure  du  foulage.   » 

^1,  Joulie  propose,  pour  amener  le  moût  à  son  acidité  normale  de  7  grammes  par  litre,  de  laire 
l'essai  suivant  :  on  ajoute  à  1  IIlic  de  moût  ."?  gr.  .5  de  bicarbonate  de  soude  ~l  grammes  d'acide 
taiirlque  saturent  exactement  .'!  gr.  ô  de  bicarbonate).  Si  la  licpienr  devient  violette,  on  ajoute  de 
l'acide  tartrique  en  poudre,  par  j)aquets  de  demi-gramme.  Autant  de  paquets  il  laut  pour  laire  virer 
la  couleur,  autant  de  fois  il  faudra  ajouter  50  grammes  d'acide  tartrique  par  heclolilre  de  moût. 

M.  Dugast  propose  aussi  d'ajouter  aux  moûts  50  ii  100  grammes  d'acide  tartri(jue  par  hectolitre; 

1.    Dans  son  Insfriiclion  i>ialii/iic  sur  la  rini/ication  cii  pai/s  chauds. 
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MM  l'oilrsct  Uiiysscn  (■(iiiscillcnl  (r:i|(iiiliT  :iii  iiinùl  iniii  sciilcniciil  de  l'jcidi'  l^iii ili|iic,  iiKiis 
;iussi   1(1(1  ^iiiinriics  de   hiiiiii  |i:ii'  liccldlitrc. 

A  l;i  iil:icc  d'aculr  (i\ii  liciiif.  <iii  pcul  iiiissi  :ij(iiilcr  du  |ilàlic  itii  <lii  |)lii)S|)Ii:ilc  de  cIkuix.  I,c 
lilàd-f  s'(-iii|)l(iic  dans  la  propoii  iuii  de  1  LU.  :,{){)  |i,hii'  I .  ()(  K  I  klloniaiiirncs  de  vendante,  ,|,.  niarii^i'e 
;i  ne  pas  dopassor  la  dose  di'  2  ^laniinc-s  de  siillalc  de  polassc  par  iilic  de  \iri,  liriiili'  lixcc  par  la  Icii. 
1.0  i)li()spliali'  do  cliailX  s'emploie  :i  la  dose  de  2  k  ilo- raiiiines  a  2  kil.  ^yOO  par  1. ()()()  kllonraiiiines 
de  vendanoc. 

îi  2.  —  Levures. 

I.a  naliire  el  la  \italilé  des  lexiires  oui  é^aleiiienl  une  grande  indiieiiee.  I,a  vilalih'  dépend  non 
seiileineiil  de  la  leniptMature.  mais  aussi  de  la  eomposilion  du  milieu  dans  le<pi(d  elle  vit,  de  sa 
lieliesse  aleoolicjue.  lie  son  aeidili'.  Mlle  dejieiul  aussi  de  Wirni/io//  du  iiioùl.  l,()rs([iie.  dans  le  cours 
d  une  lernieiUalion.  la  levure  paraît  avoir  perdu  de  son  aetivilé  el  <pie  cejiendaul  le  jiioùl  est 
encore  sucré  et  n"a  pas  alteinl  un  deiçrc'  aleo(di([ue  trop  élevé,  il  est  possible  de  donner  une  nou- 
velle éncroie  ii  cette  levure  latiguée  en  aéiant  le  nioùt.  pralicpie  très  reeoniniandahle  el  utilisée 
avec  succès  dans  beaucoup  de  vignobles  tunisiens. 

l'n  autre  moyen  excellent  consisie  ii  préparer  soi-même  des  levains,  que  l'on  ajoute  aux 
moùls. 

\  oiel  comment  M.   Crété  jM'ocJ'de  dans  ce  but  : 

On  sierilise  a  la  vapeur  un  vase  \  inaire  de  (pielques  bectolitres,  un  demi-muid.  par  exemple, 
on  le  remplit  de  vendange  bien  saine  et  on  le  lait  rermentcr  entre  27"  et  30".  Lorsque  le  nioùt  est 
en  pleine  lermcntation,  on  s'assure,  par  un  examen  microscopique,  de  la  vitalité  et  de  la  bonne 
constilulion  des  levures,  et  on  en  verse  alors  dans  les  cuves  :i  ensemencer. 


§  3.  —  Température  de  la  fermentation. 

La  température  qui  parait  être  la  ])lus  favorable  il  la  fermentation  est  comprise  entre  27°  et 
.i2".  Nous  avons  déjii  vu  qu'une  plus  haule  température  paralyse  la  levure;  son  action  se  ralentit 
et  cesse  complètement  vers  40",  tandis  que  d'autres  bactéries  se  développent  il  ce  moment  et,  par 
les  fermentations  accessoires  qu'elles  provoquent,  altèrent  profondément  le  vin.  Or.  la  température 
qu'atteignent  les  moûts  pendant  la  fermentation  dépend  : 

1"  De  la  température  initi;ile  de  la  vendange; 

2"  De  la  chaleur  dégagée  par  le  j^hénomène  de  la  fermentation,  c'est-li-dire  pai'  la  transfor- 
mation de  la  molécule  sucrée  en  alcool  et  acide  carbonique. 

Dans  la  pratique,  on  constate  que  la  température  dégagée  par  la  fermentation  est  de  16°  ii  17°. 
Si  donc  le  raisin  est  apporté  il  une  température  de  17°  ;i  18",  la  température  finale  ne  dépassera 
pas  3.o°,  et  la  fermentation  se  fera  normalement.  Mais  si  —  et  c'est  lii  le  cas  ordinaire  —  le  raisin 
arrive  ;i  une  température  de  25°,  la  température  finale  dépassera  40",  et  il  faudia  procéder,  en 
toute  nécessité,  à  une  réfrigération. 
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I,:i  rrlrij^éi-ttion  des  moûts  se  |)i;ill(|iic  di-s  diverses  façons  que  nous  ;dl<ins  indi(|i 


S  1    —Réfrigération  par  addition  de  glace. 

(".e  procédé  a  été  préconisé  par  M.  Cerher,  (jni  ((insi'illc  daiouter  de  la  <rlacc  au  moût  par 
fractions  successives,  en  même  temps  (pie  ilu  sucre,  cela  poiii'  ni'  jias  diiuiiiiier  la  richesse  saccha- 
rine du  nioùl  <'l,  par  suite,  le  dci^rc  ah'oolicpie  du  vin.  On  piMil  .•oalcineiif  i;lacer  des  portions  do 
mont  frais  dans  une  ina(diiiie  à  i^hicc  orilinaire  cl  les  ajouler  ensiiile  peu  ii  jien  an  moùl  eu  fer- 
mentation. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'apiilicatiou  praliipie  Ar  cr  procédi'  en  Tunisie,  prohaldeinenl  ;i 
cause  du  coût  élevé  de'  ce  svstème. 


§  2.  —  Réfrigération  par  circulation  d'eau  froide. 

Les  procèdes  les  plus  pratiipii's  et  (pii  oui  donui'  jusipiici  les  meilleurs  résultats  consistent 
dans  l'eniplol  des  réfrif^éiaiits  ;i  circulation  d'eau  froide.  Les  premiiMs  essais  en  furent  fails  ijar 
M.  Brame,  dans  son  vignoble  de  Fouka,  en  Algérie,  et  ils  furent  a|)pliipii>s  raliounellcnicnl  pour 
la  première  fois  par  M.  Dessoliers. 

Ces  réfrigérants  peuvent  être  disposés  de  deux  manières  :  soil  dans  la  cu\e  même  de  fer- 
mentation, soit  en  dehors  de  la  cuve.  Dans  le  preirier  cas  on  place  dans  chacpie  cuve  soit  un  ser- 
pentin métallique  dans  lequel  on  fait  circuhM'  de  l'eau  l'roiile,  soil  un  ('■changeur  de  température 
en  c(unmunication  avec  un  courant  coulinu  d'eau  froide.  Ce  dernier  système  a  été  préconisé 
récemment  par  M.  BaldaufT,  de  Tunis. 

Dans  le  second  cas  le  moût,  pris  successivement  dans  chaque  cuve  de  fermenlaliou  C  (fig.  p.  264), 
est  envoyé  dans  des  réfrigérants  R  du  type  Baudelot  (fig.  p.  262);  seulement,  au  lieu  de  faire  circu- 
ler le  moût  il  l'extérieur,  comme  dans  la  brasserie,  on  le  fait  passer  h  l'intérieur,  l'eau  froide 
coulant  il  la  surface  du  réfrigérant. 

D'une  manière  générale,  nous  préférons  le  second  procédé  au  premier  pour  les  raisons  sui- 
vantes :  J"  il  laisse  les  cuves  entièrement  libres,  ne  gène  en  rien  l'aménagement  du  chapeau  et 
n'est  pas  un  obstacle  au  nettoyage  des  cuves;  2"  il  aère  le  nioùt,  celui-ci  étant  soutiré  ;i  la  partie 
inférieure  de  la  cuve,  envoyé  dans  le  réfrigérant,  puis  déversé  au  sommet  de  la  cuve;  .'>"  il  est 
moins  coûteux  et  plus  facile  ;i  installer. 

Les  principales  qualités  que  doit  réunir  un  tel  appareil  sont  les  suivantes  :  il  doit  avoir  une 
grande  surface  de  refroidissement,  de  manière  à  agir  assez  rapidement;  il  doit  être  construit  en 
métal  bon  conducteur  et  d'une  épaisseur  réduite,  de  manière  ii  ce  que  les  échanges  de  température 
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se  r;issnill  aussi  coinplMcmoill  (jlU'  [xissiMi';  il  doil  rlic  r:iiili'iuclil  <li'iiiiinl  iiiiic  :  i-;\]  il  l'inil  i|irii 
soil  ni'Ilinc  Imis  les  joiirs.  poiil  cnii'MT  l;i  crDÙIc  de  hiiirr  (|ili  s'\  i|c|Misr  cl  (jiii  iiiril  ;i  l:i  lionne 
ri''lri;;('i';ili(in. 

Le  riHiiniManl  de  la  lij^lirc  di'  la  p.  'H''l  ri' uni  I  ces  (■(ind  il  imis.  I  .es  I  iiiirs,  rii  ciiixic  (di-cl  iid  \  I  icpic, 
uni  1  niillinirlii'  d'i'paissonr  p1  'i  ci'iiliMil'In's  di'  dianirli  r,  ('Jiaiini'  l'ii'Mii'nl  csl  l'orme  <le  I'.'  Inhes  ih- 
''i  iiù'lres  lio  long,  ce  qui  roprôsiMile  une  Kuigiicui-  de  7(i  uii'lres  par  i('lrin<'.|anl  si  m  pli-  el  de  I  .>2  mè- 
tres par  rélVigéraul  douliIc.  I.o  dcdiil  de  ces  appareils  (h'pend  l'v  ideumienl  de  la  liMuperalnre  de 
l'eau  qui  seit  à  rél'iigérer.  I!n  movenne,  le  i-eliigiTaul  douMe  periuel  de  laiie  passer  'lU  ;i  .")()  heclo- 
lilli'S   il  l'heure  :  il  faut  donc  'i  ii  ."i  iieuri'S  pour  rélVigérei-  une  en\c  de  'iOO  heeloiil  res. 

Il  esl   prelcTalde  de  laire  eiicnler  le  uioùl  à  l'intérieur  <•!   l'i'au  ii  rexti'riiMii' :   el  c'est  d'ailleurs 

ainsi  (pie  l'on  proeedi'  prescpie  lonjonrs  en  'Iniiisie.  Cepen- 
dant, dans  le  ri'li'igi'-ranl  Lawrence,  le  moni  circnle  ;i  l'ex- 
tiTieur  des  ondnlallous,  et  on  couvic  le  i^i'iVinérant  d'une 
chemise,  polir  ne  pas  axiiir  trop  d'ai''ralion  et  ('•viler  <ies 
perl.'S  d'alcool. 

Un  des  points  les  plus  importants  est  de  savoir  :i  ipiid 
moment  de  la  i'ermentat ion  on  doit  l'aire  la  rérrigératiou . 
1,1'  pins  niMiéralemeut.  on  laisse  le  mont  s'échaufl'er  jus- 
que \ers  37"  il  40",  et  on  réfrigère  il  ce  moinenl.  On  iditieiit 
ainsi  des  résultats,  les  saccharomvces  ,  dont  1  action  était 
paralvs(''e,  reprenant  leui'  acli\ili'.  Mais  il  est  de  heaucoup 
piidéralde  de  réfrigérer  dés  le  di'dmt.  <  )n  remplit  les  cii- 
\es  de  vendange  et  on  immerge  le  chapeau.  On  passe 
ensuite  au  rélrigérant,  snitoiit  si  l'on  peut  disposer  d  eau 
lissez  froide  pour  ahaisser  le  mont  a  nue  température  de 
20"  il  22".  Dans  le  cas  contraire,  ou  laisse  partir  la  fermen- 
tation et,  au  liont  de  peu  de  temps,  quand  elle  a  atteint 
30"  il  32",  on  fait  circuler  le  moût  dans  le  réfrigérant.  En 
général,  en  Tunisie,  il  est  ditlicile  de  disposer  d'eau  ayant 
moins  de  20"  ii  22°.  Il  est  alors  bon  de  passer  le  moût  deux  fois  dans  le  réfrigérant  :  une  fois  pres- 
que au  début,  et  la  seconde  fois  vers  le  milieu  de  la  fermentation.  Il  faut  compter,  dans  chaque 
réirigération,  employer  une  quantité  d'eau  égale  ;i  celle  du  mont.  L'échange  de  température  se 
laisant  intégralement  avec  les  réfrigérants,  on  voit  f[u'en  relroidissant  du  moût  ;i  34"  avec  de 
l'eau  il  22"  par  exemple,  l'eau  et  le  moût  quittent  l'appareil  avec  une  température  égale  il 

ili+^=.28o. 
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Le  moilt  imcnt  di.  Il  cum,  de  fci  mcnliUon  ciiciili  i 
ti  i\cis  ks  tubes  hoiizoatiuv  Cmv-ci  sont  iLfioidi-. 
exUiicurcmtut  pai  1  ciu  iitiit.i,  dm-,  le  icstnoii  supt 
ritui    cm  qui  s  écoule  lonUauLlItinint  i  Icui  '.uilicc  i 


Avec  deux  réfrigérations,  il  faut  emplover  un  volume  d'eau  double  de  celui  du  vin  :i  produire. 
Comme  l'eau  est,  en  général,  assez  rare  pendant  la  période  des  vendanges,  on  a  songé  il  faire  servir 
sans  cesse  la  même  eau.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  lui  enlever  les  calories  que  le  moût  lui  a 
cédées.  11  ne  laut  pas  songer  ii  emplover  la  glace  il  cet  effet.  Les  appareils  qui  servent  ii  produire 
celle-ci  sont  trop  coûteux.  Les  seuls  appareils  pratiques  sont  ceux  qui  utilisent  le  refroidissement 
produit  par  l'évaporatlon  de  l'eau.  Dans  ce  but,  M.  Dessoliers  fait  couler  l'eau  ii  rafraîchir  ii  la  par- 
tie supérieure  d'une  sorte  de  cheminée  dans  laquelle  des  briques  creuses  sont  disposées  en  chicane. 


LES    IXDISTIÎI  i:s    DKS    i:  [  :  li  O  P  K  F,  N  S    F,  N    TI  '  M  S  I  F  iii:'. 

A  l;i  |iiuli.'  iiilV.i  n'MiT  i\v  r,i|,|Kirril  ,•>!   phicr  un  v  nil  Ihilcii  r  tpn  ,|.'lrinilnc  rrv;i|)(iral  Ion  .l'un.-  i.Mrli.' 
(le  l'eau,   ri   par  suilr  la   i('rrijfcl';ilioii. 

i;a|,i.a.cll  a  lasclnfsdn  système  lioliliMlcr  fin-,  ,,.  2(;r))  il  (•lé  loil  liri.r.'uscuirni  ai,|.ll<|Ur  [.our 
la  iirrnni'iv  luis  par  M.  Vdlilhulrr  dans  s..u  .louiaiur  rlWdélia  (Algérie  i.  Dans  <c  rélVif.<'Tiiiit,  l'ciUl  il 
rafraiclur  s'.'coulc  à  Iravcrs  uur  srrl,>  de  halals  dr  hiudcau  :  .die  od'iv  Axur  une  très  frrandc  surfiicc 
d'.'vaporalion,  cl  crllc-cl  rsl  daulaul  plus  aclivc  qur  l'air  esl  plus  rliaud  r\  phiss.-c.  Dans  Ifs  con- 
dilloiis  li's  plus  hahllucdlcs  de  la  \  Inilical  loii  eu  Tuulsir,  l'eau  ([id  aiiivc  a  la  partl<>  supéncui'c  a 
.■y."  cl  ;!:.",  eu  SI. ri  a  20-22".  C.'esl  lii  uii  r.'sultal  lii's  sullisaul.  Ces  appaicils  ii  lasciu.'S  soni  d  un 
prix  ridalivcnirnl  peu  élevé  ;  de  plus,  ils  u'exii^cnl  (pie  très  peu  de  surveillance,  cl  Iciii'  Idnclioii- 
nenienl  est  dos  plus  simples.  INuir  ces  raisons,  il  sérail  ;i  désirer  ([u'ils  liisscnl  plus  cniplovcs  (pi  ds 
noie  sont  actuolloment.   La  di'pcrdition  de  l'can  par  évaporalion  est  évaluée  a  .">  (xuir   100. 

Le  r(d'rio('raiil  ii  lascines  V  diu-.  p.  2(i'ii  est  disp(.s(>  dans  un  endroit  élevé  cl  bien  exposé  ii  proxi- 
mile  du  (liai:  une  cllcrne  X  placée  en  contre-bas  des  rérrioi'.rants  liibnlaires  II  reçoit  1  oau  erlianl- 
fée  par  le  contact  du  moût.  Cotte  Ciui  est  ronvoyée  an  somniel  du  i(' l'ri^éraiit  ;i  lascines  cl,  (piaiid 
elle  est  raCraîchio,  elle  s'écoule  dans  un  aulre  r('ser\ oir  (pii  alinicnlc  les  relri^-craiits   . 

La  réfrigération  de  riieclolitre  revient  ;i  0  Ir.   Lî7'. 

Eu  résumé,  le  procédé  le  plus  prati(pie,  selon  nous,  pour  la  production  du  Iroid  est  1  emploi 
dos  réfrigérants  ;i  fascines  fig.  p.  2li.")  ,  et  le  moyen  le  pins  pratl([ue  d'utiliser  ce  iroid  est  de  se 
serxir  des  r(''rrig('iants  tubulairos  du  svsti'iue  Bambdot  ilig.   p.  2(i2). 

1.  Nous  avons  (hiiïié  ci-dessous  le  prix  d'une  instullalion  pour  la  réfrig.MMlion  dan^  un  domaine  pi-oduisaiit  2.-,.aOO  liedo- 
litres  de  vin  et  le  prix  de  revient  du  vin  réfrigi-ré. 

PItIX    AI'PI!OVIM\Tir    d'une    IXS TAI.L.VTION    .V    RÉFRIciREH    LES    M.TUTS    POUR    U-VE    PllODUr.TlON    HE    2j.nilO    HECTOLITRES 

T,  1-       ■  fi.  000 

Une  machine  a  vapeur 

.  .  3  170 

Transmissions,  poulies  et  divers 

9.000 


Réfrigérants  Deroy 

Pompes  pour  les  réfrigérants 

Tuyauterie,  500  m.  à  8  fr 

Réfrigérant  à  fascines   Rohleder-Montupct 

Pompe  DumonI 

Tuyaux  pour  la  pompe  et  le  réfrigérant  à  fascines 

Montage,  ctc 

Total 


1  ..-iSO 
4.000 
.5.000 
450 
1.000 
1.000 
31.000 


DÉPENSES    POUR    LA    RÉrRIGÉRATIOX    DE    25.000    HECTOLITRES 

Amortissement  du  matériel  à  10  p.  100 

...  150 

Mécanicien,  30  jours   à  5  fr 

Combustible,  huile,  etc.,  30  jours  A  10  fr *^'- 

Main-d'œuvre,  30  jours  à  1 4   fr " 

3.y70 


300 


Total 

La  machine  n'étant  pas  e.xrlusiveraent  pour  la  cave,  il  y  a  lieu  de  ne  lui  faire  supporter  l'amortis 

ment  que  pour  6  mois,  d'où  une  diminution  de 

La  machine  fournissant  la  force  ù  d'autres  appareils,  le  combustible  doit  èlre  diminué  de  50  p.  100.  .  150 

11  en  est  de  même  du  mécanicien " 

3.4^0 

2.  A'oici  le  rendement  que  peut  fournir  une  telle  installation  ; 

Les  G  réfrigérants  Deroy  peuvent  débiter  (  liacun  50  hectolitres  à  l'heure,  soit  300  hectol.  Admettons  que  IVau  soit  A  la  tem- 
pérature de  22»,  et  le  moût  à  la  température  de  34»;  si  l'on  emploie  un  volume  d'eau  égal  à  celui  du  moût,  l'échange  de  tempe- 
rature  sera  de  '^!LZZ^  =  6M1  y  aura  donc  30.000  x  6  =  180.000  calories  enlevées  à  l'heure.  Le  r.-frigérant  à  fascines  mentionne 

2  ... 

dans  le  devis   ci-dessus  débite  40  mètres  cubes  d'eau  à  l'heure,  soit  400  hectolitres;  il  peut   domj'.  largement  alimenter  les  six 
réfrigérants,  qui  n'exigent  que  300  hectolitres. 

On  voit  qu'en  somme  les  frais  d'une  bonne  installation  pour  réfrigérer  les  moiils  sont  loin  d'Are  aussi  élevés  que  pendant 
longtemps  on  avait  pu  le  croire.  Les  avantages  du  système  en  Tunisie  sont  tels  qu'il  serait  jibsurde  de  reculer  devant  la 
dépense  des  appareils  et  de  l'opération,  ' 


■20'i 
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!J  :!.    -  Réfrigération  par  l'omploi  do  cuves  métalliques. 

I\l.  'l'oiilt'c  oiii'ir  l;i  rcciiUMilalion  dnns  <li'S  cuxcs  niilMH'ujiii's,  l'iiKiilli'i'S  ;i  riiih'rii'iil-.  iU's  cuves, 
ili-  hiilili- (M|);uili\  sont  (lis|i()S('-('S  ilans  un  ci'llici'  (iummI.  I.;i  clinlciir  ilc  la  Icrmi'iiliilion,  illl  M.  Tdii- 
li'c.  [iidnIi'uI  (lu  ÊUdùl  cl  non  de  l'exlci'icni-.  Il  csl  ilonc  alisnnlc  d'cnlcimcj'  le  inoi'il  ({iil  Icniicnlc 
dans  une  cn\clo|i|ic  (■paisse  de  cinieiil,  (|iii,  elaiil  Ires  |>cn  cdiiducl  ricc,  coiiservi'  la  chaleur  [iro- 
duile.  Il  csl  licaucoup  pins  ialiip|iii(d  de  placer  le  iniii'il  dans  une  cn\i'  en  niah'rianx  ciinducieiirs  de 
la  «  lialeur  cl  snsccplibics  d'cliiniiier  C(dle-ci,  au  fur  cl  ;i  mesure  (|n'(dle  se  produil.  Donc,  eu  prln- 


SCIIÉMA     Di;     1. 


RKl-niGKRATION    DES    MOUTS     (p.  261    Clsuiv.). 


OUI  ;i  l-irroidii- 


-  -----   --t  pris  il  la  partie  infërîciiro  de  la  cuve  C  par  le  tuyau  B.  La  pompe  lî  refoule  ce  moût  par  lo  tuyau  D,  à 

e  du  rLMVigiJrant  Uaudelot  II.  Le  moût,  refroidi,  sort  à  la  partie  supérieure  et  est  conduit  par  le  tuyau  V  au  sommet  de  la 

t.,    .,■-„:. . ,__.  i-„: :.-    .     ■-'    eii  T  ji  la  partie  supérieure  du  Uaudelot,   séchaulle  au  coati 

•  par  la  pompe  rotative  P*  et  envoyée  on  K  dans  le  réservoir  : 
E,  est  versée  par  le  tuyau  L  dani  le  réservoir  A.  La  mjme 


dans  le 


—  L'. 
sccoule  dans  la  fosse  N.  Elle  est  reprise  par  le  tuyau  S,  aspir 
l'appareil  à  fascines  F.  L'eau  rafraicliie,  (pii  s'ecouIe  dans  le  ha 
servir  continuellement.! 


la  partie  infe- 


ct du 


cipc,    la    lcnip<'ralnre   des    monts   no   doit   pas  d{!>passer  souslblement    la    tciup(''i'alurc   amhianic,   si 
IV-cliauj^'C  de  lcinp(-Tature  se  lait  liien  entre  riut(''rieur  et  I  extt'i'ienr  des  cuves. 


Réfrigération  des  celliers. 


Pour  pratiquer  cette  nn'lhode,  il  faut  (jue  les  locaux  soient  bien  clos.  Le  refioidissenieut  des 
celliers  au  luoyen  de  machines  à  glace  nest  pas  possible  pour  les  raisons  économiques  rpie  nous 
avons  mentioniK-es  ;  le  seul  luoyen  pratitjue  consiste  à  se  servir  d'un  courant  d'air  froid. 

On  refoule,  au  moyen  d'un  ventilateur,  de  l'air  pris  à  l'extérieur,  en  le  faisant  circuler  sur 
de  l'eau  fraîche.  Il  est  bon  d'effectuer  celte  ventilation  principalement  pendant  la  nuit,  au  moment  où 
l'air  extérieur  est  frais.  Dans  certains  domaines,  tels  que  celui  de  M.  M.  Pilter,  à  Ksar-Tyr,  cette 
prali([ue,  jointe  au  rafraîchissement  nocturne  de  la  vcndautre,  donne  des  résultats  assez  bons. 


i,Ks  iNDiisTuiKs  i)i:s  i;iK()i'i;K,Ns  \:y,  ti'MSII'. 
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A  i;  Il  A  r  I  o  \ 


I/iior;itioii  (les  iiioùls,  (|iii  a\  ;iil  l'Ii'  (lc|iuls  liiiinloinjis  [)r(''C(inisc-c  |>;ir  I';isIimii\  pfiil.  ;i  (li'liiiil 
lie  l;i  i(-liinéi;itl,,n,  l'iixoiispr  l:i  Iriinriiliil  Ion  des  diMMiiiTos  porlioiis  ilii  siicri-.  l.'iUTiil  ion  est  :uissi 
piiiliciiiiT  (huis  I;i  rr>riig(T;ilioii   Icllc  (|uc  nous  l'avons  d/'ciltc.  I.i'  vin,  sonliii'  an   lias  de  la  envi',  est 


1^'  .[.'"  ,1    '.  'V,,  M'  V,       !  Ylf;  ■    n  •      '";)        '     I 
li    i-v'  1  ..  I  ■  •    .il  '  "1   '  ■     -ir;,  kl    j       ,1  .-■.      ,    .    i 


./•.':  ,nnrinnrîî\  /ir  vvinnnnviuinfir't 


APPAniîn,  A   FASCINES   poun   la   nÉFRioÉnATioN   Diî   i/eau   (p.  2G3). 

envoyé  au  i-(M'iii^éiant,  puis  il  est  déversé  au  soniniet  de  la  cuve.  Un  ouvrier  dirigi'  !,.  jet  de  moût 
réfrigéré  sur  toute  la  surface  du  liquide.  M.  I.ecq  conseille  aussi  de  recourir  il  l'aération  quand  on 
ne  peut  réfrigérer;  mais  l'aération  ne  remplace  cependant  pas  la  réfrigération,  et  le  mieux  est  de 
combiner  ces  deux  Iraileincnls  dn  mont. 


D  E  C  U  V  A  G  E 


En  général,  en  Tunisie,  la  fermentation  est  terminée  au  hout  de  trois  ou  quatre  jours.  Lorsque 
le  glucomètrc  marque  0,  on  procède  au  décuvage.  Le  vin,  au  décuvage,  doit  se  trouver,  autant  que 


2(i(i  LA    TI'XISIK 

pdssihlc,   (l;iiis    ili-lix    coiuliliiiii^   :    Il  ilnil    c'Iir   r<l;ili\  cnniil    clnir;    Il    \\r    diill    pns   iMii'   cliimd.    On 
rccili'illi'    Slici'osslvt'iiu'lll.   thilis  dos   rniidi  es  s|ic(l;ui\,    Ir  \  in  de  i^iPiil  le  cl    le   \  I  ii  de  |ii  rssc. 

l.cs  mnrcs  soi'vont  on  }j,vii('i;d  ;i  Inlic  de  r;dcnipl.   An   IIimi  d'en   cxlrahi-  il  I  iccIcniiMil   <\i-  ridciiol, 

<•<■  iliil  d Il-  des  OiUix-d("-vic  il  t;(iril   iMn|i\  rcmiKil  li|iir,   il  rsl  ;i    ii'Cdrii  iiiiiiidir    il<-    liiiii'  drs  |ni|iict  les 

CM  ll\l\l;inl  l'i's  marcs  ;i  l'ciiu,  cl   de  dislllici'  ciisullc  ces  |ilijiicllcs 


XI 

III.TriATION.      STKll  I  I.l  SATION  ,      SOINS      A      1)  ()  N  N  F.  Il      AUX      VI  X  S 

I.cs  vins  di'cuvcs  sont  j)l:iccs  dims  des  v:iscs  xiiuiircs  en  Imls.  Le  clincnl,  <|ni  peiil  èlie  nlillsi' 
pour  i;i  coiislructioil  des  ciivos  de  lernienliiluni,  n'csl  pns  l':i\  oi  :ilile  ii  hi  conserv;illoii  du  \ln.  On 
place  généralement  les  vins  dceuvés  dans  de  grands  loiidres  en  Imls. 

Les  vins  exigent  en  Tunisie  les  soins  les  plus  niinulienx.  Il  laiil  i|ne  les  i'oudrcs.  cl  d'une 
manière  générale  la  vaisselle  vinaire,  soieni  dune  proprelé  alisolin',  il  lanl  laiie  des  ouillages  et 
des  sonlirages  réguliers. 

Si,  malgré  cela,  le  vin  menacail  de  s'altérer,  s'il  élail  envahi  parties  l'erments  secondaires,  il 
faudrait  le  pasteuriser.  C'est  une  opération  ([ui  ne  se  l'ait  et  ne  doit  se  l'.iire  ([u'exceptionnellenient . 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  (iltiation,  (|ui  tend  ;i  se  lépandrede  plus  en  plus  et  qui  donne  de  hons 
ri'siiltals.  Beaucoup  de  viticulteurs  considèrent  même  cette  opi'-iatiou  comme  nécessaire.  Elle  donne 
des  vins  limpides  et  hiillants  et  supprime  les  matières  albuniinoïdes  et  les  agents  des  fermenta- 
tions secondaires.  Les  vins  filtrés  se  conservent  mieux  que  ceux  qui  n'ont  pas  subi  cette  opération. 


XII 

D  E  s  C  n 1 P  T I O  N      DE      QUELQUES      CELLIERS 

Les  plus  grands  celliers  sont  ceux  de  l'Enfida.  de  Potinville.  de  Crété\ille  et  du  domaine  de 
M.  Pilter. 

S  1.  —  Celliers  du  domaine  de  Potinville. 

Le  domaine  de  Potinville,  fondé  en  1884  par  M.  Paul  Potin,  de  Paris,  est  situé  à  19  kilomètres 
de  Tunis,  sur  la  route  de  Tunis  à  Soussc.  Il  occupe  2.800  hectares,  dont  4.^0  plantés  en  vignes 
(207  hectares  sont  antérieurs  il  1888).  Les  vignes  sont  dans  un  hou  état  d'entretien. 

Les  bâtiments  de  vinification  se  composent  d'un  cellier  :»  deux  étages,  orienté  de  l'est  à  l'ouest, 
et  d'une  cave  placée  en  contre-bas  et  perpendiculairement.  Au  premier  étage  du  cellier  sont  placés 
les  appareils  de  foulage  du  raisin;  à  l'étage  inférieur,  les  cuves  de  fermentation  et  les  pressoirs;  on 
n'accède  au  rez-de-chaussée  que  par  la  façade  et  les  côtés  du  bâtiment  :  la  façade  postérieure  a  été 
adossée  à  un  coteau,  et  le  liâtiment  se  ti-ouve  de  ce  côté  enterré  jusqu'au  premier  étage,  auquel  les 
chariots  accèdent  directement  en  suivant  un  long  plan  incliné.  Le  raisin  se  trouve  donc  apporté  au 


\A')S    IN'DUSTIM  KS    DI-IS    !•',  I  '  U<  )  1' I',  K  N  S    I  •;  N    TIINMSII', 
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prciiiiiT  v\:\^i'  cl  ilcrilri'c  le  lii'il  iiuciil .  H  <'sl  vcrsi'  (hins  iiiio  ni^ndi'  Iimmiiic  cm  <'iiiiciit,  m'i  \ii.îil  h. 
|iiiisci-  iiiic  cliiilnc  s:ins  lia.  I.c  raisin  csl  moule  par  ci'llc-ci  ii  la  liiiliiric  r(iiilaiil(\  |)laci'c  au  milieu 
cl  au  summcl  du  cellier.  I.a  \ ciKlaiinc,  l'oulce  par  la  lurMms  csl  diii^^i'c,  au  moyen  de  canau\  de 
l)()is,  dans  les  cuves  de  Icrnionlalion.  (Icdlcs-ci  s(î  composcnl  de  .')()  grandes  cuves  c'n  ciincnl  de 
2.'î()  hcctoiiircs  (diacune,  formant  une  douhic  rane('(>  cenliale,  cl  de  cuves  de  liols  d  une  conlonance 
movcnnc  de  2l)l)  licclolil  rcs,  placi's  le  long- îles  murs.  Quand  la  cuve  csl  pleine,  on  soulire  uno  cer- 
taine (juantili'  de  jus  cl  on  elahlll  un  plancher,  retenu  par  des  madriers,  pour  maintenir  le  chapeau 
s(d)meioc;  on  l'cniel  ciisuilelc  moùl  cl  on  surveille  sa  formonlafion.  (Ihacjuc  cuve  est  inscrite  sur  un 


I  M  .\  I  m;    dk    potin  VII. i.r    (p.  2(jl3), 


legistrc  spécial  indlunant  la  nature  du  cépage,  la  tenipcralure  d'encuvage,  la  richesse  acide  et  sac- 
chaiinc  du  moût.  Un  homme  spécial  relève  tiois  fois  par  jour  la  température  des  cuves  et  trace  la 
courhe  <le  température  de  chaque  cuve.  Ces  indications  servent  de  guide  pour  appliquer  la  réfrigé- 
ration au  moment  le  plus  propice.  Un  refroidisseur  d'eau  Rohleder-Montupet,  six  réfrigérants  et 
des  pompes  permettent  de  réfrigérer  six  cuves  à  la  fois. 

Les  vins  terminés  sont  envoyés  dans  la  cave,  qui  est  voûtée  et  enterrée  dans  le  sol.  Elle  ren- 
ferme 44  foudres  de  200  hectolitres,  27  foudres  de  100  hectolitres  et  44  citernes  de  200. 

Les  vins  produits  sont  des  vins  rouges  ordinaires,  des  vins  blancs  et  des  vins  rouges  de  cépa- 
ges fins  (Cahernet,  Pineau,  Syrah\  et  des  vins  de  muscat  et  de  Banyuls.  La  production  annuelle  est 
aelueilemenl  d'environ  25. 000  hectolitres. 


2r.s 


LA    TI'NISIK 


§  2         Domaine  de  Crétéville. 
1.1'  (l<iiii;iinc  (le  M.  (".ri'li',   ii  (li-(''li'\  illc,  se  Iroiivc  (■■';':il(Miiriil   ihiiis  l:i  K'^ioii  \ oisiiic  ilc  'rniils.  Il 


CKI.LIER     UU     UUMAINi;     DE     P  u  T  1  N  V  I  L  I,  E     (p.    267). 
(Au  milieu  se  Irouvcul  li-s  appareils  de  fouliige  et  d'égrappage,  auxquels  le  raisin  est  amené  par  un  élévateur  visibli 
foulé  est  ensuite  déversé  daus  les  euves  dont  on  apereoit  l'ouvertiu-c  en  bas  à  droite.) 


;  h.iut  .1  droite:  le  raisin 


y  a  été  plante  400  hectares  de  vignes.  Le  lonlage  s'eflectue  au  moyen  de  fouloirs  à  cylindres,  el  la 
fermentation  s'effectue  dans  des  cuves  en  ciment  et  des  cuves  en  bois.  Les  plus  grands  soins  sont 
apportés  it  la  réfrigération  des  moûts,  pour  laquelle  on  emploie  le  réfrigérant  Baldauff-Crété.  On 
pratifpic  également  l'aération.  Pour  activer  les  fermentations  paresseuses,  on  emploie  une  levure 
préparée  d'avance.  Les  vins  décuvés  sont  soumis  ii  la  (iltratioii 


I,i;s    IN'DISTIUI'IS    DKS    KI'UOPKKXS    ES    TrN'ISIK 


:i.  —  Domaine  de  Ksar-Tyr. 

I):iiis  le  (loiii;iinc  de  M.  l'illcr,  a  KsMi-'l'vrJn  siiiImcc  ciillixci'  en  vignes  est  <lc  100  licckii'fS. 
Les  i;ilsiiis  sDiil  ai  rosés  avec  de  li'au  de  citerne  il  25°  enviioii,  el  on  les  aliaiidoniie  |)oiid:inl  la  nuit. 
On  les  l'onlc  l'I  on  envoie  la  vendanj^'e  dans  les  cuves;  ces  cuves  soni  d'une  lalMe  capaciti'.  —  (i.)  a 
I  10  lieelolil  l'es.    — •  Il  v  a  des  cuves  en  einieni  el   d'aLiIres  en  hois. 

Pour  ohlenir  uni'  l)oune  rernienlalion,  ou  ai'i'e  hieu  le  nioùt  eu  li'  j)oin|)anl  ;i  la  pailii'  infi';- 
rieuic  et  le  di'versant  ;ui-dessus  île  la  cuve.  On  l'elVoidil  d'abord  les  raisins  coninu^  nous  I  avons  dit, 
puis  on  entretient  le  cellier  îi  une  température  fpii  ne  dépasse  pas  25".  Pour  cela,  le  cellier,  qui  est 
enterré  en  partie  et  entouré  de  murs  épais,  est  complètement  l'ornié  pendant  le  jour.  Pendant  la 
nuit  on  en  ouvre,  au  contraire,  les  portes,  f^e  sol,  qui  est  bien  cimenté,  est  loujoui's  entrcU'nii 
humilie,  et  un  puissant  ventilateur  Plaekmann,  plaei'  en  léte  d'un  tunnel  aliénant  au  cidlier,  eiilie- 
lienl  \i\\  violent  eouranl  dair.  Ce  veulilaleur,  louriiaul  il  5l)  lonis  pai-  niiniile,  ien(uivrlle  eu 
10  minutes  les  G. 000  mètres  cubes  d'air  eoiileiuis  dans  b-  cellier.  Sur  le  paieoiirs  du  liiiiiicl  cpii 
amène  Pair,  on  fait  couler  de  Peau  en  pluie  pour  enlrelenir  Pair  Irais  et  luimiib'.  Pc  veulilaleur 
ne  fonctionne  pas  d'une  manière  permanente;  car,  dans  la  journée,  il  introduirait  dans  le  cellier  de 
Pair  il  une  température  l'ort  élevée.  On  ne  le  met  en  marche  que  peu  d'instants  avant  le  lever  du 
soleil  et  après  son  coucher.  Chaque  ventilation  dure  20  minutes.  De  cette  manière  les  fermenta- 
tions s'achèvent  en  trois  ou  quatre  jours  sans  s'élever  ;i  plus  de  35°'. 

X.   ROCQUES, 

'  Chimislc  da  domaine  de  Potînville, 

ex-chimiste  principal  au  Laboratoire  municipal. 


TROISIEME   PARTIE 

LA   PÊCHE 

La  pèche  est,  de  toutes  les  industries  de  la  Tunisie,  de  beaucoup  la  plus  importante.  Elle  lait 
vivre  00.000  personnes. 

Ses  conditions  varient  suivant  les  régions  cotières;   aussi  devrons-nous  la  décrire  par  étapes. 


DE      LA      CALLE      AU      OOLFE      DE      HAMMAJIET 

Pa  côte  qui  s'étend  sur  ce  long  espace,  bien  que  très  poissonneuse,    n'est  pas  d'une  exploita- 
tion facile,  il  cause  de  l'insécurité  de  ses  rades. 

1.  Comme  on  le  voit,  certains  domaines  tunisiens  commencent  ù  posséder  un  assez  bon  matériel  de  vinification.  Le  fait, 
loulefois,  est  loin  d'être  général.  Il  serait  utile  de  créer  en  quelques  grands  centres,  surtout  à  Tunis,  des  usines  de  vinification 
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On  :iv;ill  eu  l'idi^'  tl'i'liililir  di's  |irch<'iics  l'i;incMiscs  ii  rii;il);iika  [ii'^.  p.  2W,V:  ;  uni'  socirli'  s"rl:ill 
loi'lllrc  sous  l;i  incsiili'licc  de  M.  Oiulin,  rcdili'ill'  l)icii  coiirui  :  !<■  ^olix  cilirliiciil  s'i'kiil  pirlr  il  celle 
idliiire,  ([ui.  Uiiil  eu  (•Inul  uni-  siii'ciihilldii  |iiiMe.  ;i\:iil  |><>iii'  l;i  [{l'^eiice  un  ri'el  iuti'ièl  :  il  s':inlss;iil , 
en  ell'el.  de  sii|i|)l;inler  les  Ihdieiis,  nu  liiiil  :iii  nuiiiis  d'(i|i|)(iser  a  ces  deiniers  une  c(uicurrence 
lr;mçaisc.  CliTlains  avaiilajrcs  avaicnl  été  accordi's  par  li'  j^iun  i  rnenieul  ;  nialheurcuscinenl .  an  lien 
de  prendic  des  pi^dicurs  à  Marseille  ou  eu  (lorse.  la  sociele  m  (il  \i  iiir  de  Hrela^iie,  (pii,  onire 
<pi  ds  ue  couuaissaienl  pas  les  eu^ius  eniploves  en  .Medilerianée,  s'aec  liuialiTenl  dilliciliMneiil  en 
Tiiinsic  :  reutrcprise  échoua. 

Bizeiic  el  Tunis,  par  leur  conli^uralion  excepi  ioiuielle.  vérilables  lacs  ii  l'aliri  des  vcuts  et 
des  courants,  possèdent  de  niandes  cl  lielles  pèeheiies;  celles  de  Bizerte,  (jui  apparliennent  ii  une 
compagnie  IVançaisc,  prennent  plusieurs  niillii'rs  de  kilos  de  poisson  par  jour.  Tons  ces  poissons 
sont  expédiés  congelés  :i  un  coniniissionnaire  ;i  Maiseille.  oii  ils  soni  m'ImIus  dans  les  dldYTCntes 
halles  il  des  prix  rénuinérateius. 

MM.  Xoël  cl  Coste,  adjudicataires  du  lac  de  Tunis,  vendent  l.").nil()  kilos  de'  poisson  par  jour; 
ils  pourraient  en  vendre  1(1. 000  rien  (pie  sur  le  inaiché  de  Tunis  el  relirer  ainsi  des  héni'liees  con- 
sidérahlcs,  surtout  depuis  que  le  poisson  de  Bizerte  n'est  plus  vendu  ;i   Tunis. 

Nous  signalerons  les  thonaires  (pêcheries  de  thons)  de  la  Goulette  et  de  Sidi-J)a(unl.  près  du 
cap  Bon,  appartenant  au  comte  Raflb,  toutes  deux  d'un  excellent  rapport.  Ces  pêcheries  ont  un 
personnel  italien  et  sont  constituées  a\ec  des  cajjilanx  entièrement  italiens. 

Rien  de  particulier  ii  signaler  du  cap  Bon  jusqu'il  Monastir,  ou  pourtanl  le  golfe  est  des  plus 
riches,  mais,  comme  dans  la  partie  nord,  peu  facilement  exploitable  ;i  cause  des  vents  et  des  cou- 
rants; le  poisson  n'y  est  pas,  non  plus,  des  meilleurs;  ainsi  les  sardines  de  Sousse  ne  peuvent  pas 
être  conservées  au  sel 

II 

C.  O  L  F  E     DE      M  O  X  A  S T  I  B 

A  Monastir,  en  dehors  de  la  thonaire  du  baron  Fleury,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante de  toutes  celles  créées  jusqu'il  ce  jour,  il  n'y  a  pas  d'autre  établissement  de  pèche  ;  les 
pécheurs  de  la  rade  y  apportent  sur  le  marché  d'excellents  poissons  en  abondance  pour  les  besoins 
de  la  consommation  locale.  C'est  dans  cette  baie  que  se  trouve  le  groupe  des  îles  de  Kuriat.  dont 
les  bords  sont  très  lavoraldcs  ii  l'établissement  de  pêcheries  de  thons  et  de  sardines;  une  conces- 
sion y  a  été  accordée  il  M^I.  Deiss  et  Démange,  qui,  après  des  études  sérieuses  el  de  l'avis  des 
gens  compétents,  ont  acquis  la  conviction  qu'on  pouvait  v  établir  une  madrague  d'un  rapport 
aussi  grand  que  celle  de  Monastir  :  c'est  un  emplacement  de  premier  ordre  et  l'un  îles  meilleurs 
de  toute  la  Méditerranée.  J\II\I.  Deiss  et  Démange  sont  également  possesseurs  d'une  concession  de 
pêche  au  cap  Dinas,  où  ils  comptent  établir  une  madrague;  l'endroit  serait  pourtant  moins  (avo- 
rablc  qu'il  Kuriat  ;  ils  sont  aussi  concessionnaires  de  la  thonaire  de  Salakta 

qui  centraliseraient  les  produits  de  la  petite  pru])!  i.li-,  laquelle  ne  peut  s'imposer  les  frais  du  matériel  ntcussairc  ù  la  bonne 
conduite  dus  fcrmcntalions. 
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III 

itAiii    r)  i;     M  A  11  i;  1)1  A 

■l'otlli'  lu  ci'ili'  (le  M:ilii'ili;i,  depuis  ScuiuLi  iiis(|ii';i  (llicM):!,  csl  li'i-s  poissouniMisc  ;  ilc  plus,  \(: 
poisson  (prcllc  rminiil  csl  liicii  siipiTicui'  ;i  celui  Au  ^oH'c  (rihirnni;irucl.  Ou  l'^iil  ii  M:ilic(li;i .  depuis 
])lus  (le  2.")  ;ius,  l:i  [lèelie  (l'uiie  v:iiielé  (le  sardine  app(di''e  dliircf,  (pii  donne  heu  a  n  n  \  iTltahle 
Irafic.  On  p("'idie  aniiU(dlenieul.  :i  pailir  du  mois  de  mai  el  durani  'lO  jouis,  pii'S  de  deux  cenl  mdie 
kilooiauinics  de  ce  poisson,  (jiii  sexpiidic  sale!'  en  Aulriclie,  eu  llalie  el  eu  (iiM'ce,  eu  haiils  de 
50  kiloi^ramnics.  On  y  |)i!'che  aussi  des  sardines  el  des  anchois,  mais  en  nuiins  viande  (pumliui  ; 
lonlelois,   il  sidlirail  d'enoins  sp('Ciaux   :i  celle   pc^'clic  p(Uir  en  caplurei-   de  plus  nrandes    (pian  lil(''S. 

l,es  !.")()  ou  200  harques  qui,  annucUenienl,  se  livreiil  ii  la  p(;'eiie  dans  la  |)artie  île  mer  com- 
prise cnlre  le  cap  Dinas  et  les  iles  Kurial  ne  prennent  pas  moins  de  .'500  îi  400  tonnes  d'alacces, 
nudc'cs  il  des  sardines  ou  à  des   anchois,  (pii  sont  amenées  ;i  ÎMahedia  et  sah'a's   pour  re\|)orlaliou. 

\  ne  iahri(jue  de  conserves  sur  ce  point  sciait  donc  une  excellente  ad'aire.  (".est  .")00  ii  (iOO 
tonnes  de  poissons,  (jue  l'on  expédie  actuellement  salés,  qui  pourraient  être  livrés  il  la  consomma- 
tion en  conserves  ii  l'huile,  et  cela  il  des  prix  bien  plus  rémunérateurs.  Mahédia  est  le  point  de  la 
Tunisie  qui  fournit  la  meilleure  huile  d'olive  :  une  industrie  de  ce  genre  serait  donc  appelée  ;i  une 
entière  réussite,  d'autant  plus  que  les  thons,  ([ui  pourraient  v  être  ajiportés  en  grande  ([uantité, 
seraient  plus  avanlageuseinent  vendus  en  hoîles,  marines  ;i  l'huile,  i[ue  livrés  salés. 


IV 

DU     GAI'     KADID.IA     A     CABJiS 

Le  cap  Kadidja  on  Kapoudia  esl  le  point  de  dépari  d'immenses  séries  de  hancs  (pii  hérissent 
la  eijle  el  que  les  Indigènes  riverains  ont  su  exploiter  de  tout  temps  par  l'Ingénieuse  Inslallation 
de  leurs  innomiiraliles  pêcheries.  Aucune  côle  au  monde  n'est  plus  couverte  de  pêcheries  que  celle 
(jul  s'étend  de  ce  cap  jusqu'il  Zarzis.  6.000  pêcheurs  environ,  étrangers  et  indigènes,  répartis  sur 
2.000  ]jar(piesde  pèche,  exploitent  ces  rivages.  Le  groupe  des  iles  Kerkennah,  (jui  lait  lace  ii  Sfax, 
est  l'un  des  plus  riches  qui  soient  par  sa  faune  marine;  prestpie  tous  les  hahitanls  s'y  livrent  il  la 
pêche  ;  nialhcureusement,  leurs  noniijreuses  pêcheries  sont  particulièrement  exposées  aux  dépré- 
dations des  étrangers,  Grecs  et  Siciliens;  ces  derniers,  quand  les  hasards  de  la  pêche  aux  éponges 
les  amènent  ;»  proximité  des  étahlisseinenls  Indigènes,  y  pénètrent  hardiment,  luisent  les  cl(jtures 
et  relèvent  du  fond  les  nasses  contenant  les  poissons. 

Les  dommages  subis  par  les  propriétaires  de  pêcheries  sont  toujours  considérables  ;  un  éta.^ 
bllsscment  de  ce  genre,  lorsqu'il  est  brisé  et  dépouillé  de  ses  pièges,  devient  immédiatement 
Improducllf  cl  nécessite  de  coûteuses  réparations;  toute  réclamation  des  pêcheurs  Indigènes  auprès 
de  radminislrallon  demeure  lettre  morte. 

La  ((inligurallon  spéciale  (.le  la  eôle,  la  région  variée  des  fonds  et,  par-dessus  toul,  le  phéno- 
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luriic  r\(i'|iliiinncl  ilc  l:i  iii;iiim'  (|iii  se  |irii(luil  il;ms  ces  ]i:ir:in('s,  rciiilciil  l;icilr  I'in  pldihil  iiin  i\f  \:\ 
iir^clii'.  Ce  ciiiiiMiv  |)liciu>iurin'  di'  l:i  iiKii  ii'  s'<>\|)li(|iii'  par  la  dlspiisi  I  niri  ilii  ^(iHr  rii  Im  me  d  Cnlciii- 
lioir  cl  pal  le  i  i'li\  l'inciil  graduel  des  loiids  :  un  [i  \  (•(inslalc  pas  ikiii  plus  les  \ciils  cl  le-,  ((iiiiaii  Is 
ipu'  l'iiii  iiMicoiilic  dans  If  nord,  la  inci  csl  Uiujonis  cIcnnMil  c.  il  Idn  n"a  pas  ii  ciaindic  de  iian- 
Iragcs.  coilllUions  cNcrplionncdlciniMil   laMMaldrs. 

Tous  los  pi'dcoili's  de  prclic  cniploM'S  dans  le  nnllr  de  (iahi'S  soni  liasi's  snr  ce  nionvcnn'nl  <!(• 
Iln\  ri   <l('  rclliix  des  eaux. 

I.cs  divers  (Mit;ins  sonl  jiii'Scpu'  liins  inx  arialdcincnl  conslrnils  a  laide  Af  cùlcs  dr  palmiers 
prealaMemeill  di\is(-es  en  liiindilK'S  reliées  l'nlre  (dl^s  par  de  |)elils  cordages  d'alla.  La  nntli(i<le 
einpidvée  J^mr  la  pèelie  du  poisson  ii  l'aide  de  ces  eunins  se  i'ai)|)ro<'he  heaneoup  des  niadiaj^in'S  ;i 
thons;  le  procède  de  la  c/icr/in/,  le  pins  coniinuni'UKMll  eniploxe,  consisle  ;i  eouxrii-  nn  eerlaiu 
espace  de  luer  ii  l'aide  de  ces  (doisons  ou  panneaux  de  2"'.r)l)  de  liauleur  sur  A  Mièlres  environ  de 
lai"i'ur,  lioi'di'S  de  pi<'nx  sei\anl  il  les  pjanlci'  dans  le  salde  ou  la  \ase  cl  ;i  les  juxiaposeï'.  (les  pan- 
neaux, (lui  s'appelleni  /nisciis  i^/iiissii-ti  au  sini^nlier,  sonl  dispos(''s  siinanl  la  lonne  d  nn  sei^'inenl 
de  ii(d\n(>ne  idoile  doni  les  aUL;les  saillanis  sonl  garnis  de  nasses  placées  de  manière  il  lornier  une 
iielile  (diainlire  carri'c.  app(d('e  chii/ii/ire  </c  la  iinirl.  I.a  clianihre  de  la  inorl  l'sl  ouverte  sur  linlc'^- 
rlcnr  de  la  pc(diciie.  (hiand  le  monvemeiil  de  lellnx  coininence,  le  [loissou  se  laisse  eniraiiier  par 
le  courant  qui  s'étahlit  et,  sentant  peu  à  peu  l'eau  lui  manquer,  éprouve  le  liesoin  instinclii'  de  s'é- 
chapper; mais  il  se  heurte  ;i  l'obstacle  des  cloisons,  cpi'il  est  bien  oblijTc  de  suivre  ;  il  se  laisse  ainsi 
enirainer  dans  la  pelile  chambre  où,  croyant  Ironver  une  issue  lavoiable  dans  les  nasses,  il  s'cn- 
goud're  pour  y  demeurer  eaplil. 

La  principale  difficulté  de  l'inslallalion  d'une  cheiliat  consisle  dans  r(Mieiitation  ([u'il  con- 
vient de  lui  donner.  Il  importe,  en  elle!,  qne  le  courant  descendant  au  moment  du  reflux  n'entraîne 
pas  en  dehors  de  la  limite  des  cloisons  le  poisson  qui  s'y  est  aventuré;  on  établit  les  cherlials  par 
des  fonds  un  peu  supérieurs  ;i  2  mètres,  de  façon  (jue  le  poisson  pris  dans  les  nasses  ne  cesse  d'être 
dans  l'eau. 

11  v  a  encore  d'antres  procédés  de  pèche  ;  ils  se  rapprochent  scnsil)lement  de  la  cheiliat,  dont 
ils  ne  tlifl'èrent  ([ue  par  la  disposition  des  cloisons  et  des  nasses.  On  emploie  également  les  y;(7/««- 
,5^;es',  surtout  ;i  Sfax  ;  les  indigènes  de  quelques  villages  voisins  ont  également  adopte  ce  procédé. 

Les  barques  dont  se  servent  les  indigènes,  appelées  loudes ,  sont  invarial)lement  du  même 
tvpe  ;  elles  sont  à  fond  plat,  ce  qui  leur  permet  de  naviguer  sur  la  plupart  des  bancs  sans  danger 
de  s'échouer;  il  v  a  aussi  \es  ca  relies,  qui  sont  des  loiidcs  d'un  plus  fort  tonnage. 

L'habileté  des  pécheurs  consiste  dans  le  choi.x  de  l'emplacement,  lequel  doit  vaiiei'  suivant  la 
direction  du  vent  et  de  la  mer  et  avec  l'amplitude  de  la  marée. 


G  OLI-E  DE  CABES.  SA  FAVNE 

On  trouve  dans  le  golfe  de  Gabès  toutes  les  espèces  pochées  sur  les  autres  rivages  méditerra- 
néens ;  pourtant,  dans  la  famille  des  Squales  il  se  capture  de  temps  en  temps  d'assez  gros  spécimens. 


1.   La  palangre  est  une  grande  ligne  d'un  nombre  considérable  d'hameçons 
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(T  (|uirsl  Irrsrair  sur  nos  cùli'S  ;  |i;iiriir  ccilX-fl,  hi  r(ii/ssc/ti',  rs\i'rcr  di'  ici|nili  de  ()"',lll);i  I  iiii-lri>, 
(!<•   lolimiriir,   (|lli  i\  l:i   sliij^iili(''l'('  |)l  ii|ii'ii'li'  il  ("'lii-   \i\i|i;iic. 

[,ii  si'i'ic  (li\s  (li'iistiK-i'.s   n'csl    ri'|)r(''sciili'M'  ([in'   |i;ir   le   cijhc  coiiirn I   l:i    |irlil('  crcvcllc  ;    los 

aulics  csiirccs,  Icllcs  f[iu"  liomaids,  l;inn(>iisti's,  y  soni  lohilcinciil  iiicdririin's  :  cchi  liciil  iiiix  Idiids, 
nui  iir  leur  soiil   |)i\s  projiicps. 

Il  \  M  i'i^mIithi'IiI  [ii'ii  (II-  (•(i(|iiill:incs  (■(nnoslil)lcs  chilis  le  i^ollr  de  (lidirs;  |'(iiirl;iiil  les  Kri- 
kcnii;di  ioiiiiiissciil  di'  Indlcs  l'I  i'\i|iils('s  (dovisscs.  A  siL;ii;d('r  miissI  un  li;inc  (riuiit  tes  iisscz  iiiipor- 
hiiil  ;i  rcndioucliiiic  dr  rOiicd-Sci  rak .  l'ii  l''i'nM(iiis,  M.  Didlx-r,  de  linrdi'Miix,  n  Iciih-,  on  1883, 
lin  ('ss:ii  d'oslndcullm  r  (|ni  di-niiiiilic  l;i  (idssihi  lih'  d'nc<drni;ilc'r  d:nis  Ir  ^dIIc  nos  cspiTcs  d.\r- 
(■achon. 

Los  Koikonnali  |)i()dnisonl  onooro  nn  l'nornio  ('(xinilhii;!',  \:\  l'iiiiiu  iKilillis,  plus  ooiinuo  sous 
le  nom  do  jandionneau,  dont  idlo  a  la  ioi'nu- ;  il  y  :i  ilos  l'iiinas  (|iii  alloiMiicnl  ()'",, SI)  de  lonnucnr; 
elles  adhoi'ont  au  sol  par  lour  byssns.  soito  do  chanvio  d  nno  Kollo  ooidour  poiii|iio,  (jno  los 
Romains  ntilisaionl  pour  oonfootionnor  lonis  ('loHos  dv  Inxo.  La  l'irina  n'a  anouno  \alonf  oiiinmor- 
oialo;  (dio  \\c  l'iuirnil  ([u'unc  nacro  giossioi'c,  donl  los  armuriers  in<li^onos  so  sorxcnl  poni-  l'orno- 
montal  ion  dos  arnios. 

VI 

l'î  PONCES 

Do  toni  lomps  los  éponges  ont  oie  pochées  dans  le  golfe  de  Gabès;  nous  n'entreprendrons 
pas  do  donner  la  monographie  do  oos  êtres  singuliers,  aujourd'hui  classés  dans  le  règne  animal, 
et  nous  ne  les  considérerons  ici  que  sous  le  rappoit  commoroial. 

On  peut  classer  les  éponges  en  trois  sortes  les  plus  employées  :  1°  l'éponge  de  toilette,  la  pins 
belle  et,  par  conséquent,  la  plus  chère;  elle  provient  do  l'archipel  grec,  des  côtes  de  Syrie  et  de 
ïripcditaino  ;  (die  so  vend  depuis  2  l'ranos  jusqu'à  'if)  lianes  la  pièce,  s\iivant  la  grosseur  ;  2°  l'éponge 
de  ménage,  (jui  so  vend  en  gros  en  chapelets  de  12,  au  prix  do  \')  ii  30  Iranos  le  chapelet,  et  au 
détail  de  2  \\  4  francs  la  pièce;  3°  l'éponge  pour  l'industrie. 

Les  procédés  de  pèche  varient  avec  la  nature  ilu  fond,  la  profondeur  de  l'eau  et  la  nationalité 
des  pécheurs.  Les  Arabes  et  les  Siciliens  se  ser\cnt  de  la  fo'cnc  on  trident;  les  Grecs  pèchent  it 
la  drague  et  au  scaphandre  ;  los  indigènes  de  Djcrba  et  des  Kerkcnnah  pèchent  aw  plongeon. 

Pêche  à  la  foène.  —  Tout  le  monde  connaît  cet  instrument  ii  plusiouis  pointes  emmanché  ;i 
une  perche  de  longueur  variant  avec  le  fond  dans  lequel  on  pèoho  ;  on  peut  se  servir  de  cet 
instrument  jusqu'il  une  profondeur  de  1.5  mètres.  Pour  que  cette  pèche  puisse  se  faire  dans  de 
bonnes  conditions,  il  est  indispensable  (pi'on  puisse  voir  distinctement  les  éponges.  Quand  la 
mer  est  cfllme,  rien  n'est  plus  facile  ;  mais  dès  qu'elle  se  ride  même  légèrement,  l'obscurité  à  tra- 
vers l'onde  devient  complète.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  pécheurs  versaient  à  la  surface  de 
l'oan  quelques  gouttes  d'huile,  qui  s'étendaient  en  faisant  une  largo  taol)o,  à  travers  laquelle  ils 
suivaient  et  exploraient  le  fond;  on  a  renoncé  à  ce  système,  assez  dispendieux  :  aujourd'hui  on  so 
sert  d'un  cylindre  en  fer-blanc  de  30  centimètres  de  diamètre  sur  ."lO  à  60  de  long,  fermé  à  l'une 
(le  ses  extrémités  par  un  verre  de  vitre.  Le  pécheur  plonge  cette  oxlrénilto  dans  l'eau  clapotouse  et, 
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I  laincui'  (II'  s^ii'j'i^lcr  iiij  <li'  iloririci'  ijucl 
III   a  ainriii'i'  la    l)iir(jiii'  ii   |ii-n  |iirs  jici  |h'I 


ili-llai\l  sii  hMc   il    l'aulic  cxl  riMiiilc 

luoimlii's  (li'Iails.  l'ciulanl  (|ii'il  cviilori'  ainsi  le  rond,   li 

Dt's  (|iriint<  cpon^f  osl  apric  ne.  le   |ii"'cli('ur  coniinandc 

(|llos  cmiits   do  i:inu>   soi!   ii   dioltc.  suil   ii   ^^aiuhc,  de  la 

dicnlaiicini'iil   an-iii'ssiis  de  rc|i(inn(.  ;  H   hiissr  ahirs  descendre   sim   lild<'nl,    (licpie  l'i'iion-c,  donne 

un  linii-  lie   rnaiii  |i(inr  la   di'hudier   el   la   lanièni'. 

Ces  |iècheuis,  Iri's  adroils,  anixeiil  il  |iii|ne)'  i'épim^e  sur  ses  parois,  épainiiani  ainsi  la  lace, 
polir  ne  pas  la  déprécier. 

La  loi'nc  csl  l'engin  le  pins  <rcncraienicnl  ciiiploM'  par  Ions  les  pè(diciirs  du  monde. 

P('(/ir  à  hi  druiiiii'  on  i^ii/ii^m'a .  —  ('.cl  cnoin,  (pii  icsseniMc  beauconp  ii  noire  drague,  se 
compose  d'un  cadre  dont  Irois  côli'S  sont  en  liois;  le  (pialricnie  est  une  lorle  liairc  de  fer  rond,  (le 
cadre,   muni  d'un  lih'l  <'ii  l'orme  ilc   |ioclic,  est  lixc  il  un  ^i-os  càhle  amarii'  au  lialcan. 

l.c    mode   d'emploi   de  la  ^ani^ava  est    des   plus  sim|)lcs  :  on   la  coule   ii   la    mer.   el    la   I. ai  rc   ilc 

lor  (pii  la  borde  d'un  côlc  \lcnt  tout  natiirel- 
Icment  reposer  sur  le  loiul;  le  bateau  est  mis 
eu  marche  et  traîne  derrière  lui  reui^in,  ipii 
détache  au  passage  les  éponges,  (pie  le  lilel 
reçoit.  Dès  que  le  filet  est  plein,  ce  (jiie  l'on 
reconnaît  aisément  au  ralentissement  de  la 
marche  du  bateau,  on  remonte  l'appareil  il 
laide  d  un  treuil  disposé  pour  cela  il  lavant  ; 
on  le  vide  de  tout  ce  qu'il  contient,  éponges, 
(dipiillagcs,  cailloux,  etc.,  jusqu'à  de  gros 
poissons  ;  on  procède  au  triage  et  on  recom- 
mence la  même  opération. 

Ce  système  a  le  grave  incoiivi-nient  de 
ravaoer  les  bancs  d'épongés,  en  détruisant  celles  qu'on  n(!  prend  pas.  11  a  été  longtemps  mis  en 
interdit,  avec  beaucoup  de  raison,  par  le  gouvernement  tuic;  le  gouvernement  tunisien  en  a  décrété 
depuis  plus  de  cinq  ans  la  prohibition  pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai,  époque  probable  de 
la  reproduction  de  l'espèce,  et  en  vue  de  sa  conservation. 

Pêc/u>  au  sciiph/uidrc.  —  Importé  eu  Tunisie  par  M.  de  Xayrouse,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, le  scapliandre  est  trop  connu  pour  ipi'il  soit  nécessaire  d'en  l'aire  la  description;  la  pèche  an 
scaphandre  nécessite  de  grands  capitaux;  elle  n'est  pas  également  exercée  sans  d'énormes  diffi- 
cultés, par  suite  des  exigences  des  plongeurs,  qui  ne  se  mettent  pas  en  mer  sans  avoir  reçu  une 
avance  d'au  moins  2.500  francs  chacun  ;  ensuite,  s'il  arrive  que  l'un,  des  leurs  soit  blessé  par  un 
requin,  ils  refusent  de  continuer  ii  plonger  au  même  endroit;  de  même  que  si,  les  tubes  s'entor- 
tillant  dans  des  madrépores,  le  plongeur  est  asphyxié,  les  autres  cessent  alors  tout  travail. 

Tous  ces  accidents,  joints  au  prix  élevé  de   l'appareil,   empêchent  d'en  généraliser  l'emploi. 

Pêche  au  plongeon.  —  Cette  méthode  n'est  employée  que  dans  des  fonds  de  4  :i  5  mètres,  et 
par  les  Kerkenniens  et  les  Djerbiens.  Les  plongeurs  se  réunissent  par  4  ou  5  sur  le  même  bateau; 
chacun  d'eux,  armé  d'un  poignard  pour  se  défendre  contre  les  requins,  est  pourvu  d'un  (ih^t  qu'il 
attache  il  sa  ceinture  et  dans  leipiel  il  met  les  éponges  pèchées  ;  ces  hummes  plongent  ;i  tour  de  rcJle  . 
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Imiiorldiire  ilf  lii  jh'uIh'  iIcs  ('■//o/i^cs.  -  (l<'llc  irnliisl  lic.  (|iil  mssiiii'  I  cMNlcrici-  d'uii  iiilllinr  (\(\ 
pi^chiMlis  imll^rncs,  ,lr  7lt()  Cn-cs  r[  de  SOO  Slclll.Mi'^.  |.ii,v.M|i]r  un  iiDiivriiH'lil  de  I.TjOO.ODO  (VîllK's 
sur  le  iiiarcli('  de  Sliix.   soinnic  doiil  les  liois  ([uinls  sdiil   di|ii'ns('S  ihins  Ir  |i;i\s. 

IjCS  ilioils  de  |ir(li('  des  (■•[)()iine.s  r;ip|)Orli'iil,  ;ui  f^'ouM'iiiniiciil  mic  ciiil  iirir  dr  inillo  (riiiics 
aniuicllciiiciit  ;  l;i  doiumi'  ol  les  masoiilals  pei'coivciil  soix;nili'  ii  (jual  ii'-\  iri^l  rnillr  lianes  sur  los 
produits  consiinuui's  par  les  |(i"'clii'urs.  l'inlui,  1rs  l'pouj^rs.  sounusrs  a  un  dniil  de  sorlir  (\o 
0  IV.  .'i7  par  kilo,  donuoul,   pour  cciil  mille  kilos  exportés,  tieiile-sepl   mille   Iraucs  au  Ti'ésoi'. 

On  voit  par  ces  (dlill'res  la  sourei'  de  revenus  (pic  ('elle  pèrlio  proeuic  il  la  'l'unisie;  on  voit 
aussi  eomliii'U  il  imporle  (pion  s'inli'resse  ii  la  conserver;  mais,  pcnir  cela,  il  coinn-iil  d('-dicler 
une  r('-glementalion  residiimeul  proleciriee  :  il  landrail,  axant  tout,  i|U  Un  se  1 1  \  i  à  I  sur  li-pon;^e, 
sur  son  mode  de  reproduction,  lép(>(pie  prcdjalde  de  sa  naissance,  le  temps  (|ii  cdlr  mrl  [)our 
devenir  adulte,  etc.,  etc.,  ;i  des  l'tudes  sé'iieuses,  et  (pic  ces  t;tu(l(>s  lussent  laites  sur  place  par  des 
zoologislcs. 

11  n"v  a  pas  (pie  le  i^oll'e  de  ('lubès  oii  les  pécheurs  se  livrent  ;i  la  pèelie  des  l'poiioes  :  depuis 
trois  ans  la  baie  de  Malu'dia  lournit  nue  espi-cc  (pii  se  vend  de  1  "i  ;i  l.")  Iraucs  ]c  kilo.  De  lavis  des 
professionnels,  Mahédia  est  appelée  il  un  grand  avenir,  el,  d'après  eux,  serait  mieux  située  rnie 
Sfax  ])Oiir  cette  pèche,  (pii,  actuellement,  procure  sur  le  marché  de  Mahédia  un  mou\cnient 
de  trois  cent  mille  francs.  Si  un  groupe  de  capitalistes  entreprenait  de  créer  en  cette  r(''gioii  un 
centre  de  pèche  des  éj)onges,  mil  doute  (pieii  y  oljtenant  lui-même  le  succès,  il  v  créerait  la 
richesse. 

VII 

p  o  ur.  p  E  s 

Le  poulpe,  ou  pieuvre,  que  tout  le  monde  connail,  est  un  mollus(pie  céphalopode  d'une  saveur 
lade;  il  fournit  un  tri'S  médiocre  aliment  ;  il  est  pourtant  recherché  par  les  indigènes  et  par  les  Grecs 

La  pèche  des  poulpes,  qui  a  lieu  de  septembre  il  avril,  se  fait  généralement  au  plongeon  ou 
au  trident.  Les  indigènes  emploient  aussi  un  procédé  très  ingénieux,  qui  consiste  il  placer,  dans 
les  fonds  fréquentés  par  cet  animal,  des  sortes  d'abris  artificiels,  qu'ils  disposent  sur  plusieurs 
rangs,  connaissant  son  instinct  de  se  blottir  dans  des  cavités  d'où  il  peut  facilement  surprendre 
sa  proie  et  la  dévorer. 

Dans  les  eaux  profondes  on  emploie  une  sorte  de  long  chapelet  lormé  par  des  gargoulettes 
ouvertes  il  leurs  deux  extrémités,  que  l'on  déroule  sur  le  fond  et  qu'on  relève  quelques  heures 
après  pour  recueillir  les  poulpes  qui  s'\   sont  réfugiés. 

Les  poulpes  sont  ensuite  préparés  de  la  manière  suivante  :  après  leur  avoir  enlevé  l'espèce 
de  membrane  très  dure  qui  recouvre  leur  tète,  on  les  frappe  violemment  contre  terre  jusqu'il 
201)  lois  de  suite,  ce  cpii  attendrit  leur  chair  et  aclièvt^  de  les  tuer;  puis,  on  les  comprime  forte- 
ment, de  la(;on  :i  leur  faire  rendre  la  plus  grande  partie  de  leur  eau:  enfin,  on  les  dessèche 
complètement  en  les  suspendant  il  des  cordes  tendues  au  soleil. 

On  apporte  annuelleineiit  sur  le  marche  de  S(ax  .îO.OOO  kilos  de  poulpes  desséchés,  qui 
sont  expédiés  en  Autriche  el  surtout  eu  Grèce,  où  ils  constituent  pendant  le  carême  la  base 
principale  de  1  alimenlation. 
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Depuis  liiiii;i('ni|)s  (\v\:i.  (Ic's  i'n|iil;il  isics  IViiiicMls  (Mil  S()lini>  ;i  hier  |i:il'li  des  rKiliilili'iisos 
riclii'sscs  ([n'ollVail  In  cùlc  liiilisiciiric  ;  iiimIs  ce  n'c'sl  j^iirir  (|ur  ili'|iiiis  je  |(i()li'cl(ii:il  lr:iiiciils  (|ii(' 
les  nllnircs  [U'iivciil  s'\  (l(''\  cioppor.  I);iiis  la  (  IoiiIVtciicc  iDiisiillal  i\c  di'  Tunis,  l'ii  iiosc-in  lire  IS!)."), 
l;i  ('.mnniissidii  lui  tra\is  de  niaiiilrnii'  le  \iru  de  la  |iic<cdculc  session,  \(iMi  (jui  a\all  |i()ur  iiul  de 
di'llmih'r  le  ddniaini"  niarillnir  au  lui-  cl  ii  niesuir  ipir  J'I'.lal  pdurrail  disposer  des  moyens  linan- 
ciers  ni-eessaires,  ee  (pii  peiiiiellrail  daecoider  des  eoneessious  de  pèelie  aux  personnes  oll'ranl 
des  i^araulies  si'rieuses  pour  en  l'aire  Texploilal  ion  ri'jrullère.  La  c'omiuission  lut  aussi  d'avis 
(|u'une  réelenieulaliou  coinpli'le  de  la   pèehi'  colière  IVil   prouuilfruée  au   plus  tôl. 

I'",u  ce  niouieut,  les  |)èclieurs  ne  soûl  soumis  il  aucun  coutrùle  cl  jouissent  de  ])ii\  ilèn-es  (ju'ii 
sérail  dani;-ereu\  de  mainlcnii-  il  l'axcnir.  Ils  opérenl  avec  des  engins  de  tontes  sortes,  sans  s'in- 
([iiii'ler  de  raveiiir,  raxagenl,  a\i'c  des  lilels  ii  mailles  l'iroites  et  des  dragues,  les  fonds  autrefois 
si  poissonneux  de  la  cùle  Innisiennc. 

Les  ciilrepriscs  de  ihonaircs  |iaraisscnt  jouir  d'une  ceilaiiie  faveur;  l'administralion  a  leiil(> 
aussi  avec  succès  ralferinage  de  la  pèche  dans  le  lac  de  ■funis  :  ce  fermage  a  èlè  adjug('  pour 
17.500  francs  par  an.  Une  adjudication  est  en  jin^paralion  pour  le  lac  de  l'orto-Faiina  ;  ce  système 
sera  très  probablement  généralisé. 

.L-A.  Deiss, 

Maniifucturior  à  Salon  (Marseille), 
Memlii-c  de  la  Chambre  do  commerce  do  jrarseillo. 


QUATRIÈME    PARTIE 

INDUSTRIES   CHIMIQUES    ET    MÉCANIQUES 

Ces  industries,  restées  rndimentalres  ou  nulles  jusqu'au  moment  de  rairivé-e  des  Français, 
ont  pris,  depuis  l'établissement  du  protectorat,  une  importance  assez  considéiable,  que  l'avenir 
ne  fera  que  développer. 

I 

INIItSTniES      EXTU  ACTl  VF.  s,      CHIMIQUES      ET      MÉCANIQUES 

Un  gisement  de  phosphate  a  été  découvert  ii  Gafsa  il  va  qnelques  années;  une  Compagnie 
s'est  formée  pour  l'exploiter.  La  Compagnie  n'a  pas  encore  commencé  cette  exploitation;  elle 
n'en  est  encore  qu'il  la  période  d'essai;  toutefois  il  est  certain  anjoiird  hiii  que  cette  ailaire  sera 
d'un  excellent  rapport  ;  mais  la  création  d'une   l'abriipie  d'acide  sulluiique   en  Tunisie  assurerait  a 
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celle    (".(>ni|)ai;iiir    de    plus    t;r,iluls    rcvriius    encore;   l'U    .'(rej ,    la    I  raiislui  iii.ilioii     'lu     |)ll()S|)li;ilc    en 

sil|)er|ili()>[ili;ile   siii'   ]ilaee   lui   |ir()cu  reniil    r<>e(Hileiiienl   iTlilie   o|;iri(le   (|u;iiilili-  de   ses   |)i-o(liiils   | J- 

les  liesoliis  de  lii  eciii  siiiii  iiuil  idii  I  II  iiisii'ii  !!<■  ;i  des  pilx  lileri  plus  réiiiiiiM'riileiirs.  Les  |)li()S|)li;iles 
ne  peiixeiil  piis  èlre  iijilisi-s  sons  leur  loi  me  inillir(dle,  el,  s'ils  doivclll  èlre  expi-dlc's  :i  1  iM  niii  j^er 
pour  V  èlre  1 1  :iiisronni'S,  la  Tiinisie  n'aiiia  pins  ravahla;j,c  di'  ci'Ho  soiir<-<'  de  licdwsse.  f.a  lahiica- 
lion  de  laelde  siilliiiiipie  sur  place  s"v  l'erail  il  liés  l)on  coni|)li\  pnis(|ir(Hi  aniall  a  lion  inarclie  les 
pyi'ites  de  Iit  el  de  cnivi'e  du  pays  ou  le  soulre  de  Sicile. 

Depuis  ([iK  l(|iies  années,  MM.  Balzan  l'I  C"'  el  MM.  Déniant..  IVèies.  consi  rneleiiis  il  Soussc, 
oui  ciiM-  dans  celle  ville  des  l'Ialil isseinen I s  pour  la  l'aliricalion  des  liriques  ii  liàlii-;  celle  iiidnslric 
jiarail   piospiMcr. 

Nous  n'en  dirons  pas  aniani  de  rindiislrle  des  poleries  el  carrclai^es,  aulrel'ois  si  llorissantc 
en  'runisie:    elle   a  (■le  l'iine   des    |)liis  considéialiles  de  ce    pays  an   coniinenceinenl   du    siècle,   mais 


elle  a  passé  presque  tont   entière  entre  les   mains  de   l'Italie,   (jui  inonde  de    ses   produits    tous  les 
poils  de  la  Régence. 

Nous  signalerons  aussi  l'exlraelion  du  sel  qui  se  piati([ue  dans  les  sebkhas  on  lacs  salés 
(fig.  p.  277). 

I-a  rabrieatioii  du  gaz  d'éclairage  en  Tunisie  n'est  pas  de  celles  qui  soni  appelées  ii  |)rospéier. 
La  cause  en  est  au  bon  marché  du  pétrole,  qui  n'est  pas  soumis,  comme  en  France,  a  d  énormes 
droits  de  douane.  L'éclairage  au  gaz  est  considéré  comme  un  éclairage  de  luxe,  dont  l'emploi 
serait  très  limité,  surtout  dans  les  peliles  villes. 

Les  lièges  des  forêts  de  la  Kluonniirie  l'ourniraient,  ;i  noire  avis,  un  aliment  plus  que  sidli- 
sant  pour  plusieurs  i'ahriijues  de  bouchons,  qui  fronveralenl  leur  écoulement  sur  place.  L  ne  indus- 
trie de  ce  genre  serait  des  plus  jirospères  ;  en  eflel,  les  bouchons  pour  les  huiles  et  les  vins  vien- 
nent de  France  ou  (railleurs. 

QuanI  il  la  coiisl  i  nclion  des  nnichiiies  el  insi  luinenls  agricoles,  il  n'y  a  absolument  aucun 
intérêt  il  ce  qu'idle  soit  entreprise  sur  place,  en  raison  de  la  iVanchise  des  droits  d'entrée  dont 
sont  favorisés  ces  articles.  De  même  qnant  ii  la  construction  mécanique  eu  1er  et  acier.  Eu  effet, 
fous  les  matériaux  destinés  !i  l'usage   industriel  ou  ii  l'usage  agricole  sont   exempis  tle    tous   droits. 
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SI    nous  iiidiiliins    t^uv  les    ini\  licis  s|>i''ciall>|cs    ni;nii|iiriil .    r\    i|Mr,   si    l'un   in    laisiiil    \rnii,   un    1rs 

|i:iyci:iil   l)i';inc(>n|)  |ilns   clii'i'  qu'iMi   l''ijn(i'.    nous  aurons  snllis.i  niini'nl   dci lie  (|in'  ics  di'rnii'i'cs 

iinlusiiii-s  ni'  soni  pas  iijipcK'cs  il  icnssir  m  Tnnlsic.  Au   nniln--  poni    le  nioniml. 

Pour    la    conslriiclion   eu  bois.    <ui   cniiiliu'c   niuiMah  nnnl    1rs  liois    di-    .\or\i-;;c,  (lui    arrivent 
dans  les  [loils  de  la    Tunisie  ii  aussi  lion  eoin|ili'  (|ue  dans  les  nolics. 


I  N  m  s  r  n  1 1;    hi;s     r  iia  n  s  po  irr  s    i  hua  in; 


11  n'y  a  guère  ([u  il  Tunis  (|n<'  rimlnslrle  dis  lians|iorls  niliaiiis  esl  en  voie  de  se  (lévelo|)|nr. 
l'ne  eoiieession  a  l'Ie  donnée,  il  y  a  (|uel(|ni's  mois  il  peine,  ii  MM.  .Inlien  el  Hicllé  ponr  le.xploi- 
lalioii  d'une  lij;iie  de  liainways  éleel  rii|ues  de  T.-'ilK)  niMres  de  loiinnmi'. 

Il  exisle  iléjii  ii  'Tunis  nu  resean  de  Irainways  ii  traellon  animale  desservant  cireulaireineni  les 
i|nailiers  de  la  vieille  \ille  arabe.  C'est  nin>  (;oni|iai;-nii-  lielge  ipii  en  esl  eoneessimi  liai  re  :  elle  en 
lire  de  jolis  [irodts.  11  va  done  lien  d'espi'rer  (jiie  la  Société  nouvelle,  qui  est  l'raiieaise,  n'^nssira 
|l!einenieill 

J.-A.  Deiss, 

Mimuracturicr  à  Salon  iMarscillf), 
Membre  de  la  Cliambrc  de  eommerce  de  .Marseille. 


XVllI 


LES  UAIM>OinS  DE  LA  TLNISiE  AVLC  LE  MAIICIIÉ  LUUOPÉLX 


M  ou  VF,  iM  |;NT      Cl';  Mil!  al      1)1'      COMMIUICK      A  V  K  C      1.    F.  U  II  O  1- F. 


S  1.  —  Importance  du  commerce  tunisien. 


1,1'  coniincrcc  lolal  de  la  Régence,  exporlatioii  d  im|)(Hlall(>n  réunies,  ('lail,  en  eliiHVc  lond, 
lie  27.01)0.01)0  de  francs  en  1875,  année  pailieuliéreinent  rav()ral)le,  si  Ton  sonne  ([u'en  lS7(i  il 
n'était,  que  de  20.000.000  de  francs,  et  en  1S7<S  de  18.000.000.  Ce  eonmieiee  est  aiijour.riiiii  de 
75  à  85.000.000  de  francs,  résultat  considéra!)le,  si  l'on  pense  ([iiil  a  éle  (d)t<'Mii  après  (pialor/c 
années  seidenieni  d  admlnisl  ralion  par  la  France. 

Le    tableau  I   indl(|iie,  du   lesle,   les  eliillVes   du   coninieree  pendani   les  (■in([  dernières  années. 

Tableau  I.  —  C'oiiiiiicrce  total  île  la  Itcsjenee. 


I.MrOKT.VTION 

EXPORTATION 

TOTAL 

1891 

1892 

1893 

1894 

1S9Ô 

38.324.776 
39.322.622 
38.383.232 
41.922.715 

44.085.945 

39.343.174 
37.202.504 
29.685.323 
36.932.766 

41.246.887 

77.667.9.Ï0 
76.525.126 
68.068.555 
78.855.481 
85.332.832 

Depuis  1881,  date  de  rétablissement  du  jirolectoiat  français  en  Tunisie,  le  commerce  a 
quadruplé;  on  peut  donc  espérer  beaucoup  de  l'avenir,  eai'  le  pays  est  susceptible  de  nourrir 
une  populalion  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  (jui  existe  aclucllenient.  Bien  plus,  tant  dans 
le  commerce  d'iinporlalion  (|ne  dans  celui  d'cxporlation  ,  c'est  la  France  qui  tient  b'  premiei- 
rano-  :  elle  importe  et  exporte  plus  de  la  moitié  tics  marchandises  du  commerce  tunisien. 

Le  tableau  II  donne,  pour  les  années  1894  et  1895,  les  chiirres  du  commerce  avec  b's  princi- 
paux pays  et  la  proportion  dans  iatpielle  chacun  d'eux  prend  paît  au  commerce 
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i-A  TiMsir: 


i1il(':iii   DB.         ('oiiiJiici'cr  ilo  la  Iti'-ji-'ciicc  am-i-  1rs  |>i'iiici|iaii\  pays. 


IMl'OltTAT 

UNS    I 

^    n.^.M,. 

KXI'OUTAIIONS    EN    TU.MSM: 

„„,ux 

IS'.l', 

0  0 

is'.i:, 

IS'.l'i 

(i;o 

IS'.i.-, 

IS'.i'i 

11,0          is'.i.", 

l-.MUT 

■i2.'J'il.'J23 

'l,(i 

10,0 

;i,9 
l'i.'i 

12,'i 

2:i.:i08.7(;'i 
i.;f82.2r.9 
'i.97'i.'.:i:! 

'i.57'i.6'i5 

'i.75:!.:i7H 

5.0'.»2,'i5('> 

19. 87 '1.22:) 
r.. 037.805 
3.1(i:i.'.5'i 

2.57;i.73: 
2.119  ::o:! 

.■I.l(i'i.l8'i 

5;t,8 
Ki.'i 
8.6 
0,9 

8,0 

26.y'i8.;j2'i 
4.;t78.9'i:i 

4.720.209 

i.;ou.o2:i 

l.'i92.010 

2  r,o:i.7i2 

'.2,810.1 'lO 
7.992.902 
7.:i02,170 
'i.;i01.9'i8 
8.1'i2.09;i 

8.2;!9.55(i 

5'., 29 
10,11! 
9,:i'i 

5,:i;i 
lo,:i:j 

10,58 

'.9. 057. 088 
5.761.212 
9. 69'..  702 
6.277.068 
6.2'i5.99'i 

7.090.108 

Alg.Tio 

1.955.09: 
'1.108.722 
1.728.211 

(i.02:i.:i9o 

.")  075.;)72 

Italie 

A-glolerro 

Mail.- 

Aulivs  pays. 
luli;iqno,   Aulriclio,    Tri- 
poli ,    Éjj:yptc  ,   Russie  , 
SiiL'dc  et  Aorvoge,  'l'ui- 
cpui-,  Grèce,    Es])atfiie, 

TOTAIX 

'11.922,715 

ii.0S5.9'.5 

:!('). 9:i2. :()("> 

il.2iO.KH7 

78. 855. '.81 

85.y:j2.832 

Tarif  général  et  droits  de  douane. 


Le  ili'cii'l  Ih'vHimI  (lu  2S  scptcinhii'  lS;)li  a  l'hibli  :i  I  iinpoiUilioii  en  Tunisie  un  tarif  <.;-iMiéral 
([iii  icpiddiiil  li's  (Iroils  du  laril  ina.xiniiini  I  laiicai.s,  saui  siii'  ccrlains  piodiiils  :  sucre,  calé,  ele. 
11  l'sl  apjilieal^le  aux  pavs  (pu  11  uni  pas  de  Irait.'  avec  la  liL-oenec,  et  servira  de  l.ase  aux  n(''g()- 
ciations  l'uliires. 

Cle  tarif  est  entr('  en  vioiienr  le  1.")  oeliiijre  suivant,  mais  il  u'esl  jj^in'.'re  aj)[ili(pi('  aux  puis- 
sances européennes  :  car,  jouissanl  [)res(pie  toutes  dn  Iraitenient  de  la  nalion  la  plus  lavorisée, 
elles  continuent  à  I>('n(''fieier  du  tiailenn'iil  léservc  il  lAngleteric,  (pii.  d'après  un  Iraité  encore  en 
vioiicui-  avec  la  Tunisie,  paye  l'ancien  droit  d'entrée  de  8  poni'   IDI)  dd  valorem . 

Pour  faire  disparaître  ce  droil,  il  sera  nécessaire  de  traiter  avec  l'Anoleterre ,  en  prenant 
pour  ))ase  le  tarif  gén(''ral  du  '2S  seplenilire  1896.  A  ce  momcnt-l;i  il  sera  lion  aussi  que  l'Angle- 
teire  icconnaisse,  au  point  de  \  ue  douanier,  la  situation  privilégiée  de  la  France  en  Tunisie, 
ainsi  que  l'Italie  la  lait  dans  son  traité  du  2iS  septembre  181.)(>  avec  la  r<éo;ence. 

De  cette  manière,  non  seulement  le  droit  de  8  pour  lOO  aura  disparu,  et  les  puissances 
jouissant  du  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée  payeront  des  didils  éj^aux  ou  intérieurs 
au  tarif  vénérai,  suixani  les  concessions  (pii  auront  été  faites  il  l'Anolcierre,  mais  la  France  et  la 
Tunisie  jiourront  établir  entre  (dles  le  r(''^liuc  douanier  qui  leur  conviendra,  sans  (pie  les  autres 
puissances  puissent  réclamer  le  même  traitement. 

D'ici  lit,  tandis  que  le  tarif  {général  n'est  applicable  aetuelleinent  (pi'aux  pays  ([ui  n  ont  pas 
de  traité  avec  la  Régence,  le  régime  appli(jiie  ;i  la  France  et  aux  pays  sillvants  :  Allemagne, 
Autriche-Hongrie,  Angleterre  el  colonies,  Belgique,  Danemark,  Fspagne.  Klats-Unis,  Italie, 
Pays-Bas,  Portugal,  Russie,  Snede  el  Norvège,  Suisse,  continuera  il  être  le  suivant  : 

Les  droits  de  douane  sont,  ;i  l'inq^orlation.  de  8  pour  lOU  ad  valarem  sui'  tous  les  articles  en 
général,  sauf  sur  ceux  (pii  suivent  : 


IJ'.S    UAI'l'OltTS    \)K    (,A    TIN-ISir:    AVI'.C    LK    MAI'.CIII';    K  IROl' i;  i:.\  2S1 

liijoulerio  on  aif^ciit 1  0/0  ad  vult/rum 

Bijoulcrio  on  or 1/2  0/0         — 

lîijoulL'i'ic  iiionlùf  avec  pion-os  pi'ùiiiMiscs,  ot  piorres  prùciousos,  ot  [loilos  (iiios  non  nionlôos.  l/'f  0/0          -  - 

Corail  brut :*  0/0 

Uoruros  (inos  au  litro  <lo  750/1(100  ol  au-dossu» li  0/0 

Horlogerie  or 1/2  0/0 

Horlogerie  argonl  ol   i-uivro I  0/0 

Ivoire  l.rui :i  0/0 

Vins  et  spiritueux 10  0/0          — 

(2iirl([iirs  arliclrs  soiil   udinis  cii  Iraiicliisc  : 

Animaux  des  races  chevaline,  asinc,  mulassière,  bovine,  ovine,  ca|)rinc,  porcine  et  cameline.  —  Huiles 
fixes  pures  d'olive.  —  Gibier  niorl  ou  vivant  et  volailles  mortes  ou  vivantes.  —  Céréales  (blé,  orge,  mais), 
livres,  brochures  et  journaux,  douilles  et  bourres,  or  et  argent  en  lingots,  pierres  meulières,  appareils  de 
sondage  et  de  forage  des  puits  artésiens.  Produits  chimiques  et  organiques  destinés  à  ramendement  des 
terres  et  au  traitement  des  maladies  de  la  vigne  (voir  la  nomenclature  annexée  au  décret  du  20  juin  1801 
[17  kada  1308]).  Instruments  et  machines  agricoles  (voir  les  nomenclatures  annexées  aux  décrets  des  0  sept. 
1885  [30  kada  1.302],  12  juillet  18S8  [4  kada  1305],  5  janvier  1S90  [Ui  djouiuadi  d  aoual  1307]  et  28  juin 
1891  [22  kada  1308]). 

iMliin  riiili'oiliiclioii  lie  cci-laiiis  prodillls  est  prohihcr;   eu  voici   roniiiin'i  mIiou  : 

Armes  et  munitions  de  guerre,  sel,  tabac,  kif,  chira,  haschisch  et  monnaies  de  cuivre  et  de  bilion  de 
fabrication  étrangère,  ceps  de  vignes,  sarments,  crossettes,  boutures  avec  ou  sans  racines,  marcottes,  oic; 
feuilles  de  vigne,  même  employées  comme  enveloppe,  couverture  et  emballage;  raisins  de  table  ou  de  ven- 
dange, marcs  de  raisins  et  tous  les  débris  de  la  vigne,  plants  d'arbres,  arbustes  et  végétaux  de  toute 
nature,  échalas  et  tuteurs  déjà  employés,  engrais  végétaux,  terres,  terreaux  et  fumiers,  légumes  frais  de 
toute  nature. 

Les  pommes  de  terre  sont  seules  admises  à  l'importation,  moyennant  payemciU  du  droit  de 
8  pour  100,  mais  après  avoir  été  lavées  et  entièrement  dégarnies  de  terre  '. 

Ne  sont  [las  compris  dans  la  pr(diil)ition  les  engrais  commerciaux,  tels  ([uc  : 

Guanos,  phosphates,  poudrette,  sels  de  soude  et  de  potasse,  sulfate  d'ammoniaque,  phosphate  et  sujjcr- 
phosphate  de  chaux,  chiffons  de  laine,  os,  tourteaux,  plâtres,  chaux,  cendres,  marnes,  sang  frais  et  desséché 
et  les  engrais  composés  de  matières  animales,  minérales  et  analogues  (loi  du  29  janvier  1892  [29  djou- 
madi  ettani  1309],  art.  l"j. 

Il  existe  encore  en  Tunisie,  sur  certains  articles,  des  droits  ii  Texpoi  tation  (jiii  ne  poiiiraicnl 
être  supj)riniés  iianiédialemeiit,  car  ils  constituent  un  revenu  ilans  les  recettes  du  budget,  et,  ilans 
le  cas  de  leur   suppression,  il  y  attrait  lieu  de  créer  des   impots  ou  des  taxes  d'une  autre  manièii'. 


§  3.  —  Articles  du  commerce  tuniso-européen* 

Les  droits  d'exportation  sont  donnés  dans  le  tableau  III  (page  282). 

Avant  rétaljlissement  du  protectorat  français  en  Tunisie,  l'importation    portail  stlr   Ii^s  objets 
(|ui  son!    do   prenui'ii'   nécessllc  ou   ([Uj    nr  piinrnl    rire    lal)ii([n(!'s   pai'    les   Indigènes  à  aussi   bon 

1.    L'expéditeur  (pii  juslilidra  par  un  certificat  d'origine  que  les  pommes  de  terre  pravicnuent  d'ujie  région  non  pliyllo.vérée 
ne  sera  pas  tenu  de  remplir  ces  formalités,  pourvu  que  l'expédition  ait  été  faite  en  sac. 


2S2 


I,.\  Tl  Nisii; 


ronipic  iiui-  \y.\y  1rs  Kiiioix'cns.  (".es  olijcls  muiI  Iimis  l',  inriiifs  ihius  les  |i:i\s  (['(liiciil  iioii 
oncoro  liabllos  pur  un  i^r^ind  ikiiuIhc  (ri''.iii(i|ii'<'iis.  ('.  rhiil  ii  riiii|icii'hil  i(iri  |ii  iri(i|):iliiiirnl  :  le 
rd/i',  li's  Idi/ios  i/' /■'s/)iii;/ii\  If  fiiipiiT,  1rs  priidiiils  ii/d/iii/iicliirrs,  l,i  sn/c.  le  sucre,  les  tciiiliirrs 
(l'dclu'nilli'  l'I  \  ('i]iiill(iii\  li's  tissus  de  hiiiit',  de  coton  et  de  soie. 

I/i'xportiilioii  |i(irlail  [)riiici|)al('iiUMU  sur  les  pioiliills  vi-n-i'iaux  d  juiiniui^.  hls  (|iic  :  h/é, 
biviifs,  c/iCi'tiii.v,  cire,  peaux,  dattes,  i'/>o/ii;es,  laines,  cl  sur  les  fin([  |ii'(P(lnils  sui\auls.  (|ui  cousti- 
luaiiMll  il  lii'U  iirJ'S  loulr  I  iiulusliic  ilu  pavs  :  les  cuirs,  les  eliècliiiis,  V huile  d'olive,  les  savons  cl 
les  //si'H.v.  l,'iii<Iushlc  n'clail  (Imic  pas  loul  à  l'ail  nulle:  mais  ses  prodiills,  ;i  l'i'vccpl  inu  ilcs  liullcs 
(l'olive,  qui  se  vendali'iil  en  l'',iini|)c,  où  clli's  ili'\  ali-iil  cire  ralliui'es,  cl  des  cuirs,  elaicnl  acliclcs 
par  les  auhcs  pa\s   niusulnians.  au  goùl  dcscpicls   ds  claicul   apprdprii'S. 


alilfaii  III.  —  Ilroits  ir<*\|iort:ili(>ii  on  Tiiiiisi<>. 


UUSICNATION    DES 


llANDISIiS 


Cliiirons . 

il)cj;hl 
Ilon-a 
liesser 
Gabès  et  aiil 

l  non  lavées 
Eponircs  <  , 

(  lavoes. .  .  . 

Grignons  d'olive  .... 

Alfa  et  diss 

Huile  d'olive 

Iluilo  de  ifris;aons  .  .  . 


11!. 00 
ri.OO 
0.75 
0.75 

18.60 
.;i7.35 

0.3r. 
t.  27 

l-2.:i7 
1 .  50 


DliSICNATIO.N     IJES    MAUCHANUISES 


I    m  suinl 

Laine  j  Bonneloul 

(  lavée  

Olives  fraîcli.  des  pays  do  Kanouni. 
de  bauifs,  vaches,  veau.\, 
clievau.K,  chameaux,  uui- 

Pcaux  !     lels,  ânes. 

/  de  chèvres,   chevreaux. . 

j   de  moulons,  agneaux... 

Poissons  salés,   boutargue,   ihon, 

poissons  secs,  fumés,  conservés 

au  naturel,  marines  ou  autrcmcnl 

préparés  

Poulpes 

Tissus  de   laine 


UNITÉS 

DIUJITS 

l.esl00l<K. 

12.00 

— 

12.00 

_ 

20 .  00 

— 

3.97 

7.50 

— 

12.45 

<).!J0 

0.97 

— 

12.45 

ad  \'aloicm 

5.10 

Les  articles  d'iniporlalion  et  d'cxpoilation  (pil  viennent  d'être  nommés  formaient,  depuis 
plusieurs  siècles,  la  hase  des  échanges  commerciaux  entre  la  Tunisie  et  les  pays  voisins,  et  consti- 
tuent, encore  aujourd'hui,  la  plus  grosse  part  du  commeicc  tunisien;  mais  d'autres  sont  venus  s'y 
ajouter,  tant  par  les  Ijcsoins  des  émigranis  (pii  se  sont  icndns  on  si  grand  nomhre  dans  la  Régence, 
depuis  1881,  que  par  les  exploitations  cl  les  industries  ([u'ils  y  ont  perfectionnées  ou  qu'ils  y 
ont  créées. 
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11  imporic  de  considérer  de  plus  près  les  principaux  produits  de  l'exportation  et  de  l'inipor- 
lation,  en  ayant  soin  d'indiquer  l'origine  de  larliclc  cxauiiné,  la  forme  sous  laquelle  il  est  vendu, 
sou  impoi'tance  commerciale,  son  avenir,  son  prix  de  rexuMit,  de  vente  ou  ilachat,  siiixaut  cpi  il  est 
article  d'exportation  ou  dimjioiialion,  e!  enliii  les  pays  (pii  raclielciit  ou  le  Ncndenl. 


LKS    UAn'Olî'IS    1)1',    LA    TCN'ISIK    AVKC    L  K    MAItClli;    F.  1' K  O  I' K  K  N 


S  !•    -  Articles  d'exportation. 

A  ni  III  (III.)-  \'i\'iinls,  —  l,os  hostiaiix  occupciil  mu-  phicr  iiii|i(iilanl<'  (l:iiis  rc\|iiiil.il  ion  liiiii- 
sii'iiiic,  cl  <■!!  piTiiiiric  litjiic  les  Ihi'iiIs,  i|iii  son  l  cx[)()rtcs  siirUiiil  en  Fi'anc-c  i-i  m  Mj^iWlr,  soll  |i(iiir 
une  vmIi'iii-  de  2. 0110. 000  de  Iimiks  en  IS!!.').  I.rs  aiilrcs  airiniaux  f|iif"  l'on  cxpoili'  Af  Tiinisic  siinl  li's 
c/ie\'illl.V,  li'S  lllii/cs  !■{  iinili-ls,  l'I  l'illill,  rii  faihlc  (|iiaulil('  il  caiisi-  de  la  lacc  (jiii  rsl  |)<-ii  a|)[)ii-cii-i- 
par  la  hoiii-hcric.  los  montons  Inirliiirinn  ii  i;r()ssc  iiiiciic.  I.rs  pi'ix  movcns  aii\(|ui'ls  se  soiil  \rii(iiis 
les  animaux  en  IS1)5  sont  los  siii\anls  .  ai^iicaux,  l'unili',  iO  IVaiics;  ânes,  ilO  IV.:  Ixi'iiis,  I .")()  Ir.  ; 
Ix'liers,  \'i  IV.;  houes.  S  IV.;  clii-xaux  200  iV.  ;  <licvicanx.  .'i  IV.  ;  l'IirMcs,  S  Ir.  ;  cochons.  .">()  IV.: 
junicnls,  2.'i()  IV.;  moulons,  L")  Ir.  ;  niulcis  cl  mules,  ilOO  IV.  ;  poulains,  1 T)!)  Ir.  :  laurcaux,  SO  Ir.  : 
vaclies,  !)()  IVancs. 

Pciiu.r  hriitcs,  frnUlies  ou  salées.  —  Oit  cxporlo  ciiaquc  anni'c  "(.OUO  (piinlanx  mcln(|ucs  de 
peaux  de  bœufs,  chevaux,  cliameaux,  ânes,  mulets;  de  2. OUI)  ii  15.000  ([uinlaux  mclii(|ucs  de  préaux 
de  moutons,  et  de  2.000  ii  2.500  quintaux  luétriques  de  peaux  de  chèvres  cl  eiie\  iimux,  soil  en  loul 
pour  plus  de  1.000.000  île  iVancs.  f,es  prix  des  peaux  sont  les  suivants  :  peaux  de  ixeufs  cl  vaeiies, 
80  il  loi)  francs  les  lOO  kilogrammes,  rendus  en  France;  peaux  de  moutons  et  héliers,  lOO  francs 
les  loi)  kilogrammes.  Les  peaux  d'agneaux  valent  de  l.")  ;i  18  francs  la  douzaine,  et  les  peaux  de 
chèvres  de   18  ii  22  francs  la  douzaine. 

Os,  sabots,  cornes  de  hétail.  —  L'exportation  oscille  entre  40.000  et  80.000  francs,  |)rinci- 
palemcnt  ;i  destination  de  l'Italie. 

Poissons.  —  Les  côtes  tunisiennes  sont  très  poissonneuses  et  renfermenl  les  espèces  de 
poissons  les  [)liis  variées;  actuellement  on  y  pèche  surtout  le  thon  et  la  sardine.  L'exportation  de 
ces  poissons,  ;i  destination  principalement  de  l'Italie,  où  on  en  fait  des  conserves,  s'élève  ;i  plus 
de  1.000.000  de  francs.  Le  thon  salé  se  vend  au  prix  moyen  de  50  francs  les  100  kilogrammes  ;  sous 
huile,  il  vaut  de  150  ;i  170  francs.  11  est  regrettable  que  des  Français  ne  viennent  pas  sur  place  se 
consacrer  ;i  la  pèche  et  ;i  la  conserve  des  poissons.  —  On  exporte  aussi  en  Grèce  une  eeiiaine 
quanlit(''  de  pouljies  desséchés. 

Eponges.  —  La  pèche  est  très  active,  et  l'exportation  dépasse  1.001). 000  de  francs.  L'éponge 
tunisienne  est  très  solide  et  sert  pour  les  gros  travaux  du  ménage  ;  V éponge  lavée  se  vend  au 
prix  moyen  de  12  francs  le  kilogramme  et  paye  un  droit  de  sortie  de  37  Ir.  35  centimes  les 
100  kilogrammes. 

Œufs.  —  Les  œufs  s'exportent  pour  20.000  (rancs  par  an. 

lieiirrc.  —  Le  beurre  est  surtout  fourni  par  le  nord  de  la  Régence,  [et  s'exporte  en  Algérie 
pour  une  einquantaliie  de  mille  francs. 

Céréales.  —  Les  céréales  constituent,  avec  l'huile  d'olive,  la  plus  grosse  part  de  l'exporlatioii 
et  prennent  surtout  la  route  de  France,  soit  pour  00  pour  100  de  l'exportalion  totale,  qui  repré- 
s(,Mile  une  valeur  de  près  de  15.000.000  de  liaues,  ainsi  répartis  : 
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IS'J'i  IK'J-) 

l'i'iiKiii 6.;i-27.r)r)()  '.i.'.ii'i.:!rti 

'Maïs Kiii.im.')  i()().r):iG 

Orge :i.s::.o()8  ;i.:C)'i,'i5;f 

Avoine liôO.  600  ;i59. 8'i2 

10.()1'.).  123  l'i. •239.201 

I.:i  l'raiioi'  aciiric  aujoindluii  |iliis  d'oij^c  (|nc  lAni^Irlci  rc. 

Li'î;i(/iics.  —  11  est  rci;icl  ImMi'  cpic  la  U.-ocncc  n'cxiniilc  pas  cncoïc  di-  Irniinirs  liais,  mais 
iiili(jii('m(Mlt  dos  If'iiunu'S  secs.  Iids  (|iic  lï'vcs.  haricots,  pois,  poixroiis,  (pii  soiil  siiiloiil  a<'lirh>s 
par  la  France.  Celle  expoilalion  s'esl   eie\i>e  à  iiOO. ()()()  IVaucs  en    IS;i."). 

Frin'ts.  —  I>'exportalion  en  es!  p<'M  iinpoilanle.  el  cependani  la  Uéj^cnce  poniiail  pioiiiiiic 
en  (pianlilé  des  oranges,  <les  cihdns.  des  ligues,  des  amandes,  des  pistaclies.  des  caroiilies.  La 
léo-idii  de  Slax  serait  favoiaLli'  an  devidoppenienl  de  ces  essences.  La  fi^iie  liaiclie  vani  de  .">  ii 
10  cenlinies  le  kilooiainnie,  el  sèche  de  12  ;i  I.')  Irancs  le  ([iiiiilal.  Les  pishuiies  se  \endenl  de 
2  il  :i  lianes  le  kiloi^raninie  ;  Lainaiide  diiic.  de  2(1  il  2li  lianes  les  lOII  kilo<^raiiinies.  el  l'amande 
demi-leiidie  de    'il)  ;i  lil)  Irancs. 

Ddllcs.  ■ —  Les  oasis,  nolamniinl  ei  lies  du  Djérld,  loiiinissenl  d'excidlenles  dattes;  les  meil- 
leures sont  dites  degla.  ii  (10  cenlinies  le  Uilon  lamnie  :  viemieiil  ensnile  les  dattes  /l'urrii,  il  'lO  cen- 
times, et  les  dattes  //.«c/-,  ii  20  cenlinies.  La  datle.  dont  le  coninierce  d"expoiial  ion  s'élève  il  nii 
million  de  trancs,  est  nn  prodiiil  d  axcnir. 

('•ruine  de  Un.  —  Le  prix  du  Lilouiamme  est  lie  2.')  centimes  en  moyenne,  et  rexpoilalion  de 
I.MI.OOO  francs  environ. 

llidlc  d'olive.  —  Ce  prodnil  esl  p<>iil-ètre  le  pins  imporlani  de  l'exjiorlation  tnnlsienne:  il 
s'en  vend  actnellenient  an  dehoi-s  pour  7.000.000  ;i  S. 000. 000  de  lianes,  dont  la  pins  grosse  paii 
il  destination  de  la  France.  La  région  de  Slax,  qui  est  le  domaine  de  l'olivier,  se  couvre  tous  les 
jours  d'un  plus  grand  nombre  de  plantations;  on  ne  trouve  plus  :i  acheter  des  terres  à  moins  de 
'lO  kilomètres  de  Slax,  et  on  compte  pri>s  de  12.000.000  d'(ili\iers  en  Tunisie'.  L'huile  d'olive 
surtine,  qui  coûte  en  moyenne  70  centimes  le  kilogramme,  pave  ii  la  sortie  nn  droit  de  12  Ir.  40  les 
100  kilogrammes. 

(îrig/io/is  d'Olii'e.  • —  Les  huiles  que  l'on  extrait  des  grignons  d'olive  servent  :i  la  laltrication 
du  savon.  11   en  a  été  exporté  2.7.'ÎO.!'0()  kilogrammes  en  ISO."),  ii  laison  de  fiO  centimes  le  kilogr. 

Cire.  —  Ce  produit,  dont  l'exporlalion  atteint  100.000  irancs,  est  surtout  acheté  par  la 
France,  au  prix  moyen  de  1  Ir.  7Ô  le  kilogramme. 

Vins.  - —  La  vigne,  qui  vient  il  merveille  en  Tunisie,  louruit  nn  vili  peUt-ètre  supérieur  il  celui 
d'Algérie.  L'exportation  a  dépassé  2.000.000  de  l'iaucs  en  ISO."!,  ii  destination  de  la  France,  et  le 
vin  s'est  vendu  de  L5  ii  18  francs  riiectoliire. 

Alfa.  = — Ce  produit  pousse  spontanément,  et  les  .\raiies  n'ont  qu'il  l'aiiaeher  ;  il  est   surtout 

1.    l'uur  plus   de   dolails  sur  i-t-tle  ouIIuil-  iniiiofliuitL-  .1  icinuiiLT;ilfiie  clenuiiidur  à   l;i  Dii-otiion  de  1  Agi'icultuiT  et  du 
Coinmei-ce.  à  Tunis,  la  brochure  de  M.  Bourde  sur  la  ruiture  de  l'oliTler,  I)roi-luire  iiui  est  distrilnii'e  t,'ratuitenient. 


I,KS    liAIM'oliTS    Dl',    |,A    TCXISIK    AVMC    LK    MAliCIlK    K  I' H  O  I>  K  F.  \  28') 

iiclicli-    |i:ir    l'Aiii^Irli-Mc  ;   sa    xali'ur    csl    di'     lO  lianes   Ir    i|iiliilal    iiii'-l  iii|iir,  cl   11    |ia\c    un    ilioil    dr 
Sdillc  i\r    I    IV.   21    les    100  kilnMiarnincs. 

Lil'i^fx.  —  i.c  Jii'^c  l'sl  Iduini  par  les  lorèls  de  la  K  In  (iiinii  lif  ;  il  idi'ili'.  Ii(njilli,  racl(',  visé. 
Mils  rii  lialli-s  l'I  icnilii  il  ([liai  ii  I  lialiarKa,  'i.")  Iraiics  le  (iiiinlal.  1,'llalir  l'ii  l'sl  ji-  |iiln(i|)al  cxiioi-- 
lalriir. 

/','(■() /•(•c.v  ()  1(1/1.  -  L'ailiii'  <|iii  liiiii'iiil  la  mcillcill'i'  l'i-oicc  ;i  lali  i-sl  le  cllèlic-llc^i' ;  li-  |i-iil  isi|iic 
cl  le  |)in  d'Alci)  siiiil  assez  |iaii\i'cs  en  laiiiii;  ri'eorec  ii  laii  de  eliène-licire  se  vend  siirloiil  en 
llalie,  soil  |)(Uii'  I  .."iDII.OdO  lianes  en  ISO."),  an  prix  niincn  de  l.'i  IV.  .">0  le  (|ninlal  cl  de  7  IV.  7.">  sur 
,.ied. 

Ltiinrs.  —  [>es  laines  Innisiennes  se  di\isenl  en  laines  en  suint  el  liiinrs  iavécs.  j.i's  pi'eniières, 
([ui  \alenl  de  (i2  a  7.)  lianes  les  !  01)  kiiofj;raTiiines  snr  les  inarclK'S  de  l'unis,  paveni  ini  didil  ili' 
vente  de  (i  IV.  2.")  [lonr  1 00  et  un  droit  de  sortie  de  12  lianes  pour  100.  La  laine  lavée  vaut  de 
ISO  il  200  iVaiu-s  les  100  kilonranmios  et  pave  ;i  la  sortie  nn  droll  de  20  lianes  les  1 00  kiloj;rani- 
mos.  Co  produit  a  perdu  de  sou  inijiorl.ince  ;  son  exporlatiou,  (pii  (Mail  de  1  .OSii.O.'ÎO  kiloi^rainines 
en  1887,  est  tombée  à  107.551  kilogrammes  en  1S95. 

Tissus.  —  Le  Tunisien  est  l)on  tisserand;  il  l'aliricpie  des  tissus  en  sole  et  bourre  de  soie,  en 
laine,  en  eoton,  (jiii  sont  vendus  aux  pays  d'Orient.  Ces  tissus  consistent  surtout  en  burnous, 
liaonli  ou  baïks,  jebba  ou  gandoura,  Iraeh,  ouzera,  fouta,  chenbir,  seraïa,  ete.,  et  sont  labrifpK's 
un  peu  parfont  en  Tunisie,  au  métier  antique  en  bois.   L'exportation  di'passe   l.OOO.OOO  de  lianes. 

Tfipis.  ■ —  Les  plus  connus  sont  ceux  de  Kaironan.  qui  valent,  suivant  la  qualité,  10,  J5  et 
20  francs  le  mètre  carré.   Il  s'en  exporte  pour  .'>()(). 000  francs  par  an. 

Cliévliias.  —  Les  cl\('chias  sont  do  très  bonne  qualiti';  l'exportation  s'en  élève  il  500.000  fi'ancs 
environ;  mais  elles  ont  ;i  lutter  contre  celles  qui  \ieniient  d'Autriche  et  qui  se  vendent  2  fr.  50 
la  pièce,  tandis  que  la  chéchia  tunisienne,  qui,  il  est  \iai,  dure  plus  longtemps,  se  paye  8  francs. 

Paierie.  —  C'est  lii  une  industrie  tunisienne,  ilonl  les  protlnils,  fabriqués  ii  Nabcul  et  ii 
Djeiba,  ne  s'exportent  que  pour  une  valeur  de  60.000  francs  environ. 

Savons.  —  Ce  peut  être  un  produit  d'avenir  pour  le  pays  qui  possède  la  matière  première, 
c'est-;i-dire  l'iinib'.  Il  en  est  exporté  pour  150.000  francs  par  an,  au  prix  de  40  ii  45  centimes 
le   kilogramme, 

Orfl's'rerie,  liijoiiterie.  —  Exportation  de  50.000  francs  environ.  Les  produits  de  labrication 
indigène  sont  consommés  dans  le  pays. 

Minerai  de  Zine.  —  C'est  lii  le  seul  minerai  que  l'on  ait  exporté  jusqu'il  présent,  et  princi- 
pab'meut  il  destination  de  la  Belgique,  où  il  se  vend,  sur  le  marche  d'Anvers,  de  70  il  80  Irancs 
la  lonne,  a\cc  une  teneur  de  45  ;i  50  pour  lOO.  En  1805,  l'exporlation  s'en  est  élevée  ;i 
I0.V21   tonnes. 
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!;  2.   —  Articles  d'importation. 

Aninuni.v.  —  Colle  importation,  qui  consiste  en  lueiil's,  mules  et  iinilels,  venant  (l'Alj^crie  cl 
(rilalio,  oscille  entre  200. 001)  el  .JOO.OOO  francs. 

Pcdii.r  prcparccx,  ln/ini-cs,  Wf'^'/.v.sv'c.s-,  roi-i-oi/rcs,  i'cr/iics,  Icinliw  l'I  nii/rc/iii'/il  ^^n'yxirccs.  — 
(".elle  iinporlalion  esl  iin|H)ilanle,  (|Uoi(|ue  slal  ionnaire  deptiis  ISSO;  en  KS!)."),  elle  a  éle  de 
.1.100.000  lianes,  dont  ,'iSO.OOO  iVanes  h  l'aelilde  la  l'"ianee.  Le  resle  vieni  di-  lîcdnique,  d'ilalie, 
d'Kj.vpte. 

litiixh's.  — •  Les  iniporlalions  consislenl  snrioni  en  laiils  el  eiinseiNcs.  (les  deiiiléres  \ienn<'nl 
pi-es<]iie  en  totalité  de  l'raiiee,  pour  une  valeur  de    I  l'i.OIIO  lianes. 

Poissons  frais,  sa/es,  à  /'/iiiik'.  —  La  France  en  a  \endu  en  ISO.")  |i()mi'  SS.OOO  (Vancs,  sui'  une 
importation  totale  de  212.000  irancs 

Beurres.  —  Il  eu  \lenl  du  dehors  pour   lOO.OOO  lianes,   dont   la   nioilii'  ronrnie  par  la  l'rauce. 

(j?-aissps.  —  Les  graisses  vieiineiil  eu  <^i-ande  partie  de  Finance,  soil    pour    jiliis  de    10(1.000  l'r. 

Fromni;es.  —  La  l'rance  en  vend  pour  plus  de  200.000  iVaiics.  et  Fllalie  pour  plus  de 
100.000  francs.  Ce  sont  des  irruyèi-es,  tics  roquel'oils,  des  hollandes,  etc. 

Céréales.  ■ — ■  L'importation  des  céréales  (blé,  orge,  avoine,  maïs)  oscille  généralement  entre 
70.000  et  700.000  francs. 

Farines  et  semoules.  —  L'importation  totale  des  farines  de  froment,  orges,  gi'uaux,  dont  la 
France  a  presque  le  monopole  de  la  vente,  il  cause  de  son  régime  de  l'admission  temporaire  des 
hlés,  s'est  élevée  à  près  de  0.000. 000  de  francs  on  LS9.5,  dont  ."l.'SOO.OOO  francs  à  l'actif  de  la  France. 

Pommes  de  terre.  —  L'importation  déqiasse  200.000  lianes,  dont  la  majeure  paitie  revient  il  la 
France,  le  reste  ;i  l'Italie. 

Fruits  de  table  sees  on  tapés.  —  La  Sicile  importe  on  Tunisie  pour  iîO.OOO  lianes  tie  fruits 
frais,  la  Franco  pour  150.000  francs  de  fruits  secs  (châtaignes,  marrons,  noix,  ligues.  010.):  le 
reste  vient  d'Italie 

Café.  —  L'imporlalion.  qui  diqiasse  1.000.000  (\o  francs,  venait  presque  exidusivemont  de  la 
nn-tropole.  lors<pie.  eu   ISO.'i,  il  en  \int  dllalie  une  très  notahie  (piantiti'. 

Tlié.  — La  consommation,  peu  importante  ius(prii  présent,  augmente. 

Cliocolat,  eacao.  —  Los  indigènes  n'achètent  pas  hoancoiip  ces  produits. 

Vins.  —  L'Italie  on  a  importé  pour  302.000  francs  en  189."),  sur  une  importation  do  708.87.")  fr 
La  France  est  presque  seule  à  fournir  les  oanx-de-vie,  soit  pour  174.734  francs,  sur  une  importa- 
tion totale  de  178.391  francs,  et  Malte  les  esprits  et  alcool  pur,  pour  404.000  francs,  sur  une 
importation  totale  de  590.000  francs. 


LKS    UAPPOlîTS    l)K    LA    T  T  .\  I  S  [  R    AVKC    l,K    MAHCIIK    F.  C  li  O  I' K  l!  \  2K7 

nii'rc.s.        -    Les    hii'jcs   \irllllrlil    ilr    l'"l'alicr.    |M)11 1'  S!  )  .0!  )l  )   l'iMIICS    l- 11  \  1  l'd  II . 

Tohilc.  \.v    hil);ii'    jii()ii(i|iiili'    (le    1  l'.lal)   rsl   aciirli''    inir  le    nr,ii\ciiii- iiii' ii  I     en    lirl^ii|iii-.    iii 

FllilU'i-,   (Ml   yMi^<'ilr   cl   a   Malle. 

/'(>i\'/i:s,  pi/i/c/ils.  —  1,1'  fioivi si   siirlonl   rmiiiii  par  l'Ilalii' ;   les  |iiiiie  n  |s   vie 'iil   de    rii|i<)ll. 

Sucres.  I.a  cdiisiiiii  iialidii  de  cr  |ii()iliiil  a  léj^i'iriiicii  I  ilr'cni  en  IS'.I."),  mais  elle  s"('-li'V(' 
ciicoi'i'  il  I  ..")()(). 1)1)1)  iVaiics,  La  l''iaiu'c,  i[iii  avail  ])irs([iic  li-  ni()ii(i[>i)le  de  la  \ciilr.  sriiilili'  [icrdic 
du  Icnain.   Li's  sucres  d'AlIcina^iic  cl  d'Aiil  ilclie  lui  rmil  <■ -iii  rciiec. 

Siro/js,  Ixiiilions,  co/i/i/iircu.  -  -  L'inipoilalioii  s'en  cdi-vc  ii   IDD.ODO  lianes  en   niovcniie. 

Fi'i;  l'ontc,  fil  df  fiT,  acii-r  e/i  barre.  —  L"iin|)i»rlal  i.ni  alleiiil  I  .:!()(). MOI)  iVaiics.  diinl 
SOI). 000  lianes  i'cj)i'(''sciilciil  le  <'i>innicrcc  a\'ec  la  l''i'aiiee,  (|iii  vend  siiilonl  d<vs  rails;  le  resie  \ienl 
|iriiicijialeiiieiil  de  la  Ii(d^i([iie,  ([ni  lieiil  la  (('-le  dans  la  \ciile  des  l'ers  liriils,  lers  ('liics  en  harres 
cl  Ici-  d'aiii^lc  ;i  T,   t(Me  d   Icr-lilanc. 

lloaille.  —  L'iinportalion  s'ijlèvc  à  ()0t).000  iVaiu-s,  doiil  les  deux  liers  foiiinis  par  l'Anirlc- 
loi  10.  La  France  n'en  a  vendu  que  pour  30.000  (Vancs. 

(luiii.v,  ci/ticnts,  pliîli-i\  /ir/q/ics,  liiilcs,  etc.  —  La  France  a  presiiue  le  nioïKipole  de  Ions  ces 
articles,  dont  l'importation  est  importante;  mais  en  Tunisie  on  ne  lardera  pas  ;i  ral)ri(|uer  sur 
place  la  chaux  et  le  ciment. 

Marbre.  —  Il  vient  d'Italie,  malf^r(i  l'existence  des  carrii-res  de  marlire  de  Cheintou,  (Mii  ne 
|)euveiit  en  lournir  il  aussi  bon  compte  cpic  l'Italie. 

Mèldit.v  précieux.  —  L'or  et  l'arj^ciit  pour  la  liijouterie  vleimenl  d(^  France. 

Pétrole.  —  La  consommation  en  augmente  tous  les  ans  ;  l'impoitatlon  en  a  (■•t(''  de 
.'i70.000  francs  en  1805.  Il  vient  de  Russie  et  d'Amérique  en  transit  par  Malte,  et  coûte  tr('s 
bon  marche  (0  l'r.   LO  ii  0  fr.   l."î  le  litre). 

Bois  de  conslrtiction  et  hais  oin'rés.  —  La  France  importe  pour  100.000  francs  de  planches 
et  madriers  de  sapin,  sur  une  importation  totale  de  hois  qui  atteint  l..")l)0.000  francs;  la  Suivie  et 
la  Norvège  en  fournissent  pour  700.01)0  ou  SOI), 000  francs 

Bouteilles.  —  Cet  article  est  fourni  par  la  France. 

Goheleterie.  —  La  goheleterie  vient  de  France  p(*nr  0.''>.000  francs,  sur  une  importation  lolale 
de  150.000  francs.   Le  reste  vient   d'Autriche  et  de  Belgi([ue. 

Glaces.  —  Les  glaces  vieiineni   surtout  de  France,  soit  pour  4l).000  francs  en  1895. 

Fils  de  lin,  de  coton,  de  laine,  de  soie  et  bourre  de  soie.  —  L'importation  de  ces  dlIR-rents  fils 
a  (■■h-  de  plus  de  800.000  francs  en  1895.  Les  lils  de  lin  viennent  d'Italie;  ceux  de  coton,  d'Angle- 
terre; et  ceux  de  laine,  de  France. 

Soies  i^ri'iivs  et  moulinées,  teintes,  bourre  et  frisons.  — .  La  Tunisie  en  achète  pour  plus  d'un 
million  par  an;  les  soies  fines  viennent  de  France  |iour  près  de  7.50.000  francs,  les  autres  vien- 
nenl  d'Italie. 
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Tissus.  --  l.:i  consDininal  ion  di'S  lissiis,  c|iii  cnii  >li  I  iirn  I  la  luaiuln'  la  |llll^  lin|Hiila  iili'  des 
ijii|)iiilali(ins,  aiiMiuriili'  Ions  les  ans:  elle  a  allciiil  Ir  rliillVr  ilc-  S.. M 17 .1  II  1(1  lianes  en  IS'.I,".,  donl 
I  .t)'i,'5.{K)()  iVatics  il  l'aelifile  la  l'"rance.  I  ."Ann  leleirc  lienl  nne  place  |)ic[Hindi'i  anie  dans  la  M'nli' 
(les  lissiis  de  colon  ^f). 00(1. 01 III  de  lianes),  landis  (pie  les  lissns  de  jaini'  el  de  soii'  soni  siiilonl 
l'ouriiis  iiar  la  l'ianci'  .(iOO.OOO  lianes.  I  .e  tlssii  de  laine  iniillelun  .  di'sliiK'  aii\  coslnines  des 
Arabes  cl  des  Israidiles  indii^ènes,  esl  un  liniiorlani  ai(i(l<'  <riin|)c.i  laliini . 

Vt'li'nicnls  confcilioniii-s.  f,iiii;vrir  ciuisiir.  -  I  .a  iManee  o<en|ie  un  des  lion  lann  dans  la 
vcnh"  de  ci's  peoihiils.  I'",lle  \cnd  jioiir  100.(1(1(1  lianes  di'  liii:;eiie  cousue  l'I  |ionr  (iOO.OOO  IVaiies  de 
vètcnuMils  eonicelionnés,  snr  une  iinporlance  lolale  de    l.iiOO.OOO  lianes. 

Bijouterie,  orpvrcrie,  Itorloi^crie.  —  l/imporlalion  lolale  de  Ions  ces  arlii'Ies.  donl  la  l'iancc 
l'oninil  la  moitié,  s'élève  ;i  ;!,")(). 000  ou  'lOO. 000  lianes.  Le  lesle  esl  roiiini  par  IWIIeniai^ne,  la  Suisse 
l'I  rilalie.  Il  lan!  iioler  ipi'ii  'l'unis  on  laliricpie  de  la  joailleiii'  et  de  la  liijonl  elle  donl  les  lorines 
cl  types  sont  adaptés  au  i^ont  des  indij^èiies.  Les  liijonx  en  or  de  laiii-icalion  Innislenne  sont  au 
titre  do  0.87.'i,  ceux  en  aii^enl  an  lilre  de  O.OdII.  11  se  vend  aniiilellenieni  pour  OU. 000  lianes  de 
nionlrcs  en  Tunisie. 

Biinheloterie.  —  La  liiinhidolerie  esl  importée  pour  nn<'  valeur  di'  liOO.OOl)  francs,  dont 
250.000  francs,  d'après  les  slatisli(pies  des  douanes,  seraient  :i  l'aelil  de  la  l' rail  ce. 

Coutellerie,  ferronnerie,  (jiiinc/ii/lerie,  oin'rai;vs  en  enivre  el  tieier,  serrurerie.  —  L  imporla- 
lion,  qui  dépasse  i. 500.000  francs,  semlilerait  être  faite  excliisivenient  par  la  France;  mais  une 
partie  de  ces  articles  est  d'orieine  allemande  et  heloe. 

Chfipellerie.  —  Les  chapeaux  de  paille  et  de  feuire,  donl  l'imporlalion  est  de  50.000  francs, 
sont  principalement  expédiés  par  la  France. 

Meubles,  baguettes,  moulures.  —  L'Importation,  qu'on  peut  (>slimer  ;i  iîOO.OOO  lianes,  est 
faite  principalement  par  l'Italie,  dont  les  meubles  ne  sont  jias  solides,  mais  ;i  très  bon  marché. 
L'Autriche  fournit  des  sièges  en  bois  courbé. 

Papiers  de  toutes  sortes,  li^-res,  grin'u/-es,  eartes  à  jouer.  —  La  France  vend  les  deux  tiers 
lie  l'importation,  (pii  atleiiulra  liientôl  tiOO.OOO  francs. 

3Iachines  et  môeaniques  de  toutes  sortes,  cliaudières,  pièees  détaeliées  et  organes.  —  La 
France  est  presque  seule  ;i  fournir  les  machines,  dont  elle  a  importé  en  Tunisie  pour 
760.000  francs  en  1895,  snr  une  inipoilalion  totale  de  ll8t).000  francs. 

Produits  ehimiques  et  compositions  di^'erses.  —  Ces  produits  viennent  surtout  de  la  France, 
(pii.  en  1895,  a  vendu  pour  :  193.000  francs  de  produits  chimiques;  2.50.000  francs  de  teintures 
préparées;  80.000  francs  de  couleurs,  vernis,  encre  et  crayons;  140.000  francs  de  savons  et  par- 
fumerie, et  124.000  francs  d'épiccs,  chicorée  et  médicaments  composés. 

Essences  et  sucs  t'égétau.r.  —  L'importation  de  ces  produits  s'élève  ;i  100.000  lianes.  Les 
Arabes  aiment  beaucoup  les  parliims. 

Allumettes.  —  La  TunisiL-  consomme  surtout  des  allumettes-bougies,  qui  se  veiulenl  liés  bon 
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iiiMTclii'',  soit  ;iii  |)i'i\  (le  .")  (•(■iitiiiics  la  hoîli'  dr   I.'iO  il    I  lil)  Mlliirncl  li's.  I ,'jiii |ii)i'hil imi   rcpr-r'-scii li'  iiiic 
VMlciir  (le  200. ()()()  IViincs  ciivuoii. 

lioif^'ics.  —  l.ii   l'^iMiicc  :i   |)i('S(|iii'  \r  rii(in<(|i()lr  Ai-  cil  arliclc,  |)()iii    l((|iiil  |,i   lîilf^i([iii;  chciclic 
il  lui   l'airr  coiiciiii'cncr  cl  demi    riiii|iorl:il  ion   s'idcvc  il  200.01)0  ir:iiics. 


DKIIO  rClI  KS      COM  MF.  lîCI  Al  X      Q  V  E      LA       l' (!  X  I  S  I  E      I' K  C  P      O  1' F  11!  Il      A      I,  A      F  II  AN  CF., 
K  T      It  F  c:  I  l' Il  O  Q  F  F  M  l:  \   T 

En  pi-i'Scncc  (le  li'ls  ri'siilUils,  on  pciil  ctrc  sur  ([iic  le  comnicicc  ciilri'  la  l'rancc  cl  la  'l'iinlslc 
ira  eu  croissanl.  Il  est  natui'ollonioiit  impossible  (riiiiliqiier  ii  cha(|iip  commerçanl  ce  ijnil  |i()iiirall 
vciiilrc  on  achelcr  cii  Tunisie  comme  produit  nouveau;  il  appartient  il  relui  qui  \ciil  enlii-r  en 
lelalions  d'an'alies  avec  ce  pavs  de  consultci'  les  statistiques  de  comincrce,  (rexaniiner  la  liste  des 
marchandises  qui  s'y  vendent,  et  choisir  celles  qui,  fournies  acliiellemenl  par  retian^er.  poiii- 
raienl  cire  avantageusement  l'ahriipiçes  en  France;  il  appartieni  an  néf^ixiaiil  ijui  dispose  de 
capitaux  de  se  rendre  sur  place,  d"v  prendre  des  échantillons  des  articles  étranirers  cl  de  cher- 
cher il  faijriquer  ces  mêmes  articles  aux  mêmes  conditions  et  même  ii  de  meilleures  que  ses  con- 
currents, sans  oublier  ces  deux  principes  :  1°  qu'il  tant  se  plier  au  ooùt  des  indifçèiies  combien 
de  fois  ne  l'a-t-on  pas  répété?)  et  leur  i'ournir  des  articles  peu  artistiques,  si  tel  est  leui-  goût,  et 
2"  imiter  servilement  les  articles  que  les  étrangers  vendent  dans  le  pays.  C'est  là  le  seul  moyen 
de  faire  concurrence.  Les  objets  artistiques  et  chers  seront  v.endiis  plus  tard,  lorsque  le  pavs  sera 
plus  prospère  et  que  les  habitants  se  seront  laits  aux  modes  françaises.  Poui-  le  moment,  il  faut 
s'assurer  de  plus  en  plus  le  marcht-  en  luttant  avec  l'étranger;  la  F"rance  a  réussi  ii  attirer  ii  i  Ile 
la  plus  grande  partie  de  l'exportation  tunisienne;  elle  a  fait  beaucoup  dans  la  création  et  le  déve- 
loppement des  industries;  c'est  ainsi  que  les  colons  ou  industriels  français  ont  créé  en  Tunisie  la 
fabrication  de  la  chaux  et  du  ciment,  des  briques  et  tuiles,  des  cairelages  en  ciments  compiinu-s, 
des  liqueurs,  des  boissons  gazeuses,  des  foudres  et  futailles,  de  la  glace  artificielle,  l'imprimei'ie, 
la  lithographie;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  développé  et  perfectionné  d'autres  industries,  comme  celles 
de  la  savonnerie,  de  la  minotei'ie,  des  pâles  alimentaires  et  snitout  de  l'huile  d'olive,  dont  la 
fabrication  représente  125  établissements  européens,  possédant  IS  machines  ii  vapeur,  dune  force 
de  15.146  chevaux,  222  broveurs  d'olives  et  532  presses  il  huile;  mais  la  France  peut  encore  faire 
davantage.  Pourquoi  ne  demanderait-elle  pas  à  la  Tunisie  une  partie  du  blé  qu'elle  achète  îi  la 
Russie,  aux  Indes,  à  l'Amérique?  Les  blés  durs  de  la  Tunisie  sont,  en  efTet,  très  recherches  pour 
la  semoulerie.  Pourquoi  les  parfumeurs  français  ne  s'approvisionneraleiit-ils  pas  de  fleurs  en  Tuni- 
sie? On  cultive  dans  les  jardins  de  Sfax  le  fenouil,  la  coriandre,  le  cumin,  la  rose,  léglantine,  la 
Heur  d'oranger,  le  jasmin  et  la  cassie,  et  on  y  fabrique  des  essences  qui  sont  recherchées  dans 
tout  rOriciit.  Poiiiquoi  les  savonniers  et  les  fabricants  d'huile  fiançais  ne  viendraient-ils  pas 
londer  de  nouvelles  usines  dans  nu  pays  où  ils  auraient  la  matière  première  en  quantité  et  de 
bonne  qualili!'?  Pourquoi  rindiistriel  du  Ncu'd  ne  prendiait-il  pas  son  lin  en  Tunisie  ou  n'y  établi- 
rait-il  pas  une  fabii(|iie  de  fil?  (Combien  de  cultures  ne  pourrait-on  pas  dr'velopper  dans  ce  pavs,  et 
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uiplMiiiiili'ul  \'(iii;i\  (|lli  non  x-nli'rni'nl  srii  il  l:i  luiniiiluic  (l^^  elles  iiii\,  in:us  csl  \ivs  ir(ln'i<-|ice 
en  l''.iii()|if  |M(iir  la  l>i';issi'iii' ;  Wnuii/ic  ri  le  /iiiiï.s,  dinil  1rs  siiiTaci'S  cnscnu'nci'cs  soni  rnciiic  liicn 
lailili's;  les  /ci;iini('s  frais,  la  pomme  de  Irrre.  les  aspcijfcs,  les  hnnalcs. . . ,  (|ni  se  Miidiaienl 
comine  jiiimeiirs  on  Fi'iUioo;  li'  coton,  demi  la  enllnie  l'Iail.  ])ai'aîl-ll,  aiilrelois  assez,  ii-paiidne  ;  les 
condimenis,  au\(|nels  le  elimal  chaud  el  sec  de  la  'l'iinisle  edMimnniipiei  ail  des  (jnalili's  ai()inali(|Ues 
l((ul<>s  snéelaKs:  ïa/ifiiT  lui-même,  \cs  p/n/ilcs  l'i  cssc/ii-c.  <|ue  seuls  les  iridii^ènes  uUlisenl  jusi|ua 
jn'ésenl  ;  V  lUiicludc,  le  sori^ho,  \v  jim'ot  à  i\jiiinu,  le  iiiuricr,  (|iii  peimel  I  rail  [leiil-èlic  lele\aj^-e 
du  ver  \\  soie;  le  citronnier,  \'(iriuii;cr,  le  /ii^iiicr,  le  cariiiihicr,  \v  i^rciuidicr,  \vs  fruits  m'cr  ou  sans 
noi/iiii.v,  [laiini  Ies([uels  il  l'an!  eiler  li's  amandes.  lc>s  pisLudies.  les  oHm's  de  lalile,  el  eiiliii  les 
Iriiils  ijui  polissent  en  France,  ciuniiie  li-s  aKricols.  coiiios,  pècdies  el  prunes.  Les  fin'is  sont 
ii])pclé('S  à  se  développer,  surtoul  dans  le  Xord  ;  le  siui/nc  pousse  :i  l'elal  samai^e  sur  les  iinnila- 
j^nes  des  Ourazlas;  le  chêne-lii'iiC  esl  a  peine  exploiliv  (loinliien  d'exploilatioiis  a  développer  ou  il 
enl  reprendre,  comme  Vclcviii^c  du  licltiil,  l'exl  raelion  du  ^iiiiilron,  (pii  sérail  loiirni  par  le  piii 
d'Alep  el  le  i^ciiévrier  de  l'hiMiicie;  \:{  /icc/ir,  \f  /tiirci/^^c  des  huilres,  doni  cerlaiiies,  (pil  prodiil- 
senl  d(\s  |)erles,  oui  éli'  si^nali'es  dans  le  <^<dle  tle  Ciahi'sl  (ioniKieii  d'induslries  iiou\(dles  il  créer! 
Les  loiiiies  de  Tile  Djei'ba  l'ourilissenl  des  écailles  liés  fines;  le  thon,  cpii  se  troiiM'  sur  loiiles  les 
celles,  lerail  d  excellentes  conserves;  dans  un  aiilre  ordre  d'idt'cs,  on  n'a  pas  encore  sonné'  ii  jaire 
du  raisin  sec,  qui  esl  dune  consonimalion  uiii\erselle.  Fiilin  le  j)ays  renlcrnie,  outre  (riinnienses 
gisements  do  phosphate  sur  un  grand  noinlire  do  points  de  la  Réoonce,  des  mines  ilo  zinc,  do 
ploml),  do  cuivre,  de  fer,  (jui  ne  sont  pas  encore  l'objet  d'une  exploitation  très  active.  Dos  gisc- 
nients  de  calcaires  asphaltiipies  ont  éti'  reconnus  pics  de   Tunis. 

L'nliii,  la  'l'iinisie  (dle-mèine  pourrait  développer  son  commerce  avec  Tripoli,  (pii  lait  aiiumd- 
lemeiit  lin  chilVre  d'ail'aires  de  plus  de  22. 1)1)1). 01)0  de  lianes,  dont   1.500.000  avec  la  Ké'geiice. 

L"F!nidpe  l'ahrique  couramment  des  marchandises  uniquement  recherchées  pour  h'  eommorce 
soudanien  :  cotonnades,  soieries,  quincaillerie,  etc.,  marchandises  dont  la  couleur,  la  longueur, 
le  pliage,  sont  en  conformité  avec  les  usages  du  pavs. 

La  Tunisie  eu  produit  aussi  une  notahlo  quantité,  tels  (pie  les  tissus  indigènes  do  laine  et  do 
coton,  les  étoffes,  les  couvertures,  les  haiks,  les  burnous  du  Djérid,  des  Matmata,  de  Djerba,  do 
Kassen-Kidlah;  les  tissus  de  soie,  les  chéchias,  les  vêtements  eu  étoffes  indigènes  et  européenuos, 
pour  la  confection  desquels  Tunis  a  une  spécialité  reconnue.  11  faut  donc  que  la  Tunisie  vienne 
on  concurrence  avec  l'Europe  pour  tous  les  articles  du  commerce  saharien   et  soudanien. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  ii  trouver  ici  ri'numération  compli'te  des  débouchés  que  peiil  offrir  le 
pays. 

C'est  il  chacun  de  s'enquérir  de  ce  (pi'il  peut  faire  en  Tunisie,  et  pour  cela  il  laiit  consulter 
les  statistiques  ot  les  rapports  commerciaux  qui  abondent  on  France,  tant  ceux  qui  sont  publiés 
par  les  Ministères  des  Affaires  étrangères,  des  Colonies,  du  Commerce,  des  Finances,  de  l'Agri- 
cultiire,  que  ceux  qui  sont  mis  il  la  disposition  du  public  par  la  Direction  de  l'.Vgriculture  et  du 
Commerce  de  Tunis.  Il  faut,  au  simple  vu  des  statistiques,  c'esl-ii-dire  de  la  liste  des  marchandises, 
de  leur  importance  au  point  de  vue  des  transactions  et  de  leur  origine,  que  le  néo-oclant  voie 
sur  quels  articles  il  peut  exercer  la  concurrence.  C'est  ainsi  qu'il  verra  que  la  France  a  à  subir 
une  sérieuse  concurrence  pour  les  tissus  de  coton;  les  tissus  de  chanvre,  lin,  jute;  la  bijouterie, 
-les  meubles,  les  fruits,  les  fromages,  les  vins,  les  fils  de  coton.  Il  s'apercevra  aussi  en  lisant  les 
rapports  commerciaux  que  l'usage  de  la  bière  augmente,   que  les  sirops  et  la  conliserie  oirreiit  un 


LKS    liAl>I>(»liT.S    l)K    I.A    ÏIÎNISIK    AVKC    I,K    MAItClIK    F,  (I M  <)  I' K  K  .N  201 


IMClll'    lllll 


li    [(ICIkI    (le    rilll|l((llMIICC  ;    (|llr    ll'>    ^lllclnU     ]|c     vlcllllrlll      |i:is    lie    l''i;ill(r;    (|l|llll     MMIll     IMI 

Tiiiii>ii'  (lu  |)(iissi)ii  smIi',  (les  ciiiisiTM's  il  riiiillc,  cli's  ciildii^  llli's  ni  iii;i>^c.  i|iii  \  Imiiii'IiI  siifliml, 
(l'Alll^lcIcili'  cl  (le  Miilli';  (les  liols  de  coiisl  riicl  iiiii  rminiis  |i:ir  la  Slirdc  i-l  l;i  .Niirvi-gc,  des  llli-ii- 
iilrs  (|lll   soill    iliiliriis.  lies    tissus  de   ciiloil    cl    di-    liiiic   i|lli    \iciiiiclll    d' A  ll^lcIcJTC. 

Il  \cna  (|ii"(>ii  iiii|ioi'!c  cil  'riiiilsic  des  cailcs  il  jimcr,  des  |Ki|)ieis  ii  eiearcl  les,  de  la  lion  iieleilc, 
des  calons  iir  cl  aii^ciil  l'aux,  des  lasses  ;i  Cale  en  |iiii  cclaliii',  des  viTies  de  iaiii|ic,  de  la  la  Idel  lerlc, 
iiiiroileiic,  de  la  houille,  de  la  sciiuieric,  ciiiilidlciic  cl  arliidcs  t\i-  iiir'iiaci>,  des  jeux  d'ciiiaiils, 
tles\crrcs  a  Mlles,  de  la  polciic  en  leire  coin  niiiiic,  des  carreaiix  el  |ia\i-s  (■(■■iainii|iics  cl  de  la 
gobclcteric  ([iii  ne  \lcmienl   jias  de   l'iance. 

Les  didxiiiehr'S  soiil  loul  indi(|ii('S.  La  l''rance  |iossé(lc  on  raliri(|ne,  (die  aussi.  Ions  ces  arlicdes; 
([ir(dlc  liillc  donc  avec  les  antres  |ia\s,  coninic  elle  lulti'  pour  s'assurer  le  niono|iol<>  des  tissus  do 
laino  cl  de  soie.  La  France  l'ouruil  Kicu  les  draperies  de  (dloix  cl  les  licllcs  clidl'es  di'  laine  pour 
robes  cl  niantcaux;  mais  FAnglctcrre,  l'Autriclie  et  l'ItaFie  exi^-dicnl  pins  de  la  inoitli'  des  tissus 
de  laine,  ipii  sont  de  qualité  niéilioere,  mais  emirante. 

Eiilin,  il  ne  tant  pas  (pie  le  eommereant  iraneais  se  rontenle  de  rceliciadicr  ipnds  sont  les  arti- 
cles qu'il  peut  vendre  dans  le  pays  concurremment  avec  l'cl  ranimer;  il  laut  c[u  il  \oie  ipnds  sont  les 
articles  nouveaux  qu'il  peut  y  importer  et  les  matières  nouvelles  ipiil  peut  en  tirer;  il  s'imi 
apercevra  au  fur  et  it  mesure  que  la  population  européenne  s'accroîtra,  ([iic  la  population  indii^ène 
se  rap[)rochera  île  jilus  en  plus  des  Européens  pour  les  niu'urs  cl  les  lialiitudcs,  au  liir  cl  ;i  mesure 
que  le  pays  s'cnriehira,  c'cst-;i-dire  <jiio  ses  besoins  di'viendroni   plus  nombreux. 


(t.    Wolfrom, 

Attnrl.,--  à  I.i  Rùsiil.^ni-,.  grn.-nilc  ;.  T..iii; 


;iia.mi;aux   puutam'   ui;a   kuiMmes   uans   i. i;   suu  tunisiun 
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LES  UELATIONS  COMMERCIALES  DE  LA  TUNISIE 


AVEC    LE   SOUDAN 


LE       C  O  M  M  i;  11  CF.       111  AN  SS  Ail  .V  111  EN      EX      TUNISIE 


Le  Soudan,  qui  ii"a  ([u'iiiic  induslrie  lii-s  nulinirulalrc,  (>sl  tril.utain-  il<'  l'Kuropc  et  de  la  rônioii 
côtière  méditcnanécnno  do  l'Alriiiuc,  la  Boibéiio,  pour  la  plus  niandc  (piaiitlt.-  dus  produits 
manulacturés. 

D'aiilru  pari.  l'Europe  ut  la  Burhùiiu  (uil  à  dumaudur  à  la  réj^iou  soadaiiieniie  tous  les  pro- 
duits uulurcds  ((u'elles  tirent  des  pays  tropicaux  et  que  eu  pays  produit    ou  peut  produire. 

De  ce  douhlu  besoin  d'cchanfius  liait  un  courant  coniaierciid.  Avant  que  lus  progri-s  de  la 
navigation  aient  livré  aux  Européens  les  côtes  soudaniennus,  le  courant  s'établissait  exelusivenient 
il  travers  le  Sahara  avec  la  Berbérie.  C'était  le  commuree  transsaharien. 

Le  Sahara  piéseiite  une  zone  de  L.5()()  à  2.01)0  kilomètres  de  largeur,  avec  un  climat  rendu 
extrême  |)ai'  l'alisencu  de  pluies  réguliérus,  ut,  sauf  un  un  trùs  putit  noml)re  du  zones  élioilemenl 
limitées,  un  sol  iiilurtilu.  <li'  raies  points  d'eau  ut  nue  population  nomade,  extrèmemunt  clairsemée, 
farouche,   indoniplablc,  eiqiidu  cl   pillarde. 

Les  uaravanes  conimurciales  nu  puuvent,  en  une  seule  traite,  traverser  une  région  aussi  large 
et  aussi    inhospitalière     II   s'est  donc   créé,   aux   rares   points    duau   inqiortants    de  la  région,    dus 
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cciilrrs  ir(U'('ii|ii(tioii  lixcs  )al(inii;iHt  les  loiilrs  lomimrciiili's.  !,(•  oornnicrci'  li:uiss:ili:Mii'ii  se  l'iill 
;iii  movcn  de  ces  conlrcs  joiiMiil  ImiiIùI  \r  n'ilr  d'iulci  iiudiiiiri's  siiccosils.  hiiilùl  ci'liii  t\r  siiM|ilcs 
(•lapes. 

I.:i  coin  |)()si  lion  de  ces  oriil  rcs  csl  uniloi'mi'  l'I  liirn  ;i|i|)i()jiiii'c  m  leur  rùlr.  On  \  |  iiiii\  c.  MUloiir 
truii  jioinl  d'caii.  une  surl'ai'c  iiii^ii('-<\  «-(indllidn  iiidis|HUSiil)lc>  ii  loulc  cnllurc  dans  le  Saliara,  cl 
prcscnlanl.  milrc  son  oasis  de  palnucrs.  (|ncdi|nes  rares  arlircs  Irinliers  cl  (|uel(|ues  Ic'i^Mrncs.  La 
nonidalion  v  csl   niiilorniémenl   coniposi'i'  de  h  ois  i  lenienis  : 


CARTE     DES     CARAVANES     TR  A  N  S  S  A  H  A  R  I  EN  N  E  S     (p.   295  et  Suiv.). 


1°  Un  gi'oupc  Lerbère  blanc  et  sédentaire  • — -plus  ou  moins  nigritlsé  par  le  mélange  avec  des 
noirs  soudaniens,  mélange  qui  forme  un  tempérament  plus  résistant  au  climat  —  constitue  lélc- 
nient  commerçant.  On  v  retrouve  les  aptitudes  spéciales  de  la  race  berbère  pour  le  commeicc  par 
caravanes,  avec  son  esprit  de  calcul  et  sa  prudence  mélangée  d'audace. 

2°  A  côté  et  au-dessous  vit,  dans  le  servage  et  vouée  h  la  culture  du  sol.  une  population  noire, 
seule  capable  d'un  travail  continu  dans  ces  climats  brûlants,  et  réiractaire  aux  fièvres  que  déve- 
loppent, cbcz  les  hommes  de  race  ])lanc]ic,  les  émanations  d'une  terre  irriguée  et  surchauffée. 

3"  Enfin,  un  troisième  élément  est  coi\slitué  par  un  groupe  nomade  de  race  arabe  ou  berbère, 
ou  plus  ou  moins  mélangée  de  ces  deux  éléments.  C'est  ce  gi'oupe  qui  fournit  les  caravaniers,  les 
convoyeurs  et  les  escortes  des  caravanes.  Ces  nomades  passent  leur  vie  errante  autour  du  centre 
saharien  auquel  ils  se  rattachent,  et  qui  est  leur  base  de  ravitaillement  et  leur  marché. 


LES    HKLATIONS    (  ;()M  M  F.  KC  I  A  I,  KS    1)1',    LA   TUNISIF.    AVFC    LR    SOUDAN    20r, 
Tels  soiil   1j  coiisliliilidii  il  le  rdiulloiiiiciiifiiUlt;  CCS  cciilics  rrpailis  sur  lu  siiihicc  du  S;ih:iia. 
C'est  l;i  <|ur  se  loucciilic  hi  \  !<■  i\r  ces  iM-rrions  (l('Solros. 

Lr  (•(Hiiincrcc  I  laussalia  lii'U  pcul  r\\-v  compa  ic'  ;i  uni'  iia\i^ali(in  sur  uiir  ruée  ilc  2.000  kil<i- 
niMirs  (le  laii^rui-,  a\cc  rscalcs  dans  ces  ccnlics.  Sur  lis  rivanrs  nord  ri  sud  de  ccllr  incr  salia- 
riruni'  sr  triiuvciil,  |iiiur  li>s  caravanos.  des  porls  dr  di'pail  d  d'arriv('C,  où  1rs  inarchaiidiscs  des 
|)ays  voisins  se  concrulrcnl  pour  riui|)orlal  ion ,  cl  d'oii  les  mai  <  liandiscs  iinporlécs  si;  dispcrsoiil 
dans  les  ir'<^ioiis  eux  iromianlcs.  (Irs  niarcdics  s(uil  [mii  niunlinux,  car'  ils  «■xi^fcnl  un  personnel 
s|iéeial  dirileile  ;i  lorun-r  e|  cxpeil  dans  le  eoninierce  des  marchandises  de  oiarnl  prix,  les  seules 
qui  puissent  supporter'  li'S  (Vais  de  transport  de  l'iO  ;i  I .")()  francs  par'  (priutal  (pie  Iciii'  impose  la 
Iraveisi'c  du   Sahara   par'   caravane.  Cle  îién'oce   n'i>st   pas  l'aU'aire  drr  pelit  comnici-caul   harbaresquc 
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dans  son  échoppe  on  du  colporteur  avec  sa  haUe;  c'est  l'allairc  de  comrner'çants  Intellio-ents  et 
au<lacieux,  connaissant  le  inarehi'  europi'en,  possédant  des  capitaux  pour-  laire  des  approvisionne- 
ments, acheter  sans  retard  les  marchandises  aux  caravanes  et  les  revendre  en  temps  opportun; 
CCS  commerçants  doivent  aussi  connaître  les  marchés  soudaniens  et  y  suivre  avec  soin  l'offre  et  la 
demande,  soumises  ;i  la  mode.  qui.  dans  ce  pays,  plirs  t\  i'anni([Ui'  encore  i[Ue  chez  nous,  imprime 
des  oscillations  iolles  ii  la  valeur  de  certaines  marchandises,  aujourd'hui  demandées  ii  tout  prix,  le 
lendemain  dédaignées  et  sans  valeur, 

De  ces  ports  sahariens  partent  des  lignes  de  traversée  du   Sahara  jiar  les  caravanes.    Elles  sont 
au  nombre  de  sept  (fig.  p.  294),  savoir,  de  l'ouest  à  l'est  : 

1"  [,a  ligne  Tondiouctou-Tlndoul",  aboutissant  au  Mai'oc; 

2"  La  ligne  Tombouctou-lnsalah-Touat-Gouiaia,  alroutissant  a  l'Algéiie; 

;>"  La  ligne  Kano-  Amadghor-Ouargln; 

V'  La  ligne  Kano  ou  Kouka-Rhal-Rhadami  s  et  la  Tunisie  ou  Tripoli; 
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.)"   I.a   li^llf   l'vdllkii-Kiniiiar,    le   l''i'//iiii  Tiiiioli  ; 

(!"   I.;i  li^iic  Al)c.-lic  «Lins  le  OiMihii,  (  )n:iili;in;^a-l\iMilr.i-l)ia(lc(-l!iMinli;i/.i  ; 

7"  La  lij^'iic  (-nN  jiliciuu'  <|iii  siill   le  Ml. 

I.i'  (•(ii\MH(M-ot'  transsaliarii'ii.  ([iii  l'xislail  dcja  au    lcni|is  dr  (".arlliaj^i'  l'I    dr  U< ,    !■>!    iIcm'iiii 

|iai  liciilliMciiicnl   IlorissanI    du    di/lrnic  au   sci/irnir  sii'clc.    alors   <\\\v    la    liciIxTic    islaïuisiM',    mais 
didl\icc  d.'  SCS  oppi'i'ssi'urs  araiics,  iayiiniianl  au  didiois,  lil   |)i'uid  iiT  au  Siuidau  l'islani.  ijui  drxinl 

<•' ne  un   jiont   jclc  ciilic  les  ilru\  |iavs  sui'  le  Sahara. 

Aiijmiril  luii  vr  couiuicicc  csl   l(iud>i'  dans  iinr  (tMiipIclc  dc'cadi'ucc.  (jul    lii'ul    aux  causi's   sui- 
vantes, (|u("  nous  ur  Ici'ons  ([u'cunuicicr'  ; 

1"  L  (■■la])liss('nii'nt  c\\  Hciln'i'ir,  depuis  le  sei/iéine  siècde,  de  l'aulorili'  lurtpie,  (pii,    iii  (•online 
liailoiil  où  elle  s"esl   .'•taMie.  n'a  pas  lardi^  ii  larir  les  sources  de  la  prosjiéiih'  locale. 

2"  La  coiiipuMc  iVancaisc   de  LAIniTie.    Les    Ireiilc-cinq  années   de   frucrie    ipii   en    oui    inaripii' 
les  di'Inils   oui    mis  au  couir    de    la   popnlalion    indi'^èiic   des    seiilimenls   de   c(dere    el    d'anlipalliie 

conire  nous,  i[ui.  s'('leiidaiit  aux 
popnlalions  saliarieniics,  leur  onl 
inspiré  la  craiiile  d'ciilrer  en  re- 
lations avec  nous. 

Un  très  maladroit  essai  de 
dinianes  saliariennes  ,  que  nous 
axons  l'ait  dans  le  Sud  algérien, 
a  l'ernié  ensuite  complèlenieiit  les 
\oies  Iraiissaliaiieiines  ahoulis- 
sanl   en  Algi'Tie. 

Nous  nous  trouvons  dans  de 
meilleures  conditions  en  Tunisie. 
Notre  ironlière  saharienne  y  est 
restée  Tranche  de  toute  barrière  douanière.  Une  conquête  facile  et  rapide  n'a  pas  laissé  dans  le 
pays  les  levains  qui  naissent  toujours  de  l'einploi  prolongé  de  la  violence.  F>a  population,  ;i  qui 
nous  avons  conservé  ses  lois,  ses  coutumes  et  son  gouverneinent,  ne  volt  en  nous  ni  des  ennemis 
ni  des  oppresseurs,  et  est  disposi'c  ii  nous  seconder. 

r!°  La  suppression  de  la  traite  des  nègres,  qui  loiniait  la  principale  el  la  jtlus  avantageuse  des 
marchandises  soudanicnnes. 

4"  L'occupation  des  côtes  soudanicnnes  par  les  Européens,  occupalion  commencée  au  sei- 
zième siècle  et  si  vivement  poussée  dans  le  siècle  actuel,  et  particulièrement  dans  les  Ut'iite  der- 
nières années,  avec  pénétration  prolonde  dans  l'intérieur  et  drainage  vers  la  cote  des  produits 
soudanais. 

Dans  les  dernières  anné'es,  de|mis  1S!)(),  d'autres  causes  sont  venues  encore  s'ajouter  aux 
précédentes,  :i  savoir  :  la  conquête  du  Ijorliou  par  Rahah  et  ranarcliie  ipii  en  a  ('té  la  suite,  el 
notre  Installation  à  Tomixniclou.  Mais  ce  sont  là  des  causes  momentanées,  dont  l'ellet  doit  dispa- 
raître assez  proniptement,  et  l'on  peut  considc-rer  que  l'état  du  commerce  Iraiissaharien.  tel  qu'il 
était  en  1890,  présente  un  étal  d'é(piilil)i-e  auquel  on  reviendra  bientéit  el  qui  se  maintiendra 
aussi  longtenqjs  que  de  nouvelles  causes  de  changement,  durables  et  prolondes,  n  intervien- 
dront   pas. 


C.vn.W.i.MC     EN     .M.VUCUE     [[t.Z'Joj. 
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|)'a|iir>  li's  iciisrioiiciiiciils  ;issi'/  |)r('cis  (|iir  l'iiri   possnlc-.  on  |)riil   (AmIiici'    cdMiHKr   silil   \'r\:\\ 
(kl   (■iiiiilliri'Ci'   li'anss;ili:inc'ii  en    IS'.KI  : 

r.uutc  df  Tuiiihuuclou  à   Tiiiddur  (.\hin.i-i 1  .  TOI). 1)00  IV. 

—  de  Tonibouctou  au  Tonal T.'iO.OdO 

—  do  Ivaiio   par  Aiiiai;lidoi'  à  Ouarf^la .  " 

de  lilml  à  Trii)i)li  par  lîl.adami's 2.000.000 

—                 dii-cclc 1.000.000 

-      ^1-    Hornouà   Tripoli -  .5. .-,00. 000 

--      d'Abocho  à  ■lrii)()li  par   Koiilr-a   cl    Djadu > 

—  du  Nil 

Total lO.9.')O.0Û0 

()m  \iiil  ([n'en    IS!)(I  l'.\lM|.|i,.  ol   l;i  'runisic  ne  niis:iicnl   pus  de  conmir'i'cc    I  i'iinssali;irii'li  l'I  (liii' 
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Tripoli  l'aisail  ;i  lui  si'ul  li-s  (pialrr  ciiujLiiéincs   de  la   lotalilé  de   ce  couiiuprcc.     C'esl    une  soilc  dc 
moiiopolc   en  l'avciir  de  cette   place,   et   il  s'est  créé  :i  Tripoli   pour  le    conimeice    i 


ase   cl  ope 


rations  exceptionnelle  et  un  personnel  spécial,  (ju'on  ne  trouve  en  aucun  autre  point  avec  de  seni- 
hlables  aptitudes  et  des  moyens  d'action  aussi  ih'veloppés. 

I,e  commerce  transsaliarien  proprement  dil  a  une  annexe  dans  le  commerce  saharien,  qui  a 
pour  ohiet  raiiprovislonnement  de  la  population  saharienne  elle-même  en  moyens  de  subsistance 
et  en  objets  de  consommation  ([ui  lui  manquent.  Cette  population  est  vivace,  active,  proloude- 
ment  attachée  au  pays  où  elle  \it,  et  n'a  pas  de  tendances  notables  ;i  diminuer.  En  laissant  de  coté 
la  vallée  du  Nil,  elle  atteint  le  cliinVe  de  GOO.OOl)  habitants  pour  tout  le  Sahara  et  donne  lieu  à  un 
commeice  qu'on  peut  l'valucr  a  (i. 01)1). III  II)  de  Iraiies.  Ce  coiuiuerce  sahai-irii  >'c'coule  pai'  des  cou- 
rants parliculiers,  allant  d<'  la  Berbi-iie  et  du  Soudau  veis  les  ei-nlres  sahariens,  rorinaut  eoinine 
drs  ainueiils  des  voies  transsaharieuiies,  al'llueuls  qui  coutriluienl  au  tralie  de  ces  voies,  en  assu- 
rent le  l'oiuTiouiienieiit  et  la  coiitiuuiti'  et  seiveiit,    eu    (piehpie   sorte,    ;i    les  amorcer    pour  le  coin- 
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liiiTcc  fiilir    le  SiniiLm   ri    ht    lîci  lii-rii'.     coiiiiiic   un    :iimiii(i'    un    si|)lii)n    ni    un    |i(iinl    in  liiiucdiiiil'c 
|)(iiir  y  (li-lri'inliicr  rrhiMissi'iiicnl   il  un  l'iiuiiinl  rrilic   1rs  ilriix   r\l  iciniirs. 

C.'rsl  «loue  m  lont  l\  I  I  .OOII.OOO  ilr  iVimcs  (|n'll  liiiil  r\;ilMrr,  l,  la  ,\:,\r  <lr  IS'.KI.  le  cninnirrcr 
i|lil  rsl  [■.\\\  (Iniis  loiil  Ir  Siill.-ir;i,  dr  la  niorUourr  ii  1"A  I  lanl  iiiiir .  C.'rsl  Mrii,  cdiiiinr  nous  l'aNciÈis  dil. 
lllic  (Irciiilrncr  cipiniilrlr.  I  ,r  coniiiiricr  I  lanssaliaririi  a  dû  rlrr,  an  nnnnrni  i\<-  sa  i^iandr'  |)ii>s|)r- 
rilt-,  (Jliin/r  on  vin^l  l'ois  cr  iin'il  riail  rn  ISIH).  An  milieu  du  si(''(dr  arUnd,  il  rr|in-si'nlail  rncorr 
un   iiiouvcinoni  dallail-rs  t\i-  rini|nanlr  ii  soixanlr   inillimis. 

Il  l'andiail.  |iiuir  ranimer  de  parrils  rliid'res,  la  ronsi  rnci  iiin  d'nn  clninin  de  ler  transsalia- 
virn.  (|ni  didrnirail  lonle  jxissihilile  de  roncniiencr  |iar  les  côlrs  sondanii'n  nrs  dans  l'rxploilal  ion 
di'  rrl   imnirnsr  niaiclu'  de  l'Afiiiinr  I  iii|iiralr.  Nous    ne    sieiialerons   ce    iirojet,    si   sonveiil    raineni' 

■ en     discussion     cl     si    sonxeni    ahandonne.    i|n  a 

!'  .  lilre   d'ohservalion    :    ce   n'rsl   jias  ici    li'  lirn  <lr 

I  lailer  cel  le  (ineslion. 

Mais,  sans  penseï'  il  (dianf;c'r  coni[iIéleinenl, 
|jai-  nue  senildalde  enl  lc|>lise  le  conrani  des 
<dioses.  on  jieiil,  sur  une  l'clielle  inoindie.  c  liei- 
cher  a  inllnencer  les  coiiranls  sahariens.  Si 
Ion  cri'e,  en  un  i'ni|ilarenieiil  la\oralde,  une 
liasr  coininerciale  l>ien  oreanisi'c  sur  le  modèle 
de  1,1  place  de  Tripoli;  si  Ion  on\re  une  roule 
saliarieiiiK'  alioullssant  a  ce  poinl.  on  si  Ton 
lexiville  une  route  autrtdois  Irrcjurnlée:  si  l'on 
deiruil  les  jin'vcntions  que  nourrisscnl  conire 
les  |-',ui'opéens  les  popnlalions  saliai  leniies,  l'U 
rniplovant  a  leur  c^ard  les  bons  jiioct'dés,  la 
lovanli-  parfaite  et  la  lernieli' ;  si  eiilin  ou 
amorce  le  inoiivenient  par  des  concessions  faites  aux  premiers  commerçants  ipii  s'avenlnreronl 
sui'  celte  voie,  on  peut  espéi'er  détourner,  au  profit  de  la  nouvelle  voie,  une  part  du  comnieice 
saharien,  et  ensuite,  en  produisant  ;i  l'autre  extrémité  de  la  lonte  sur  li'  marché  sondanien  un 
appel  plus  énereiqne,   faire  sentir  jusque-lii  son  action. 

C  est  le  lint  qn(^  s'est  proposé  la  Tunisie,  et.  par  sa  situation  ^géographique  et  la  politique 
suivie  depuis  le  début  de  l'occupation,  elle  est  bien  placée  pour  réussir;  elle  peut  espérer  dériver 
de  son  côté  le  courant  qui  s'écoule  par  les  voies  de  Rhat  et  Rhadamcs  et  augmenter  sur  ces  voies 
l'activité  commerciale,  que  nous  avons  évaluée,  pour  ISOO,  ;i  un  chiffre  d'affaires  de  .3. 000. ()()()  de 
francs  pour  les  transactions  transsahariennes,  auxcpielles  on  peut  ajouter  environ  un  million  et 
demi  ou  deux  millions  pour  le  commerce  saharien.  C'est  Tripoli  qui  bénéficie  actuellement  de  ce 
commerce.  Le  but  de  la  Tunisie  est  de  l'atllrer  à  elle  en  le  développant  encore. 
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I,a  \(iic  liMiissaliarii'inic  niiadamrs  ri  lllial  l'ail  liicii  parllf  <!(•  riiiiilciland  dans  Icqiii'l  la 
riiiiisic  csl  rii  (Iroil,  d'aiiri'S  la  IIk-oiIc  aiimisr  aci  iicllcmcnl ,  de  laiic  sciilir  son  aciioii.  (,rl  iiiiilci- 
land,  (•oiuiiic  crliil  di's  aiilics  iiavs  di'  la  cùlr  iiK-dilciiani'-i-iiiii',  se  i)r<d(nii;c  dans  Ir  Sahara  jns- 
([n'aii  Sondan.  i.c  Sahara  (■laiil  mir  i('<^liin  de  liansil  rnlrc  le  Sondan  ri  la  Bcrhcnc,  on  h'S  scnis 
liails  sailianls  soni   les  voies   de   coininnn  ical  ion  l'iilrr   (■(■s  dciiN    |ia\s.   je    parlai;!'   l'iilrc   li's  limier- 
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lands  particuliers  s'y  réduira  à  rattributioii  ii  cliacun  des  divers  possesseurs  de  la  côte  méditerra- 
néenne de  celles  de  ces  voies  qui  aboutissent  sur  sou  territoire.  Comme  ces  voies  ont  toutes  la 
direction  des  iné-ridiens ,  c  est  donc  en  prolongeant  dans  le  Sahara  les  méridiens  extrêmes  des 
pays  de  la  côte  (pi'on  dt'termiuera  h^s  limites  de  leurs  hinterlands  respectifs. 

I.e  méridien  Zarsis-Dehil)a,  qui  limite  aussi  à  l'est  l'hintcrlaïul  tunisien,  est  le  9". 

Or  Rhadamès  est  par  6°  85; 

Rliat,  par  7"; 

Kano,  par  6". 

Ces  points  dépendent  donc  bien  de  l'hinterland  tunisien. 

De  plus,  le  plus  court  chemin  de  Rhadamès  vers  la  côte  méditerranéenne  se  trouve  dans  la 
direction  du  lac  tunisien  des  Bibans,  avec  une  distance  ;i  vol  d'oiseau  de  400  kilomètres.  De  Rha- 
damès il  Tripoli,  il  y  a  500  kilomètres,  soit  un  quart  en  plus  de  la  distance  à  la  côte  tunisienne. 

Si,  au  lieu  de  ne  considérer  que  les  distances  ii  vol  d'oiseau,  on  tient  compte  de  la  qualité  et 
de  la  lacilité  des  chemins,  on  arrive,  par  la  comparaison,  il  un  résultat  plus  net  encore. 

Rii  efTet,  l'itinéraire  de  Rhadamès  ;i  Tataouïn,  notre  premier  poste  tunisien  dans  le  Sud,  est 
parlaiteinent  jalonné'  de  points  d'eau,  se  succédant  sur  loiil  le  parcours,  régulièrement  espacés  et 


;i(iO  l,A    TIMSIM 
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aux   lianes  inoiivaiil:' 
ans  la    paille    eories 


ni    de   KliadanH''s  \< 
i(ii\i'ul.   eu  (dlel.    h 
sol    de    salde    puKel 
es    de    dunes  sueeessi' 
Idies   préseiileul    InuN 

poiidaiil  aux  dunes  les  plus  ide\i'cs,  \cis  ï{lia- 
da  mes.  nue  lacune  (!(■  puni- \  ne  il  eau  d'une  la  1';^  en  r 
de  ;!()()  kiloini'l  les.  ipii  eonslilne  nu  olishude 
considiTahlp,  el  ahonlisseiil  sur  la  lisière  salia- 
neiine  de  l'Alfiéi'ii.  n  des  points  encore  (•loieiK's 
.!<•  la  c()le  de  350  h  lOO  kilomclres. 

I.a  li<rnc  lUiadamès-RlKit-Kaiio,  comprise 
dans  1  hinterlanil  liinisieu,  préscnlanl  .son  dé- 
l)ou(dié  le  plus  court  et  le  plus  l'acile  vers  la 
I  iinisie.  est  donc  Ineii  la  voie  ti'aussaliarienue 
di'  la  Tunisie. 

jNIais  sur  celle  roule,  avant  <pie  le  Iraili' 
di'  lierlin  ait  di'diiii  les  droits  des  possesseurs 
des  côtes  alricaiucs  sur  leur  hiiilerlanil,  nous 
a\ons  été  devancés  jiai'  les  Turcs  établis  eu 
Tripolilaiue.  (pii  occupent  Rhadaniès  et  Iliiat 
avec  des  garnisous  pei'maneutes.  Xous  devons 
donc  considérer  CCS  deux  points  comme  l'aisanl 
partie  du  territoire  ottoman  et  ne  pas  penser 
a  y  prendre  pied,  aussi  longtemps  du  moins 
que  les  circonstances  politiques  actuelles  ne 
seront  pas  changées.  Mais  nous  avons  eu  soin 
de  ne  jamais  reconnaître  ;i  la  Turquie  aucun  droit  en  dehors  de  l'enceinte  de  ces  deux  villes.  Nous 
avons  toujouis  considéré  les  populations  sahariennes  nomades  qui  ont  Rhadamès  et  Rhat  pour 
centres,  les  Touareg  Azdjer,  comme  indépendants  de  la  Porte,  et  nous  avons  constamment  rejeté 
toute  ingérence  des  autorités  ottomanes  dans  nos  rapports  avec  ces  Sahariens. 

Les  Turcs  n'ont  jamais,  d'ailleurs,  fait  d'objections  à  cet  égard  dans  les  nombreuses  circons- 
tances où  la  question  s'est  posée  sur  le  terrain.  Nous  restons  donc  toujours  maîtres  de  traiter  avec 
les  Touareg  et  de  circuler  sur  le  territoire  de  ces  Sahariens.  Rhadamès  et  Rhat  sont,  sans  aucun 
doute,  les  points  les  plus  commodes  pour  relayer  sur  la  roule  qui  mène  du  Sud  tunisien  au  Sou- 
dan; mais,  en  cas  de  nécessité,  on  peut  les  tourner,  et  si  nous  réussissions,  après  entente  avec 
tes  Touareg  Azdjer,  ii  avoir  la  libre  eireulalion  dans  leur  pavs  el  à  y  l'aire  prédominer  notre 
iniluence  et  nos  vues,  les  Tuics  pounaieiit  se  tr(uiver  bien  embarrass('s  de  leur  occupation  de 
Rhadamès  et  de  Rhat. 

Jus(ju"au   milieu   du    tlix-huitiènie   siècle,  la  ville   de   lUiadaniès  tut   raltacliée  il  la  Régence  de 
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Les  Khiidjini'sinis,    Id.Kiui'^  dans  liMir  \  illr  |)ai'  les  i ladcs  cnx  liiinna  n  ls.   n'rn  |)(iiivaiciil  sor- 
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rien,  ils  pavaient  aux  Sonal'as  et  aux  Chambaas  ;  sur  la  roule  de  Tiiuisii',  ils  [)ayaionL  aux  Ouf^hammas, 
tiihu  tunisienne,  helliqueusc,  très  remuante,  qni  oceuix'  la  parlie  la  plus  méridionale  du  teii'itoire 
de  la  Régenee  et  eomniande  ainsi  la  route  de  rilnulamès.  A  ee  moment  et  juscfn'ii  l'oeeupation 
Inrque,  le  commerce  de  Rhadamès  (-tait  reialivi-ment  prospère  et  envoyait  ses  caravanes  sur  tontes 

les  routes  qui  divergent  de  cette  ville.  ^  .^ 

Rhadamès  se  mainlenait  dans  1  indi'- 
pendance  ]iar  rap|ioil  ii  la  'l'ripoii- 
laine  et  il  la  Tunisie,  mais,  en  raison 
de  ses  Iraditions,  l'aisall  la  [)lus  grande 
parlie  de  son  commerce  avec  celte 
dernièie. 

I.e  derniei'  des  pachas  de  la  dy- 
naslie  de  Karamanlis,  qui  régna  à  Tri- 
poli, dirigea,  en  1S4(),  une  expiMlilion 
sur  Riiailamès,  où  il  fil  reconnaître 
son  autorité.  11  allVanchit  en  môme 
temps  le  commerce  de  cette  ville  de 
tontes  les  redevances  qu'il  payait  aux  tiiitns  ti  ip(ditaines;  mais  d  resta  iin|)nissant  a  la  didivrer  de 
l'oppression  des  Touareg  indé'pendants,  des  Oughammas  tunisiens,  des  Chambaas  et  des  Soualas 
algériens. 

C'est  de  celte  époque  cpie  dale  i'aliaudon,  ii  peu  piès  complet,  du  déijouché  commercial  de 
Rhadamès  sur  la  Tunisie  par  Gabès,  et  sur  l'Algérie  par  le  Souf  et  Ouargla.  La  route  de  Tripoli, 
largement  ouverte  et  délivrée  de  l'obligation  des  redevances,  devint  plus  avantageuse  aux  cara- 
vanes. En  même  temps,  les  Rhadamésiens  prétendirent  s'alIVanchir  également  des  rede\ances  qu'ils 
|)avalenl  aux  Oughammas  et  aux  Chambaas,  qui   enirèreni    immédialinieni    eu   hostilités   avec  eux. 
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F,n  1.^'.2.  les  Karaïuanlls.Mai.Mil  chass.'s  .!.■   TrliM.li  par  \rs  Turcs.  v\  la  Kr-vii.-..  .l,.N,.,iail   lui. 
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siin|ili>  |ii'.i\  rnc'  .1.'  r.'iiipirc  .ill.iinan.  Iiluulain.'s  recul  un  rcpr.'s.'iilaiil  .1.'  raul.>rili'  lui. rue.  I,.' 
ii(Mi\.-l  l'Ial  (le  clios.'s  ne  lil  .|u"a.'C.'nl  ihm'  la  siluali.in  par  rapp.)rl  ;i  Trip.ili  d'un.'  pari,  il  la  'l'uul- 
si.'  l'I  a  I  Algérie  de  l'autre.  La  route  de    Ti'ipoli  dc\iiit  docidéinent  le  seul  d.'h.iueli.'  .1.'  llha.laui.'s 
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vers  la  mer.  et  Ihostililé  des  Oughaiiinias  cl   des  Cliamhaas,  rediiuldanl   l.uirs  razzias,  i'ernia  plus 
que  jamais  les  routes  de  la  Tunisie  et  tle  l'Algérie. 

Du  côté  de  l'Algéiie,  cet  état  de  guerre  cessa  cjuaiid,  eu  IS,")^,  la  conquèle  de  Ouargla.  faite 
pour  n.)lri'  compte  par  les  Oulad-Sidi-Cheikh,  langea  sous  l'autorilé  respectée  de  ces  maîtres 
les  Chauihaas,  leurs  serviteurs  religieux.  Les  Oulad-Sidi-Cheikli  rétablirent  la  j)aix  avec  Rhadamcs 
et  favorisèrent  le  commerce  entre  l'Algérie  et  cette  localité.  Le  courant  comm.'i'cial,  interrompu 
autrefois,  a  repris  depuis  ce  temps,  mais  dans  des  proportions  extrêmement  réduites,  tant  à  cause 
de  la  prépondérance  qu'avait  prise,  entre  temps,  le  marché  de  Tripoli,  que  d'un  maladroit  essai  de 
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(loiiMiK's   sMliiirlriiuis  liiil   |iiii    Midis   cil  Alni-ili'.   1  ,a  iiiissiiiii  MIicIht  l'iiMiyi'i'   jiar  iioiis  ;i  Rli;i(l;imrs 

en   lS(i2  ri    le  li.ill.'  (lu'rllc   [i;issa  ;il(iis   ;ivoc   li's  TinKirf'^-  Azdji'r    m'    iiiDililii'i  riil    |i;is   sriisil)l<'ini-ii  t 

l:i  siliialloii. 

Du  l'i'iti'  (les  Ar;^liainiiias  liiiiisiriis,   rlcii   iir    \inl   arnMiT   Ir  cours  lies   lioslilili'S  ciinlrc   l'iliada- 

lucs,  et  iMius  avons  IriiiiM' celte  situaliori  sans  aucun  cliiuifrernciil  il  nijlrc  arrivée  en  'l'iinisie.  I, a  paix 

n'avait  été  r(Hal)lie  qu'il  paitii   île   l'aniu-c  188i),  (|iian(l  nous 

nous  étions  décidés  il  (aire  entrer  dans  la  soumission  et  dans 

la   paix    les  Oiiniiamnias,    jusi|u'ali)is   iiidr'|ieiidaiils    du    t;oii- 

\  ciiiciiicnl   liiiiisicn. 

()n    |H'iil  (lui-  (|uc  depuis  ([iiarante  ans   le   coiiinicrce  de 

Uliadainès  avec    la  llénence   de   Tripoli   l'Iail    mort.    Pendant 

ce  laps  lie   temps  jusipicu    1S!)(),  aucune  caraxane  rliadame- 

sionne  n'aurait  osé  s'a\enturer  dans  cette  direction.  Quel- 
ques maigi'cs  caravanes  partant  de   la  frontière  tunisienne, 

iîO  ou  40  cliamoaux  au  plus  chaijuo  année,  avaient  contiiuu- 

il    aller,    dans   les    moments    l'avoiahlcs ,    en    se    dissimulant 

entre   les    dunes    de   l'Erg    et    en    évitant  les    points    d'eau, 

porter  ;i  Rhailamès  quelques  produits  locaux  :  huile,  beurre, 

grains,  rapportant  en  échange  quelques  rares  marchandises 

soudanicnnes  et  quelques  esclaves. 

Mais,  depuis  1890,  la  paix  la  plus  complète  règne  sur 

notre  frontièie  tripolitaine  ;  les  Arghammas  sont  maintenant 
soumis  et  pacifiques.  La  route  de  Rhadamès  est  absolument 
sûre  et  placée  sous  leur  protection  même,  et  le  commerce 
de  cette  ville  moiilre  une  sérieuse  tendance  il  reprendre  cette 
route  abandonui'e  depuis  quarante  ans. 

En  1890,  nous  avons  vu  arriver  il  Tataouïn,  notre  poste  le  plus  avancé  dans  le  Sud,  une  pre- 
mière caravane  de  Rhadamésiens  ;  en  1891,  une  petite  caravane  de  Touareg;  c'était  une  sorte  de 
reconnaissance  tentée  par  les  Sahariens.  L'année  1893  a  vu  des  tentatives  plus  sérieuses.  11  est 
arrivé  il  Tataouïn  19  caravanes  de  Rhadamésiens  l't  de  Touareg,  comprenant  90  hommes  et 
414  chameaux;  en  1894,  10  caravanes  de  Rhadamésiens  et  de  Touareg,  avec  63  hommes  et  303  cha- 
meaux, dans  les  mêmes  conditions  que   rannée  précédente. 
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L    H  I  N  T  E  It  L  A  N  D      r  U  M  S  I  E  X 


§  1.  —  Rhadamès. 


L'année  1895  a  ilonm-  un  ciiillre  d'afiaires  commerciales  de  300.000  francs.  L'année  189G  avait 
bien  commencé  et  promettait  un  progiès  nota])le,  quand  le  massacre  du  marquis  de  Mores  et  d'un 
certain  nombie  île  ses  compagnons  est  venu  marquer  un  temps  d'arrèl  dans  les  transactions.  Elles 
tendent  aujourd'hui  il  reprendre,  et  ce  ne  sera  probablement  qu'un  ralentissement  passager. 


I.A    TCMSII. 


•|',.|  ,.sl  il  <•!•  JHlli  l'rlill  (les  irhiliniis  ili'  l:i  'rnilisic  :i\ci'  lî  ImcIiuik'S  ;  ,iv;uil  crc\;irniiicT  1rs 
nuivciis  il  cmiilovci-  luiiir  les  ih'x  clciiiiici  cl.iiis  l'aM'iiir,  ikmis  <'liiclici(>ns  d'iiii  peu  plus  |iirs  l'Iilii- 
IitImiuI  Iniiisicii. 

lîliadainrs  l'sl  un  l'iMilrc  salunlni  (|iii  Idiul  iiuiiic.  dans  les  coridil  Imis  (nii'  iiims  axons  indi(|nrrs 
plus  IkuiI,  a\ri'  uni'  liiplc  popidal  Icui  de  coniinri  rani  s,   il.'  cnll  i\  airn  rs  rt   de  caïax  an  Icrs. 

l'i'lilc  \illc  di-  7. OUI)  il  S. (KM)  liabllanis,  cnlunici'  de  I. iules  pails  d'un  Imain  di-  inc  ou  de 
sal>li'  iinpi-oduclil'.  rllr  a  unr  [ii'tilc  oasis  de  7.")  In'clairs,  (|u'rllc  anosc  pi'iiililrini'ul  a  I  aille  d  une 
SDiirci-  cl  de  «pndipns  puils,  avrc  (II). ()()()  palmiers  donnani  des  dalli's  de  (pialile  inleiieure  el  ipnd- 
(pies  lee-liines.  poini  <le  céréales,  poini  de  iié-lail.  A  HlD  kliomel  ii's  dans  l'i'sl,  Di'idj.  Iiellc  oasis 
de  1  .'il). 01)1)  palmiers,  avec  une  popidalion  de  cullixaleurs.  appailieni  loul  enliiMc  aux  Uliadamé- 
sicns,  don!   rWr  l'orme  la   C(donie   a^ricide.    Snuuuin,   ;i    mi-chemin   l'ulre    Uliadainés  el    la   Tunisie, 

esl  le  cenire  di'  la  Iriliu  aralic  des 
(  )[dad-Bellil,  caiavanicrs  des  Hlia- 
damésicns  et  souvent  coinmoivanis 
<'ux-mcmes. 

Itliadami'S,  Derdj  cl  Smaoun 
conslitucnl  eusemlilc  un  ccnli'c 
saliaiieil  coin[)lcl,  cl  lornienl  une 
division  admlnisl  rat  ix  e  de  la  Tri- 
polltaine,  ii  la  tète  de  lacpudlc  se 
I  rouve  un  ca'i'macan  résidant  il  Rha- 
dami/s  même  et  appuyé  d'une  frar- 
iiison  de  100  hommes  irinfantcrie 
el   de  '20  cavaliers  in'é<;'ulicis. 

L'élément  commerçant.  ]5ei- 
hi'rcs   blancs  plus  ou  m<iins  nigri- 
lis(''s,   présente   il    un    haut   degré 
le  caiactère  <'t  li's  aptitudes  particulii'res  il  cette  lace  p(uir  le  né^gocc. 

Les  Rhadainésiens  se  procurent,  directement  et  jusqu'ici  prescjuc  exclusivement  ;i  Tripoli,  les 
produits  d'Europe  et  des  pays  harbaresqiies,  et  les  expc'dient  au  Soudan  par  des  caravanes,  qu'ils 
forment  eux-mêmes  soit  par  llhal  il  Koidsa  et  il  Kano,  soit  par  Insalah  ;i  Tomhonctou.  Ils  ont  sur 
ces  trois  marchés  soudanlens  des  correspondants  établis  ii  tiemeure,  qui  torment  les  caravanes  de 
retour.  Mais  Rhadamès,  depuis  quekjue  temps,  tend  ii  faire  la  plus  grande  partie  de  son  commerce 
avec  Rhat,  sur  le  marché  de  laquelle  la  plupart  de  s(>s  commerçants,  restreignant  ainsi  l'ampli- 
tude de  leurs  opérations,  vont  faire  leurs  achats  et  leurs  ventes. 

Le  commerce  transsaharien,  ipii  était  en  1862,  lors  de  la  mission  Mircher,  de  ,1.000. 000  de 
francs,  a  notablement  diminué  depuis  ce  temps  et  ne  peut  plus  être  évalué  qu'il  2.0()0.()l)().  11  se 
compose,  pour  les  produits  envoyés  au  Soudan  : 

De  marchandises  européennes  vcnaul  par  Tripoli  :  cotonnades,  draps,  clo/fes  de  laine  el  de 
soie,  verroterie,  sucre,  (juincaillerie  ; 

De  marchandises  l'ournics  directcmenl  par  la  Tripcditaine  et  surtout  par  la  l'unisie  :  (V'/c- 
mcnts  en  laine  et  en  drajj  confectionnés,  étoffes  de  laine  el  de  soie,  chéchias,  étoffés  et  cairs  brodés, 
tapis. 
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('.eux  (11'  ers  |ini(liiits  (|iii  \  icniicnl  ilo  '['liuislc  an'iviiinil  :i   1 1  liii(huiics   |i:m-    rii|)iili,   ilr|iuis    (|iii; 

l;i    roule   ilc    Irii si   (■(iii|>('c  ;    ils   [liivcnl  ainsi  S  |)()ur    I  OU  i\r   dioil    (l'irii|)(iil:ill(ni    rn   Tunisie,  (!l, 

S  |Hiiir  loi)  (le  (li'dil  (rini|i<>rl;ili(iri  eu  rii|)<illl:iirM'.  I':ic  hi  \(>ie  de  'riinis  ;i  11  Ii;mI;i  mes.  si  la  circu- 
lalidii  \  l'Iail  l'i'lalilie,  <-(iMniie  il  n'\  a  pas  de  douanes  il  la  iVonlièie  I  un  iso-l  lipolilalne,  ce  sei'ail, 
doue,  |)our  la  xaleur  de  ces  [iroduils  rendus  snr  le  luarelie  de  li  lia<lanii-s.  une  (-coiiotnie  de 
K;  pour   100. 

Les  niarcdiandises  appoili-es  ilii  Soudan  soni  :  /'n'o/fc,  /es  iiliiiiics  il' (tulriichf ,  l<i  cire  et  lu 
^oiiinic,  1rs  /icini.i  luniircs  de  liufjlcs,  il'dntiloprs,  de  chèvres  el  île  /imiiln/is.  In  /joitilre  d'or,  les 
peaux  de  tigres,  ininllières  et  lions,  le  mitron  el  mitres  jirodiiits  iiiéilieiniiii.i\  le  lielljniir,  résine 
odorante,  et  In  civette,  produit  iinininl  lulornnt,  rinilii;ii  et  mitres  nintieres  tinctorinles  plus  on  moins 
communes. 

Certains  de  ces  pioduils  \oul  eu  l'.urope  [)ar  'l'ripoli,  d'aulii's  sonI   eonsoninii''s  pai-   l.-s   popu- 
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lalions  de  la  Tiipidilaine  et  snitoul  de  la  Tunisie;  eeu\  de  ces  produits  (pii  viennent  on  Tunisie 
s'y  rendent  actuellenuMit  par  Tripoli  et  la  voii'  de  nier,  et  ou  peut  faire  ;i  leur  sujet  la  même 
observation  que  plus  haut  en  ce  (jul  concerne  lis  droits  (ju'ils  payent  ;i  l'eniharijucment  et  au 
d<d)ar(juement,   pour  réconomie  ([ui  ii'sulterait  de  leur  transporl  jiar  la  voie  de  teire. 

Les  Rhadamcsicns  organisent  eux-mêmes  leurs  caravanes  d'importation  et  d'exportation,  lont 
eux-mêmes  leurs  achats  et  leurs  ventes  :»  Tripoli  et  il  Rhat  et  touchent  les  hénélices  complets  de 
ces  opérations.  Ils  ne  verraient  donc  pas  sans  crainte  leur  marché  envahi  par  des  caraxanes  elraii- 
gc'res  venant  d'Algi^rii'  et  de  Tunisie,  ou  ui'ulioi-  par  des  caravanes  de  même  pi'ovenance  traversant 
directement  le  Sahara.  Les  j)rincipaux  commerçants  de  Rhadamès  l'orment  donc  un  jiarti  ([Ui 
redoute  notre  activité  dans  le  Sahara  et  qui  nous  est  hostile.  11  est  entretenu  dans  son  hostilité  par 
l'imprudence  de  certains  voyageurs  qui  sont  allés  jusqu'au  centre  de  leur  ville  exposer  aux  Rhada- 
niésiens  des  projets  de  cf)nimerce  direct  transsaharien. 

Lesautorités  ottomanes  elles-mêmes,  craionant  ou  l'eiffiiant  de  craindre  nos  visées  sur  Rliada- 
mi's,  entretiennent  la  jxipulation  dans  ses  idées  et  interdisent  l'entrée  de  la  ville  aux  Européens; 
mais  elles  ne  s'iugèreul   pas    d'v  gêner  nolic   commerce   l'ait   au   moyeu   de  caravanes   tunisiennes, 
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l'imi-  ;ichr\ci'  (le  (loiiui'i  une  iclcc  cxiiclc  ilr  I!  IkmLi  inr-~.  il  hiiil  iiiiorc  |i:iilc-i'  de  rinlliiciicc 
(Imil  \  i(iui>si'lil  les  l'oiuiicj;  A/djri.  .M:iilii'>  de  \:\  icinlc  CDiiiiiinci;!  le  de  ISIiiil  cl  du  SoiiiLiii.  en 
(iiltrc  dos  riHli'ViiiU'i'S  ciu  ils  |ii'rc<>i\ciil  sur  la  circiihil  Ion  des  caïav  aiirs,  ds  diil.  a  Icj^anl  ^\l■  Icnis 
i)r(>l('Mr('s  i'l\iuliim(''sii'iis,  des  cNiii-ciiccs  iiidiscicli's.  li  hadaiiii'S  rsl  midi'  leurs  ma  i(dii's  ;  ils  s  v  rni- 
dciil  sdiiM'iil.  caniiH'iil  aillidii-  dr  la  \illr  ri  en  es  |iI(pI|iii  I  i  iiipiiidciii  nii-iil  les  hal)ilaills.  I  .'ailloli  li' 
lurillic  fsl  oliliecr  de  sii|)])oilci  ci-s  ccarN  de  coiidinlr  cl  i\r  s'alislcnlr  a  l'i^uard  des  'roiiarcL;,  i|iii 
ne  inaiHiiUM'alenl  pas.  s'ils  (■laieiil  rolijel  de  niesiiics  de  i  i'|iressioii,  iIiisit  de  re|iii'sailles  sur  les 
caiaxanes   iliadaïui'siemics  dans  le  Sahara,  oii  l'aiilinile  ol  loiiiane  ne  peiielic  |ias. 


S  2.  —  Rhat. 


lilial  esl  un  ^laiid  luarclie  saharien  oii  anliieiil  les  conimercanls  liailiari'sqiies,  sou(lani<'iis,  cl 
ceux  des   eenlrcs  sahariens   cl    les   nomades   cn\  ironnan  Is,    (  )n   vieiil    ii    la  loin-  d'hi\i'r  de  lihal,   de 

Konka,  de  Kaiio.  de  S.d^olo.  d'Air, 
de  •j'imilMUieloii.  d,'  l'.Vd-liar.  d,' 
Ta(Uideiii.  du  Tonal .  d'Insalah.  des 
llo^eai'.  de  Kaouar,  du  l'ezzan,  de 
lUiadamcs.  <\i'  'rri]ioli  cl  <]f  l?en- 
j^'liazi.  Eiiliii  lïhal  esl  le  |iriiu'i|ial 
marelle  des  Tonarc'^  ,\/,djer. 

Il  se  l'ail  ;i  Khal  un  chilIVi-  tl'al'- 
l'aircs  (ranssaharieiines  de  '.')  mil- 
lions de  francs  cl  de  1  million  ii 
1  million  ,')()().()()()  francs  de  coin- 
nierce  saliai'icn.  Les  deux  liers  de 
cp  commerce  se  lont  avec  Rliadamès 
et  roviondront  ;i  la  Tunisie  quand 
nous  aurons  l'ecoiujuis  poui'  celle- 
ci  le  marché  de  cette  place;  un  tiers  se  fait  directement  avec  Tiip<di.  et  pourra  même  se  laire 
dlreclcment  avec  la  Tunisie,  ou  avec  c(dle-ci  par  l'intermédiaire  de  llhadamès,  mieux  et  a  meilleur 
marclu-  approvisionnée.  La  lonte  de  Rhat  :i  Gahès  par  Rhadamès  est,  eu  efi'et,  plus  directe,  [dus 
ccunte,  ])lus  facile  et  plus  sûre  que  la  route  de  Rhat  à  Tripoli,  qui  doit  passer  parle  Fczzan  eu  lai- 
sant  un  grand  di'tiuir. 

Rhat,  situé  il  600  kilomètres  au  sud  de  Rhadamès,  au  milieu  du  territoire  des  Touareg  Azdjer, 
est  une  petite  cité  de  5.000  haliitants,  entourée  d'une  petite  oasis,  et  fouelionne  comme  un  centre 
saharien  dans  les  mêmes  conditions  que  Rhadamès. 

Rhat  vécut  indé'pendant  juscju'en  IST'i.  date  à  hujuclle  les  Turcs  y  mirent  une  garnison  de 
')()  hommes  d'iufanlcrie.  L'im])orlance  de  celle  prise  de  possession,  contre  laquelle  nous  aurions 
pu  jirotester  et  (jue  nous  aurions  pu  empêcher,  nous  échappa  complèlement  a  ce  moment.  En  18S(), 
il  la  suite  d'un  conflit  qui  éclata  entre  les  Touareg  Azdjer  et  la  population  de  Rhat  soutenue  par  la 
garnison  turque,  les  Touareg  s'emparèrent  de  la  ville  par  la  force  et  massacrèrent  ou  emmenèrent 
en    captivité'    la    garnison.    Les  Turcs  rentrèrent    l'année   suivante  ;i  Rhat    ;i   la   suite   d  un   compro- 
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mis  avec  1rs  Toiinrc^- ;  mais  leur  lolc  y  rsl  l'iiil  (■d'aci-  ri,  se  horiir  il  une  aclioii  di'  |)rosciicr' 
(|ui  III'  iif|iassi'  d'aillcuis  jias  1rs  miiis  dr  la  \illr  :  irs  Tniiaii'^-  ri'sd'iil  li'S  vrais  maiircs  de  la 
situai  iiiii. 

§  .'!.  —  Les  Touareg  Azdjer. 

A  parlir  de  lîliadamcs  <-cim  m  mer,  dans  nolir  liiii  I  rrlaiid  liinisicii.  Ir  Icrriluiii'  di's^Toiiarcff 
Azdjer,  qui  s'éloildenl  jilS(|iir  veis  l'Aïr.  Les  A/djer,  rraelinn  de  la  nramle  lainille  des  iTiiiiarcg, 
soni  20. ()()()  sur  un  leniloiic  oi^nid  comme  la  Fiance,  si  inleilile  el  si  |iaii\ie  (|Ui'  la  ici  lierclw  de 
la  nouri'iliiie  de  cliai|iie  jdur  esl  nmir  sa  |)i([iiilal  ion  un  ]>rol)leme  Cdiislanl  el,  sonveni  insulfisam- 
luciil   ri'soln,  de  soile  (|ue  la  caiacir'risli(|ue  du  Tiuiaii'i^'  esl  d'avoir  loujonrs  laim. 

[,es  Toiiarejr,  de   lace  lieiliere.  se  l'oiil    i'emari|uer  par  un   sauvaire  amour  tic  l"iiidi-|)eiidance   el 
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uue  l'Iroile  solidaiiti',  une  ffrande  liiavoure  cl  un  certain  espril  clievaleres([n(>  dans  les  rapports 
intérieurs  des  tribus;  mais  ils  nioutreut  un  exclusivisme  de  race  pousse  si  loin  qu'ils  se  croient  tout 
permis  à  l'éoard  des  étrangers  et  n'oLserveiit  plus  envers  ceux-ci  aucune  des  règles  morales  qu'ils 
jH'atiquent  entre  eux.  11  deviennent  alors  menteurs,  traîtres  :  le  plus  lâche  guct-apcns,  le  meurtre 
même  d'une  l'emine,  rini]ioisoiineiiienl.  ne  leur  coulent  pas.  Ils  se  montrent  honteusement  avides 
et  mendiants  sans  pndeiii'.  Le  menitie  de  M"''  Tyiiiii'  et  de  sa  snile  en  18fi9,  sur  la  route  du  Fezzan 
à  Rhat,  de  Dourneanx-Duperii'  en  18711,  des  Pères  Blancs  en  IS7G  et  en  1880;  le  massacre  de  la 
mission  Flatters  en  L8S2,  le  massacre  du  marquis  de  Mores  et  de  cinq  de  ses  compagnons  il  y  a 
quelques  mois,  témoignent  contre  cette  race. 

Tel  est  le  caractère  des  Touareg.  En  ne  se  mettant  jamais  ii  leur  merci,  el  en  gardant  toujours 
les  moyens  de  s'en  l'aire  respecter,  on  peut  espérer  mettre  en  jeu,  pour  l'ieuvre  qu'on  poursuit, 
les  lions  côti's  de  leur  caractère.  11  laut,  a  leur  égard,  éviter  aussi  hien  l'emploi  de  la  contrainte  et 
de  la  \iolence,  auxqiiidles,  ,ivec  leur  caiaclèie  liei'  et  indomptalile ,  ils  se  soustrairaient  en  se 
metlant  racileinent  hors  de  notre  portée,  (pi<'  l'extrême  conliance,  dont  ils  ahuseraient  immédia- 
tement. 


;îi)S 
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l.i>s 'l'oiMl-i'n-  A/iljiT  NOiil  les  luiiîl  ri's  ilii  Sali:ir:i  daii^  iiolii'  liinl  rihiiid  Injiisirri.  de  lUiiiihiincN 
il  l'Air.  l'I  ils  |K'iC(iiM-ii(  (les  icilcx  aiiccs  (iii  coiil  imir>~  ^iii  Imil  Ir  cipiiirinTcr  i|iii  si'  l'iu'l  (hiiis  celle 
ivoion  par  les  UliadamésuMis.  les  1!  hal  ieiis  el  les  l''e/./:iiiais.  Il  serai!  ii  desinr  (|ii'ils  eiil  ii'|ii  isseiil 
la  piDteilioii  (les  caravaiios  siii-  la  roule  ipil   rcdie  illiadamès  ;i  la 'rmiisie,  ou  ilu   ruoius  sur  la  parlie 

Ulerididliale  de  celle  r(Mile.  <|uille 
a  \  ]ir(de\er  di's  rcdi'X  a  rie<'s  cornuie 
celles  (|u  ds  louclii'nl  plus  au  sud, 
el  (|UL  soMi  1res  le^ilirui'S  eu  droil 
salianeu.  I>m  \i\aul  <le  ce  coui- 
uiei'ce,  ils  ai'i'iverout  ccrIaiiieuH'U  I 
a  II'  iavdi'iseï'  au  delriuicul  de  cidui 
(|ui  s'i'coule  veis  Tripoli,  el  où  ils 
ue  perciuveiil  lieu.  iJieiipIlls  iiii- 
|)oilaiil  esl  eucoi'e  leur  couciuirs 
pour  ou\  ni'  a  la  Tunisie  le  coiii- 
iiierce  de  llhal.  la  roule  de  celle 
J  \  illc  il  Uhadanics  ('taiil  loiil  eiil  lère 
entre  leurs  mains.  ISOiis  desoiis 
éiralcinciit  avoir  jiour  liiil  <\i-  nous 
créer  loi  lui  lard  une  voie  cominorciale  \ers  le  Soudan  ipii  nous  appartienne  complcteineiil ,  el  ipii 
é\ile  rihadaiiiès  et  llhat,  occiipi-s  par  les  Turcs.  Celle  roiiti'  passerait  par  T'ivoiil,  point  d'eaii 
reconnu  par  Mirclier,  ;i  2."i  kiloniMres  ii  l'oiiesl  di^  Rhadaniès  ;  (die  rejoiudraitensiiile.il  ]}ii-lni(daï, 

la    roule    bien    jaliinui'e   d'eau    ipii 
/   jy       /  I     '  ^''i'  actiiellenient  aux  eoiiuminica- 

tious  entre  Rhadaml's  el  lîlial , 
(■■\ilerait  Hhat  en  passant  par  Dja- 
iiet,  position  centrale  des  Tiniareir 
.\/d|er.  et  continuerait  ainsi  en 
lerriloire  complètement  libre  sur 
I  .\ir.  C'est  avec  l'aide  des  Azdjei' 
ipie  nous  ouvrirons  celle  roule. 
I.'ieuvre  est  de  longue  iialeine  . 
mais  le  programme  nii'rite  d'en 
être  établi  dès  maintenant. 

Nous  devons   donc   entrer  en 
.,,^  relations  avec  les  Touareg  et  nous 

eM'or<'er  de  les  amener  ii  nos  vues. 
Le  véritable  inoven  jiour  atteindre  ce  biil  n'est  pas  de  nous  jeter  a  leur  tète  ;  ee  serait  leur 
donner  une  Iroj)  liante  id(>e  de  l'importance  ipie  nous  attachons  il  leur  concours  et  leur  en  l'aire 
demander  trop  cher.  Nous  devons  les  encourager  il  développer  les  relations  cju'ils  entretiennent 
déjà  avec  nos  postes  du  Sud,  et  chercher  ;i  y  attirer  les  principaux  d'entre  eux.  Ce  qu  ils  y  verront 
les  disposera  bien  ii  nous  entendre.  C'est  (  hez  nous  qu'il  faut  traiter  l'airaiie.  et  non  dans  le  Sahara. 
Nous  ne  pouvons  avoir  confiance  dans  leurs  promesses  que  ([uand  ilf*  anroul  d(mné  un  gage  jin'cieux- 
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m  vriianl  ii  nous.  Ce  rrsiillnl  ii'rsl  |inih;iM(nirii  I  y:f>  lni|.()ssililc  il  ;il  Iciiidii',  ri  ihiiis  un  av.Milr  :issi-/. 
]M|,|)ioclic.  I.r  Icii'iun  csl,  (l';iill(ins,  lilnr  |Hinr  des  iM'o,„j;i|  Ions  ,llrccl.-s  :i\r,-  .■es  hil.us,  .|iii  sont 
,.„   ilroll  cl    en  liiil    ccnniilclmirnl    iiHl('|icn(lanl es    des   'l'urcs,   .M  lollrriirnl    conlinos    cux-fni'iiws    an 


Saliara.    ilans    I'imk 
nù's  cl  (le  lllial. 


IV 
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C  O  X  C  L  r  s  I  O  N 

|,c  .Icl.onchc  Ar  lilia.lam.-svcis 
la  TuiiisH"  est  d'un  (jnarl  plus  coiiil 
(inc  ((dni  d<'  Tripoli;  la  route  est  plus 
ildic  en  eau  cl  olIVe  aux  caravanes 
des  lacllitcsplus  grandes,  eu  ce  sens 
(tue,  dès  leur  entrée  sur  le  terri- 
toire tunisien,  elles  trouvent  aide 
et  protection  désintéressées  et  Itien- 
veillantes  de  notre  paît  et  évitent 
l'arbitraire  et  les  exactions  des  l'onc- 
tionnaires  turcs. 

Cette  voie  présente  sur  celle  de 
Tripoli  un  autre  avantage  des  plus 
mar([in's  au  point  de  vue  des  produits 
du  eoniniei'ce  I  ranssaliarien  (pu 
sont  originaires  des  pays  harliaic-- 
ques  cux-nièuK^s .  et  des  produit- 
soudanais  qui  se  consomment  daii^ 
ces  pavs.  Ces  produits,  comme  non 
l'axons  di'monlié.  en  passant  par  l,i 
Iroiil  1ère  tuniso-tripiditainc.  Iian<dii 
de  douanes,  bénéficient  de  lli  pom 
loi)  SU)'  ceux  qui  suivent,  entre  Tuni^ 
et  Trip(dl,    la  voie  de  mer,  comme  ..^^       ^,^    xzuni-   m    m  u   iim.,!,  s    il    in. 

la  plii[)art  le  lont  actuidlement. 

Nous  organiserons  ii  Gabès  une  base  commerciale  transsaharienne  sur  le  modèle  de  celle  de 
Ti  ipidi,  (|ui  formera  les  caravanes,  s'approvisionnera,  sur  le  territoire  de  la  Régence  et  en  Europe, 
des  pi-oduits  demandés  au  Soudan,  permettra  l'écoulement  rapide  des  nuii(diandises  des  caravanes 
arihant  du  Sud  et  leur  rechargement. 

.\()us  liitéi-esserons  ii  cette  entreprise  les  centres  commerciaux  tunisiens  :  Tunis,  le  Sahel, 
Sl'ax,  Djerba. 

Nous  assurerons  aux  produits  entrant  en  Tunisie  pour  être  ensuite  exportés  an  Soudan  la 
Irancliise  de  droil  de  douane.  Des  mesures  sont  (h'jii  prises  dans  ce  sens.  C'est  un  avantage  supplé- 
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rniiil.ilri'  ilc  S  ikiiii'   ICI),  diiiil    ln-in'lKici'iiii  I   les  |im)(IihI-'  ii|i|)i>iii's  il    It  li;i(l:iinrs   |i;ii-  \:i    'rmilsii'.  sur 

(■(•ll\  (lili    |ii  (i\  iiiiiiriil   (11-  'l'ilimli. 

A  'r;il;iiniïn,  ilcniirrc  slaliou  \r|-s  le  Sud,  où  :iM  ri^  iniil  hicllriiiciil  li'S  (■li;iinr;iii  \  s:ili:i  lii'iis.  iirnis 
l'inorisiM'itns  la  loinialloii  d'un  riilr'c|M'il  avance,  (lii  le  ciinuncic<-  I  i-aiissaliai  icn  conianl  |Hinna  si' 
dclairc  di-  ses  mai  chandisi's  cl  se  rca|i|)ro\  i^ionncr.  .\imi>  ii  allions,  dans  ir  Inil,  iin'a  di\  i  lii|i|i(i  le 
inai'i'ln'  Iri'S  Mcn  approv  isiDiim-  il  I  ics  aclialandi'  (ini  (■\l--lr  di-ja  dans  celle  localile.  Sur  iiii  poinl 
avance  vcis  le  sud  de  noire  liinleiland  saliaiii'ii.  a  Djeneien  on  ii  /.aliar.  par  e\eni|ile,  a  mi  <-lieniip 
de  lîhadanics.  nous  claMiroiis  un  jinsle  <|iii  assurera  la  com|ili'le  seciirili-  du  iliemin  cl  servira  de 
r(dai  et  de  polnl  de  repos  aii\  caravanes. 

Xoiis  onirerons  en  ndalions  avec  les  'l'ouare;;-  .V/djer  pour  en  laire  des  auxiliaires  di'slini's  ii 
seconder  nos  vues  dans  le  Saliara.  en  mellanl  en  jeu  li'iir  inlerèl  par  les  i;ains  (|irils  aiironl  ii 
l'aii'c.  \ons  Iravaillerons  :i  ce  n'snllal  en  lions  iiislallanl  dans  le  Sahara  cl  en  enlranl  ainsi  en 
conlacl  avec  ces  Irilins.  Xoire  aciion  immediale  se  liornera  p(mr  le  momeiil  a  a^ir  sur  le  niarcli.' 
de  Kiiadamès  cl  de  Ulial  pour  leur  faire  adoj.ler  le  dclioiudie  liinisien;  nous  serons  ainsi  :i  même 
d'ae-ii-  sur  un  monvemenl  coinniercial  de  'i  .OOO.IIOI)  :i  .').  11(10, 001)  de  iVaiics.  (pu-  nous  pourrons 
alliror  loiil  euliersnr  la  Tunisie:  ce  n'esl  (|iie  plus  lard  (pie  nous  pourrons  penser  il  dév  idopper 
ce  commerce  en  dehors  de  ces  liniitcs,  en  agi-ssant  au  moyeu  <le  caravanes  direcles.  circnlanl  l'iilre 
le  Soudan  cl  la  Tunisie.  Une  entreprise  de  ee  genre  sérail  aciuellemeni  premalune.  Klle  nanrait 
|)as  de  ehanees  de  succès  aussi  lonj;lemps  (pii'  l'accord  ne  sera  pas  realisi'  avec  les  ronaii'^-.  cl  ne 
produirait  d'antre  résultat  ijne  de  nous  aliéner  les  comnKMcants  dv  rihadamès  et  de  lihat,  (pii 
verraient  lli,  avec  raison,  une  leulativi'  pour  si'  passi'r  tle  leni'  inlerinediaire 

l.e  commerce  transsaharieii  n'esl  pas,  on  le  voit,  ce  qu'un  iniragc  alricain  1  a  lait  paraître 
aux  veux  de  certaines  personni's;  nous  avons  tenu  ii  montii'r  li's  limites  de  rentreprlse.  pour  (-viler 
les  illusions  e!  les  découragements  (pii  surviendraient  plus  lard.  Telle  (in'elle  est.  ])ar  son  côté 
malt'iiid  et  par  son  côti'  p(diliipie.  elle  peut  encore  nous  tenter. 

LlElTCNANT-CoLONEl,     RÉlin.l.KT, 

AUachc  ;i  l.i  maison  milil.uic 
du  Ri^sideut  gCDéral  du  FiancL'  à  Timis. 


,\  im'unti:mi:;nts   et   i'ort  uc  suLs.-i;    p.  .'illi). 


XX 


LES  TRAVAUX  PUBLICS  DU  PROTECTORAT  FRANÇAIS 

EN   TUNISIE 


Si  (lisciiti-  (jiie  soit  nncoio  dans  l'oiiinioii  pulili(|ui^  li'  principe  ilo  l'expansion  coloniale  de  la 
Franci',  toul  le  nion(l(^  est  daccoril  poni'  rec<innaître  qn  il  convient  de  mettre  en  \alenr,  par  les 
moyens  les  plus  rapides  el  les  moins  coûteux,  les  possessicjns  nouvelles  que  tles  circonstances 
diverses  ont  placées  — ■  et  placeront  encoie  dans  l'avenir  —  sous  la  direction  de  notre  pays.  En 
quoi  consistent  ces  moyens  rapides  et  peu  coûteux,  qui  doixent  mm  seulement  s'appll((iH'i'  à  des 
objets  multiples  et  complexes,  finances,  politique,  administration,  travaux,  etc.,  etc.,  mais  encore 
varier  suivant  les  temps  et  les  pays,  c'est  là  nne  question  primordiale  que  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention d'elfleui'er  el  (]<inl  l'i-iioncé  seul  permet  de  juger  combien  rares  sont  les  cpialiti's  d'un 
bon  ailministiateur  colonial. 

N(uis  voulons  seidement  ici,  par  l'exposé  sommaiie  de  ce  qui  a  l'te  lait  dans  une  de  nos  pos- 
sessions, en  ce  qui  concerne  les  tiavaux  tl'ntilité  publicpw,  donner  nne  idée  de  ce  rjne  peut  être, 
au  j)oint  de  vue  spécial  des  travaux  publics,  la  mise  en  valeur  d'une  colonie  nouvelle  et,  par  les 
résultats  déjii  acquis  en  Tunisie,  faire  connaître  ceux  qu'il  est  permis  d'espérer  dans  des  circons- 
tances analogues. 


LA  Trxisii: 


sniATiox    uns    thavai  \    imiimcs    d  i;    i.a    ni.  (;i;\f:r,    a  nt  i:  iti  i:  r  ii  i:m  F.  nt 

A  l        I'  IKI'I  l'.CIO  II  A  I       I   11  A  N  i:  A  IS 

l.orsiiiii'  le  liailr  (le  Ksar-S:iul  ciiiilia  ;i  la  l'raiicr  le  soin  i\r  ini'siili'r  aux  iloslinrcs  ili'  la 
lîi'i;('iicc,  (■l'Iii'-ci  ne  piissi'dail  ([ii'iiii  (iiilillai;r  (■(•()iHiiiiii|iic  di"'  plus  iiioilcslrs,  ]irr-.i|iic  riil  IctcmimiI 
dû,  (l'ailliMiis.  il  lii'S  iiii^(-nic'Ui's  iVaucals.  I  ,'iii\  cillai  ic  iiiiTili'  ilrii  ri  i  r  ('•lalili,  ne  li'il-cc  (iii'ii  lilrc 
(le   <'liri(isili'   l'i'l  liiS[)rcll\  r. 

I.i'  ri'sciui  niiilirr  mrsiirait...  (|iialrc  kilinnrl  ics  àr  lipiii^iii'iir  ri  consistait  iiiii(|iirmciil  dans  la 
M)if  l'iiipii'i  ICC,  claliiic  \crs   iS(il)  par  rin^iMiiciir  Diihois,  qui  relie  'riinis  au  Bardo 

l.cs  (licniiiis  de  Ici-  a\aieiil  une  certaine  iiuportaiice  :  ils  comprenaient  la  lif^ne  de  Tunis  à 
(diardiiiiaou  i  lil.")  kiioiiiétres  ,  coiisl  riiile  et  exploili'c  par  la  (  !oiiipa<^iiie  liaiicaise  de  Ho  ne  ii  ('iiicinia 
cl  les  lignes  de  ■l'unis  au  l?ardo,  'riiiiis  ii  la  Marsa,  Tiiiiis  il  la  Coiilellc  (.il  kiloini'l  res\  conslriiiles 
par  une  Sociele  anglaise  <[iii  les  avail  vendues,  en    IcSSO,  ii   la   Sociélé  ilalieniii'  Florio-Uulial  liim. 

Les  addncllons  d'i'au  se  rédulsaienl  ;i  raliinenlalion  de  la  \lllc  de  Tunis,  (iiio  riii<iénicur 
IVancais  (".oliii  avait  assurée,  en  18()1,  par  la  restauration,  sur  prçsdi'  l()()  kilomctres,  des  aqueducs 
romains  de  Carlhane,  délaissés  depuis  treize  siècles. 

Enfin  trois  phares  dioptricpies  avaient  été  allumés  en  18()0  et  lS7.i  sur  la  côte  nord  de  la 
Réo'cncc  ;  un  des  appareils  sortait  de  la  maison  Sautter  et  Lemonnier.  de  Paris;  les  deux  autres 
venaient  dune  maison  de  Londres. 

DeiHiis  une  trentaine  d'nnni'es  déjii.  a\aiit  rétablissement  du  proleclorat,  le  i^om  eriienient 
iianeais  mcltail  ii  la  disposition  ties  B<'\s  des  ini^i-nieurs  dont  le  rôle,  comme  on  a  pu  en  juf^er 
par  le  liilaii  (lui  |iiceède.  devait  être  assez  dil'ficile,  en  raison  de  sa  simplicité  même.  «  De  quoi  le 
plains-tu.'  répondit  un  jour  le  Bev  il  lun  de  ces  ingénieurs  qui  réclamait  en  vain  des  crédits  polir 
SCS  travaux,  ne  t'a-t-ou  pas  toujours  servi  régulièrement  tes  appointements.'...  n 


OIICAXISATIOX      d'une      D  I  I!  K  C  T  1  G  X      GÉNÉRALE      DES      TRAVAUX      PUHLICS 

Ces  errements  ont  bien  changé  :  et,  en  IS8.3,  a  été  organisée,  sous  le  nom  de  Direction 
o-énéralc  des  Travaux  publics,  une  administration  complète  cjui  présente,  réduits  et  simplifiés,  tous 
les  ronages  des  services  analogues  de  la  métropole. 

Cette  administration  n'a,  en  réalité,  commencé  il  fonctionner  sérieusement  qu'en  1886;  elle 
compte  actuellement  :  un  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  général;  six  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  un  ingénieur  des  mines,  et  près  de  deux  cents  agents  commissionnés 
de  tous  ordres  :  conducteurs,  architectes,  commis,  officiers  de  port,  géomètres,  etc. 

Elle  assure  directement,  soit  pour  le  compte  de  l'État,  soit  pour  les  municipalités,  l'établisse- 
ment des  projets  et  leur  exécution,  sauf  pour  les  travaux  concédés  à  des  Compagnies,  comme  nous 


•îl'i  I.A    TI'MSII', 

le  M'Il'Olls  |ihl>.  I>)in,  ddUl  illi-  (Aricc  MMili-liirnl  le  <-iiii  I  Kilr .  l'.llr  (-,1  ,  en  nulle.  <lKir-fc  d'iiii  cci- 
hiiii   imiiiKrc   île  siT\ici'S(lc   piilici'   cl   de   >ni\rllhiiicc,(liiiil    nniis   iijivdiis  pMs   ;i    ikiiis  ()ccii|h'|';   i-iilin, 

l'Ile  (liiiiiic   Mili   (•(iMCdiiis    le   |illis  ;i(lil    :i    l'rla  lioia  I  i l'iiiic    Irj^ishil  Inii   i\r-,   lia\aij\   |>nlili(-.    dnul    i| 

ircxistail  aiicniic  llaci'  a\anl   l'oi-^aiiisal  ion  du   |iicili'clcpr  al . 

Aiiui'llcmcul,  li's  xiinrnrs  liisciilcs  au  liudj;cl  m  clinaiic  laul  [mur  Tni  I  ici  icii  ipir  |iiiiii'  les 
lra\au\  iiruls.  iilti'ij;iii'iil  cininin  'i ..")()(). 1)1)0  iVaiic?.  par  au:  ce  (liill'rc  cchii  |ii(iid  1rs  lia\aii\  iinii 
ciiiucilcs  di's  inuiiici|ialil('S  cl  di'  1  l'.lal,  c'csi-ii-di  rc  les  I  ra\  aux  cxi'ciili's  di  rcci  ciiiciil  |iar  radiiiiiiis- 
li'iilloii  dos  liMVaux  i>uMics:  il  nr  cciin[irciid  pas  les  Irais  de  pcrsiiiiiud  cl  de  iiiah-riid .  Le  rapporl 
(les  IVrtis  gcncraiix,  i\u  iiia|eii(l  cl  du  pcisipuiicl  au  iiiDiilaiil  des  lra\aiix  lalls  resic  iiilV-rieur  a  l'i 
]i,.ur   lllll, 

Ouli'c  les  l'cssoiirccs  priivenaul  des  recelles  ordliiai  res  du  luid^i-l.  l'adiiil  iiisi  rat  ion  du  prnlec- 
liiial  a  pu  consai-rer  aux  tra\aiix  puMics  des  lunds  e\l  raiiidinaiii-s  prnxcnaiil  siiil  des  e\ii'dciils 
hudi^i'laircs.  soit  des  l)('iii'iiecs  des  ciiin  crsioiis  de  la  ilelle;  le  tiilal  de  ces  Inuds  represenle  ciivirou 
li'ciite-h'iMS  inilliiiiisile  Iraiics. 

I.cs  l'ciisei^iieinents  i;i''iiciaux  (jui  précèdent  niius  ont  paru  uliles  pinir  1  in  IcIIimciicc  di-  ce  (Mil 
va  suivre;  il  iMail  l)iiii  de  laire  coiiiiaiire  l'oiilil  a\aiil  d'inilnpicr  sa  proiluction 


m 

PORTS      M. Mil  TIMES 

Dans  la  jduparl  des  pavs  neufs,  ii  la  c'i\  llisatinn  i  udiniciitaiic,  la  oirciilation  intéiii'urc  clos 
marchandises  s  od'ectuc.  i>n  j^cncral,  dans  des  conditions  moins  di'lavoralilcs  qu'un  ne  serait  tenté 
de  le  sup|)osor,  eràcc  ii  la  simplicité  dos  moyens  do  ti'ansport  emplovi's  cl  aux  has  prix  dnnl  se 
contentent  les  indii^'ènos  ipii  sadomieiit  à  l'iiulustrio  dos  transports.  Sur  pistes,  c"est-;i-dirc  sur 
terrain  naturel  Iravé.  le  prix  de  revient  des  transports,  soit  il  laido  Je  véhicules  nisticjues  ii  oran- 
dos  roues,  soit  même  ii  dos  do  chameau  ou  do  hôtes  de  somme,  nost  pas  très  snpéiieur  au  prix  de 
rc\  icnt  des  transports  par  voie  lerri'c  :  le  de^ré  de  célérité  de  ces  transports  est  même  très  accep- 
table: les  (pialités  qui  leur  manqueiil  lopins  sont  la  puissance  et  la  régularité  :  mais,  ii  tout 
preiidie,  an  di'hut  de  la  mise  en  \alcur  dun  pavs,  ces  qualités  nont  pas  rimportanco  (piollos 
ac(piièrent  par  la  suite.  De  même  les  transports  maritimes,  assurés  général(Mnent  par  des  Compa- 
onies  hieii  organisées,  ne  comportent  guère  que  des  améliorations  peu  considérables,  on  tant  que 
matériid  naval.  Ce  qui  inipoiie  le  plus  est  d'assurer  il  peu  de  Irais  la  jonction  des  voies  di^  terre 
cl  des  voies  maritimes;  c  est,  en  un  mot,  de  créer  des  ports  commodes  et  sûrs  piermctlaiit  d'écono- 
miser les  frais  importants  qu'exigent  les  chargements  et  déchargements  sur  rades.  Ces  frais  sont 
tels,  dans  la  plupart  des  cas,  qu'un  port  bien  placé  et  bien  conçu  doit  pouvoir  se  suffire  ii  lui- 
même.  Si  l'on  ap'plique  an  trafic  existant  d'un  port  il  construire  dos  taxes  modérées,  inférieures 
aux  charges  de  transbordement  qui  grèvent  les  marchandises,  le  produit  do  ces  taxes  doit  per- 
mettre de  rc-munéror  le  capital  dv  premier  établissement  et  d'assurer  rentretion  des  ouvrages, 
sans  demander  ;i  1  l'Jat  d  autres  concours  qu'une  garantie  d'iiiti'rèl  plutôl  morale  que  ri'idle.  C'est 
dans  cet  ordre  d'idées  qu'a  été  développée  la  conception  des  quatre  grands  ports  tunisiens  actuel- 
lement terminés  ou  sur  le  point  de  l'être 
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l.r   plus   iinporhinl   de  rrs  (iiiiilic   porls,   |i;ir  son   inoiiviiiicii  I   coiiirrinciiil   hcIim-I.  iii:iis   pur 

1rs  csiuMMiicrs  lr;;il  inics  ([ii'll  siiscilc  <•!  |);ir  l'inlri'iM  i[iH'  lui  |i(iili'  lii  iin'l  ln|ioli-,  rsl  le  poil  (Ir 
]!i/i'ili',  liMil  i('Ci'mmciil  Kiivcil  :hi  (■(Pinnici'cc.  Disons  loiil  ilr  siiilr  i\\\c.  coiil  r;iirciiM'ii  I  ;i  cciliii  lies 
iill('U,:ilions.  les  Iim\:iii\  de  ci'  poil,  ainsi  qui'  criix  de  hi  li^^iic  IciriT  (|iii  If  relie  il  ■l'iinis.  s  éirviiiil 
riiscmlilc  il  plus  ilc  l(>  iiiillioiis,  oui  rir  iiili't;  l'iilciucnl  suppoih's  p;ii'  le  TiV'sor  liiuisieii  e|  ndiit 
irrevi'  en  rien  le  Imilj^el   ini'l  ropolihiiii . 

Les  lra\;iu\  du  poil  oui  coiisisli'  piiucipiih'ini'ii  I  ihins  li-  (lr:ie:iue  il'im  ilieiial  i\f  li'i  nielics 
do  lar^i'ur  au  plalond,    desliiié  ;i  iclier   les   loiids  de  11  nieires   de   lai'i^c  aux    IoikIs  de  '.I  nielies  du 
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liic  de  Bizerte,  li-quel  ne  coiunuini<[uait  piicédemimMit  a\i'c  la  mer  que  par  un  pelit  déversoir 
sinueux  et  sans  profondeur.  Deux  jetées  d'environ  l.UUO  mètres  cliacune  proté;.;ent  l'entrée  du 
eheiial  et  enserrent  un  avant-poi't  d'une  superficie  de  75  hectares;  elles  se  terminent  aux  ionds  de 
l.'î  mètres  et  laissent  entre  elles  une  passe  lihic  de  400  mètres  de  largeur.  Des  quais,  jeux,  terre- 
pleins,  hangars,  grues,  etc.,  complètent  les  instaUatioas  nécessaires  aux  besoins  des  plus  grands 
navires  connus. 

Les  travaux,  confiés  à  une  Compagnie  concessionnaire,  qui  est  également  chargée  de  l'exploi- 
tation, ont  donné  lieu  à  une  subvention  de  l'État  d'environ  6  millions  de  l'rancs  et  à  l'oclroi  de 
divers  avantages  en  nature  iort  ini[)ortants,  notamment  de  la  perception  de  taxes  applicaliles  aux 
navires.  Ces  taxes  sont  actuellement  d'un  produit  inéiliocre  :  le  trafic  local  de  Bizeiie  est,  en  el1et, 
assez  restreint  et  ne  parait  pas,  malgré  la  fertilité  tie  la  légion  environnanti'  et  la  douceui-  de  son 
(limai,   jHinvoir   jamais  elle  eu  ra|qioit   avec    les    saci'ifiees  consentis  |)our  ce   poii.  Il  snifit  tle  jeter 


les  \cu\  Slll  une  (Mlle  \<in\V  jll,i;i'l-  (|lir  le  l"i\(ill  d'acl  ion  cii'  lil/rric  en  h'fli'  Irnni-  Ijr  (|c|);issc  niK'.i'c 
Hlir  i-iiuiu.uil.iinr  (le  k  i  IciniM  les  ;  lill  dchi  de  celle  /une.  l'iielicin  île  Tinii^  cnI  |nc|iiin(lii;i  n  I  c  .  Aussi 
l.ieu  rMveuiÈ  (le  IJi/erle  n"csl-il  |i:is  du  cc'ile  di>  la  leiic.  lîi/erle  u'esl  |i:is  appcdi'  il  rejii'i  eulre  eux 
de  nianils  i'(MirMlils  coninuM'ciaux.  teiresl  les  ri  nuiril  inies  ;  mais  il  peul  cl  diiil  èlre  un  poinl  <le 
ridalioii  di'  preiuier  oïdic  ciill'C  grands  couranls  luaiiliuies  :  il  d<iil  èlre  un  des  porls  d  escale  les 
plus  iinnoilants  do  la  Mcditcri'alu'c,  <;i'àcc  a  sa  silualiou  ^imim  i  a|iirK|ue  cl  aux  (lis|i<)sill((iis  adoplces 
dans  la  coiistruolioii  d<'  ses  ouvra^'cs.  Sans  cnlrei-  dans  les  d.'\elu|)i)<Mui'nls  ([ue  conipoiie  la  (|ui's- 
lidii.  il  est  permis  de  |iicvi)ir  c|ui'  Hi/.eile  aura,  ilans  (|url(|ue  li'iups,  c<iinme  piiil  ii  cliarlidii.  iiiu' 
ininiirlancc  comparaldc  ;i  celle  de  Malle  ou  d'Al^ci-. 

Dùl-on  attendre  un  peu  la  réalisation  de  (■«•Ile  ecdii'ance.  on  estimera  a\ec  laison  ipie  l'ouvri-- 
Inrc  il  nos  llolles  de  j^uerre  d'un  lac  d'une  gi'aiulc  piolondeur  el  de  10  ;i  12  kilomètres  do  dia- 
iiiotro  valait  l)ioii  les  sacrilices  (pie  la  Tunisie  s'est  lihérah'iiient   imposes  pour  le   port    do   Bizorto. 

C'est  ou  vuo  d'ovontualih's  moins  idoi^nc-os  ([ue  la  H.'eenco  n'a  pas  da\anla^e  liesih'  :i  eHeo- 
Iner.  pour  lo  port  do  Tunis,  une  promiore  dépense  de  l:!..M)(l.()l)(l  Iranos,  cpii  a  permis,  au  moyen 
diniporlanls  dragafi'os,  d'îunenoi'  presque  en  pleine  ville  les  navires  oMij^c's  aulrofois  de  mouiller 
sur  rade  ii  la  C'.oulelto.  l'n  chenal  de  1'  kilomi'tres  de  lonouiMir.  creusi'  il  travers  les  \ases  du  lac 
de  Tunis,  conduit  il  un  bassin  do  12  lioclaros,  do  (J  m.  .")()  di'  prorondeur,  muni  d'appoulomonts,  de 
lerro-plelus  et  do  voies  rerroos:  cos  ouvrages  ont  été  mis  eu  service  le  2S  mai  1893. 

Colle  oroanisation  provisoire  demaudait  a  ètie  complétée;  lid  a  été  le  Init  de  la  concession 
du  port  de  Tunis,  siouée  ou  189^  et  il  laipioUe  a  été  liée  coll.'  dos  poits  de  Sousse  et  de  Slax. 
l.'achovomout  et  l'exploitation  do  ces  trois  ports  sont  aujiuirdhui  entre  les  mains  d'uuc  Société 
anonvme,  qui  doit  avoir  terminé  tous  les  tiavaiix  de  premier  établissement  avant  le  1''  janviei' 
J899.  Les  travaux  sont  très  avancés  ii  Tunis,  où  ils  comprennent  600  mi'tres  do  murs  de  quai 
accostables  ii  G"',Ô0  do  profondeur,  la  construction  de  hangars,  magasins,  lerre-pleins ,  voies 
i'(>rrées,  etc.  Le  prix  de  re\ienl  total  du  poit  de  Tunis  sera  voisin  île  17  millions  do  i'rancs,  dont 
13. ,500. 000  francs  auront  été  payi's  en  argent  par  le  Trésor  tunisien.  Le  reste  de  la  dépense, 
comme  la  totalité  de  celle  des  ports  de  Sousse  et  de  Sfax,  sera  supporté  par  le  concessionnaire, 
qui  se  couvrira  des  intérêts  de  ses  avances  au  moyen  de  la  perception  des  taxes  autorisées.  La 
durée  de  la  concesion  est  limitée  il  ipiai  ante-sept  ans;  le  taux  de  l'intérêt  garanti  aux  capitaux 
n'atteint  pas  4  pour  100;  les  bénéfices  sont  partagés  par  moitié  entre  l'Ktat  et  la  Compagnie;  la 
combinaison,  dans  son  ensemble,  peut  être  regardée  comme  très  favorable  pour  l'Iltat. 

Le  port  de  Tunis  est  en  bonne  voie  de  prospérité;  il  donne  lieu  dès  maintenant  il  un  mouve- 
ment annuel,  entrées  et  sorties  réunies,  do  plus  de  270.000  tonnes  do  marchandises  et  de  plus 
de  50.000  passagers:  il  réalise  ii  lui  seul  plus  de  la  moitii-  du  jnouvomont  total  dos  ports  de  la 
Régence. 

Le  port  do  Sousse,  en  pleine  période  de  construction,  comportera,  comme  celui  do  Tunis, 
un  bassin  d'une  douzaine  d'hectares,  muni  do  000  mètres  de  quai  ii  (>"',50  de  profondeur,  et  pro- 
tégé par  nne  jetée-abri  de  500  mètres  de  longueur.  Mais  les  conditions  d'établissement  sont  bien 
différentes;  les  dragages  y  auront  peu  d'importance,  et  l'ouvrage  principal  est  la  jetée-abri  qui 
comporte,  sinon  des  difficultés,  du  moins  quelques  lenteurs,  en  raison  de  la  rareté  do  la  pierre 
dans  la  région 

Les  dépenses  ii  prévoir  pour  lo  port  de  Sousse  s'élèvent  ii  4.500.000  lianes,  y  compris,  bien 
entendu,  les  feux,  les  hangars,  les  terre-pleins  et  tous  les  ouvrages  accessoires  que  nous   n'énu- 
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iiK-rons  pus.  Ainsi  diililli',  ce  |>(irl  |((>iina  siilliiT  ii  un  li;i(ic  ilr  200. ()()()  ii  .''.00. 000  lurincs  j);éi'  :m, 
soil  plus  (Ir  Iriiis   lois  \r  li:ilic  ;Kiii<'I. 

I.i'  pdi'l  (le  Slax  l'sl  caraclcrisi',  coinnii'  le  |i(iil  de  Tunis,  |iai'  l'aliinidanci-  drs  d  raffa^-cs  ;  il 
conipiirlr  un  clicuai  d  ruxiion  .!  kiliuui'l  ics  Af  lou^ucur  donnanl  accc'S  a  un  hassiu  de  H)  hectares, 
niiiui  de  (iOO  nièlrrs  de  inui's  cl  ([uais  accostaMes  ;i  ()"',r)0  de  prol'oudcui-.  1  ,a  dispense  pr(''vuc  est 
(rciixiron  2  niillions  de  francs,  y  coinpils  Ions  les  ouvraffos  accossoiics.  Les  lia\aux  soiil  U'cs  avimcés. 

lîien  (pie  le  tiafic  aciuei  de  Slax  ne  dépasse  j^iière  'lO.OOO  tiinnes,  il  est  permis  d'espérer 
poui'  ce   |i<)il   un  dc\  ri(p|i|ienienl   plus  l>iillaiil   pcul-cli-c  ipii'  jxinr  Sousse. 

Il  ne  laut  pas  oublier,  en  eU'el,  ipie  les  pliosjjhalcs  de  clianx  de  la  ré<^'l()u  de  flalsa,  dont  la 
mise  en  exploilalion  ne  saniail  lai'dei'.  pourront  donner  a  en\  seuls  ius(pia  .'iOO.OOO  loinn^s  par 
an,  il  la  soilic. 

Outre  les  (piaire  orands  ports  dont  nous  venons  de  parlei,  la  Tunisie  possède  cnc<ire  oii/e 
ports  ouverts  au  commerce  d'exportation.  Ce  sont,  jtai'  ordre  d'importance  :  Ciahcs,  —  Mehdia,  — 
Thaliarka,  —  Djerha,  —  Monastir,  —  la  Skira,  —  Ilammamet,  —  Zarzis,  —  Kelibia,  —  Xalieul  et 
Porto-Farina.  —  Tous  ces  ports  ont  lait  rohjel,  ii  des  degrés  divers,  de  dépenses  en  i  apport 
avec  les  intéièts  qu'ils  sont  appelés  à  desservir  et  sont  dotés  de  l'outillage  qu'ils  coinporlenl .  I.i'iir 
tonnage  annuel  décroit,  de  20. 000  tonnes  pour  les  premiers,  à  (quelques  tonnes  pour  Xaheul  cl 
Porto-Farina;  ils  ne  sont,  en  giMiéral,  accessiljles  quii  des  cmharcations  calant  moins  de  2  mètres, 
et  qui  font  les  transbordements  entre  les  quais  et  les  navires  sur  rade. 

Cette  situation  est  acceptable;  cependant  des  réclamations  constantes  ont  (Hc-  loiniuli'es  par 
les  habitants  de  Gabès  et  de  l'extième  Sud,  lescpielles  paraissent  tendre  ii  la  création  d'nn  grand 
port  au  sud  de  Slax.  Si  l'on  examine,  en  effet,  la  carte  de  la  Régence,  on  voit  que  les  quatre 
ports  il  granil  tirant  d'eau  dont  nous  avons  parlé  sont  assez  régulii'rement  distribués  sur  la  côte 
et  que  la  continuation  de  la  même  loi  de  distribution  au  delii  de  Slax  conduirait  il  l'i-tablissement 
d'un  grand  [lort  ;i  Cabès  ou  au  sud  de  cette  ville.  Un  lait  peu  connu,  c'est  que  M,  F.  de  Lesseps 
avait  oiilenu,  en  lSS."i,  la  concession  de  ce  port,  et  qu'il  n'a  jamais  cru  devoir  user  de  cette  con- 
cession. En  réalité,  il  est  permis  de  penser  que  toute  entreprise  de  cette  nature  serait  an  moins 
prématurée,  en  raison  de  la  situation  commerciale  et  agricole  de  la  lé-gion  avt)isiiiante, 

Deu.x  aniélioi'ations  plus  léalisables,  parce  qu'elles  sont  peu  coûteuses  et  qu'elles  auraient  une 
influence  heureuse  sur  le  développement  de  l'industrie  de  la  pêche  maritime,  seraient  la  création 
de  deux  ports  de  refuge  pour  les  eniharcations  calant  de  2  a  3  mètres  d'eau,  l'un  il  Thabarka, 
l'autre  ii  Ilammamet.  Plus  de  300  petits  navires  adonnés  ii  la  pèche  de  la  sai'dine  et  d'auti'es  pois- 
sons trouveiaient  en  ces  deux  points  un  abri  qui  leur  l'ait  actuellement  complètement  tléiaul. 

On  voit,  en  résumé,  que  le  programme  des  travaux  maritimes  restant  ii  réaliser  en  Tunisie 
ne  serait  pas  bien  long  ii  établir;  ce  programme  reste  subordonné  aux  ressources  budgétaires,  car 
il  ne  faudrait  pas  compter  ici  équilibrer  les  charges  par  le  produit  des  taxes  ii  percevoir.  Trtiis 
millions  suffiraient  pour  Gabès  et  les  autres  jiorts,  alors  ipie  3,'î  millions  sont  déjii  engagés  dans 
les  travaux  en  cours. 

On  pourra  donc  dii'c  très  prochainement  ipu'  les  neuf  dixièmes  de  l'outillage  normal  des 
poils  de  la  Régence  sont  réalisés;  cette  œuvre  aura  demaudi-  dix  ans  ii  peine. 

P/niresel  halises.  — -  Une  n'uvie  anjourd'hiii  entièrement  terminée  et  qui  aura  demandé  ;i  jieu 
près  le  luènle  nombre  d'anm'es,  est  c<'lle  de  l'i'i'lairage  des  côtes. 


I.A    Tl'MSI 


•M'I' 


Aii\   I  mis  Icux  (■hiMis  sDiis  les  lirvs  xiiil  M- lui  s  s':iil|(iiii(l  II',  di'piiis  ISlili,  siin  ;inl  un  |ii()i;i;iiii  ii 
ilmirs  lie   la   iiicl  ri)|i(ili'.    uiizr   j^l'iiiuls  |)li;ncs,  \  inj^l-iicnl    Iriis   < 


iiiiiM'  |i:ii'  la  (!iiniinissiiiii 


|>i>i  I  cl  dix  l>oui't'S  liiiiiiiHMlsi's.  (.il  iilaiia;;!'  coin  |ilcl,  inii  icjrni-  de  l:i  Ironlicrc  algérien  ne  a  la   Iroii- 
licic  liii)()lilaiiic  sur  1.5(10  kiloniclics  ri  iind  ii  la   iiin  ij^alloii   des   services    t  li's  :i])|)rcclis.    n  a   pas 

coule  plus  de  1.5(10.000.    iVaiics.  Les  irais  d'clil  ici  icii  : ucls  soûl  d'environ   1 .")() .()()(  )  liaues. 

l.e  halisairc  des  eôles  de  la   Ui'^-cnce  csl  i''t;aleuieiil   Iciniiiic;  conipoilani   |ieu  d  oin  rancs.  niàce 
il  la  iialurc  des  cotes,  il  n'a  donne  lieu  (|u'ii  une  ili'|ieiise  (l'einiron  (ill. 01)11  Iraiics. 


IV 


1,'amclioialioii  des  \iiics  de  Ici  le  n'a  Jias  siii\i  une  luarclie  aussi  lapide  ([iie  cidie  des  Miics 
iiiaiilimes.  Duuc  |iarl.  coninie  nous  l'axons  dil  [dus  lianl.  celle  aniclioial  ion  ne  |iri'seiilail  jias  linit 
il  lail  la  même  ui'gciice;  d'iiulre  pail,  le  relaiil  ap[ioiie  dans  la  construction  des  clii'mins  de  1er, 
iilard  que  nous  expli(|ueroils  plus  loin,  a  eu  nue  làcliense  et  singulii're  léperciission  sur  les  routes. 
.Iiisqu'eu  lSi_l2,  l'opinion  |juldi(|iie  de  la  cidonie  semlilail  admeltre  ipie  les  roules  sont  innliles  la 
oii  doivent  existci'  les  chemins  de  1er;  on  paraissait  poser  eu  principe  cpi  un  réseau  routier  cl  un 
reseau  l'erré  devaient  l'aire  doiilde  eniplol.  et  (juétant  donnés,  par  exemple,  les  l'onds  de  réserve 
dont  disposait  le  Tri'^sor  heslical.  il  était  plus  sa^e  de  les  dépi-nser  enlièremeiil  en  voies  ferrées, 
(iiie  partie  en  chemins  de  1er  et  partie  en  routes.  Sous  l'empire  de  ces  uli'cs,  on  ii  a  jias  construit 
SI)  kilomètres  de  roules  empierrées  pendant  chacune  des  dix  premières  années  de  I  adminisliation 
des  Travaux  puhlies,  et  l'on  a  perdu  un  temps  précieux.  Aujourd'hui  des  crédits  plus  largeineiit  dis- 
Irihués  permettent  de  développer  le  réseau  ii  raison  de  230  kilomètres  par  an. 

Ce  réseau  dépassera   1.4()l)  kilomètres  ii  la  lin  de  l'année  courante. 

Il  comportera  nolammeiil,  sans  aucune  solution  de  continuité,  les  voies  suivantes  : 


Tunis  à  Sfax 

Tunis  à  Gi'ombaliii. 
Tunis  à  Zaghouan  . 

Tunis  au  Fas 

Tunis  au  Kef 

Tunis  à  Bizerto. .  .  , 
Banlieue  de  Tunis  , 


LO.NGLELKS 
EN     CHIFFRES    ROXDS 


5.5 

iO 
175 
65 

GO 


Le  Kef  à  Thabarka.  . 
Sousse  à  Djema  . .  . . 
Sousse  à  Kairouau.  . 
Sousse  à  Mokniue  .  . 
Sousse  à  Mehdia  . .  . 
Banlieue  de  Sousse. 


LONGUEURS 
EX     CHIFFRES    RONDS 


115  km. 
18 


Ces  routes  comportent  généralement  une  plate-forme  de  8  mètres  entre  fossés,  et  un  empierre- 
ment de  3  mètres  :i  3  m.  50:  elles  sont  plantées  aux  ahords  des  villes,  munies  de  bornes  kilométri- 
ques et  de  poteaux  indicateurs.  Soixante-treize  malsons  cantonnières  servent  de  hii^ement  aux 
salariés  charççés  de  Fcntretien;  enfin  de  nombreux  ouvrages  d  art,  dont  fpieb[U(^s-uiis  Iri's  impor- 
tants, assurent  l'écoulement  des  eaux. 

Le  prix  de  revient  moyen  des  roules  existantes  est  de  9.000  francs  par  kilomètre,  ebiH're  bien 
inférieur  aux  prix  de  revient  des  roules  de  la  mélropide    30.000  francs  en  moyenne).  Et  encore  ce 
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|)ri\  s':i|i|)li(|ii(-l-il  ii  îles  i<Mllc'~  coiisl  lilll  es  des  le  ildiiil  di'  rdcrii  pMl  iiili .  iliilis  îles  coiidil  iciiis 
soinc'lll  ilirilcilrs:  :icliicllrincnl  le  |ill\  iliiiycll  (les  de  in  ir  ic-,  iciillrs  cdiisl  ni  1 1  es  csl  liMiilii'  :i 
G. 000  iVaiics;  ce  ri'siilhil,  Imx  (iiiiMr  il  l)i<'ii  di'S  |Miinls  de  \iii',  rsl  ni:i  I  lien  nMisciiirnl  di'i  m  |i;ii|ic  ii 
raixnuliilicc.  ri  |i:ii'  siillr  an  lias  |iii\  de  la  iiiaiii-ir(i'ii\  ii-  ilaliiniir,  ciicoïc  plus  rin|il(i\i-i'  sur  li'S 
clianlK'is  (|ii('  la   inain-ird'in  ri-  iii<llj^rn<'. 

1,1'  capilal  coiisacrc  il  l'i-lalil  issi'inciil  des  roules  rsl  d'ciiv  i  nui  \'l  iiiillidiis  ilr  IVaucs;  ru  l'aug- 
nii'iilanl  cucon'  de  i!  il  'i  niillioiis,  on  doiinnail  sal  isliicl  ion  a  la  iiluparl  des  licsolus  cxislanl  acliicl- 
Icmcnl. 

I.i's  cllaiiics  niiiiiiidlcs  d'cill  rctii'H  des  roules  son!  a  |)ru  |in-s  (ixos  depuis  deux  (Ui  lidis  ans, 
nialoré  raccroissenienl  du  naseau  ein|iieir(' ;  elles  soûl  d'emiidii  (11)1). 000  iVaucs.  Il  coinienl  de 
sifvnaler  ii  ce  propos  i[ue  les  idl'orls  l'ails  depuis  I SOO  pour  [réiiiMaliser  el  n'uleiiien  I  er  l'usat^e  de  la 
prostation  en  nalure  perinellent  de  retirer  de  l'elti-  source  de  revenus  'lOO.OOO  lianes  par  au.  a|ipli- 
cahles,  siiivaiil  les  hesoins,  tant  au  preiuiei'  ctal)lisseni<'rit  ([ii'ii 
rciilictien  des  routes. 

Los  voies  empionéos  principales  ([iie  nous  avons  ('■minié- 
récs  plus  haut  seraient  hieii  cvideuiiiieut  insullisantes  pour 
les  relations  d  un  pays  dont  la  superficie  est  environ  le  cin- 
quième de  celle  de  la  France,  si  l'on  ne  pouvait  utiliser  largo- 
uielit  les  chemins  il  l'état  do,  nature  connus  sons  le  nom  de 
pistes.  Dans  les  parties  où  le  sous-sol  n  est  ni  cnticrenK-iil 
sahloux  ni  entioienient  argileux,  ces  pistes  sont  généralemeul 
très  praticables  soit  aux  chameaux,  soit  aux  véhicules  ;i  deux 
roues  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  d'arabas. 

Pour  donner  une  idée  de  leur  situation,  11  sullira  de  citer 
ce  lait  que,  même  en  l'absence  de  tmile  route  enipiorrco,  entre  Sousso  (>t  Kairouan,  le  Docauville 
(fig.  p.  319l  qui  relie  ces  deux  villes  n'a  jamais  pu  lutter  pour  le  transport  dos  marchandises  contre 
les  arabas  des  indigènes. 

En  somme,  partout  où  la  circulation  est  pou  intense,  les  pistes  rendent  de  grands  services,  :i 
la  condition  expresse  qu'on  leur  consacre  peu  d'argent  et  qu'on  se  borne  ii  assurer  le  passage  sans 
chercher  d'une  l'açon  absolue  la  commodité  et  la  pérennité  de  la  circulation. 

Une  des  premières  conditions  pour  y  rendre  la  circulation  possible  est  l'existence,  à  des  espa- 
cements convenables,  de  points  d'eau  pour  les  animaux  et  d'abris  poui'  les  voyageurs.  C'est  :i  peu 
près  uniquement  ii  ces  deux  genres  d'ouvrages  que  se  l)orne  la  création  d'une  voie  de  coninniilica- 
tion  dans  le  sud  de  la  Régence. 

Citons  particulièrement  les  pistes  importantes  qui  rayoïinont  do  Gafsa  sur  Sl'ax,  sur  Gabès, 
sur  Tozenr  et  sur  Tébessa   :   celle  de  Gabès  ii  Médenine  et  Tataoïiïn,  colle  de  Médeninc  :i  Zarzis. 

Sept  caravansérails  avec  leur  alimentation  d'eau  ont  été  établis  sur  ces  diverses  pistes,  !i  une 
distance  d'environ  40  kilomètres  les  uns  des  autres;  de  son  côté,  l'autorité  militaire  possède  six 
bordjs  où  les  voyageurs  civils  peuvent  être  admis  dans  certains  cas. 


iE    A    K  .\  I  R  0  U  A  N 
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i:  Il  i:m  1  N  s    i)i;    ii;  it 

l.<-s  voies  lcrn''(>s  (!<•  hi  Ui'ni'iicc  ilc    riiiiis  |icii\cnl  se  (li\isi'r  en  trois  nioii|,is  ili>liii(ls  : 

1"  l'ii  rrsciili  niiraiili   piii'  le  j^diiviTiii'niciil   li:mc;iis.  (jiic    nous   appcllcriiris   le    i('sc:iii   liMiicais  ; 

2'M'ii  réseau  ([Ui  ne  jouil  (raueiiue  oaraulu'  d  iiili'ièl  el  que  nous  a|)|ielli'r()ns  le  naseau  Inni- 
su'U  ; 

3°  Enlin  un  réseiui  ilalien.  e'esl-ii-dlii'  (|iil  jouil  de  la  ifaianlie  d'iiilerèl  de  l'ilalic. 

î,p  réseau  (V;inçais  mesure  22(1  kiloniél  ics  ;  Il  eoni|iren(l  les  iigiK's  ii  voie  normale  de  Tunis  ;i 
la  lidUliiTe  alj^ciMMine,  avec  i  endiiaiieliemen  I  du  l'onl-de- I  ra  jaii  il  Hi^jii  el  la  li^iie  de  Tunis  il 
llammam-lal. 

I.e  ii'seau  lunisien  eoni|ile  eiixii'on  'i\'.'>  Iv  ii(UiH''ties  ;  il  eompicnd  la  liL;iie  il  \oie  iioiinale  de 
D)edeïda  a  Hizeile  l'I  les  lij^iies  a  Mile  d'un  mi'lie  de  luiiis  il  /.aeluman,  riiiiis  a  Smisse  lavec 
cmbranclienienl   sur  Menzid-hou/.eHa  <■!    sur  Xaheul   ;  Soiisse  ii  Kaironan  el  Soiisse  ii  Moknine. 

Ces  deux  ri'seaux  sont  réunis,  jiour  la  eoustruelion  el  rexploilalion,  dans  les  mains  de  la 
Compagnie  li(')iie-(  uielm;i. 

Le  ri'seaii  ilalieii  ne  eoniprend  ([Ile  .'l'i  kilomi'lres  el  ridii'  Tunis  an  Hardo,  il  la  Marsa  el  ii  la 
Gcmlelte. 

l."liislori([ue  (KMailli-  de  ees  liois  eoneessions  s<'rail  loin  d'elle  di'|ioiil'VU  (rinli''rèl  el  ronrnirait 
malièie  ii  d  amples  ri'Mexions.  aussi  lueii  ii  l'amaleur  d  l'Iudes  sociales  (|u  an  diplomale  el  a  linj^é- 
nienr.  11  sortirai!  niallieuiciisemenl  du  cadre  de  cet  article,  et  nous  nous  horiierons  il  donner  une 
idée  du   rej^ime  flnancii'r  tics  deux  ri'seaiix  exploitc'S  |iar  la  (ioninaonie  TJone-C.uelnia. 

Le  réseau  Iraïuais  a  t'-lé  établi  en  vertu  de  la  loi  du  S  mai  1877,  sur  les  hases  préci'demmcnt 
adoptées  pour  les  lionps  algériennes  tle  la  Compagnie  Bônc-Guelma.  La  Compagnie  prenait  i\  sa 
charge  Ions  les  Trais  d'ctahlissement  d'un  réseau  de  220  kilomètres,  moyennant  une  gai'antic  de 
()  jxmr  loi)  (In  ca[)ital  TorTaitaire  de  construclion,  soit  de  10.122  Trancs  par  kilomètre;  elle  pre- 
nait également  il  sa  charge  les  dépenses  (rexploltation  movennaut  une  deuxième  garantie  fixée  par 
un  barème  dont  le  point  de  départ  est  de  7.700  Trancs  par  kilomètre  jiour  des  recettes  brutes  de 
11.000  Trancs  et  au-dessous,  et  qui  decroil  ensuite  de  70  il  7i'2  pour  100  de  la  recette  biiite  avec 
maximum  de  10.400  Trancs. 

Il  nous  est  difficile  de  prévoir  les  jugements  (jue  l'opinion  publi(iue  Torinulera  dans  vingt  ans 
d'ici  sur  les  conventions  divcses  que  la  Régence  de  Tunis  a  passées  tout  r(''cemment  pour  l'exécu- 
tion de  ses  travaux  publics,  mais  il  nous  semble  impossible  rjue  ces  jugements  soient  aussi  sévères 
que  les  critiques  que  l'on  a  adressées  ;i  la  condjinaison  financière  adoptée  en  1877  vis-ii-vis  de  la 
Compagnie  Bône-Guelma. 

Dune  part,  on  garantissait  un  nombre  de  kilomètres  déterminé,  d'où  prime  aux  alhmgemcnts 
de  tracés;  de  l'autre,  sans  tenir  compte  des  dépenses  réelles,  on  fixait  un  capital  TorTaitaire  d'éta- 
blissement qui,  après  exécution,  s'est  trouvé  sensiblement  le  double  du  capital  i'(''elleinent  employé, 
d'où  m.ijoration  ii  12  pour  IDI)  de  la  garantie  edectivemeiit  accordée;  enliii  on  fixait  un  minimum 
TorTaitaire  de  Trais  d'exploitation,  (padle  (pie  lut   la  recette  brute,  d'où  prime  il  la   non-exploilal  ion  : 
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INmr  (1rs  rfccllcs  Mloiiii'l  ii(|iics  iTciix  iriin  7.000  Iriincs,  i|iii  i'c|ii  r^sriilcnl  hi  iiiov  cmiiic  drs  dcr- 
iiirirs  :iiiiir'rs.  ce  ii'niini'  (illMiicrcr  Miel  il  l:i  clliii-fro  (lu  <r<)U\  l'irii'iiii'lil  liiiiuais  niic  j^.iiMli  I  ii>  lol.'ilc 
(l'cMvlidii  2. 'lOO. ()()()  IVmucs  |)M|-  :iii. 

l'diir  coiiiMc  (le  iiiallii'iir,  ci'llc  làcllcusi'  siliiiilion  ii  eu  s:i  i(''|)ci(iissl()ii  sur  le  second  r(''sc;iii 
limisicii,  ])()iir  liMiind  il  ii'(''l;iit  |)()iiil  hcsoiii  de  palier  de  j^aïaiil  le  d"inl('ri''ls,  j)iiis(Hic  le  nonvciiic- 
iiiciii  du  |>i(ilccli)ial  axail  dans  ses  i(''scrvcs  les  fonds  a(''C("s.saii'('s  poiii'  sidn cm r  aii\  Irais  d'étaljlis- 
sciniMil.  In  ccrlain  nond)ic  de  membres  du  l'ailemenl,  mus  par  la  pensée  loiiahle  de  rcviseï'  los 
coulrals  (iH('Teiix  pass('s  enire  le  Ciouveruemenl  rian(;ais  el  la  (lompaeuic  l!(')ne-(  ;n(dma,  avaicuL 
saisi  l'oceasion  de  la  ciH'alion  du  second  r(!'seau,  doni  la  (^otupa^nie  (li''slrail  \i\cnieiil  la  conces- 
sion, el  se  i(dnsaienl  ii  appiouxcr  celle  concession  si  la  Compaj^nie  ne  consenlail  jias  a  des  niodi- 
ficalions  au  conlial  piiniilil'.  Ces  dirfi('ult(''s  ari(^tèr(>ul  pondant  plusieurs  années  la  conslriielion  du 
loseau  lerré,  cpii  relardall  lui-nu^mo  le  rt-soau  ('mpi('rr('".  Kniin,  le  12  aoni  liS'J'i,  une  loi  aulorisa  le 
o'ouvcrncincnt  tunisien  :i  metlic  eu  vioueur  les  convenlions  (pi  il  a\ail  passi'cs  en  l.S'.)2  avec  la 
Compagnie  Bôno-duolma  pour  l'exécution  et  l'exploitation  de  ses  uouv(dles  voies  ieri(''es  :  le  Par- 
lement consentait  ;i  disjoindre,  au  grand  avantage  de  la  Tunisie,  la  question  de  la  eoiicesslon  du 
nouveau  ri'seau  de  celle  de  la  revision  des  contrats  relatifs  à  raneien. 

Le  régime  des  nouvelles  lignes  esl  avantageux  pour  l'I'vlat  tunisien,  comme  on  peut  en  juger 
par  l'exposé  qui  suit. 

Au  point  de  vue  de  r('laljlissement,  l'Etat  tunisl(>n  fournil  ;i  la  Compagnie  les  terrains  don! 
elle  a  besoin;  celle-ci  construit  les  lignes  suivant  un  piix  forfaitaire  (ixé  d'avance.  Ce  prix  ne 
dépasse  pas  .50.000  francs  par  kiloiniMic  pour  les  lignes  à  voie  d'un  nn'tre;  il  est  int('gralenu'Ut 
versé  par  l'Etat  a  la  Compagnie,  mais  celle-ci  est  tenue  de  mettre  en  réserve  pour  les  grosses  répa- 
rations et  les  renouvellements  de  voie  les  économies  qu'elle  réaliserait  en  exécution  par  la  dilTc- 
rence  du  prix  de  revient  réel  avec  le  forfait. 

Au  point  de  vue  de  l'exploitation,  la  Compagnie  ne  reçoit  aucune  avancer  ou  subvention  de 
l'Etal  tunisien,  mais  elle  élablil  un  comple  où  les  dépenses  sont  calculées  forfaitairenieni  pai  kilo- 

r> 

mètre  exploité  d'apr/'s  la  foiniiile  L.'jOO-f  R,  -r  désignant  la  recette  brute  et  ne  pouvant  desccndio 

au-dessous  de  iî.OOO  Irancs.  Les  iusulfisanees  sont  supportées  par  la  Compagnie,  mais  les  excédents, 
dès  ([uil  s'en  pioduit,  sont  all'ectés  à  lui  rendjourser  les  avances  qu'elle  a  faites,  avec  intérci 
simple  il  4, (il)  pour  100.  Ce  remboursement  opéré,  l'excédent  des  recettes  brutes  sur  le  forfait 
d'exploitation  est  vei'sé  il  l'I^tat  jusqu'il  concurrence  du  montant  de  l'intérêt,  au  taux  de  4,00  pour 
10!)  du  capital  de  premier  établissement.  C^es  prélèvements  faits,  s'il  reste  encore  des  excédents, 
ceux-ci  sont  jiarlagés  par  moitié  entre  \'\\\,\\  et  la  Compagniiv 

Aj(mtons  que  les  insuffisances  qui  ne  manqueront  pas  de  se  produire  au  début  seront  prélevées, 
il  titre  d'avances  et  avec  l'autoi'isation  du  Parlement,  sur  les  réserves  que  la  Compagnie  s'est  cons- 
tituées au  moyen  des  béiK'diees  que  lui  procure  le  forfait  d'exploitation  consenti  surle  réseau  fran(;ais. 

Le  réseau  tunisien,  vigoureusement  poussé,  depuis  que  les  derniers  obstacles  qui  s'opposaient 
à  sa  construction  ont  été  levés,  sera  entièremeut  terminé  avant  deux  ans.  Depuis  le  7  novembre 
LSOf),  la  ligne  de  Tunis  ii  Sousse  avec  ses  embranchements  est  livrée  il  l'exploitation  sur  toute  sa 
longueur,  environ  150  kilomètres;  la  ligne  de  Djedeïda  îi  Bizerte  est  exploitée  depuis  la  fin  de 
1Si)'i.  Le  nouveau  réseau  donnera  lieu  ii  une  dépense  d'environ  25  millions  de  francs,  entièrement 
prélevés  sur  les  fonds  du  Trésor  liinisien. 
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l.a  mise  t'ii  cxploilulioii  des  lioni-oiis  iicliiclli'incnl  li\ii'S  est  ciicori'  lrci|)  r('criilr  |)(nii'  (|u'on 
iiuissf  fl;il>llr  in!('l(iiii's  prt'x  isioiis  sur  les  rcsult;ils  liiijiuiiTs  de  (-("Ile  cxplnihil  uni.  I.i's  hiiils  soiil 
un  iit-u  plus  (•lovi's  en  Aljrrric  cl  imi  Tunisie  (piCn  l'iiiiicc:  ils  soiil  les  nirnii's  sur  lis  ilcux  nsiiiiix 
ONploitt's  parla  Compagnie  Hônc-Ciuelnia.  On  (■sprr<'  alliiiidri-  assez  rapidruiml  unr  ri'ccllr  kilo- 
inctiicpic  aunuidlc  de  1  .'200  lianes  pnur  les  vovageiirs  el  de  2.  100  lianes  piiiir  les  niareliaiidises.  (les 
prévisions  se  sont  réalisées  pour  les  Novateurs  presipie  dès  1  ouverliire  dis  liLjlirs.  mais  le  Iralie  des 
ntaiehandises  alleint  ii  peine  lO  pnur  100  du  cliillVe  eseoiupli-,  ce  qui  iia  rini  de  bien  snipnuanl. 

I.e  iiialeriel  du  naseau  il  voie  lai;;e  esl  analogue  au  nialiMiel  adopli>  en  l'^raiiee;  les  vitesses 
eoniniereiales  \arieiil  de  20  à  .!.!  Uilomèlres,  sui\aiil  les  Irains. 

Sur  le  ri'seau  ii  voie  l'Iroile,  les  vitesses  ne  sont  encore  (|ue  di'  2.'î  kilonièl  res  a  I  heure.  Le 
inaleriel,  à  couloir  ceiilial,  a  rrcii  du   piiMie  un  excidlent  accueil. 

Ajoutons,  pour  lerminer  ce  ipii  coiierriie  la  ( loinpaf^'iiio  Briiie-Ciueliiia.  ipii'  l'ensniililr  de  son 
réseau  est  soumis  :i  un  eoiitrôle  uiiiipie.  enmmerelal  el  lerliiiiipie,  eoulii'  au  Di  reeteiir  ^l'iii'ial  des 
'i'ravaux  publies  el  l'oiicl  lonnaiil  siii\aill  les  liases  admises  pour  le  contrôle  des  cliemiiis  de  Irr  de  la 
niétro|)ole. 

Aux  renseii;ui'meiils  ([ue  nous  avons  doniii'vs  plus  liaiil  sur  le  ri'Seaii  italien  de  la  (loin  pagine 
IlllKatliiio,  nous  ajoillerons  cpie  ce  jii'tit  ri'seau  ne  comporte  ipie  des  lij^nes  de  liaiilieiie  el  dessert 
siirloul  un  monvemeiil  de  vovan'.'urs.  11  n'est  ipie  juste  de  rendre  lioinmaL;r  ii  l'eiileiile  |)arlaile  des 
besoins  tlii  publie  ipie  la  (ann])ai;nie  apporle  laiil  dans  la  lixalion  de  ses  larils  ipie  dans  i  ori;aiii- 
sation   du  sei\iee  de  ses  Irains. 
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Les  travaux  que  niuis  venons  d'indiijucr  concernent  il  peu  près  uniquement  la  circulation  des 
produits  existants,  et  ii  ce  titre  méritaient  la  priorité  dans  les  préoccupations  du  oouvernement  ; 
mais  les  pouvoirs  publics  ne  sauraient  se  désintéresser  de  la  ciéation  de  produits  nouveaux,  agri- 
coles et  industriels;  il  ce  point  de  vue,  rien  n'était  plus  urgent  que  raménagement  des  eaux  desti- 
nées aux  besoins  tant  des  êtres  du  règne  animal  que  de  ceux  du  règne  végétal.  De  là  les  nom- 
breux travaux  d'adductions  d'eaux  potables  et  d'irrigations  entrepris  par  le  Protectorat  dès  le  début 
de  son  fonctionnement. 

Bien  que  peu  difficiles  sur  la  qiialili'  el  la  (juantité  des  eaux  potaliles,  les  habitants  de  la  plu- 
part des  villes  soullVaient  parfois  de  ce  ehel  de  véritables  disettes.  Les  citernes  privées  et  publi- 
ques qui  constituaient,  à  défaut  de  puits,  leur  seul  moven  d'alimentation,  étaient  souvent  vides  et 
ne  pouvaient  parer  aux  nécessités  des  usages  de  l'eau  même  les  plus  restreints.  A  Tunis  seulement 
des  travaux  importants  avaient  été  exécutés,  comme  nous  lavons  dit,  el  avaient  donné  lieu  a  une 
dépense  de  plus  de  12  millions  de  francs,  moyennant  laquelle  on  disposait  il  un  volume  de 
10.000  mètres  cubes  par  jour.  Toutefois  le  gaspillage  et  l'incurie  avaient  pris  de  telles  propor- 
tions, que  le  Protectorat  dut  réorganiser  complètement  cette  alimentation  hydraulique  et  en 
confier  l'exploitation  ii  une  Société  anonvme,  qui  a  dépensé  près  de  3  millions  en  travaux  complé- 
mentaires pour  Tunis  et  sa  banlieue,  dans  un  rayon  de  40  kilomètres. 
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De  niùiuo  Kalioiiiui,  l:i  ville  siiiiilc,  "ii  les  tlisi;lles  lUuioiil  [)iii'l  iciillci  iinciil  ixMiiljli's,  |i,>  KcT, 
Soussp,  Sfax,  Hizci'lc,  G:ib(-s,  Nabcul,  etc.,  oui  ('-lé  succossivcMiirnl  dolcis  Ar  <lisliiliiiliitiis  (l'L'iiu 
niihiMc.  Eli  (liWiiilli\r,  Vi  liH-alili-s,  rciirriiuaiil  une  |>(>|iulal  ion  lolajr  ilr  plus  de  2.')0.0()l)  lialiilaiils, 
(lis|)osriil  acliirllciiiciil  cnsciiililc  d'uM  tlcl)il  iTciu  iioii  2().()()()  riiMics  ciihcs  pal-  jour;  li's  (lc'|)ciiscs 
l'ailrs  (Ir|iiiis  ISSI  (li>|iassciil  .')  millions  de  l'iaïus.  I.a  \illc  de  Tunis  riitri-  |ion  r  nioili('  cm  iroii  <laiis 
les  oliKlics  ([ui  prôcctlcnl. 

l,('s  ([iii'lqties  ccnircs  qui  lu-  sonl  pas  encore  doli'-s  de  dislrihiilioiis  d'i'iin  loni  I  olijcl  d  cindcs 
aii)oiiiiriiiii  loi't  a\aue('cs,  et  le  pro^iaiiinie  des  alinicii  lalioiis  iirhaiiics  de  la  lîi'j^cncc  ponnail  l'-lic 
coiupli'li'  en  peu  de  Icnips  pour  une  dispense  approximative  d'un  million. 

i\ii  |)oinl  de  \iie  anricole,  I'omimi'  il  accomplir  est  moins  a\anci'c,  comme  cida  s  explnpie  iiise- 
meiil  ;  idle  était  d'aliord  moins  iir^cnle,  et  ensuite  (die  a  a\ec  les  inti'ièls  pari  ieidieis  des  ndalioiis 
trop  ('Iroites  pour  (juc  Fh'.tat  y  poss(-de  la  liberté  d'allure  cl  la  snreh'  de  vues  don!  il  dispose  dans 
les  travaux  pnremenl  (rintérèl  public.  Du  reste,  le  temps  écoub'  est  b 
il  a  permis  d'étudier  d'un  peu  plus  près  les 
ouvrages  d'il  rigation  laissés  par  les  Ixo- 
mains,  ouvrages  auxcjuels,  jiar  un  eflet  de 
perspective  bien  natiind.  on  était  porté  ;i 
attribuer  un  nombre  et  une  puissance  qu'ils 
n'ont  pas.  On  est  ;i  peu  près  d'accoril  aujour- 
d'iiui  pour  admettre  que  les  circonstances 
atmosphériques  et  pluviométriques  n'étaient 
pas,  il  y  a  (piinze  cents  ans,  sensiblement 
dlll'érentes  de  ce  quidles  sont  aujourd'hui; 
on  reconnaît  aisément,  par  la  simple  consta- 
tation de  la  pente  et  des  dimensions  des  ca- 
naux dont  on  retrouve  les  vestiges,  que 
nombre  de  ces  ouvrages  étaient  insuffisants  pour  des  irrigations  de  ipielque  étendue  et  n'avaient 
vraisemblablement  d'autre  but  que  l'alimentation  des  hommes  et  des  animaux;  la  multiplicité  des 
citernes,  engins  tout  ;i  l'ait  impropres  aux  irrigations,  confirme  cette  manière  de  voir.  On  peut  con- 
clure de  tout  cela  qu'il  y  a  surtout,  entre  l'ancien  état  de  choses  et  l'état  actuel,  une  différence  de 
densité  dans  la  population.  Que  le  peuplement  de  la  Tunisie  s'effectue  sous  la  protection  de  nos 
lois,  et  la  prospérité  antique  de  ce  pays  renaîtra  (r(dle-mème.  Le  rôle  des  irrigations  sera  évidem- 
ment très  important  dans  cette  transformation,  et  bien  des  régions  sont  pourvues  de  cours  d'eau 
qu'il  suffira  de  barrei'  et  de  diriger  convenablement. 

L'administration  n'a  pas  manqué  de  faire  ;i  ce  sujet  tous  les  travaux  de  reconnaissance  et  de 
statistique  (^1!  peuvent  faciliter  les  études  de  ce  genre;  elle  appelle  l'attention  des  propriétaires 
sur  ces  questions  et  se  met  à  leur  disposition  pour  dresser  gratuitement  les  avant-projets  sommai- 
res qui  permettent  de  se  rendre  compte  de  la  possibilité  et  du  prix  de  revient  approximalil  des 
ouvrages. 

Enfin  elle  s'emploie  activement  à  la  constitution  des  syndicats  d'arrosage  entre  particuliers; 
l'un  de  ces  .syndicats  pourra  disposer  à  Tebourba  de  700  litres  d'eau  par  seconde  pris  dans  la  Med- 
jerdah  et  permettant  d'irriguer  environ  1..500  hectares;  d'autres  utilisent  ileja  dans  le  Sud  les  eaux 
(les  |)iiils  artésiens  que  le  Service  des  mines  a  forés  ii  Cabès,  à  Zarzis  et  dans  l'île  de  Djerba 
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(•,..  ,,nils,    .|ul   voi.l   .-IwirluT   la  ..;.,.,.,•  .rtrsirn,,..   m  unr    proloiulrur  .Irnvinm 
,,.„„    ..,.,,.!,»    -IrlMl,.,,!    ,,h,.    .1,.    loi)   lim.s   ,,.,■   s,..„n.l,.,   lunnilss..,,!    um-   ,.n.    r,.ur,.nu:u,l     -Ir   ^    . 
'i  o-numiu's  (11'  s<>ls.  mais  lr;'S  sulTisaiili'  |i<.iir  les  irri-al  loiis. 
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lAPiiii   A   TLi.Ni.-^    (coiislmil  par  M.  SaliuUn)  (p.  320). 


Des  forages  nouveaux  sont  exécutés  tous  les  ans,  et  d'iel  peu  ils  seront  assez  nombreux  pour 
donner  nue  Idée  exacte  de  la  configuration  de  la  nappe  artésienne  dans  des  régions  oii  tout  autre 
mode  d'irrigation  serait  coûteux  ou  impraticable. 


LKS    TRAVAUX    ITHLICS    DU    l' i;  ()T  K  CTO  lî  AT    FliANCAIS    KN    TIINISIK      :u:, 

A  côlc'  (les  s\n(li(Mls  I  l'^iiliris  (|iii'  r;i<liiiiiiisl  ihIioii  s'illnicc  de  cdiisl  lliiri',  ciloiis  les  syndicats 
iiuliinriil;iii'rs  cl  liMsi's  sur  li's  usa^rs  (|til  cxisliiil  de  lriii|is  iiiiiiii'iniii'iid  dans  les  oasis  dii  Siiil.  Ces 
oasis  doivi'iil  Iciii-  cxislciicc  ii  des  c.oiil'S  d'eau,  couiini'  ((die  de  (ial)i-s,  cmi  a  des  souiirs  soriiniaiic- 
inoiit  ca[)t(''cs.  I.a  n'oarl  iliou  dr  !  rau  se  lail  pai'  le  s\slruic  li'  plus  |ii'iriiil  il  ;  1rs  liairajfcs  sont  (;n 
troues  de  paluiirr;  les  li^olisd  1rs  \annrs,  rii  Irirr  nirid)ir  :  ou  [inil  adinr  1 1 1  r  (|iir  l'ran  n'est  uti- 
lisée qu'il  nioilié;  la  eullini'  |iiiuei|)ale  esl  ccdle  du  [lalniiri-,  sous  lr(|url,  siiivaiil  inir  drsci  i  |il  ion 
l'amcuse  de  Pline,  s'élagenl  drs  planlalious  de  toute  espèce. 


WlMT.     lli:     FIIANCK     A     TINIS     (p.    :!ili). 

Il  sera  possible  de  crt'er  à  ])cu  do  liais  de  nouvelles  oasis  et  d'aurnieiitei'  la  suilaee  de  celles 
qui  existent. 

A  coté  des  irrigations  on  cite  les  entreprises  de  dessèchement  qui  leur  sont  souvent  liées. 
Mais  ces  entreprises  n'olFrent  pas  d'intérêt;  la  disposition  naturelle  des  terres  ofl're  peu  de  cas  a 
traiter,  et  dans  chacun  d'eux,  malgré  l'absence  de  dll'ficultés  techniques,  le  prix  de  revient  des 
terrains  obtenus  serait,  pendant  longtemps  encore,  supérieur  au  prix  d'achat  des  terres  naturelles 
([ui  s'oM'i'ent  il  la  colouisati(Mi. 


VII 


TnAVALX      MUNICIPAUX 


l.<'s  organisinrs  municipaux  n'ont  pas  encore  en  Tunisie  une  \ie  propre  bien  marquée;  ils 
m-  siibsislriil  pour  la  pliqiarl  i|u'rn  laison  des  subventions  de  toute  nature  (pie  l'I^tat  leur  alloue. 
Ainsi  les  travaux  les    plus  essentiids   ii   la  vie   et   ii   la   sahdjrilé   nuinicipales,   ceux   d'adduction  drs 


:{2l!  LA    TUNISIK 

CIUIX  noliililrs  cl  (I\iIkIu(|Iiiii  (1rs  i';ill\  llsri'S,  soni  cll'ccl  ii(->  |i:u  ri'lliil.  A  cn\v  îles  mIkIucI  iiiiis  (|iic 
lions  ;i\i)ns  cimiiiiici's.  il  Lml  iilcr  1  (■l:il>llssciiiriil  de  irsi',iu\  il'ctioiil  dniil  l:i  coiisl  riicl  icui  csl  en 
cours  ;i  Tiiiiis,  ii  Souk-cl-Arlm,  ;i  IJizcrli',  ;i  Sdiissr.  ii  K;nioii;i|i  ri  ii  (liiUrs.  'l'uiils  ;i  (Irjii  dcpriisr' 
i)l'rs  dr  driix  iiiilllolis  pour  son  ;iss;ilnlssriurul ,  (iin  coùln:!  environ  trois  millions.  I):ins  1rs  ;iulrrs 
l'iMiIrrs  (iiir  nous  Ncnons  dr  <'ilrr.  ri'.lal  m  dr|(rnsr  pins  <lr  'lOD.OOl)  Iriincs  ri  conliiiur  ses  snhvcii- 
lions  sni\;uil  1rs  Knsrs  d'un  ]>i(>gramni{"  irgulirr. 

|)rs  srrvlrrs  ri  drs  rri^lrnirills  dr  voirie  aiudoi^nrs  ii  rrn\  des  villes  de  l^'iaiire  exisiriil  dans 
dix  loralitrs  riij^'rrs  <'ii  iiin  niripalilrs.  (hialrr  loealili'S  moins  imporlanles  sonl  jionrvnes  de  roni- 
niissioiis  ininiicipalrs,  ri  dix  anirrs  t\i'  (•ommisslons  dr  \oirir.  (1rs  commissions  possrdrni,  d'unr 
lacon  rrsirrinle.  1rs  allrilinlions  de  nos  ronsrils  innnicipaux  ri  assuirnl  plus  sprcialrmrnl  lis 
sorvicrs  dr  la  \iiii'i<',  rrnx  du  iirl  loirmrnl ,  dr  l'arrosaL;'!'  ri  dr  l'c^rlairai^c  |)ul)lirs.  Ce  diMiiirr 
srrvirr  rsl  part  irnlirrrmrnl  lilrn  ort;:inis(''  dans  la  |)lupait  drs  villrs,  ri  notammrnl  dans  cidlrs 
qui  n'oiil  pas  ru  la  làcdirnsr  idi'r  di'  rreonrir  ii  la  Ininière  du  f^az.  ('.'est  ainsi  ipir  Tunis  ri  la 
Goulotte,  rclaiiées  au  gaz,  dépensent  ensemble  l'i.'Î.OOO  IVanes  par  an  pour  11  II)  lires,  alors  (pir 
toutes  les  autres  localités,  éclairées  au  pétrole,  dépensent  58. ()()()  lianes  pour  l.'iDI)  lires,  soit 
trois  l'ois  moins  ii  lumière  ('gale.  Ce  ri'snltal  est  du  an  lias  prix  du  pi'iroir  (l'iiviron  .'iO  eenlimes  le 
kilogiamine). 

VllI 

n  A  T  1  .M  E  X  T  S      CIVILS 

La  plupart  drs  localilrs  dr  la  Ri-ocner  sonl  dolé-i^s  des  bâtiments  qui  leur  sont  utiles,  abat- 
toirs, halles,  etc.  ;  mais  le  caractère  nuinieipal  de  ces  édiliees  n'est  pas  aussi  nettement  tranché 
(ju'en  France,  et  bon  nombre  ont  été  établis  aux  Irais  de  l'Etat.  Le  capital  consacré  ;i  la  construc- 
tion des  bàtiiiKMits  civils  est  d'environ  neuf  millions  de  francs,  qui  ont  permis  d'établir  20  abattoirs, 
dont  le  prix  varie  de  5.000  francs  jusqu'à  un  million  (Tunis);  11  hôtris  de  eontrôlrs  civils; 
30  bâtiments  dr  douane;  10  établissements  scolaires;  7  bâtiments  de  frendarmrrir  ;  17  halles  ou 
marchés;  7  hôtels  des  postes  et  télégrajdies  ;  9  geôles  ou  prisons,  et  21  bâtiments  divers.  Bien 
entendu,  cette  énumération  ne  comprend  que  les  bâtiments  neufs  et  ne  s'étend  pas  aux  aména- 
gements des  locaux  existants,  qui  ont  été  encore  plus  nombreux.  Toutes  ces  installations, 
desquelles  le  luxe  est  entièrenuMit  banni,  sont,  en  général,  très  satisfaisantes  comme  dispositions, 
mais  insnlfisantes  comme  nombre.  Bien  qu'un  crédit  extraordinaii'c  d'un  million  vienne  de 
perinettir  la  eonstrnetion  ii  rnnls  d'un  hôpital  civil  qui  sera  mis  en  service  au  commencement 
de  l'année  prochaine,  bien  qu'un  crédit  de  1.350.000  francs  ;iit  été  ouvert  pour  la  construction  du 
Palais  de  justice  de  Tunis,  de  diverses  écoles',  etc.,  il  faudrait  encore  environ  deux  millions  pour 
assurer  l'installation  complète  de  tous  les  services  de  l'Ltat  et  de  la  plupart  des  services  niuni- 
einaux. 
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CONCLUSIONS 

Il  srrnil  loiit  ;i  l:nl  Mljsindc  de  lixcr  drs  liornrs  :iii  (lr\  rl(,|.|iriiicnl  de  r.)nl  lll;i;4V  (■■(•()n()iiii(|ih' 
(l'un  |);ivs:  iiKiis  il  n'csl  |i;is  (Idrinlii  i\r  Icnh  r  de  tn;ir(Hiri  1rs  [ili;iscs  do  ce  (lrvid(>|)|ii-nicnl  <■! 
d'iissii^ncr  ii  hi  piuisc  :i  hiipirllr  nous  ((dhdn.roiis  ses  limites  prohahlcs  on  tenij)S  ot  on  argonl. 

A  nos  veux,  il  a|i|>;ii  ;iit  oluiionnii  I  ([lie  lo  gonvcrneniont  du  protectorat  pourra  cloro  avr-c 
ce  siècle  la  première  période  de  son  (ouvre,  eidle  (pii  lui  aura  |)ormis  de  mettre  roillillago  public 
des  parties  peu|ilees  do  la  Uèocnoo  au  niveau  (\i-  celui  <les  nalions  civilisées.  Alors  souloment 
pourra  el  di'\  la  comiuoncor  la  pi'riode  de  nuirche  eu  avaul  <•!  d'(Mi\erture  de  i'(-<rious  nouvelles  au 
peuplement  et  à  la  civilisation.  Appuyés  sur  une  zone  cotiore  dotée  de  toutes  ses  voies  de  commu- 
nication tenostros  et  maritimes,  il  ne  sera  pas  interdit  aux  spéculateurs  aventureux  de  lancer 
des  voies  do  pi-m'lration  «  ii  l'ainéricaine  n  dans  l'intérieur  et  lo  sud  de  la  Rc'gonco,  et  vers  ce 
Soudan  arrose  déjii  du  sang  fiançais  le  [lius  généreux.  Celte  œuvre  viendra  en  son  temps;  et  si  la 
première  est  plus  modeste,  elle  n'en  était  pas  moins  nécessaire  et  ne  restera  pas  sans  mérite.  Au 
conimencenieut  du  vingtième  siècle,  après  quinze  aniu'os  d'un  liaxail  patient  et  continu,  le  Piotec- 
torat,  sans  recourir  à  aucun  emprunt,  auia  porté  à  piès  de  1  ."JU  millions  le  capital  do  son  outillage 
public.  Ce  capital  jiourra  très  vraisenihlaMenient  se  décomposer  comme  il  suit   : 


Ports  maritimes 38  million 

Phares  el  balises 2       — 

Routes  empierrées lr>       — 

Chemins  de  fer .  65       — 


Bâtiments  neufs 12  millions. 

Eaux  et  égouls 12       — 

Travaux  municipaux,  tramways,  divers.        4        — 


Au  moment  où  I  idée  d'un  emprunt  tunisien  es!  lancée  ot  paraît  devoir  mériter  la  plus 
sérieuse  attention,  il  no  nous  a  pas  paru  inutile  do  consaciei'  cette  étude  sommaire  à  la  consta- 
tation des  résultats  obtenus. 

E.  DE  Faces, 

InS.niuur  des  l'onl.s  et  Chaussées, 


Adjoiutàl.i  Directii 


;.le  des  Travaux  imbli. 


XXI 
L'ÉTAT   ACTUEL 

DES  SERVICES  SC1ENT1F[QIIES  ET  DE  L  INSTIllJCTION  PUIILIQIJE 

EN   TUNISIE 


1,<'  liait  caractéristique  de  radininistraliou  du  j)r()tect<)ial  liiiiisii'ii  —  sorte  de  dvaicliir  où  le 
pouvoir  est  partagé  entre  les  indigènes  et  les  rcpréseiilaiits  de  la  iiali<jii  proteelriee  —  se  relrou\c 
comme  ailleuis ,  dans  l'enseignement  puMie.  [/enseignement  musulman,  aussi  ancien  (rue  la 
Régence,  a  sul)sisté  après  rétablissement  du  protectorat.  Mais,  il  coté  et  indépendant  de  lui,  est  né 
et  a  grandi  un  enseignement  français,  plus  approprié  aux  besoins  actuels  du  pays,  sorti  pour  ainsi 
dire  des  exigences  mêmes  de  la  situation.  Il  se  dlsliiigiu'  de  renseignement  musulman  par  deux 
caraetèi-es  principaux.  (]e  dernier  est  fixé  par  la  tradition;  l'autie .  par  l'indépendance  relative 
dont  il  jouit  \  1s-;l-\  is  tie  la  métropole,  est  susceptible  d'une  adaptation  plus  intime  au  pays  et  à  ses 
besoins.  En  outre,  l'enseignement  l'rauçais  gaide  nu  caractère  jiraticpu-,  primaire,  —  Ii'  musulman 
reste  une  culture,  dans  son  genre,  supérieure,  sans  rapports  diiccts  avec  les  nécessités  de  la  vie 
pratique.  Ces  réserves  laites,  l'enseignement  français  joue  en  Tunisie  le  rôle  de  nos  ensei'>nenuMits 
primaire  et  secondaire,  et  l'enseignement  musulman,  si  l'on  v  ajoute  les  chaires  publicpies  d'aialjc, 
correspondrait  assez  bien  a  notre  enseignement  supérieur. 


I 

LX'SEKINE.MENT    IllANÇAIS     P  Itl  M  A  I  11  E     ET     S  E  C  O  N  D  A  I  li  E 

L'enseignement  français  est  encore  en  grande  partie  primaire.  I^e  lycée  compte  une  bonne 
moitié  de  ses  élèves  dans  cet  enseignement.  L'école  secondaire  de  jeunes  filles,  en  même  temps 
(prelle  forme  des  institutrices,  prépari'  aux  brevets  de  l'enseignement  primaire.  Le  collège  Alaoui 
est  une  école  normale  d'instituteurs,  —  et  le  collège  Saillki,  réservé  aux  Arabes,  n'est  ipi'une  école 
primaire  supéiieiire.  Il  ni'  peut  en  être  aulremenl,  si  l'on  songe  ii  la  nouveauté  de  notre  enseifne- 
menl  dans  ce  pays  de  eultuie  et  de  religion  si  dill'éientes  des  noires. 


:-i:i(i 


LA    TU  M  SU, 


l.'i'iisclnncmcn  I   l^;mc■;ll^    il^ilc  ilii  |)r(ilc'(l(ir;il    ri    <li'   l;i   (  ir'aliiiii  de  l:i   l)irecll li'  ri'".nsi'iori('- 

lllciit  |uililic.  Aii|ijr;i\  :inl  il  n^ixnil  de  l:ù\  i|iic  <|mc1i|ii(s  Icri  I;iI  i\  rs  isdli'es.  I*',ij  IS'i."),  l'ai)!»'  Hciiir- 
^ailc  avall  Itmdc  :i  Tiiiils  lllic  école  iiineilc  aux  enlaiils  di'  louli'  coiilessioii  ri  iloriiiaiil  ii  tous  un 
pnsoiiriienieiil  coiiiiiiun.  Mais  cet  élahiisseineiil  pi  ilcllla  el  diil  (lis|)afailre  apris  la  \ciuie  des  (ri-res 
lie  ia  hoelriiie  eiiriliemie.  l\  I  a|iiHl  de  M-''  Siiler.  \i<'aii'e  a]i(psl()ll(|ue  de  la  Tmiisie.  l'iio  seconde 
école  (le  Irèies  s  ouvrit  ii    ruiiis  en   IS.)1I,   une  lioisiènie  .1  la  (lonli'lle  en   I  S"  I  . 


Tableau  I.  —  l'Iroles  Iraiivai^es  eu    Iiiiiisi< 


I.AÏ(ll'ES 

<]ONCUi:r.. 

T..M1,HES 

coNcaiÉc;. 

1 

i;<:OLEs  rLiii.i 

orr 

S 

2"    KCOI.ES    l'Iil 

ÙES 

Carrons   .. 

58 

r.l 

7 

Si 

niinaire 

et  eollège  de  garçons. 

2 

» 

2 

Eeoles  primaires.  . 

(.Mi.Mcs 

/  L  y  c  é  e       e  1 

III 

1:! 
10 

111 

Va 

,„„„„ 

Garçons  . .  . 
Maires.  1   Filles 

l 

:î 

1 

l£eoles  second  aires. 

(  .lenneslilles 

1 

.■i 
1 

„ 

(  iMi.xtes 

- 

1 

1 

T.yi.ux 

'.l.'i 

7S 

1: 

TilT.M  s 

r. 

Cl 

8 

En  1871"),  le  oouvcrncment  tnnisien  fonda  le  collège  Sadiki.  En  I87S  fnt  ouverte  la  grande 
école  de  rAlliance  isiai'lite.  En  1880,  le  cardinal  Laxigerie  créa,  auprès  de  la  chapelle  élevée  en 
l'honneur  du  roi  T.ouis  IX  à  Carlhage,  un  collège  qu'il  appela  collège  Saint-Louis.  En  1881,  cet 
établissement  ne  comptait  pas  moins  de  .")0  pensionnaires.  Il  l'ut  transféré  l'année  suivante  il  Tunis 
sous  le  nom  de  collèoe  Saint-Charles. 


Tableau  II.  —  Répai-tilion  «les  nationalités  dans  les  écoles  franç^aises  en  Tunisie. 


Ktablissemeuls 
publics 

Etablissements 
privés 


GAr.ÇOXS 

FILLKS 

FRAN- 

ITA- 

.MAL- 

MLSUL- 

ISRAÉ- 

DIVERS 

TOTAL 

I-RAN- 

ITA- 

MAL- 

MUSUL- 

ISRAÉ- 

DIVERS 

LIENS 

TAIS 

MA>S 

LITES 

i:aises 

LIENNES 

TAISES 

MANES 

LITES 

111.5 

1290 

761; 

4115 

i0f;9 

115 

8',  70 

820 

l(i:i'i 

o:i2 

18 

878 

92 

227 

121 

37 

7 

121)0 

22 

1020 

287 

212 

i:i7 

3 

!)ll'i 

31! 

T,  .    .  l  Etablissements  publics  ;  11.950  garçons  el  fille 

iOTAU.\    GENERAUX 1    i=.      ,  ,  • 

(  Etablissements  privés     :     3.196       —  — 


3'i80 
1576 


Pour  les  filles,  la  plus  ancienne  école  date  de  1843,  et  fut  créée  par  les  sœurs  Saint-Joseph  de 
l'Apparition.  Cette  même  congrégation  ouvrit  des  écoles  successivement  à  Tunis,  la  Goulette, 
Bizerte,  Sousse,  Monastir,  Mehdia,  Sfax  et  Djerha.  En  1882,  les  sœurs  de  Sion  fondèrent  une 
grande  école  ii  Tunis 


LES    SKRVICKS    SC  I  K  NT  I  FI  QUK  S    K  T    i;  I  N  SÏ|{UCTI  ON    Plini.l  OU  E  331 


Ainsi  li-s  (■•liiMlsscmeiils  scolaiii's  oii  le  IViiiiciiis  (■tait  la  base  de  renseigiiernciil  se  comptaient 
nii  iiomliio  (le  '2'\  en  ISS,].  20  ('laienl  tliri<r(''s  pac  les  eoiigiM'fraiiistos,  les  ''i  autres  (le  colli-frc  Sadiki 
cl  les  .'î  l'coles  de  l'Alliance  isia(''lilei  ('laieiit  eonlii^s  il  des  maili-es  laV(|iies.  Aiiciiii  d'eUN  ne  recevait 
de  suljvenlion  du  f^çoiiveriiement  local,  ([ui  n'e.\cr(;ail,  du  rcsle,  sur  eux  aiKtiiiie  siir\(illance. 

A  ces  (''tahlisseineiits  scolaires  s'ajoiitaiciit  les  (■(■(des  ilalieiiiies,  (|iii  c(iiii|)reiiaienl  ;  a  'l'unis,  un 
collège  de  gar(:ous  et  un  colI(>f)e  de  (illcs;  il  la  Cloulctte  et  ;i  Sousse,  un(!  école  de  (illes. 

Au  I''''  juillet  ISOG,  le  nonil)r(^  des  ('■lahlissenienls  scolaires  franc-ais  de  la  Tunisie,  [uihlics  et 
priv('S,  ('lail  de    10!),  se  dcW-oniposanl  comme  rindi(|ne  le  tableau  I  (^page  .'!30). 

I)ivis(^s  pai'  iialioualit(^s,  les  eli^ves  de  ces  ('coles,  nareons  cl  Mlles,  s(\  r(-partissent  comme  le 
montre  le  tahleau  11. 

A  la  lin  (je  l'anuc'e  scolaire  IS'.)'!- IS'.)."),  la  po|iidali()n  sc(daire  de  ces  ('■laldissements  diuslrnc- 
tion  se  divisait  comme  I  indi([iu'  le  lahlean  III. 

Talileaii  UI.  —  \oiu!(i'o  «les  »-l«'ves  dans  les  écoles  fran^-aises. 


C.AHrONS 

rii.LEs 

TOT.V.X 

Ecoles  publiques  . .    . 
Écoles  libres 

l.58'2 

::!.2.^j(; 

l.'i78 

10.881 
3.0130 

'l'dTAUX 

9.207 

'..7.3'. 

13.0'.! 

Le  nombre  des  élèves  des  écoles  pnbli([nes  a  donc  augmenté  de  l.OG'J,  celui  des  écoles  privées 
de  136;  au  total,  1.205. 

En  liSS."!,  première  année  où  il  a  été  possible  de  faire  une  slatisti([ue  rigoureuse,  ces  écoles 
étaient  rré([uentées  par  2.707  gar(;ons  et  1.683  filles,  soit  par  4.390  écoliers  au  total.  Les  résultats 
de  188r)  et  de  1896  s'opposent  d'eux-mêmes  et  montrent  le  chemin  parcouru.  Nous  ferons  seule- 
ment observer  qu'en  1<S83  il  y  avait  h  peine  en  Tunisie  150  élèves  musulmans  étudiant  la  langue 
française  :  il  y  en  a  aujourd'hui  3.. 585,  non  compris  les  adultes. 

Matières  enseignées.  —  L'enseignement  primaiie  dans  les  écoles  publiques  de  la  Tunisie  com- 
prend l'instruction  morale,  la  lecture,  l'écriture,  le  français,  l'arithmétique,  les  éli'ments  de  la 
géométrie  et  de  la  comptabilité,  la  géographie  (spécialement  celle  du  bassin  méditei'ranéen),  les 
éléments  de  l'histoire  de  la  France  et  de  rAfri([ue  du  Nord,  des  récits  siir  les  grands  hommes  de 
tous  les  âges,  les  éléments  des  sciences  physiques  et  naturelles  et  leurs  applications  pratiques,  les 
travaux  manuels,  le  dessin,  la  musi([ue  élémentaire,  la  gymnastique  pour  les  garçons  et  les  travaux 
à  l'aiguille  pour  les  filles. 

Ce  programme  n'est  pas  applicpié  partout  intégralement.  On  le  suit  cependant  dans  les  écoles 
où  les  Européens  forment  la  majorité.  Il  indique  en  tout  cas  le  but  à  atteindre. 

L'emploi  du  temps  est  arrêté  par  l'inspecteur  primaire,  sur  la  proposition  des  directeurs  d'éco- 
les. Les  éc(des  sont  aménagées  selon  les  ressources  qu'a  pu  foniuir  le  budget  tunisien.  Le  mat(''riel 
d'enseignement  est  le  même  qu'en  France.  Mais  les  immeubles  ne  répondent  pas  à  tous  les  deside- 
rata. Il  y  a  cependant  progrès,  et  l'on  peut  espérer  bientôt  un  aménagement  suffisant  pour  les 
écoles  de  la    l'unisie. 
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LA    TlIiN'ISIM 


l.i-s   (Hi;ili-f   i'l;il>li'isi'm('Mls   (riMisclt;iiciii('iit    li'S    [ilii--   idiisiiliTaMcs  de    hi    'riiiiisii'     se    Iroiivi'iil 

Ions  II    'l'illiis.   Ce   sont    le    lvc(-c    Caniol,    W-cAi'    srconilal  i  v    dr  je s   lill.'s,    Ir    (■(.lien,.    S;iillki   ,1    le 

collrj;!'  ALldiil  iiii  ccoli'  lUiiiiKilc  irinsl  il  uliiiis. 

Lijcce  Carnol.  —  Le  \\avv  de  'l'unis.  ;iui|Mrl  lin  :i  (Iiiihh'  Ir  nom  ilr  Ivci't  Cniiiul  imi  jnin  IS',)'''i, 
est  sillIO  au  ClMltrr  du  i|u;ii'hr|-  i'Ulii|iiTn,  ;\\('nui>  dr  l'.u  is  II  iiC(U|ic  linr  Sll[ii-||icir  ilr  |ilus  de  di'UX 
lu'Clai'CS;  cosi  diif  tinnn  :i  |in  donrii'f  aux  liàliiuiMils  cl  aux  cours  Ai-  iccri'al  iiin  lonl  rcs|)a<'c 
néccssiiirc. 

1,0  i('()li\('rncnnMil  luiiisicn  a  lail  les  plus  grands  sacriliccs  |iiiiii'  <-cl  iMahlisscmcnl ,  i|ni  pcul 
siii)])()iic|-  la  ciiin|iaiaisiin  a\cc  les  iMaldissenirnls  siindanrs  dr  la  nii'l  lopiilr.  Aussi  la  |iii|iulal  iiin 
scolaire,  ([ui  s'idevail  ;i  'i.>li  clè\es  en   ISIK),  comi|)i  end  aujourilliul  ''i2()  c  lèves,  ic  partis  connue  d  su  il  : 


liiU'i'iios.      Diiiii-pens.      Ext.  surv.      l'xt.  libres. 

',8  l'.i  i-i;  2;i-2 


Eiisc'igu.  priai.      Eus.  classique.     Eiiseigu.  nioileriic 
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I/enscif^iiciucnl  sccoiulaiic  (dassiijue  cl  reiiseiniicmont  primaire  y  sont  doiiiics  conronncmciil 
aux  profjframmcs  de  la  métropole.  I.'enseij^ucinent  secoiulairo  niodorno  est  donne  d'apiès  des  ])ro- 
"i-aniiues  spéciaux  qu'on  a  é'Iahlis  en  pi'enaiit  pour  liase  ceux  de  l'enspif^nenienl  niodeiiie  en  l-'rance, 
mais  (Hie  l'on  a  appropiii's  aux  Ix'soiiis  de  la    Tunisie. 

Il  coni|irend  deux  divisions  :  di\ision  de  erainni;iire  ((V',  f)'',  'i")  cl  division  supi'rieurc  (3'',  2", 
I"  .  .\[iii's  la  liiMSièuie,  les  élèves  peuvent  entrer  dans  la  section  uoiinale,  dans  la  section  coin- 
mereiale  ou  dans  la  section  agricole. 

L'enseignement  de  la  section  normale  est  conlornie  aux  programmes  de  l'enseignement 
modei'ne  de  France. 

Les  sections  commerciale  et  agricole  sont  piopres  ii  la  Tunisie,  et  dues  ii  l'initiative  de  la  Direc- 
tion de  rEnseiguement. 

La  section  commerciale  comprend  deux  années  d'étude,  2''  et  1'''.  I/enseignement  embrasse  : 
les  langues  française,  arabe,  italienne,  anglaise;  riiisloire  du  commerce  et  de  l'industi'ie,  la  géo- 
graphie commerciale  et  industrielle;  les  mathématiques  appliquées  au  commerce;  la  physique  et 
la  chimie  appliquées  h  l'industrie;  le  droit  usuel  et  l'économie  politique;  la  comptabilité,  la  calli- 
graphie, le  commerce  et  l'étude  des  maichandises. 

La  section  agricole  comprend  également  deux  années.  Elle  embrasse  dans  son  enseignement 
les  langues  française,  arabe,  italienne;  l'histoire  et  la  géographie  économiques,  les  mathématiques, 
la  phvsique,  la  chimie  et  les  sciences  naturelles  applicpiées  ii  l'agriculture;  le  droit  usuel  et  l'éco- 
nomie politifpie:  la  comptabilité  agricole  et  des  notions  de  commerce;  le  dessin  appliqué  ii  l'agri- 
culture. 

Au  lycée  Cailiot,  au  point  de  vui'  <li's  nationalités,  les  élèves  se  dénombraient  ainsi  à  la  lin  de 
1895-1896  : 

l'rauçais.       Arabes.       Isrnéliles.       Maltais.       Italiens.       Grecs.       Divers. 
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École  secondaire  de  jeunes  filles.  —  Pour  permettre  aux  faufiUes  européennes  de  l'aii'C  donnci* 


I-KS    SKHVICKS    S(;iKNT[I''I(,)[JKS    HT    i;  I  NST  l<  (UlT  I  ON    l'IlîLIOJ'R  .'{SU 

il  Iciiis  lillcs  iiiK'  riisl  riicl  iipii  siiIkIc,  il  f^lhiil  cii  rr  -i  'l'iiiiis  nii  l'hililissciiicnl  ,i  iimIoû'ik-  au  lycrc 
(".ai'iiDl.  Mil  iiirinc  lciii|is,  (Ml  (li'\:iil  soii^i'i- ii  lui  iiiri  îles  insi  1 1  ni  iiits  |)inir  ii-s  ('•colcs  laïques,  après 
los  avoir  rcciiili'i's  |ianiil  les  iiicilli'iiii's  «'h'-vcs  dr  ces  (''colcs.  (>('s  raisons  oui  ainciiô  la  cn'-atioii  cl(! 
l'iTolc  siM'oiidairr  dr  iciincs  lillrs.  iiislallôo  dans  le  ([iiarlicr  (Mii'o[)(''('n,  a\ic  Ions  les  avaiilafrcs  du 
j)liis  niodi'inr  coiiloil.  l/ccidc  i\f  Tunis  n'a  rien  il  cinicr,  ii  ce  |)oiiil  di-  vnr,aiix  (■lalilissfniiMils  les 
plus  jicrri'clionni's  dr  la  l"'i'a]ici-. 

],'('nsi'inii('inriil   v  es!  ainsi  n'^paiii  : 

Classe  iiialrinrllr  ilcsl  iin'c  aii\  rnlaiils  aii-dcssoiis  de  'i   ans  ff)ai'<;'"is  et  filles). 

Classe  enlanliiic  pour  les  enlanls  de  ''i  il  (1  ans  'nar(;oiis  iM   Mlles). 

Classes  piiniaiies  pour  les  lilles  an-dessns  di'  7  ans. 

Classes  secondaires  dans  lescpiellcs  on  ne  reçoit  les  élèves  que  lorsqu'elles  son!  pourvues  du 
eerlilieat  d'études  primaires.  Ces  classes  comprennent  cinq  années  d'eusei^rienieiil .  Les  troisi  pre- 
niieres  conduisent  il  rexanieii  tlu  brevet  éli'mentaire,  les  deux  dernières  au   lirexel   siipiMieur. 

Les  programmes  de  l'enseignement  comprennent  d'une  manii-re  générale  les  matières  suivan- 
tes :  langue  et  littérature  françaises,  langues  vivantes  (arabe,  anglais,  italien),  morale,  histoire, 
géographie,  malliémaliques,  physi([ue,  chimie,  sciences  natundles,  économie  doniesliipie,  liavanx 
a  l'aiguille,  dessin,  musi([ue,  etc. 

L'école  reçoit,  outre  les  élèves-maîtresses  qui  se  destinent  il  l'enseignement,  des  élèves  internes, 
demi-pensionnaires,  externes  surveillées  et  externes  libres.  A  la  lin  de  18',).")-! Ki  cet  établissement 
comptait  442  élèves  dont  : 

Externes  survcillùcs.        Exlernos  libres.        Iiilcrnos         Donii-])ensi()iiiiaircs. 
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Colli'i;o  Sddihi.  —  Le  trait  caraetéi  istiipie  du  collège  Sadiki  est  d'être  exclusivemiMit  ouvert 
aux  jeunes  musulmans.  11  leur  olFre  une  culture  primaire  supérieure  appropiiôe  il  leurs  besoins  et 
il  leurs  moyens.  Il  complète  ainsi  heureusement  le  lycée.  Européens  au  Ivcée  Carnot,  musulmans 
au  collège  Sadiivi,  trouvent  dans  la  métropole  Innisienue  l'enseignement  ainpiel  ils  ont  droit  et  inii 
leur  convient . 

Le  collège  lut  londc'  eu  ISTli  [lar  le  bey  Sadiki,  sous  le  ministère  de  Khérédine,  et  doti"  de  la 
majeure  partie  des  biens  confisqués  ii  l'ancien  ministre  Si  Moustafa  Khasnadar  :  biens  religieux, 
inaliénables,  dont  les  revenus  couvrent  les  dépenses  d'administration  du  collège.  Depuis  le  pro- 
tectorat, le  contrôle  iVaiiçais  s'exerce  sur  le  collège  et  ses  propri('té's,  grâce  ii  un  conseil  d'adminis- 
tration de  huit  raend)res.  Ce  conseil  joue  le  rôle  du  conseil  île  l'université  dans  les  universités 
allemandes.  II  dresse  le  budget,  approuve  la  gestion  des  biens,  crée  les  chaires,  fixe  les  traite- 
ments, etc. 

Le  collège,  aulreCois  recruté  par  le  tirage  au  sort,  —  seul  moyen  alors  d'éviter  les  abus  du 
favoritisme,  —  esl  anjonid'hni  ouvert  au  concours.  Il  reçoit  100  élèves  qui  sont  demi-pensionnaires 
aux  Irais  de  l'é'tablissement,  et  .")()  internes  complètement  boursiers.   L'enseignement  que  les  élèves 


■XV,  I.A    TrXISIF 

Sdiil  (ililii;cs  lie  suivre  si'  (IInIsc  i'M  sc|it  chisscs  <•!  (■(irii|>rcii(l  :  l'i'linlr  <lii  liiiiirais  ilrcliiic,  uiimi- 
maire,  l'-crlliiii'.  lilli'ialiiic'.  riiisloire  cl  hi  j;i'-(igr:i|)liii'  de  hi  l''r:iMcr,  drs  uiillujis  d'iiislolrc  cl  ilc 
"•l'djfraiiliic  «rciiéralos,  rarilliincli(|iii',  le  sxsiéiiie  rneliKiue.  la  j^t'oiui'h  le.  I  al^idire.  le  dessin,  les 
éléineills  des  sciences  pll\si(|lies.    I.'arai)e  est  ualiirelierinnl   enseigne  dans  hiiih'S  les  classes. 

I.e  dolxiiieiie  naturel  du  collèc'c,  ce  sont  les  adniinisl  i  allons  lunlsiennes.  In  des  anciens  elé\cs 

est  aujourd'lini  lut-deeln  l\  'runls,  deux  sont  céomètres,  l)eauc()U|>  d'aiiln's  liuicll lalres  (enselnne- 

nxMil,  finances,  contrùles,  niunlel|(allli's'. 

(\illi'i;r  Aldoiii .  —  I.e  C(dléjj,i'  .\laoni  est  le  seul  d<'S  ([iialie  ('lahilssenienl  s  de  Tunis  (jul  soll 
M'illaMeinen!  <puviM'I  il  tous.  l"',uro|)(''eiis,  l'^rancais  el  indlnènrs  s  y  coiiiloieiil.  (.esl  ([lie  I  l'cole  nor- 
male doit  lormer  il  la  lois  des  instituteurs  l'rançais  et  indieènes. 

l'\)n(l<-e  en  1884  sur  riiiitiative  de  la  Dii'cclion  île  rKnseieneiiient ,  j'i'eole  noiniale  esl  la  |)e|»l- 
nière  des  Inst  11  iiteiirs  de  la  Tunisie,  l'resque  tous  les  maîtres  \cniis  de  T'ianee  y  ont  passi'  au  moins 
(lueliiues  mois.  .Vnjourdhul  les  jeunes  maîtres  \  si'journenl  encore  |)OUr  se  lamlliariser  avec  les 
int'tliodes  spéciales  eni|)lovi'es  diins  les  écides  jirimaires  de  la  Ki'nence  ainsi  iiu'aM'C  la  lannni'  aralie, 
et  ("est   seulenieiil  ([uand  leur  stage  est  termint'  (juils  rejoignent  leur  poste  dans  Tint(''rieiir. 

l.'i'cole  normale  donne  renseignement  primaire  stipiM-ieur,  et  dans  les  classes  de  l'école  annexe 
reliseignemenl  primaire.  L'enseignement  [iroiessionnid  ,  C(Hnmercial  et  agrlc(de  v  tient  une  large 
place.  Les  travaux  manuels,  principalement  ceux  qui  ont  rapport  an  bois  et  au  lei\  sont  particulii'- 
vement  cii  lionneur  dans  l'i'taljlisscment.  En  188!),  on  a  installé  des  ateliers  ])our  ces  travaux  jn'a- 
ti([ues.  Ils  comprennent  une  grande  salle  de  dessin,  une  salle  pour  le  traxad  du  hols,  une  salle  de 
moilelage,  un  atelier  d'ajustage,  un  atelier  de  ndiure.  Di'jii  plusieurs  des  (dc'xcs  ont  ('li'  reçus  a 
l'Kcole  des  arts  et  métiers  d'Aix.  Les  notions  de  tra\all  manuel  ac(pilses  ;i  Técide  normale  sont  ti'és 
utiles  aux  l'uturs  instituteurs  dans  les  différents  postes  où  ils  ont  ;»  exercer,  l^a  population  du  col- 
lège, 542  élèves  en  juillet  189G,  comprend  des  externes  libres,  des  externes  surveillés,  des  demi- 
pensionnaires  et  des  pensionnaires.  Parmi  ceux-ci  comptent  les  él('ves-maitres  ou  Tuturs  institu- 
teurs. Tous  sont  boursiers,  au  nombre  de  15,  dont  5  Français  et  10  indigènes.  Leur  séjour  à  l'école 
peut  se  prolonger  au  delà  des  trois  années  réglementaires  pour  leur  permettre  de  compléter  leur 
éducation  proTessionnelle 
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L'enseignement  supérieur  en  Tunisie  est  i-eprésenté  par  l'enseignement  musulman  et  les  cbaires 
publiques  de  langue  arabe. 

L'enseignement  musulman  est  essentiellement  religieux.  11  débute  par  une  sorte  de  catéchisme. 
En  effet,  le  moueddeb  (maître  primaire)  enseigne  aux  cuTants  des  kouttab  (écoles  musulmanes)  à 
lire  et  à  écrire  le  Koran,  sans  l'expliquer  ni  le  commenter  (lig.  p.  335).  14.000  élèves  suivent  cet 
enseignement  purement  mécanique,  qui  n'a,  comme  on  le  voit,  qu'une  portée  très  limitée.  Il  a  pour 
oljjet  de  mettre  seulement  reniant  ii  même  d'acquérir  les  notions  les  plus  simples  de  sa  leligion  et 
d'en  apprendre  les  pratiques. 


LES    SKIÎVICF.S    SCI1';NTI1<'IQUKS    KT    L'fNSTIUICÏIOX    I*  (I I!  M  (  M  '  K  :j.'55 

l,'ciis('i;^iiriiiinl  iiuisiil  rniui  [)i()|ir('mi'iil  dil  csl  coiicciil  ii'  ;i  la  ^(l'aiiili-  iim)S(|iii-''  de  l'iiuis,  ou 
])iMma-r/-/ili>iiiia,  (Icllc  iiiii\  rrsili'  liinl^iriiiic  ia|]|icllr  nos  uiii\  iMslli'S  (1rs  sii'cics  passés,  iiil  la 
l'aciilh-  (le  |||(miI(il;1.'  Iciiail  la  |)i'c|iii('|-c  place,  ipiaiid  i'l|c  n'ahsiHliail  pas  ii  idlr  sciili'  loiilr  la  vie  lie 
riiill\('isil('>. 

La  j^raiiilr  mnscpicc  csl  adiniiiisl  rcc  par  If  <diriLli-rl-lslain.  ;^iaiid  ponlilc  de  la  ridlMion  iiiiisid- 
maiu',  assisli'  de  li'ois  ina^islrals  piis  dans  les  di'ii\   iilrs  liaiicii   ri   iiialrki. 

[-es  pi-(ircss<'Mis  SKiil  au  iiiiinlii'i'  ilc  'l'i,  assistes  de  (17  inaiires  auxiliaires.  Ils  doiveiil  laire  an 
miliiliuiin  deux  li'cons  par  jour.  (  ii''li(''raleiiieril  ils  en  ((inl  daxanlaj^'e.  Ael  nellenieni .  le  ndinlne  ili's 
leçons  laites  (diaipie  jour  esl  de  270.  On  \oil,  l'ien  (pu'  jiar  ce  (diiH're,  (pie  rensei^;iienieMl  de  la 
inos(pi(''e   lia  de   snpernnii-  (pU'  le   nom.    Les   pi'(desseuis  enseii^iienl    la  science  ac(piise.    ils  ne  la   loiil 


pas,  comme  nos  chefs  de  service  des  universités  l'rançaises.  C'est  encore  une  conséquence  du  carac- 
tère religieux  de  la  grande  mosquée.  La  notion  du  devenir  perpétuel,  qui  est  à  la  base  de  toute 
recherche,  é(ha[)[)e  au  nuisulinan.  Pour  lui,  le  Koran,  le  livre  sacré,  émane  de  Dieu  et  doit  tout 
contenir.  Tout  pari  du  Koran  et  tout  v  ramène. 

Les  étudiants  passent  au  moins  7  années  avant  de  subir  lexamen  dit  leloui  ou  licence,  (pii  leur 
donne  accès  aux  administrations  et  au  professorat.  Ils  sont  logés  dans  des  établissements  spéciaux, 
appelés  inédraça.s,  ([ui  jouent  ii  Tunis  les  Eton  ou  les  Trinity-Collegc.  Il  y  en  a  22  à  Tunis,  avec 
450  chambres.  Le  service  intérieur  en  est  réglementé  pai'  la  Direction  de  l'Enseignement. 

En  180."),  830  élèves  suivaient  les  cours  de  la  Djama-ez-Zitouna,  dont  438  logeaient  dans  des 
médraças.  La  bibliothèque,  très  riche,  compte  (>.<S50  volumes,  prêtés  au  public  autorisé  par  le  con- 
seil d'administration.  Une  seconde  bibliothi'que,  fondée  par  le  bey  Sadok,  possède  3.(îi3  volumes, 
qui  ne  peuvent  (^tre  consultés  que  sur  place. 

A  côté  de  cet  enseigiUMiient  musulman  auqu(d  il  serait  d('licat  de  loucher,  la  Diiection  de  l'En- 
seigneinenl  a  rvi-r  en   ISS'i   une  idiaire  publii[Ue  de   langue   arabe.   Cette   chaire   a  pour   but  de  pei'- 
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mcllri"  ;ui\  Imiioix'i'Iis  (l';i|i|>ri'iiilri'  ImimI)!',  iidii  sciilciniul  crliii  (|iii  se  [);irli'  l'I  s'ccril.  innis  ;iiissi 
r;ir:ilii'   lil  Iciili  ir  iill   ii'j^lllli'r. 

1.1'  ciims  (l'iinil)!'  |iaili'',  ciui  iiic|)iiii'  ;\u  cci  tilicil  ilaiiilH'  |i;il'l(',  rsl  1 1  rs  rii>(|uciilr  pai'  li's 
("(lions,  roiiclidiiiiiiircs  cl  dlllcicrs.  (|iii'  leur  pdsilioii  (ui  Iriiis  licsdiiis  iiictli'iil  (l.iiis  l'oliliffiilion  de 
(.'onvcrscr  a\i'c  les  iiuliiri'iics.  Ce  cmirs  l'sl  ilixisc  en  li.ns  ;iiiiii''is. 

Le  cours  (■'l('inciil;iiic  (l';ii;il)c  icj^iillci  |)ii|):ir  <■  un  lir(\(l  chMiiciilan  c  d'aialic,  IncNct  ilalilis- 
saiil  (iiic  la  [icrsoiiiir  ([tii  I  a  olilcnu  possi'ilc  une  connalssanci'  sullisanlc  des  piincipcs  dr  la  j^rain- 
inair(^  arabe  ^lc.\icol()j;ic  et  s\nla.\c  cl  (in'cllc  csl  ii  nu^Miic  non  seulement  de  c(ininiuni([ucr  a\ec  les 
indififi'ncs,  mais  encore  de  lue  cl  de  c()m[irendi-e  un  ('ciit  ordinau'c  ii'dlnc'  en  arabe  régulier,  cl  de 
traduire  en  slvle  aiabc  coircci  un  Icxli-  irancais  d'un  t;enre  simple  l'I  usuel. 

Le  cours  supérieur  prépare  an  dipbimc  snpt'M'icnr  d  aiabe.  Ce  dipbime  elablit  (pie  la  personne 
(Uii  en  csl  pourvue  possinb»,  onire  les  connaissances  du  liiexcl.  des  nohons  l'Ieiidnes  de  la  sxnlaxe 
arabe  et  des  notions  (d(''mentaires  dn  di'oit  musulman,  de  la  lit  teiain  ic  aiabe  et  de  ladministiation 
";dn\  crnementale  de  la  l{(''irence.  I,"ï'i  pci'sonnes  ont  sui\l  ces  cours  l'an  passi-,  dont  l 'i.  I  r(''^nliére- 
ment  :  W  pour  l'arabe  jiarb'  1"'  ann(''e,  .'!1  pour  la  2''  aniM'c.  .'t'i  pour  l'arabe  ri'^ulier,  IS  pour  le 
cours  supérieur. 

L'enscij^'nemcnt  supérieur  iiancais  possède,  lui  aussi,  sa  l>ibliothé(jue,  loinb'e  en  188,").  Klle 
s'enrichit  cha(pic  année,  grâce  au.\  dons  dn  Minisiére  de  l'Inslinction  publi(pie  et  au\  achats  de  la 
Direction  de  rEuscignement.  Son  l'onds  gc'iK'ial  comprend  un  nombre  assez  considi'iable  il'oiiMa- 
ges  sur  l'histoire,  la  géographie,  l'archéologie,  l'agriciiltiire  île  1  Alrnpiedu  Xord,  et  en  |)arlicnlier 
de  hi  Régence.  Elle  compte  2.590  ouvrages  ou  5.2()4  volumes.  En  i8!)4,  9. .'559  ont  été  communi- 
qués sur  place  à  i^.B.ôT  lecteurs;  Gli5  ouvrages  ont  été  prêtés  il  1G6  lecteurs  autorisés  :i  emporter 
les  livres  il  domicile. 

Une  bibliothèque  pédagogicjne  circulante  a  <''t('  eiéc'c  ;i  Tunis  et  compte  un  millier  de  volumes. 
Le  collège  Alaoui  ainsi  ([uc  le  lycée  Carnot  et  h^  collège  Sailiki  oui  chacun  deux  biljliothè(jiies, 
rnne  |)onr  les  maîtres,  l'autre  pour  les  élèves 

L'Alliance  Irancaise,  enfin,  a  londi''  ii  Tunis  une  bibliofhècpie  populaire  qui  dépasse  .'^. ()()()  \()ln- 
mes  il  l'heure  actuelle,  et  (jui  a  pièli-  près  de  11). (100  volumes  en  189!'i.  Des  liibliothe([nes  popu- 
laires ont  été  également  omcites  il  Bi/erle,  Sousse,  Slax,  le  Kel,  Sonk-el-.\i  lia.  Elles  ont  prêté 
l..">8t)  volumes  il   l.OÔI  lecteurs. 


IV 

LES     SOCIÉTÉS     FIl.WÇAISF.  s 

A  C(îté  de  renseignement  public,  il  existe  en  Tunisie  des  Sociétés  qui  collaborent  à  l'œuvre 
entreprise  par  la  France  et  qui  ont  pour  but  l'instruction,  l'éducation,  la  culture  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts. 

L'Alliance  française  tient  chronologiquement  la  première  place.  Elle  est  trop  connue  en  France 
pour  y  insister.  Son  comité  régional,  fondé  en  1884,  a  créé  ii  Tunis  l'ieuvre  des  cantines  scolaires 
et  les  bibliothèques  populaires,  sans  com[)ler  les  (ournitures,  les  prix,  les  livres  de  classe  ([u'elle  a 
distribués. 


LES    SF.inMCES    SCIRNTIFIQIIRS    Kï    I/l  N  STli  UCT  I  ON    1' I!  I!  L[  O  C  K  337 

Lm  (llioialr  cl   rihiiiniiiiic  (raiicalsc  oui  diA  i'Ioiiik-  il  'riinis  le  mi)Ù|   ,|ii   diaiil    cl    dr  la  musique. 

l.'l'liioii  iVaiicalsc  de  la  jriiin'ssi'  a  ini|iiiilc  ;i  l'unis  l'irinir  si  iiil(Ti'ssaiil  r  (1rs  ciiiirs  (I  adultes 
le  siiir,   <rnii   caiacl  rie  prolcssiiiinicl  l'I    |iial  ii|iic. 

I''.idiii,  sans  iiidilicr  le  ('.ciclc  luiiisicn  ri,  la  l.iNU,.  d,.  i'cnsrinii,.]iiriil ,  aiijiMU'd'Iiiii  dispaïus,  lai- 
sons  uni-  [ilacr  s[i<'cialr  ;i  l'inslilul  de  (lail  lia;^i',  i[ui,  ni'  en  IS'.i:!,  lien!  an  jourd'liui  Ir  |)icnii('i-  rantr 
piiruii  les  Sociolos  IVaiiçaiscs  il  Tunis.  Los  organisaUnirs  oui  voulu  créer  nu  groupeineiil  capable  de 
répondre  aux  l)esoins  inlelleeluels  de  la  Régence.  La  Sociét(-  est  divisée  en  trois  sections  :  sciences 

hislori(|ues,  sciences  |)hvsi([ni's,    Irllies   et   aiis.   L'inslilul    a   (■( neiiei-  ili'S  janviei'    ISO'i    la   |)ul)li- 

calion  (l'une  revue  Innisicnne  Iri's  appréciée  des  géographes.  l)eu.\  lois,  sous  ses  aus[)iecs,  oui  (-h- 
ouxcilcs  des  exposilions  artisi i([Lies  qui  ont  réussi  an  delà  des  espérances.  C'est  l'Institut  cnlln  (]ni 
a  pris  l'inilialivc  d'inviter  l'Association  l'i'aneaise  pour  l'avancenicnt  des  sciences  à  venii'  a  1  unis 
tenir  son  congrès  en  18'J(j. 

Raoul  Vp-nsixi, 

Ancien  (jlève  de  l'Ecole  norm.ilc  supérieure, 

Ancien  professeur  an  lycée  Carnet  do  Tunis, 

Professeur  agrégé  de  rhétorique  au  lycée  d'.\ix. 


cami>i:mi:ni'   ihî   sui.ijats    i'uanijais   suus   i.ks   muus   de   sfax  (p.  354). 


XXII 


L'ESPRIT   DU   PROTECTORAT   ER ANCAIS 


L'ŒUVRE    ADMINISTRATIVE  DE  LA  FRANCE  EN  TUNISIE 


LE     TRAITE 


Lo  12  mai  1S81,  vinot  jours  après  roiilicc  dos  troupes  françaises  en  Tunisie,  le  général  Bréart 
signait  avee  S.  A.  le  I)ey  de  Tunis,  dans  son  palais  de  Kassar-Saïd,  le  traité  du  Bardo  (le  palais  de 
Kassar-Saïd  peut  èlre  eitnsidéré  comme  l'aisaiil  partie  de  l'ensenihle  des  constructions  du  Bardoi. 
Le  général,  qui  avait  dél)ar([ué  à  Bizerte  dix  jours  auparavant,  avait  reçu  de  Paris  Tordre  de  se 
porter  en  avant  jusqu'il  une  demi-Iicue  du  Bardo  et  de  proposer  au  Bey  de  signer  sans  délai  le 
traité  ipie  le  ministre  des  Affaires  étrangères,  1\I.  Barthélemv  Saint-IIilaire,  a\ail  piéjiaré  de  ('oneerl 
avec  l'aclir  et  claiivoyant  consul  de  France  il  Tunis,  M.  Roustan.  Celui-ci  venait,  le  12  mai  au 
matin,  de  demande)'  une  audience  au  Bi'v  pour  le  général  Bn-ait,  par  une  lettre  dans  Ia([uelle  il 
expliquait  le  caractère  de  sa  mission  :  «  L'arrangement  doni  il  s'agit,  clisait-il,  assure  le  maintien 
de  Votre  Altesse  et  de  sa  dvnastie  dans  le  gouvernement  de  la  lu-gcnce  et  ne  porte  aucune  atteinte 
il  son  lerrLtonc.   •> 

Invité  par  le  général  ii  prendre  sa  résolution  dans  la  journée  même,  le  Bey,  après  avoir  con- 
sulté ses  ministres,  accepta  le  pi'olectorat  de  la  France  et  signa  le  traité,  que  le  gouvernement  fran- 
çais ratifia  le  27  mai 

On  sait  commeni  li'  reliiiit  pi'i'maliirc'  des  troupes  iVaneaises  liécessita  un  déjilon'meiit  de 
forces  coiiHidi'raMes  (fiO. ()()()  liommcs'i  et  liiie  campagne  ciinlriise  en  argetit  et  en  liomnies.  dam- 
betta,  qui  était  alors  pri^sident  du  Conseil  et  niinistic  des  Allaires  étrangères,  déclarait  devant  la 
Chambre  maintenir,  avec  ses  conséquences,  ce  tiaité,  c  ([ui  ne  permettait  aucune  des  deux  choses  : 
lii  rannexiiin  ni  labandon  tj 


;{'.0  LA    TUNISIF. 

l'n  lioiuiDf  (|iti  rrliiilssnll  li's  ([iKilili's  ilii  (li|)l(ini:ili'  ii  crllcs  de  radmiiiisinilciir.  M.  (!;ipiil)i)ii, 
lui  clioisi  pour  ()riiaiiis(M'  co  pidlrcloial  cl  (li'\cl(i|)|ici-  le  t;r]nir  dfs  iiisliliilioris  lui  plicilrimiil  coii- 
Irimrs  ilans  le  liailr.  Il  l'U  a  olilciiii  Ir  <'iini|)li'iiiciil  iiar  la  cdiimmiI  inii  aijili  I  ioiiih'IIi'  du  S  |uiu  ISS.'Î 
(Ifailc  lie  la  Maisa\  ralilii'  li'  10  a\ill  ISSI.  (^)uaiid  il  a  (|uill<'-  le  [):i\s,  les  n-|'aii<l('S  lignes  <lu  ncuncd 
(■-dilii'c  [lolil  i(|iic  (\f  la  Tiiuisic  claii'ul  lixi'i's.  Il  a  ru  daus  M.  Massicault  un  difjfnc  siiccossrur,  (jui 
a  c'oni  lihiir  l\  coniplclcr  Icriixic. 

lu'Ci'MiiurnI .  le  rappoilcur  du  luuli;rl  du  ininisli'ic  des  AU'aircs  iM  rann-iTr's  |)iiur  raniii'c  ]S!)(!  a 
la  ('liandirr  des  di'>piilcs.  M.  Mcilcui,  a  lappidc  le  caiacliTc  di'  celte  ieuvi'<'  :  ci  l'iie  ualiciu  de  ('i\i- 
lisalion  européenne  s'esl  donni-  pimr  mission  de  rélahiii'  rcinlre.  la  pai\  puldii|ue  el  la  pi  iis|><'Tile 
dans  un  pa\s  de  ciN  iiisallon  musulniaiu',  et  cela  sans  faire  disparaiire  le  pouvoir  local,  sans  prc- 
li'udic  le  remplacer,   mais  en  se  conleiilaul  de  le  conseiller,  de  le  coiilroler,  de  le  nii'nli.r.  h 


LK      IlEY      V.T      l.r.      C  or  VF.Tl  N  EMENT 

Le  l>e\  est,  comme  il  (■lail  par  li'  passé,  le  «  |)Ossesseur  de  la  Réj^ence  d  ;  c'est  en  sou  nom  el 
sous  sou  autorité  (pie  se  joui  les  actes  de  ncniveruemeut ,  coulormi'meiil  aux  liaditioiis  rcdi^ieuses 
de  rislani  cl  aux  usages  politiques  du  pavs.  La  succession  au  tione  est  ri'arautie  ii  la  lamille  de 
Hussein,  succession  rcgulii'ie  rpie  le  Protectorat  met  :i  lalui  des  nncdutious  militaires  ou  popu- 
laires, et  met  même  mieux  rpiaulrelois  ii  l'ahri  des  conspiratiims  intiMieuics  du  liarem.  Laiticle  .'î 
du  traité  porte  :  «  Le  odiiveriiemeiil  de  la  HépuMique  l'raucaise  prend  l'engagement  de  prêter  un 
constant  appui  il  S.  A.  le  bey  île  Tunis  contre  tout  danger  qui  menacerait  la  personne  ou  la  dynas- 
tie de  Son  Altesse  ou  qui  compromettrait  la  sécurité  de  ses  Etats.  »  I-a  sécurité  de  la  possession  est 
un  avantage  considéraMe  pour  une  dynastie  de  souverains  dont  1<'  palais,  même  au  temps,  de  leur 
plus  grande  prospérité,  a  été  le  théâtre  de  drames  sinistres,  et  qui,  dans  les  derniers  temps,  obérés 
de  dettes,  étaient  obligés  de  recourir  à  une  tutelle  financière  et  ne  pouvaient  qu'avec  de  grandes 
dilficulti's  réprimer  les  soulèvements  de  leuis  sujets  révoltés  contre  la  lourdeur  des  impi'its  et  contre 
les  exactions  des  collecteurs. 

La  première  condition  d  nu  jiroteetorat,  c'est  que  l'Ltat  protecteur  soit  charge'-  des  relations 
extérieures  de  l'État  protégé;  il  en  est  en  quelque  sorte  le  curateur,  ayant  mission  de  défendre  ses 
intérêts.  En  vertu  de  ce  principe,  la  France  est  chargée  des  relations  de  la  Régence  avec  les  puis- 
sances étrangères;  l'article  (i  du  traité'  poile  :  «  I>es  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  la 
France,  en  pays  étrangers,  ser.mt  chargés  de  la  protection  des  intérêts  tunisiens  et  nationaux  de 
la  Régence.  En  retour,  S.  A.  le  bey  de  Tunis  s'engage  :i  ne  conclure  aucun  traité  ayant  un  carac- 
tère international  sans  en  avoii'  donné  connaissance  au  goiiveiiiement  de  la  Répulilique  française  et 
sans  s'être  entendu  avec  lui.  »  Le  gouvernement  français  exerce  à  cet  eflet  un  contrôle  dans  la 
Réçrence,  comme  hors  de  la  Réaence. 

Les  négociations  (pil  oui  en  lieu  a\ec  les  puissances  étrangères,  notamment  avec  l'Angleterre, 
sont  la  conséquence  de  ce  droit  et  sa  consécration  par  la  diplomatie  européenne.  Un  des  derniers 
actes  et  un  des  plus  importants  de  ce  genre  est  la  trij>lc  convention'  signée  le  28  septembre  1896 

1.  Convention  consulaire  et  d'établissement.  —  Convention  d'extiMtliliun.  —  Convention  de  commerce  et  de  navigation. 


L'CKUVRR    ADMINISTRATIVF,    l)K    LA    l'IlANCK    KN    TUNISIK  .V.l 

])iir  i\l .   lliiii(p|;iii\,  iiiliilsl  ic  lie-.  Ad'Miri's  l'I  laiit^rics,   |iiiiii'  '•    \f   |ii'<-Niilciil   dr  la   I  !(''|iiililii|iir  liaiicaisi; 

ai;iss:iiil    l.iiil    en    miii    i |)(In I  (juau    ii    (!<•    S.   A.    h'    lnv    de    Tilins    m,    i'I    y.\\     M.    Ir    Cdinlf 

'roniiclli  lînisali  de  N'rif^aiio  |)ipiir  Ir  loi  d'Ilalir.  I,i'  <^()U\riiic'iiicii  I  ilalicri,  (|iii  sClall  ali^lmij  jus- 
([iii'-lii  de  l'ccKiiiiailrc  l'an  lorili'  de  la  I''imiici'  imi  Tiiiiisii',  s'i^sl  [)i'iiii(iiic(''  :  c'csl  \c  rc'siillal  [lolil  l(|i]c 
(|ui  diiniiiir'  dans  ces  corn  cnl  ions.  I  ,a  sllualioii  pa  il  icullric  de  la  l''iaiic('  rsl  iicM  ciihmiI  didiiiic  ilaiis 
rarticle  S  de  la  cmn  l'iilicm  de  (•oiiiiucrcc  cl  de  iiaviiratioli.  «  Il  csl  l)irir  i-nlcndu  i|iir  |r  I  lailcinrnl 
de  la  lialiciii  la  plus  l'a\i)iis('c,  donl  la  joiiissancc  csl  ;issill'(''c  ii  l'Ilalic,  iw  lui  ddiiiic  pas  droll  an 
l'roinir  diiiiaiiii'i'  ipil  ponirail  rlrr  insliliii'  riilic  la  Tunisie  l'I  la  l'ranci'.  mais  scnlrnirnl  aux  a\aii- 
lagos,  de  (undcini'  nainri'  (inc  ce  soil,  (pu,  dans  ii's  cninlil  n)ns  cnn  nn'Ti'cs  an  paraj^iaplic  pr('(('dcnl , 
SCraipilt  coiicçdi's  li  nin'  licrcc   pnissancc  (pndccMupn'.    <> 

f.c  l'riiti'cldial  nr  s<'  hoiiic  pas  lii.  I.cs  luis  ([ni  (inl  r\v  la  consc-cpicncc  des  cons  cnl  iiins  de  1S81 
cl  de  18Si!  ont  ('(inslilnc  nn  oij^anisnic  j^onxcincnicnlal  et  adniinislialll  iiii;('-iilcux  cl  simple,  dans 
lequel  se  tronNciil  habilemcnl  combinées  l'antinih'  du  s(in\i'iain  priit('-e(>  cl  cidle  de  l'Iùat  prolec- 
leiir,  de  manière  ii  assurer  ;i  la  population  indigène  le  gouvernement  |)ar  son  son\(iaiii  nallonal, 
au  souverain  les  conseils  de  notre  civilisation,  à  la  France  la  haute  surveillance  sur  l'administra- 
tion mnsnlmane,  ;i  la  colonie  curop(''ennc  le  lj('U(Miee  des  lois  civiles  de  la  France  et  ceiiains  avan- 
tages particuliers  pour  la  mise  en  valeur  des  richesses  naturelles  du  p<iys. 

Le  Bev  gouverne.  Mais,  conformément  aux  lois,  c'est  par  le  conseil  des  ministres  tpi'est  air(^t('' 
le  budget  annuel  des  recettes  et  des  dépenses,  et  ce  budget  est  une  règle  Inllexible  cpii  limite  l'ac- 
tion du  Bev  comme  celle  de  l'administration. 

Le  conseil  est  composé  de  ministres,  donl  deux,  qui  étaient  les  ministres  du  Bev  avant  le  j'io- 
tcctorat,  sont  indigènes  et  nommés  par  le  Bey,  et  dont  les  autres  sont  Français  et  désignés  par 
leurs  fonctions.  Les  deux  ministres  indigènes  sont  le  premier  ministre,  qui  est  il  la  fois  ministre 
de  l'intérieur  et  garde  des  sceaux,  et  le  ministre  de  la  plume,  qui  a  la  justice  indigène  dans  ses 
attributions.  Le  Résident  général,  qui  est  le  premier  fonctionnaire  français  de  la  Régence,  est  en 
même  temps  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  Bey  et  le  président  du  conseil  des  ministres;  le 
général  commandant  le  corps  d'occupation  est  en  même  temps  le  ministre  de  la  guerre.  Le  secré- 
taire général  du  gouvernement  tunisien  par  les  mains  duquel  passe  toute  la  correspondance  du 
gon^■ernelnent,  ([ui  soumet  au  premier  minisire  les  lettres  il  signer  et  les  expédie  lui-même,  et  qui 
est  chargé  de  la  promulgation  des  décrets  et  actes,  est  un  Français.  Les  finances,  les  travaux 
publics,  l'enseignement,  l'agriculture,  les  postes  et  télégraphes,  sont  constitués  en  services  distincts, 
dont  les  chels  sont  des  Français  et  ont   voix  consultative  dans  le  conseil. 


III 

LE     RÉSIDENT     (J  É  X  É  I!  A  I. 

Le  Résident  général,  qui,  jusqu'en  1885,  était  désigné  sous  le  titre  de  ministre  résident,  est 
le  représentant  de  la  France  et  le  dépositaire  des  pouvoirs  du  gouvernement  de  la  République.  Il 
relève  du  minisire  des  Aflaires  étrangères  du  gouvernement  français.  Il  a  reçu  le  pouvoir  de  pro- 
mulguer, an  nom  du  président  de  la  République  française,  les  lois  tunisiennes  et  de  veiller  ;i  leur 
application.   Il  a  sous  son   antorll(''   Ions  les  chefs  de  service  français,  y  compris  les  commandants 

des   Ironpes  de  lejrc  cl  de  mer. 


iiVJ  LA    Tl-NlSir, 

Il  :i  (lidil  (le  coilscilliM  ollicii'llciuriit  (1rs  ii'loiiiii's  ,iu  l!r\  cl  dr  su  incHIct  rc\('cilll()li  de  ces 
ifldiiiu-s.  l'.'csl  |i;ir  son  liilci  iiii-diairc  (|iic  s'cliiMissml  l.s  irl. liions  des  dlll'ciciils  services  a\c('  les 
nilnislics  de  In  ili'piiivlicjiic. 

Il  est  iissisté  d'un  n-sldciil  adjoiiil  cl  il  ciciid  sa  siii  \  cillaiicc  sur  la  |io|iidali(iii  iiidit^cnc  |>ar 
rorfçaiic  des  conlrôlcuis  ciNils.  (les  coiiliolciiis.  tjiii  di'|icii(l(  ni  de  la  Dii'cclion  des  renseii^iieinenls 
des  eonlioles  l'iviîs  l'I  de  raj^ileullii  re,  cl  ijui  seiaieni  |diis  loi;i(|ueMienl  lallachi's  ii  la  Ui'sidcnce. 
sont  les  iiUKiiii's  essentiels  de  l'orijanlsnic  du  l'roteeloi  al . 


IV 

I,  i:s    c:  u  NT  ito  1.  i;s    i:ivii,s    Kl     i,M)  m  i  m  s  f  ii  aii  o  n    locale 

Les  lorines  de  1  .idininisl  lalion  indij^c'ne  sinil  deinenn-es.  Les  eaïds  on  j^iin  vernenrs  nominc's  par  le 
Hey  soni  Ion  jours  les  adinl  ni  si  râleurs  ties  eireonseripi  ions  Ici  riloiiales  cl  des  liiLiis;  ils  soni  e  harpes 
de  la  poliee  oénéiale,  de  la  loeelle  de  rinijiôl,  d'une  ceilaine  aiiloiité  militaire,  cl  ils  ont  nu^nie  des 
allrihnlions  judiciaires,  llsont  pour  adjoints  des  khidifas,  et  pour  collecteurs  d'impôt  les  rlicikhs.  Les 
lonelions  des  caïds  cl  les  eiieonscriptions  îles  caidals  oui  été  révisées  et  précisées  par  le  proteeloral . 

Le  contrôleur  ci\il,  assisU-  du  eoiilréilenr  siipplc-ant ,  les  surveille;  il  est  leur  iiitermi'diaiio 
anpii's  du  {Touvernemciil  du  Lcy.  el.de  même  ijue  loule  la  correspondance  hovlicale  passe  entre  les 
mains  dir  secr(''taire  oénél'al  du  n'onvernement  tunisien,  loules  les  cori-espoiulaiiees  cl  toutes  les 
ad'aires  des  aiitoi'iti's  locales  passent  par  l'intermédiaiie  du  contrôleur.  Uien  ne  peut  donc  se  l'aire 
(pi'il  lie  saclie  et  dont,  par  Consé(pient,  le  Ri'-sident  j^i'ui'ial  ne  puisse  être  instiiiil;  il  eonnait  les 
al)us  el  il  doit  s'ap|)li([uer  il  les  d('truire  ou  au  moins  ii  les  allc'nuer  peu  il  peu;  il  veille  à  lu  répar- 
lilion  el  il  la  levée  des  impôts  et  dispose  en  réalité  de  la  corvée;  il  e.xerce  une  i^rande  autorité  sur 
les  caïds,  car  il  peut  les  l'aire  destituer;  il  recommande  li-s  candidats;  il  exerce  la  haute  police,  et 
la  gendarmerie  indigène  [oitdjak)  est  directement  sous  ses  ordres.  Il  serait  peut-être  utile  d'aug- 
menter le  nombrc'dc  ces  gendarmes  pour  donner  aux  colons  établis  au  milieu  des  campagnes  toute 
la  si'eurilé  souhaitable  et  calmer  des  inquiétudes  que  quelques  attentats  ri'cents  leur  ont  causées. 
L'inslitulion  des  contrôleurs,  par  laquelle  le  gouvernement  l'rançais  a  la  main  sur  la  population 
tunisienne  sans  que  le  poids  de  celte  main,  qui  est  celle  d'un  étianger  et  d'un  infiilide.  |>(>sc  trop 
lourdement  sur  une  population  attachée  ii  ses  traditions,  est  un  instrument  peu  coûteux  et  très 
elficace  de  police,  trinfluence  et  de  progrès. 

La  Tunisie  est  divisée  aujourd'hui  en  treize  contrôles  (Tunis,  Bizerte,  Grombalia,  Béjii,  Souk- 
el-Arba,  le  Kef,  Maktar,  Kasserine,  Kairouan,  Sousse,  Sfax,  Gafsa,  Gabès),  avec  sept  annexes 
(Zaghouan,  Medjez-el-Bab,  Thabarka,  Mehdia,  Djerba,  Tozeur).  Dans  l'extrême  Sud,  les  pouvoirs  de 
contrôleur  sont  confiés  ii  l'administration  militaiic,  qui  a  créé  le  commandement  militaire  de  Gabès, 
divisé  en  poste  des  Matmata  et  poste  de  Kebili,  et  le  cercle  de  Médénine  avec  ses  quatre  postes  : 
Médénine,  Fonm-Tatahiniine,  Zarzis  et  Ksar-el-Ghardane.  C'est  principalement  avec  les  Magzden, 
goums  indigènes,  que  les  oriiciers  font  la  police  de  la  frontière  de  la  Tripolitaine. 

Chaque  contrôle  civil  comprend  ordinairement  plusieurs  caïdats.  Dans  celui  de  Tunis,  [)ar 
exemple,  sont  les  caïdats  de  la  banlieue  de  Tunis  et  celui  de  Tebourba  et  de  la  Sebala,  et,  en  outre, 
l'annexe  de  Zao-honan. 


L'ŒUVHH    AnMINFSTIÎATIVF.    D  l^    LA    FRANGE    EN    TUNISIK  .iVî 

l,";iiliiiiiiisl  l'iilioii  indij^riic  liciil  du  (MiMchTi'  |Kil  ri.iicMl,  siirloiil  (Imms  1rs  liil)us;  cllf;  fsl,  U'i-s 
sriii|ili',  |iiMii'  ccllr  iMiMiii  Miiliiijl  (|ii'(iii  :i(lriiiiiisl  I  !•  1 1  i's  [icii,  1rs  scr\lc-cs  |iiililics  ti'cxislîllil  pas  on 
(■ImiiI  il  l'clMl  ruiliinclihiii  r.  I.fs  iIcm\  l;i:iiii1i's  :iI1';mii'S  soiiI  I:i  |iis|1ci'  cl  riiii|iol.  dmil  \c  |,:i  i  Iitii  i 
plus   liiiii. 

V 

1,'  A  I)  M  I  M  S  T  II  A  l' ION     M  V  N  I  C  1 1' A  I.  E 

Il  iiv  axait  pas  tl'oroanisal  Imi  iiiiiiiicipali',  saiil  un  cnihcyori  ii  Tuuis  depuis  IS.)S,  a\aiil  le  jun- 
Iccloral.  IMusiciiis  \illcs  iiiaiiilcnaul  eu  oui  une.  l'",ii  I8S.Î,  la  conimuMc  ilc  'l'unis  a  été  réorganisé'c  ; 
|)uis  d'aulrcs  CKniniunrs  (ml  ('le  inslilui-rs  avani  ou  apiès  le  d(''cii'l  du  l''  avrd  IHS,")  (pil  l'i-irlc  le 
lonclionucnii'ul  des  niunicipalilcs  :  Hizcrlc,  Slax,  Soussc.  la  (Idulcllc,  le  Kid,  .Mciulla.  Scpl  aulrrs 
xillcs  onl  été  pourvues  d'une  comiuission  municipale  dont  les  [xiuvoirs  no  sont  [)as  délerniinés  par 
une  loi  :  Gal>ès,  Monastir,  Kaii'ouan,  Béjà,  Nabeul,  Ilounit-Souk ,  Souk-el-Arha.  Dix  localités 
avaient,  au  commencement  de  l'année  ISOti,  uni'  commission  de  voiiie  :  Tozi'ur,  Zarzis,  '/.arçliouan, 
Tehouiha.  dalsa,  ^lédoninc,  Aïn-l)raham,  Medjez-el-Bab,   TlialtarUa,  Sidi-I)on-Saïd. 

Les  conseils  municipaux  des  sept  communes  se  composent  d'un  président,  (pii  esl  toujours  nii 
indigène  et  presque  toujours  le  caïd  de  la  circonscription,  d'un  vice-président  français  lil  v  i-n  a 
deux  il  Tunis),  rpii  possède  la  plus  grande  partie  des  attributions  administratives,  et  d'un  nombi'c 
;i  peu  près  égal,  quand  il  est  possible,  de  conseillers  européens  et  de  conseillers  indigènes;  le 
nombre  des  conseillers  est  fixé  par  le  gouvernement  qui  les  nomme.  A  Tunis,  il  y  u  un  commissa- 
riat central  et  cinq  arrondissements  de  commissaire  de  police.  Trois  cheikhs  pour  les  musulmans 
et  un  caïd  [)our  les  Israélites  sont  chargés  de  (aire  exécuter  les  arrêtés  munici[)aux  par  leurs  admi- 
nistrés. 

Les  membres  des  commissions  de  voirie  sont  nommés  aussi  par  1  administration  ;  les  Euro- 
péens y  sont  en  général  peu  nomhicux,  parci'  ([ull  y  a  peu  d'Européens  établis  dans  ces  localités. 


VI 

LA      JUSTICE      I X  D  I  G  iî  X  E 

Dans  chaque  comnuinauté  politique,  la  justice  (>st  rendue  par  le  cadl  et  par  le  caïd.  Le  caïd 
connaît  des  contraventions  de  police  et  des  dettes  (à  Tunis,  c'es.t  le  ferik  qui  juge  les  contraven- 
tions), des  délits  et  des  airaires  personnelles  et  mobilières  rjui  ne  concernent  pas  le  statut  personnel 
et  les  successions;  11  cherche  en  général  à  concilier  les  difTérends  par  un  arrangement  à  l'amiable, 
et,  s'il  ne  le  peut,  il  renvoie  l'affaire  au  tribunal  de  l'Ouzara.  Le  cadi,  qui  est  à  proprement  parler 
le  juge,  mais  cjui  exerce  en  même  temps  les  fonctions  de  notaire  et  quelque  peu  celles  d'officier 
de  l'état  civil,  connaît  des  afi'aires  relatives  au  statut  personn(d,  aux  successions,  aux  habous,  ii  la 
pi-oj)riiHé  immobilière,  (^aïds  et  cadis  sont  nommés  par  le  He\ ,  de  qui  émane  leur  pouvoir,  et 
reiidenl  une  justice  rjui,  en  principe,  est  gratuite,  mais  que  l'accessibilité  des  magistrats  aux 
présents  rend  souvent  très  coûteuse. 


;{',',  LA    TCMSIK 

Il  UN  ;i  |ias  di'  l'Oilc  <i\il  ni  (■rlinllicl  ;  le  (loniii,  ;i\(C  li'>  «■oniiiiiMilwIciii  s  c|iii  m  oui  (lc\  rl(i|i|i(' 
l;i  iiiris|iiii(lt'iu'0,  est,  «'oiniiic  ihiiis  lotis  les  piiys  iniisiiliiKUis.  hi  soiiicc  iinli|ii('  du  droil. 

1,1'  Ui'\  ost  tlu''oii(jiu'im'iil  le  jit^c  souvi'rniii  de  ses  suji^ls,  cl,  en  i(;dilc,  crsl  ii  lui  ou'  :ui\ 
IriluniMUx  ([ui  sii-goilt  pr("s  do  lui  <juo  les  pliii<lfurs  ou  Ifs  iui;i's  ;i|)|i(  llcul  rt  que  1rs  :d1':ni(s,  ttdics 
(lUc  li's  cri  mes  ci  ce  ri  :n  us  d('dils,  soûl  |ioiti''es  dircclriiunl  Crs  lid)un;ui\  sonl  :iu  ncuuhir  de  deux  : 
rc)u/;ii;i  cl  1.'  C'.li;u:i:i. 

I,()uz;ii;i  csl  le  lriliuii;d  l;ii(|u<',  cluirj^c  <lc  loulcs  les  ailiiircs,  hors  c(dlcs  <|ni  ((uiccrnrnl  le  slalul 
porsoiinel  ol  lii  propriété  iiuuiohilière.  11  esl  divisé  eu  section  des  allaircs  <1\  ilcs  cl  secliori  des 
airair(>s  pénales,  cetle  deruiéi'e  élaul  subdivisée  elle-méuie  eu  correcliouuellc  cl  eu  ci  iuiiuidle.  Il  ue 
iirouoncc  lias  le  juj^cnienl  ;  il  le  prépare  pai'  iustruclion  sur  pieees,  audiliou  de  liMuoliis,  i-ii(|iu''les, 
jdaidolries.  Quaud.  eu  malièic  cixili',  les  parties  oui  (l(''(dar(''  qu'apri's  eoniinuiiication  des  eonclu- 
sions,  elles  n'avaieul  plus  rieu  ii  opposer  ii  la  partie  adverse:  ipiaud,  en  matière  criminelle,  le 
jtreurK'r  nnnislre  a  examine  le  dossier,  l'Oiizara  [)résenle  au  lîe\  le  projcl  de  jiii^enienl  il  sieiH-r. 
dette  pi  t'>s<'ulaliou  se  iail  deux  lois  par  semaine.  L<'  Bey  étudie  d'ordinaire  les  coiulusions  avec  le 
ministre  de  la  plume,  entend  nièiiie  les  parties  et  rend  le  jiinenienl  en  conrormiti'  ou  en  iion- 
conlormité  avec  le  projet.  Lorsque  le  projet  contient  .sentence  de  mort,  le  Bey  ne  peut  commuer 
la  peine  ei\  travaux  lorcés  que  si  les  plaignants  consentent  ii  accepter  une  composition  pécuniaire. 
Pour  coups,  lilessures,  ciuiime  pour  assassinai,  il  v  a  un  tarif  di-  rachat  :  c'est  le  werghelil  des 
anciens  Germains,  le  prix  du  sang;  toutefois  un  auteur  a  fait  remarquer  qu'il  s'en  distingue  en  ce 
que  l'institution  germanique  admettait  des  compensations  différentes  suivant  la  condition  des 
personnes,  tandis  ipie  le  taux  musulman  est  le  même  quel  que  soit  le  rang  de  la  victime. 

Quand  la  sentence  est  prononcée,  l'exécution  suit  immédiatement,  et  le  condamné  est  pendu 
sur  une  place  toute  voisine  du  Bardo.  en  présence  du  Bey. 

Cette  manière  de  rendre  la  justice  rappelle  la  légende  de  saint  Louis  sons  le  chêne  de  Vinccn- 
ncs  et  les  justices  féodales.  Elle  a  le  grave  défaut  de  concentrer  trop  d'affaires  à  Tunis,  de  forcer 
les  plaideurs  il  venir  souvent  de  très  loin,  des  extrémités  mêmes  de  la  Régence,  de  coûter  parfois 
très  cher  et  de  décourager  les  appels.  Le  gouvernement  songe  il  créer  des  tribunaux  provinciaux 
de  rOuzara;  l'obstacle  principal  est  dans  la  fiction  que  le  jugement  est  rendu  par  le  Bey.  On  pour- 
rait peut-être  la  tourner  en  augmentant  le  nombre  des  membres  du  tiilmnal  de  Tunis  et  en  les 
envoyant  tenir  régulièrement  des  assises  dans  les  provinces. 

Le  Chàraa  est  le  tribunal  religieux.  11  a  dans  ses  attrilnitions  les  mêmes  affaires  que  le  cadi, 
l'état  des  personnes,  les  successions,  la  propriété  immobilière  étant  essentiellement  réglée  par  le 
Coran.  Aussi  le  Châraa  a-t-il  deux  jurisprudences  distinctes  suivant  le  rite  adopté  par  les  parties  : 
le  rite  hanefi,  qui  est  surtout  celui  des  Turcs  et  -auquel  appartient  toujours  le  Chcikh-el  Islam,  pre- 
mier magistrat  du  Châraa,  et  le  rite  maleki,  qui  est  suivi  par  la  plus  grande  partie  de  la  popula- 
tion. C'est  le  défendeur  qui  a  le  choix  du  rite. 

Le  Châraa  n'a  pas  l'inconvénient  d'être  unique,  comme  l'Ouzara;  il  a  dans  les  provinces  de 
la  Régence  plusieurs  tribunaux  composés  d'un  bach  mufti  ou  président,  de  plusieurs  muftis  ou 
conseillers  et  d'un  cadi;  en  réalité,  c'est  le  cadi  qui  juge,  il  moins  (pie  les  parties  ne  sollicitent  une 
délibération  du  conseil  des  muftis.  A  Tunis,  il  y  a  deux  cadis,  un  pour  chaque  rite,  et  ces  magis- 
trats exercent  une  certaine  autorité  sur  leurs  collègues  des  provinces.  Le  Bey,  d'ailleurs,  n'a  pas 
abandonné  enlièremcnt  son  pouvoir  judiciaire;  si  l'arrêt  n'est  pas  prononcé  ii  l'unanimité,  il  se 
saisit  de  laffalre  et  décidi'  après  avoir  examiné  les  deux  opinions. 


L'Œl'VHK    AI)MI^'ISTItATIV^,    I)l'.    I.A    l'IîANCK    KN    TUNISII-;  Vd 


I.F.  s      IMPOTS     i;i-     I.A     DOUANE 

1,0  svstèiuo  o<'mii'i:iI  des  irii|)('ils  u'ii  pas  rl(''  cliniif^'o  ;  l;i  [i()|iiiliil  idii  I  iniisiciiiii'  y  l'sl  lial)itin''i'.  Miiis 
l;i  |)(>rcc|illoii  et  radministiMlioii  oui  ('■li'^  Irrs  a\  aiil:igi'USi'iiii'ut  rrinaiil(;cs  ;  dos  liii|ii"ils  oui  (■li'  n-duils 
ou  sM[)|iiIiiics.  l.'lm|MM  lo  plus  ^t'uiTal,  ol  un  dos  plus  pioduolil's.  osl  la  iiicdjha,  iiupr>l  do  caijila- 
llou,  (pii  l'Iail  di'  2'i  liaïu's  par  adullo  ius([u'on  IS'J2  et  (pii  a  olo  ahalsso  à  22,  puis  ;i  20  IVauos  on 
18'.)4.  Couinio  tous  les  impôts  do  capilation  (jiii  sont  foils  ot  (|ui  no  sont  pas  gradués,  celui-ci,  qui 
porto  ou  principe  sur  tout  adulte  du  sexe  masculin,  sauf  certaines  oxcoplions,  pèse  lonidemont  sur 
les  pauxros  gens.  An  nninouvrier  (pii  g;tgne  ii  peine  1  IV.  20  ot  (|iii  subit  souxcut  do  longs  chôma- 
ges, il  prend  près  du  dixième  de  son  revenu  brut.  Néanmoins  il  est  payé,  et  larriéré,  (pii  montait 
il  12  et  à  15  millions  dans  la  période  J886-1890,  n'était  jdus  cpie  6  millions,  y  compris  les  non- 
valeni's,  en  1801").  11  faut  se  garder  tle  le  changer;  sa  raison  d'être,  a\oc  une  population  conmio  c(dlo 
do  la  Tunisie,  est  dans  sa  siniplicilé  et  dans  son  existence  séculaire. 

Dos  administrateurs  pensent  même  cpie  le  Trésor  a  plus  perdu  par  la  rodncli<in  d'un  si.vième 
qui  le  prive  d'une  recette  d'environ  700.000  francs,  que  les  habitants,  habitués  à  payer,  n'ont  gagné 
en  contentement.  On  doit  faire  observer  il  ces  critiques  que  la  surveillance  du  Protectorat  a  amené 
plus  de  sévérité  dans  la  perception  et  a  élevé  do  180. OOU  ii  240. 000  le  nombre  dos  contribuables, 
qu'elle  s'élèvera  peut-être  encore'  et  que  les  nouveaux  contribuables  n'étaient  pas  habitués  ii  payci'; 
il  est  vrai  qu'ils  peuvent  répondre  qu'avec  les  mœurs  administratives  des  musulmans  ce  n'étaient 
probablement  pas  les  plus  pauvres  qui  étaient  lo  plus  exemptés.  Les  habitants  do  cinq  grandes 
villes  n'y  sont  pas  assujettis.  Leur  immunité  ost-(dle  bien  justifiée.' 

Outre  la  medjba,  les  indigènes  supportent  la  charge  personnelle  de  la  prostation.  Do  tout 
temps  la  corvée  a  existé  en  Tunisie;  elle  était  imposée  irrégulièrement  et  inégalement  par  la 
volonté  des  caïds,  et  les  travaux  d'utilité  publique  n'en  profitaient  guère.  Le  Protectorat  l'a  ii  peu 
près  généralisée  dans  les  campagnes  depuis  188G,  et  il  l'a  beaucoup  mieux  employée.  Il  parait  qu'on 
général  elle  est  de  trois  journées,  et  que  les  contrôleurs  ont  soin  de  les  demander  aux  époques  oii 
la  culture  laisse  des  loisirs  aux  indigènes.  Il  serait  bon  qu'un  décret  fixât  les  bases  de  cette  contri- 
bution; il  parait  juste,  si  la  prestation  peut  être  rachetée  en  argent,  que  les  Européens,  (jui,  cer- 
tainement, ne  profitent  pas  moins  de  ses  œuvres  que  les  indigènes,  supportent  une  part  dv  la 
charge^. 

L'achour,  le  kanoun  et  la  dîme  des  huiles  sont  des  impôts  directs  prélevés  sur  l'exploitation 
ou  le  produit  agricole,  qui  rétablissent  en  partie  la  proportionnalité  des  contributions  aux  facultés 
des  contribuables. 

L'achour  est  une  dime  sur  les  céréales,  dont  la  valeur  est  fixée  chaque  année  d'après  la  récolte. 
Aussi  le  produit  est-il  très  variable  :  1.622.000  fr.  en  1887-1888  et  903.000  l'année  suivante;  le 
niaxinnini  obtenu  jus(prioi   a  été  de  2.120.000  fr.   on  1894.   F.n   somme,   il  paraît  augmenter,  soit 

1.  240.000  adultes  mâles  correspondent  oppro.tiniotivfment  (approximation  très  vague  d'ailleurs)  à  un  million  dhaliitonts, 
et  il  y  a  plus  d'un  million  de  Tunisiens. 

2.  Ce  à  quoi  les  inunicipaliti's  ne  paraissent  pas  disposées.  Voir  10°  session  de  la  Conférence  consultative,  n"  212. 


:!'.ii  LA    ÏIIXISIK 

|i;irci>  ([lie  ri't;ililissiMlU'lll  des  rôles  est  plus  e\:icl,  soil  |);iice  (lu'ii  y  :i  nue  nii^lllenhil  ion  ii'elle  des 
enlliires.  (".elle  deiliière  CMUse  |);ii;iil  1m  pins  \  i;ilseMilil;dde.  on  nn  moins  l:i  pins  i  niporhinle  ;  e;ii'  le 
nondiie  des  méchias  (lil  nn''elii:i,  l'ipiiv  idani  en  rnoscnur' ii  nro'  di/aine  d'IiecUii'es.  esl  TniiiU-  enllu- 
i;de  en  'l'unisii'^  s'psi  éle\e  en  vinj^l  ans  dr  'iD. ()()()  à  ('lOODII  en\lion.  I , 'administrai  ion  s'elloice  île 
ri'frn!;U'iser  cet  inipôl.  (pii  elail  elalili  sur  des  l)ases  dillViiiiles  dans  cluupie  rr>nimi,  el  <lans  l'assielle 
dn(jU(d  on  a  constale  des  omissions  j^raves'.  11  (dail  pa\al>le  en  nainre  on  en  aif^ri'nl,  ii  l'aison 
de  ,'i()  lianes  par  iiiécliia  :  i-ii  181)5,  rinipôl  en  nainre  a  lendii  1  .2S'.I..Î()()  lianes,  el  l'iinpôl  en 
aruciit  70(>.200  IVancs,  Le  payeiucnl  en  nainre  oiTasiomiant  tics  perles  et  des  abus  el  exigeant  une! 
adniiiiislialion  spéciale,  la  llahla,  (liarj^ce  de  consei'ver  cl  de  vendre  les  grains,  l'oblioaiion  du 
paxemeul  en  argent  a  ('li^  imposée  par  le  dcerel  du  .'!  jnillel  ISl),")  :  c'esl  ineonlestaldemeiil  uni' 
anndioralion. 

l.e  kanoun  est  unc>  taxe  sur  les  oliviers  elles  palmiers-datliers.  11  est  pi'ren  d  après  nii  laril  fixe 
par  pied  d'arlire.  Mais  les  n'des,  ipu  soni  anciens,  sont  loin  de  comprendre  Ions  les  ailires  des 
renions  soumises  il  cette  taxe  el  de  l'eparlir  ('galemenl  l'impôt;  radininistrat ion  a  entrepris,  en 
vertu  d'un  décret  du'i2  janxier  ISII'i,  nii  nouM'au  rcccnsemcnl'.  11  y  a  d'ailleurs  des  régions,  la 
hanlieue  de  Tunis,  Bizerte,  le  Zagliouan,  l'île  de  Djerha,  etc.,  qui  ne  sont  pas  assujetlies  au 
kanoun  et  (pii  payent  en  compensation  la  dime  des  huiles,  c'est-à-dire  le  dixième  de  l'huile  extraite 
des  (dives  apportées  au  pressoli-;  en  outre,  dans  certaines  régions,  les  grignons,  c"ost-;i-dire  le 
résiilu  du  pressage,  deviennent  la  propiiété  de  l'I-ltat.  I.e  produit  du  kanoun,  (pii  varie  peu  d'une 
année  à  l'autre,  a  été  de  1.423.200  francs  en  18i)5  ;  celui  de  la  dîme  a  varié  d<"  GlG.'iT.'i  lianes 
en  1885-86  à  1.131.175  en  1888-81), 

Les  autres  impôts  directs,  la  maradjas,  (|ui  esl  établie  proportionnellemcnl  ii  la  sup(>rlicie  sur 
les  jardins  et  les  cultures  forestières  dans  la  région  du  cap  Bon  et  sur  certaines  olivettes  dans  celles 
de  Sfax  (40.000  fr.,  en  1895),  les  khudnrs,  taxe  d'abonnement  sur  les  palmiers,  herbages,  fruits, 
dans  l'île  de  Djerba  (61.1)00  fr.),  qui  doit  être  remplacée  par  un  impôt  foncier  après  la  confection 
du  cadastre,  la  caronbe,  taxe  du  seizième  (6,25  pour  100)  sur  le  revenu  locatif  on  sur  les  loyers  effec- 
tivement  payés  des  immeubles  (59,200  fr.),  dont  l'Etat  a  abandonné  le  produit  aux  municipalités 
(excepté  dans  la  banlieue  de  Tunis,  à  Monastir.  ii  Kairouan),  les  patentes  (27.100fr.),  sont  d'impor- 
tance secondaire. 

Les  droits  sur  les  immeubles  (_.'i71.4()0  fr.  en  181)5)^  et  les  droits  de  timbre  sur  les  actes 
(458.700  fr.)  sont  plus  productifs.  Par  diverses  réformes  dans  l'assiette,  particulièrement  par  le 
décret  du  2  novembre  1893,  l'administration  s'était  appliquée  à  simplifier  le  droit  de  mutation  et 
l'avait  ramené  du  taux  de  7,25  pour  100  il  celui  de  4  pour  100  et  même  de  0,2  pour  les  mutations 
entre  vifs,  ii  titre  gratuit,  ou  après  décès  en  ligne  directe  ou  entre  époux.  La  question  des  droits 
d'enregistrement  et  de  timbre  a  été  l'objet  de  vives  controverses  pendant  le  premier  semestre  de 
l'année  1896,  depuis  la  promulgation  d'un  premier  décret  du  30  décembre  1895  qui  modifiait  ces 
droits  jusqu'à  celle  des  décrets  du  20  juillet  1806,  qui,  après  examen  et  avis  favorable  de  la  totalité 
ou  de  la  majorité  de  la  Conférence  consultative,  ont  définitivement  établi  ces  impots  :  «  Tels  qu'ils 
sont  présentés  maintenant,  dit  le  rapporteur  de  la  Conférence  consultative,  ces  projets,  loin  de 
constituer  de  nouvelles  charges  dans  le  but  di»  fournir  des  ressources  nouvelles,  ne  sont  en  réalité 

1.  Ainsi,  on  a  constaté  qu'à  Nabeul  il  existait  1<J3  m-cliins  cl  que  lOU  seutement  avaient  payé;  à  Zaghouan,  2'i3    sur  440. 

2.  Les  plantations  nouvelles  doivent  être  exemptées  pendant  ving;t  ans. 

.■i.  Les  droits  de  mutation  se  sont  exceptionnellement  élevés  à  803.491  francs  en  1894;  je  ne  connais  pas  la  cause  de  celte 
augmentation. 


L'ŒUVRF,    AnMINMSTHATIVK    DR    I,A    FHANCF,    KN    TI'XISIK  .'Al 

(jiic  la  pcrôquation,  sous  une  Ibniic  plus  slniplo,  des  aiicicus  droits  de  timbre,  lesf[ueis,  ii  laiMin  de 
leur  élévation,  eonsliluaient,  sans  od'rir  les  avanla<fcs  (jue  proeur(,'  reuregislrcnieiil,  uu  M'iilaliir 
droit  d'enrcgistr<Miienl .   » 

L'industrie  cl  le  coiuineree  payent  li's  nialisoulals  cl  les  tlroils  de  douanes.  Les  inalisoulals 
son!  des  taxes  nom])reuses,  diverses  et  eoinpli([uées,  exploil('es  [)our  la  plujiart  en  leiincs,  paya- 
bles soit  au  moment  tle  la  Calirication,  comme  pour  la  chaux,  la  brique,  le  savon,  soit  :i  l'entrée  en 
ville  en  manière  d'octroi,  comme  ;»  Tunis,  ;i  Bizei'le,  à  Sfax,  pour  les  grains  et  léffumes,  soit  sur 
le  niarch(',  comme  pour  le  poisson  :i  Tunis.  L'adminislialioii,  (pii  «li'jà  les  a  simplini's  et  <pii  a, 
dans  certains  cas',  substitué  le  système  de  la  ri'irit^  ;i  c(dui  di>  la  Terme,  c'tudie  les  moyens  de  les 
simplifier  davantage^.  Ils  ont  rapporte  2. 818. ()()()  lianes  en   I8!!."),  dont  jiiès  de  la  inoitii'  par  régie. 

Les  droits  de  douanes  portent  sur  l'exportation  comme  sur  l'importation;  l'exportation 
lenilait  naguère  même  plus  que  l'importation  :  en  1884-85,  le  produit  a  été  de  1.1)84. .'!().'!  (Vancs  ii 
l'exporlaliou  et  de  7.'î5.2oi5  à  l'importation-'.  Ce  système,  ([ui  lappelle  celui  des  temps  li-odaux, 
était  un  grand  obstacle  au  développement  du  commerce  extérieur.  L'administration  a  peu  ii  peu 
réduit  de  62  à  14  le  nombre  des  articles'  portés  au  tarif  d'exportation,  sacrifiant  ainsi  une  recette 
quelle  évalue  à  deux  millions  de  francs  (dont  1.700.000  pour  les  céréales  et  le  bétail).  Néanmoins 
le  progrès  du  commerce  a  soutenu  la  recette  à  l..'i83.600  francs  en  189.").  Les  droits  d'importation 
ont  rapport!'  la  même  année  2.216.300  francs,  recette  triple  de  celle  de  1884-85.  Les  droits  sur 
les  vins  et  les  spiritueux  (167.200  francs  eu  1895),  comptés  à  part  et  perçus  à  raison  de  10  pour  100 
de  la  valeur  (juand  ils  sont  destinés  au  commerce,  et  de  3  pour  100  quand  ils  sont  directement 
importés  par  le  consommateur,  s'ajoutent  à  ce  total. 

La  question  des  douanes  est  une  de  celles  qui  préoccupent  vivement  aujourd'hui  les  colons 
tunisiens,  partagés  entre  le  désir  d'ouvrir  à  leurs  produits  le  libre  accès  du  teri'ltolre  français,  et 
celui  de  ne  pas  compromettre  le  revenu  que  leur  tarif  douanier  procure  au  Trésor  tunisien.  Le  sys- 
tème de  l'assimilation  douanière,  c'est-à-dire  de  l'unité  complète  de  la  Tunisie  avec  la  France  sous 
le  régime  du  tarif  douanier  de  1892,  est  trop  contraire  au  second  pour  plaire  ii  la  majorité,  l^e 
systè.'ne  de  l'union,  c'est-a-dire  un  système  qui  admettrait  réciproquement  en  franchise  les  pi'o- 
dults  de  la  Tunisie  en  France  et  ceux  de  la  France  en  Tunisie,  mais  en  imposant  davantage  les 
produits  étrangers,  et  qui  prélèverait  sur  certains  articles  d  Importation,  même  de  provenance 
française,  un  droit  de  consommation,  est  celui  qui  parait  avoir  le  plus  de  chances  de  réussir; 
mais,  pour  le  faire  accepter,  les  colons  tunisiens,  cjul  sont  protectionnistes  à  leur  manière,  auront 
à  compter  avec  le  protectionnisme  français.  Récemment  le  résident  général  a  dressé,  et  le  gouver- 
nement tunisien  a  promulgué,  par  le  décret  du  28  septembre  1896,  un  tarif  général  des  douanes 
applicable  aux  produits  originaires  des  pays  qui  n'avaient  pas  de  convention  antérieure  avec  la 
Régence.  Ce  tarif,  qui  ressemble  beaucoup  au  tarif  français  de  1892,  tout  en  portant  un  certain 
nombre  de  droits  plus  élevés  (comme  pour  les  peaux  brutes,  le  beurre,    l'ivoire,  —  le  raisin  est 


1.  Depuis  1893. 

2.  Un  projet  de  refonte  des  malisoulats  a  été  présenté  à  la  Conférence  consultative  en  1891.  La  question  a  été  discutée 
pour  les  huiles  et  les  céréales  à  la  session  de  juin  1896. 

3.  La  Tunisie  n'est  pas  le  seul  pays  placé  sous  l'autorité  de  la  France  dont  une  partie  notable  du  revenu  provienne  d'un 
droit  ù  l'exportation.  En  Cochinchine,  par  exemple,  le  droit  d'exportation  sur  le  riz  est  important.  Mais  la  Cochinchine  est  à 
cet  égard  dans  une  situation  autre  que  celle  de  la  Tunisie. 

4.  D'après  la  Tunisie,  II,  Agriculture,  Industrie,  Commerce,  p.  ïid.  Dans  le  tome  11,  Histoire  et  Description,  p.  97,  il  est 
dit  que  le  n(jnibre  des  espèces  de  produits  frappés  d'un  droit  était  de  10  et  qu'il  n'est  plvis  que  de  13. 


:!',s  LA  TrN'isii: 

|iii>liilic ',   l't   (|iiclini('S  (lr(iil>  iimliis  {■•lc\('S  û une   |i<iiii    le  c^ilc  ,   [liiiail  rlic  un  :i(lii'mi  iiriiii'iil  vers 

Cctll-    11111(111 

l.a    mcdjlia,    iiii|)('il    sur  les   personnes,   n'alleinl   pas   les  l'imojx-ens.   Xaliiielleiniiil    les  iiiipols 
sur  les  elidses  et  sur  les  transaetions   soiil  su|i|)(>i  Us  par  les  lùiropéeus  ((lÉiiiiie  par   les  iiulinèiies. 


VIII 

1' 11  o  I' 11 1 1;  r  i: ,    i  m  ji  Ar  ii  u;  r  i.ArioN    r/r    cih.tuiie 

]\I.  Chaillev-Berl  a  fait  connaître,  clans  un  arliele  de  cet  ouvrante,  l'élal  île  la  proprii'h'  indigène 
et  les  modes  d'ainélioralion  de  la  terre;  M.  Grandeaii,  dans  un  autre  arliele,  a  expose  l'elal  de  la 
culture. 

Ils  ont  moniri'  eomiuenl  la  popiilalioii  liinisienne,  el  siirliuil  le  \ieux  londs  herhi'i'e,  ('tail  alla- 
chc  il  la  terre;  eomineni ,  dans  tonte  la  ri'j^ion  du  Xord  el  dans  le  SaJiel,  inalj^ri' de  n'raiids  «  eiicliirs  » 
dont  la  moyenne  ne  parait  pourtant  pas  dépasser  iWO  hectares  de  labour,  la  pelile  propriéh-  dune 
étendue  de  30  il  (iO  hectares  dominait  en  Tunisie;  comment  l'étendue  était  liieii  moindre  dans  les 
cultures  maraichc'ies  des  eii\  irons  des  villes  et  dans  les  olivettes;  eommeiil  la  petile  eiilliire, 
réduite  souvent  ii  nne  méchiii  et  pratiquée  surtout  par  des  khammès,  était  plus  générale  encoi'e, 
particulièrement  dans  la  vallée  de  la  Medjerdah;  comment  dans  le  Sud,  où  les  mœurs  arabes  pré- 
valent et  où  le  climat  se  prête  peu  à  la  lultiiie  des  ci'iéales,  e  était  au  contraire  isaul  dans  les 
oasis;  la  gramle  iiropriété  ijui,  il  partir  du  parallèle  de  Kairouan,  doimuait  avec  îles  enchirs  de  plus 
de  1.000  hectares,  d  iiiiinenses  pâturages  et  des  territoires  qui  sont  des  propriétés  indivises  de 
tribus;  comment,  outre  la  propriété  individuelle  et  la  propriété  collective  des  tribus,  se  trouvaient 
de  nombieuses  propriétés  inaliénables,  formant  le  domaine  des  habous  publics  et  privés,  dont 
beaucoup  sont  adermés  en  enzel,  c"est-:i-dlie  :i  bail  perpétuel  sous  condition  dune  rente  foncière; 
comment  était  constitué  le  domaine  publie  de  l'Etat,  qui  est  inaliénable  aussi  et  dont  les  fonMs 
lournissent  le  principal  revenu,  et  le  domaine  du  bey,  qui  comprend,  outre  les  propriétés  détermi- 
nées, toules  les  teires  vagues  de  la  Régence. 

Dans  un  tableau  général  de  l'administration  tunisienne,  il  est  nécessaire  de  rappeler  ces  traits, 
sans  y  insister  davantage.  Il  est  nécessaire  de  rappeler  aussi  rimmatrlculation ,  dont  a  traité 
M.  Chailley-Bert  et  dont  j'ai  moi-même  parlé  ailleurs',  parce  qu'elle  a  eu,  sur  la  constitution  de 
la  propriété  foncière  et  sur  l'acquisition  de  la  terre  par  les  colons,  une  influence  heureuse  qu'il 
importe  de  bleu  laire  comprendre. 

La  loi  musulmane  et  la  coutume  tunisienne  étaient  un  grand  obstacle  ;i  l'acquisition  de  la  terre 
par  des  colons  français  ;  la  nature  diverse  des  propriétés,  la  complexité  et  l'enchevêtrement  des 
droits,  les  privilèges  de  retrait  lignager  on  de  préemption  par  le  fait  du  voisinage,  l'incertitude  des 
titres  souvent  remplacés  par  de  simples  actes  de  notoriété,  l'absence  de  description  précise  des 
immeul)les,  les  servitudes  et  hypothèques  inconnues  auxquelles  s'ajoutent  parfois  la  mauvaise  loi 
et  la  l'raudc,  rendaient  précaire  tout  achat  et  écartaient  les  acheteurs.  Or  il  était  important,  pour 
l'établissement  solide  de  la  colonisation  et  pour  l'autorité  de  la  France  en  Tunisie,  que  l'accès  de  la 

1.  Yoii-  le  linllHiii  ,1e  ta  Sociéld  de  Géographie  commerciale,   7°  et  8«  fascicules,  1896,  et  Mémoires  de  la  Société  nationale 
dA^'rieuttarc,  IS'M. 


L'ŒUVRR   ADMlNISTilATIVK    l)F.    LA    FliANCK    KX    TUNI.Srr,  .V.(» 

|)i()prirlr  l'ùl  l'acililo  cl  fiiriui   nr:ni,|    noniliic   di'    l'"i;m(;:ils  se.    U'Oiiviissciil    liés   par  la  |)r(»|>ii(lr  au 
sol  liinlsicii  ol  inlôrcssôs  par  un  inli  ri'l  liiucirr  cl  personnel  il  la  prospérilé  du  pays. 

IM.  Yves  C.uyol  rcconiniainialt  alors  l'Acl  'rorrcns  appli([ué  eu  Aiislialle.  M.  (laniiion  s'i'ii  ins- 
pira cl,  après  examen,  proniul^iia  les  lois  sur  la  propriélé  (oiuùère  du  I"  juillet  ISS.>  cl  du  H)  mai 
IS86  qui  ont  élahli  en  Tunisie  le  système  de  rimmalrieulalion. 

l'ar  ee  s\stcmc,  loul  accpnrciir  peut  dcmaiidn'  (\uf  i'ahoi  iiciiiriil  ri  la  description  de  la  pro- 
priété soient  laits,  (|ne  les  eliain|.s,  liy  pot  lié(pii\s  et  antres  droits  réels  soient  —  après  enrpiète 
|)nldi(pie  et  iuyemeiil,  s'il  y  a  eonleslalioii,  par  un  Irihunal  mixte  spécial  —  apurées  et  inscrites  ; 
il  reçoit  ensuite  le  titre  ijui  porte  la  description  vX  i'éniiméralion  des  charges,  s'il  y  en  a,  et  devient 
la  constitution  légale  de  la  propriété  ;  contre  lui  aucune  revendication  pour  des  droits  antérieurs 
n'est  admise,  et  les  charges  postérieures  ne  valent  (|ii'aiilant  (pi'elles  sont  inscrites  sur  le  titre  même. 
L'immatriculation   s'appli([n(î  à  la  [)ropiii-t('-    d'un   en/(d  comme   à  (^elle  d'une   propriété    loneiere. 

Depuis  que  les  droits,  (jui  étaient  d'abord  troii  lourds,  ont  été  réduits  (décret  du  Ki  mais  1892), 
les  immatriculations  ont  rapidement  aui^inenté  en  nombre.  D'après  la  statisti([ue  (jue  m'a  coininii- 
jiiquée  M.  Piat  (et  (|ue  j'ai  donnée  dans  un  autre  recueil),  le  nondtre  des  demandes  s'élevait  a  la  lin 
de  l'année  1895  à  2.014,  pour  028. GK!  hectares,  représentant  une  valeur  de  ')()  millions  et  demi  de 
francs;  919  immatriculations,  représentant  143.212  hectares  et  près  de  21  millions  de  francs,  étaient 
terminées;  les  autres  étaient  en  voie  d'exécution.  Sur  les  143.212  hectares  immatriculés,  87.212 
l'ont  été  au  nom  d'Européens,  et  50.000  au  nom  d'indigènes.  L'immatriculation  a  donné  la  sécurité 
a  la  propriété  et  a,  par  suite,  lieaucoup  facilité  les  transactions  et  la  colonisation.  La  terre  y  a 
certainement  gagné  en  valeur,  et  les  indigènes,  dont  on  constate  qu'un  certain  nombre  a  dé'ja  lait 
immatriculer  ses  domaines,  comprendront  peu  ;i  peu  les  avantages  de  cette  institution. 

La  délimitation,  (jui  est  une  condition  de  l'immatriculation,  s'appli([ue  aussi  à  d'autres  cas. 
Le  Service  topographique  a  entrepris  la  délimitation  du  domaine  public  sur  le  rivage  du  jioi't 
de  Tunis,  à  Bizerte,  ii  Gabès,'etc.;  la  reconnaissance  des  biens  habous,  dont  les  croquis  étaient 
terminés  en  juin  1892  sur  10.160  hectares,  et  celle  des  Immeubles  domaniaux,  qui  est  faite  de 
221.000  hectares;  la  régularisation  cadastrale  des  terres  sialincs,  dont  les  prises  de  possession 
antérieures  :i  1871  ont  été  déclarées  seules  valables;  le  cadastre  fiscal  de  l'île  Djerija.  La  carte 
qui  a  été  dicssée  de  ces  opérations  présente,  depuis  la  côte  septentrionale  jusqu'il  la  latitude  du 
Kef,  un  damier  déjii  serré  de  propriétés  immatriculées,  de  propriétés  domaniales  reconnues  et  de 
biens  habous  reconnus  particulièrement  dans  la  vallée  de  laMedjerdah,  dans  les  environs  de  Tunis, 
autour  du  Zaghouan  et  au  sud  de  Medjez-el-Bab. 

Le  Protectorat  n'a  changé  ni  la  constitution  sociale,  ni  les  bases  fondamentales  de  l'Impôt,  ni 
les  modes  de  propriété  et  d'amodiation  traditionnels,  ni  l'esprit  de  la  population  musulmane,  dont 
elle  respecte  le  souverain  et  la  religion;  il  eût  élé  impoliliqne  de  le  tenter.  Mais  II  a  amélioré  la 
répartition  des  Impôts,  atténué  les  vexations  des  puissants  et  procuré  aux  Indigènes,  outre  certains 
avantages  directs,  le  bénéfice  indirect  d'un  emploi  plus  Intelligent  des  deniers  publics  pour  l'inté- 
rêt général.  H  a  rendu  ii  la  colonisation  l'Immense  service  de  donner  par  l'Immatriculation  la  sécu- 
rité il  l'acqulsilion  et  ii  la  possession  de  la  propriété  foncière. 
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I.A      .111  S  II  Ci;      1    IIA  NÇ  A  I  SI! 


(  luire  l:i  n'Idi'iiii'  dv  r;uliniiiisl  inlioli  liiiiisicniii'  o|icrcc  [Kir  lr  coiiici  I  du  \\i\  ri  ilii  i;(,ii\  ciiic- 
iiu'iil  (11-  la  lu'iuil>li(|iic.  Il-  l'iotccloral  iiu[)li(|u:iil  la  ciialhin  il  iiiir  ;i(lMiMilslialiini  spéciale  |i(nir  les 
français. 

La  justice  a  ('tt'  uno  dos  prcmiores  adiiilnisIraliDiis  de  ce  i^cnic  (|iii  aiciil  r\r  i(''niiliririiiciil 
organisées.  Une  loi  iVaneaisc  du  27  mars  1S83  a  ciéé  un  tribunal  de  première  iiislaiiee  cl  six  jus- 
tices de  paix  (pii  furent  compi'is  dans  le  ressort  de  la  cour  d'Alger,  et  un  décret  du  lîcv ,  rciidii  le 
5  mai  1883,  autorisa  les  nalionaux  des  hltats  dont  les  tiihuiiaiix  consulaires  seraient  supprlnic's  :i 
devenir  justiciables  des  tribunaux  l'raneais.  En  ellet,  plusieurs  puissances  européennes  avaient,  en 
vertu  de  capitulations,  des  tribunaux  consulaires  investis  du  privilège  de  juger  leurs  nationaux, 
même  dans  leurs  <lillV'i'ends  avec  les  Tunisiens,  excepté  toutefois  en  matlèi-e  immobilière.  Cette 
juridiction  spéciale,  qui  était  une  garantie  utile  contre  la  pailialité  de  la  justice  musulmane,  était 
devenue  aussi  une  source  de  eonllits  et  d'abus  pri^iiidiciaMcs  ii  roidrc.  La  garantie  était  supeillue 
depuis  l'établissement  de  liibunanx  français;  el  comme  les  abus  subsistaient,  le  gouvernement  de 
la  République  négocia  avec  les  puissances  la  reiioiicialion  à  la  justice  consulaire,  ii  laquelle  toutes 
ont  aujourd'bui  (octobre  1896)  consenti,  à  la  suite  de  l'Angleterre. 

Il  y  a  aujourd'hui  dans  la  Régence  deux  tribunaux  de  première  instance,  l'un  h  Tunis,  l'autre 
à  Sousse  (créé  en  1887  ,  et  dix  justices  de  paix,  deux  à  Tunis,  une  à  Bizerte,  au  Kef,  ii  Souk-el- 
Arba,  ii  Grombalia,  :i  Sousse,  ii  Sfax,  a  Gabès,  à  Kainuian.  En  outre,  le  contrôleur  civil  exerce 
provisoirement  les  fonctions  de  juge  de  paix  dans  ciii<[  localités  (Aïn-Draham,  Maktar,  Djerlja, 
Tozeur,  Gafsa'i. 

Les  tribunaux  de  première  instance  exercent  la  justice  civile,  correctionnelle  et  commerciale; 
ils  ont,  en  outre,  la  compétence  administrative  pour  juger  les  différends  des  particuliers  avec  l'Etat. 
Ils  jugent  en  premier  ressort  toute  afTaire  (jui  est  dans  leurs  attributions,  et  en  dernier  ressort  jus- 
ciu'ti  la  valeur  de  3.000  francs  les  all'aires  personnelles  et  mobilières,  et  jusqu'il  120  francs  àc 
revenu  les  afl'aires  immobilières. 

Ils  se  constituent  en  tribunal  criminel  composé  de  trois  de  leurs  juges  et  de  six  assesseurs 
tirés  au  sort,  qui  délibèrent  en  commun;  ils  tiennent  tous  les  trois  mois  des  assises  il  Tunis  et  ii 
Sousse,  pour  juger  les  airaiies  qui  leur  sont  déférées  par  la  chambre  des  mises  en  accusation. 
Quand  un  des  accusés  est  Français,  tous  les  assesseurs  doivent  être  Français;  dans  les  autres  cas, 
la  moitié  des  assesseurs  se  compose  de  Tunisiens,  d'Italiens,  etc.,  suivant  la  nationalité  de  l'accusé  : 
système  ingénieux  qui  donne  une  garantie  aux  diverses  nationalités  juxtaposées  dans  la  Régence 
et  qui  peut  être  mis,  sans  désavantage,  en  parallèle  avec  le  système  du  jury  en  France. 

Les  juges  de  paix  olit  la  juridiction  étendue  qui  leur  est  attribuée  en  Algérie,  jugeant  en 
dernier  ressort  jusqu'il  500  francs,  et  juscpia  1.000  en  jiieinièi'e  instance;  ils  ont  même,  dans  les 
villes  oii  il  n'v  a  pas  de  tribunal,  la  connaissance  de  certains  délits,  jusqu'il  .oOO  francs  d'amende. 

1.   Le  traitemenl  des  magistrats,  payé  par  le  Trésor  français,  lui  est  remboursé  par  la  Tunisie. 
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l'ciiir  ('liiMii-  l;i  siliiiilinii  viair  iriiiic  [)l'()j)rirlc'' (loiil,  le  [)r(>|iricl;ii  ic  (IciiKiiidi-  li  iiiiiiiil  riciil;itl(iii , 
il  a  l'h-  <i'cc  rn  ISS.'i  un  I  iilm  ij;iI  iiiixIc  donl  j'iii  parlé  |)lus  liaiil,  riii-|)aill  l'iaiiials  cl  I  iiiiisicii,  \i\r- 
sulc  par  lin  jii^c  du  Iriliiiiial,  i|iii  jii^'c  I(!s  revcMidicatidiis  îles  personnes  pn-leiidaiil  avoir  des  droils 
sur  riiiinieiiiile  el  prononce,  s'il  y  a  lieu,  riniinal  riciiial  ion  avec  iiiseriplioii  des  droils  ri'elsdoill 
eel   iinineiilile  esl  !^re\c. 

La  (■(Mupi'leiice  de  la  |iiridicl  ion  Irancaisc  s'clend  en  inalière  ei\ile  cl  coniiiicrcialc  :  1"  a  lous 
les  |)rocès  eniri'  siijcls  ou  proli'ni's  des  nalions  euro[(eennes,  (piidie  ipic  soil  la  naliirc  du  litiiçe, 
lors  iiicine  (|u'il  sai^il  d  iniinculiles  ;  '2"  aux  procès  en  inalicre  niohilii'i'e  (mais  n<in  iiiiinoliilicrc  et 
de  succession)  enlre  les  susdites  personnes  cl  les  Tunisiens;  3"  à  lous  les  procès  concernant  les 
immatriculés,  quelle  que  soil  la  nationalité  des  parties  ;  4"  au  procès  entre  les  susdites  personnes 
cl  le  domaine  pul)lie;  5"  aux  procès  cuire  les  susdites  personnes  et  les  administrations  tunisiennes. 
V,n  matière  pénale,  elle  s'étend  :  I"  à  tous  les  crimes,  didits  l'I  contraveulions  commis  par  les  sus- 
dites personnes;  2"  à  ceux  commis  par  des  Tunisiens  dans  le  dessein  ilenlravcr  l'exercice  de  la  jus- 
tice française  ou  rexécution  de  ses  jugements;  .'>"  ii  ceux  commis  par  dos  sujets  lunisieus,  lorsqu'un 
des  complices  ou  une  des  victimes  appartient  ii  une  nationalité  européenne. 

Les  magistrats  sont  assistés  d'interprètes.  Le  harreau  est  accessilile  aux  Luropi'eiis  el  aux  Tuni- 
siens, comme  aux  Français.  Des  défenseurs,  nommés  par  décret  du  président  de  la  République, 
remplissent  les  fonctions  d'avoué  et  ont  droit  de  plaider.  Auprès  du  tribunal  est  un  bureau  d'assis- 
lance  judiciaire.  Cliafpie  nationalité  conserve  son  statut  personnel,  el  ciiacun  est  jugé  conformément 
aux  lois  de  son  pavs. 

Il  serait  avantageux  de  siinpliller  la  procédure,  celle  du  cotle  Irançals  étant  trop  conipliqnëc, 
trop  lente  et  encore  trop  coûteuse;  des  magistrats  se  préoccupent  de  cette  question. 

Par  l'ensemble  de  ces  dispositions,  l'autorité  française  et  la  justice  française  sont  associées 
sans  que  les  autres  nationalités  puissent  se  croire  ou  se  dire  opprimées,  et  le  contact,  dans  le  pré- 
toire, de  personnes  appartenant  à  ces  nationalités  diverses  doit  contribuer  à  la  longue  ;i  atténuer 
les  préjugés  d'antagonisme.  Il  reste  sans  doute  encore  des  améliorations  à  introduire,  et,  parmi 
celles  qui  sont  le  plus  dvsirées  ;i  Tunis,  je  citerai  le  rallaclieinent  de  la  Tunisie  ;i  la  cour  li'Aix,  ou 
mieux,  s'il  est  possible,  la  création  d'une  cour  d'appel  à  Tunis.  Mais  l'd'uvre  est  eu  bonne  voie, 
et  la  besogne  s'accroit;  le  tribunal  de  Tunis,  qui,  en  188.3,  année  où  la  juridiction  française  a 
été  établie,  avait  jugé  4.'5.'i  allaires  et  prononcé  2.)  référés,  a,  en  liS'Jl,  prononcé  ii.lJlJU  jugements 
et  2.027  référés. 

X 

Travaux    publics.   —    postks    et    télégraphes.   —    instruction    publique 

J'ai  insisté  sur  la  justice,  parce  qu'elle  est  d'importance  capitale  pour  les  intérêts  français 
dans  le  système  du  Protectorat.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  travaux  publics,  du  service  postal  et 
télégraphique,  de  l'enseignement,  quoique  leur  importance  soit  très  grande  aussi,  parce  que  mes 
Collaborateurs  ont  traité  (!e  sujet  avec  conipi-tence. 

On  peut  dire  que  la  Tunisie  est  redevable  ;i  la  F'iance  de  ses  moveiis  de  communicatioii.  Avant 
le  Prot('clorat,  la  Tunisie  possédait  les  iOG  kilomètres  du  chemin  de  fer  de  Ghardimaou  à  Tunis, 
tonsliuils  par  une  Compagnie  française  avec  la  garantie  de  l'Ltal  français,  el  les  33  kilomètres  du 
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clicmiii  (le  \rv  Tiiiiis-l;!  ( '.(Hilitli'-l.-  I>:ir.li.-hi  M;us:i,  :iclii-lcs  en  ISSO  |);ir  uih>  (  :(>iii|);im  nie  ihilicmic. 
M;iis,  il  |i;u  l  'i  (III  ."i  IvlliiiiiMics  de  l;i  iiiiilc  de  'riinis  :iii  lîiiidd.  il  n'v  ;i\;iil  ;iiiciinc  loiili'  ;  les  \(ii- 
Uil'os,  (|ii;m(l  cllo  |)(iii\;iiiMil  passer,  ne  cii-ciilaionl  (|iic  sur  des  pistos.  Or.  an  1"  janxicr  IS'.Ki,  il  y 
avait  sur  le  In  rildir.-  Imiisicii  ciiviion  TiOO  kilmiirli  es  de  voies  (brréos  cl  l.lyli  kiloiinlics  de 
roules  il  l'élal  iriMlIrelicn  ;  le  sysièiiie  des  |iresl;illoiis  en  a  l)eaucoii[i  l'acilili'  la  CDiisIriiilioii .  Les 
côlos  élaioiil  éclaiii-es  par  des  jdiares  ;  les  poils  de  Hlzeile  el  de  'l'iiiiis  l'Iaient  acliexes  ou  picsipie 
achevés,  el  on  Iravaillail  ii  creei'  ceux  de  Sousse  el  de  Slax. 

Les  roules  ne  sont  pas  encore  siiriisanles  el  il  iinpoiie  de  s'occuper,  en  même  temps  (pie  des 
roules,  des  eliemins  vicinaux  ipii  irexisleiit  pour  ainsi  dire  pas,  <■!  doiil  le  développement  exerce 
toujours  une  inllueiice  cousiderahle  sur  le  <léveloppeinenl  de  l'aerieulllll'e. 

Au  momeni  île  1  entrée  des  Iroupcs  l'rançaiscs  en  Tunisie,  il  y  avait  douze  bureaux  de  postes 
el  télégraphes  dans  la  Uégence,  et  le  service  de  disirihulion  était  très  limité  et  tout  :i  (ait  rudimen- 
lairc.  Aujourd'hui  Tunis  possède  un  ]>,■]  iiôlid  des  postes,  que  fpiel(|iies  ciiliijues  ont  rnème  accusé 
dèlre  trop  dispendieux  :  soixanle-ipialre  recelles  des  posles  et  cent  cinquanle-six  agences  de  dis- 
lillnilion  lonclionneiil,  grâce  au  (-(nicours  d'inslituleuis,  de  chefs  indigènes,  de  Pères  Blancs,  de 
colons  :  il  y  a  cin((uante-ciu(j  bureaux  télégraphiques;  Il  y  a  des  voitures  donl  les  voyageurs  pro- 
lilcnt  :  il  y  a  un  service  de  colis  postaux,  un  réseau  li'iéphonique  de  453  kilomètres,  une  caisse 
d'épargne  postale.  Les  lettres  sont  taxées  :i  10  centimes,  les  cartes  postales  :i  5,  et  le  nombre  des 
correspondances  a  passé  en  quatorze  ans  de  i  ii  12  millions.  Ces  chiffres  mesurent  l'ctendue  du 
service  rendu  au  commerce  et  aux  relations  sociales.  On  en  comprend  toute  la  portée  morale  quand 
on  sait  avec  quelle  défiance  ombrageuse  la  jiopulation  indigène  avait  accueilli  les  premières  instal- 
lations ;  en  iSti.'î,  elle  avait  coupé  les  fils,  arraché  les  poteaux,  menacé  de  mort  les  agents,  et  on 
avait  vu  se  renouveler  ces  scènes  en  1881  au  moment  de  l'occupation  française. 

Les  voies  de  communication,  et  particulièrement  les  chemins  de  fer,  sont  un  des  plus  puissants 
agents  de  colonisation  et  de  progrès  économique  :  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point.  jNIais 
pour  construire  un  chemin  de  fer  il  faut  des  capitaux,  que  d'ordinaire  on  ne  se  procure  qu'en 
offrant  des  garanties,  soit  par  des  espérances  de  trafic,  soit  par  une  couverture  de  l'État.  Le  trafic 
n'est  pas  encore  assez  développé  en  Tunisie  pour  qu'on  puisse  en  attendre  ce  service;  mais  l'Etat 
a  certaines  réserves  où  il  peut  puiser.  On  a  pensé  en  Tunisie  que,  dans  l'état  actuel,  les  lignes  les 
plus  urgentes  étaient  celles  ([ui,  des  ports,  pénétreraient  dans  l'intérieur  vers  l'ouest  et  ({ui  don- 
neraient ainsi  aux  produits  de  l'agriculture  et  des  mines  le  débouché  le  plus  direct  :  c'est  le  plan 
que  le  Résident  général,  M.  Millet,  a  adopté  et  qu'il  espère  réaliser  au  moyen  d'un  emprunt  dont 
les  recettes  actuelles  permettraient  de  servir  l'intérêt  et  l'amortissement. 

Le  Sud  se  plaint  d'une  inégale  répartition  des  faveurs  du  budget'.  11  a  peut-être  ([uelques 
motifs  de  parler  ainsi.  Mais  iî  fallait  commencer  quelque  part  l'œuvre  des  travaux  publics,  et  il 
était  sage  d'éviter  l'éparpillement  des  crédits;  or,  on  a  commencé  par  le  Nord,  qui  était  le  plus 
riche  et  le  plus  peuplé,  el  il  était  logique  que  tout  d'ajjord  Tunis,  centre  des  services,  prélevât 
une  forte  part. 

En  1881,  la  Tunisie  était  un  peu  mieux  dotée  d'écoles  françaises  que  de  routes,  parce  que  ces 
écoles  étaient  tontes,  à  l'exception  du  collège  Sadiki,  des  fondations  européennes;  on  comptait 
24  établissements,  dont  20  étaient  dirigés  par  des  congréganistes,  dans  lesquels  on  enseignait  en 

1.  A  la  10'  session  de  la  Conférence  consultative  (215),  M.  de  l'Espinasse-Langeac  a  fait  remarquei'  que,  depuis  le  début, 
SO  jiour  100  des  sommes  affectées  aux  ti-avaux  publics  av. lient  été  dépensés  dans  le  nord  de  la  Régence. 
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liiii<;\ic  l'iMiicnlsi';  Il  V  ;iv;iil  ;iiissl  ili's  (•(•(.les  ihilicii  iii's.  l'iii  I  Sll'i- 1  S'.)."),  il  y  :iv:ill  KMi  r'iiiljiisscmciils 
l'iMiicals,  (loiil  '.l'i  chililissi-iurnls  jnililics  cl  \2  cl aMisscmcnl s  |iri\('s,  !l7  (•coli's  |)iini;iiri-s  et  !(  ••I:i- 
hlissi'iiiculs  scciiri(l;iiii'S  ;  l.'i.il'il  clr\i'S  V  rcccx  ;iii'iil  l'iiisl  nicl  ion ,  hiiidis  (|u'cn  ISS.")  ce  rnpiriUi'c 
ii'cImIi  ([lie  (le  'i./i'.H),  cl.  Cl'  (|iii  csl  ill;^Mc  (le  r('in;\r(|iic,  ('"csl  (|iic  Sdiis  celle  (lisei|jline  |]:iiie;iisc  du 
Iroiixc  lî.rtS.")  iiiiisiiliiiaiis,  il.'.M 'i  isiaclilcs  iiidi^i'iies,  2..'!'î'i  llallens,  iHc.  I.'i'cole  iioriiiale  du  ((illef^c 
Ahumi  |)i<''[)are  de  iciiiies  iniisidriians  aux  lonel  idiis  d'iiisl  il  iilciir  el  les  exerce  au  lia\ad   iiiaiiind. 

11  n'csl.  par  e()iisiM|iieii  I  ,  pas  siliprcuaiil  ([lie  le  luidi^cl  de  l'eiisei^lienieiil  ail  j)liss(';  tle 
1  i:rSS2  francs  i  ISSI)  à  71)11. •1(M)  ilS'.Kii. 

On  a  eiili(|ii('  laiiplicalioii  d'un  enspigneincnt  français  aux  iiidini'ncs.  Sans  doiile,  |)aiiiii  les 
(■l('ves  soilisde  ces  (■coles,  il  \  a  des  d('class(''s.  Il  convieni  de  s'en  jjrc^occuper,  sinloiil  |i(]iir  les 
iilles,  el  (le  ddunc]',  aulanl  (|iie  possilile,  une  diiccliim  |)rali(|iic  a  r('diicali()n .  Mais  il  ne  me  semble 
])as  doul(Mix  (lue  la  dillusion  de  la  lanj^iie  Iramaise  cl  d(>s  connaissances  ('U'iiieiiLaircs  parmi  les 
luimmes  ne  soit  nu  avantage  pour  le  Prolccloral  el  pour  la  popiilalion  indig(''nc. 

Il  y  a  des  écoles  ilaliennes  (jui,  par  le  biinidiin;  de  rcxterrilorialitt»,  ne  sont  pas  sous  l'inspec- 
tion immédiate  de  la  Direction  de  l'Enseignemenl'.  A  côté  de  l'enseignement  fi'aniiais  subsiste, 
dans  les  Kouttab,  écoles  primaires,  et  les  mosquées,  écoles  supérieures,  renseigiiemeni  aral>e, 
presque  exclusivement  fondé  sur  le  Coran,  que  la  Direction  de  rEnseignemenI  a  la  sagesse  de  res- 
pecter en  le  surveillant  et  en  se  réservant  la  nomination  des  maîtres;  ;i  partir  de  l'année  1S97,  la 
langue  Irancaise  sera  une  des  matières  obligatoires  de  leurs  examens. 

Au  nombre  des  améliorations  ([ue  Ton  peut  conseiller  ;i  radininislialiou  limisicnne  et  (jiii 
intéressent  l'instruction,  les  travaux  publics  et  la  plupart  des  services,  je  place  volontiers  la  pul)li- 
cation  périodique,  tous  les  ans  ou  seulement  tous  les  cinq  ans,  d'un  état  de  situation  général  et 
détaillé,  comprenant  tous  les  services  et  les  données  numériques  qui  peuvent  être  utilement  recueil- 
lies sur  la  situation  ccononiiipie  du  pavs.  Sans  doiile  l'administration  fait  de  temps  à  autre  des 
publications  partielles  on  générales"  et,  en  ISOII,  le  résident  général,  M.  René  Millet,  qui  ne  perd 
aucune  occasion  d'éclairer  l'opinion  piiljliipie,  a  lait  distribuer,  au  congrès  de  l'Associai  ion  Irancaise 
pour  l'avancement  des  sciences,  un  dociimeut  tri's  instructif  en  quatre  volumes,  —  lu  Tunisie,  dont 
je  me  suis  beaucoup  servi  pour  composer  le  pii'sent  article.  Mais  ces  publications  ne  tiennent  pas 
la  place  d'une  publication  régulière  ([ui  embrasserait  l'ensemble  et  serait  dressée  cluupie  lois  sur 
un  plan  uniforme  facilitant  les  comparaisons.  On  saurait  quel  est  le  chifl're  de  la  population,  sur 
lequel  on  n'est  pas  fixé,  quelle  en  est  la  répartition  et  quels  peuvent  en  être  les  mouvements  (j'en- 
tends par  lii  les  grands  déplacements,  cl  non  la  nataliti'  et  la  mortalité,  ([u'on  ne  saurait  demander 
encore  l\  une  population  musulinanel,  quelles  sont  les  cultures  el  quels  progri's  elles  lont,  etc.". 
Assurément  .on  n'obtlendrail  les  premières  fois  (|ue  îles  clilUres  d'une  valeur  très  médiocre;  mais 
peu  à  peu,  si  les  contrôleurs  civils  prenaient  au  sérieux  cette  besogne,  ces  chlOVes  se  rapproche- 
raient de  la  réalité  et  éclaireraient  l'administration  en  même  temps  que  l'opinion.  J'ai  souvent  rap- 
pelé dans  mes  cours  et  dans  mes  écrits  :  ce  On  n'administre  bien  que  ce  qu'on  connaît  bien  ';  »  et 
je  le  répî'te  volontiers,  eu  ajoutant  (pi  en  faisant  connaître,  on  inspire  conliance. 

1.  Excepté  en  matière  d'hygiène  et  d'ordre  piiblic.  dejnii-'i  In  loiivcntiun  du  '28  sii]iteTnbrc   IS'.ll'i. 

2.  l'.nr  exemple  In  Staiisiir/uc  gcncra/e  de  la  Tunisie,  18!)1-18'J2. 

3.  Voir  l'introduction  de  la  Population  française,  pnr  M.  Levasseur.  1"  volume. 

4.  Sous  lo  titre  de  État  de  la   Coeliinckine  en le  gouvernement  de  la   Gooliinchine  publie  ù  Saigon,  depuis  1878,  une 

slatislitpic  (1   vol.  in-4')  détaillée  de  ce  genre,  qui  porte  sur  In  population,  les  cultures,  les  principales  branches  de  l'adminis- 
ir.'iLion.  le  romniorce,  etc. 
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l'ii  (li's  il('\i)irs  (lu  l'idli'cldinl  est  d'iissiirrr  hi  |i;n\  chiiis  ri'',l;il  proli'Oi'.  d  le  rcspccl  di'  l'Ijiil 
|iri>lt'cl("lir.  (".  Csl  l:i  Idiicliiiu  di'  l';!!  inic  lV;iii(;iisc. 

I.;i  'riiilisii-  ;i  eu,  nu  lriii|)s  il'A  liini'il  l>i'\  l'I  de  Si  M  i)lia  m  m  cd  S:id(iL ,  iiiir  ariilr-c  orfrailisoc  sur  li- 
iiiodMi'  Irnuciiis  :  in;us  ci'llr  miiik'c.  i'I:im1  liop  fiiùlcusi',  ii  chiil  |i;is  |i:i\i'i'.  cl  dii  ;ivail  dû  ou  (ri'aiidc 
jiiillii'  la  hcciicici'.  l'ar  la  rc(iri;auisali(iu  di'  ISS.'t,  le  iîc\  ua  cdusi'ix  i'  (lu'uiic  ;;ai(li'  lic\  llcali-  de 
(ÎOO  liouiiiu's',  luiauU-ric,  cavalfric.  ailillcnc  ri  uiusi(|U('.  cl  la  dcpcusi'  csl  ji-durlc  ii  la  soiutuc  de 
('il.">.()0()  iVaucs  il)udgol  de  IS!)()'i.  dans  la(|ucllc  soûl  conipris  i'i'lal-uia ji>r  du  souverain  cl  les  pou- 
sious  uulilaircs. 

I.c  fccfuIcMicnl  avait  l'U'  inslihii'  pai'  une  loi  bi'vlicalc  di:  IS(i();  mais  il  ne  liincl  ionnail  pas.  I,c 
Plotccloral  l'a  rendu  peu  ;i  peu  eileclirel  l'a  idcndu  aujouiiriiui  il  la  plus  j^iandc  partie  Au  lerrl- 
loirc.  I.cs  jeunes  i;ens  rcecnsc'S  sont  siiuiiiis  ii  l'appel  de  di\-linil  ;i  vingl-doux  ans  et  tirent  au  sort  ; 
ils  pcUNcnt  se  lali'c  icni|)laeer.  Ils  seixeni  deux  ans.  C'est  par  ce  nu)ven  f[uo  so  rociiile  non  seulerm'nt 
la  garde  l>evlieale,  mais  les  'i(i  marins  de  serviee  des  ports,  les  S  caxaliers  de  la  j^lialta  cliargés  de 
garder  les  oli\t'ties  et  K'S  l.((2()  hommes  des  deux  rc'giments  ijui  l'ont  |)artie  du  eoi|)s  d'oeeupation. 
le  'i''  tli-ailleurs  et  le  V'  S|)aliis.  (".es  deux  régimenls  ont  pris  leiiis  nnnn'ros  comme  s'ils  l'aisaieul  suite 
aux  régimouls  algériens.  T. es  hinumcs  soûl,  ou  gouéral.  Iiiou  ooustituos.  Nous  avons  remarqué  leur 
1)011110  allure,  et  leurs  ollieu'is  nous  ont  alfirmé  ijuils  étaient  d'exeollenls  soldats.  Le  Résident  géné- 
ral nous  faisait  observer  (piil  serait  plus  exaet  de  uomiuer  ces  régiments  1''  Innisieti,  eai'  ils  oons- 
tituenl  une  crealiim  nonvidle  tonte  lormée  de  sujets  tunisiens. 

1.0  corps  d  occupation  comprend,  outre  ces  deux  régiments,  le  V'  ilo  zouaves,  le  4''  régiment 
(le  (liasseurs  d'Afrique,  le  l.')""  régiment  d'artillerie,  le  4''  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afrique, 
le  i!'  l)ataillou  d'Afrifjuo,  en  tout  1 '1.473  hommes,  dont  .'îGtl  officiers  en  1890  (sans  compter  les 
600  hommes  de  la  garde  boylicalo).  Le  général  de  division  ([ni  les  commande  est  en  même  temps, 
coniino  je  1  ai  dit,  le  ininlsli'c  de  la  guerre. 
Un  croiseur  est  on  station  navale. 

L'armée  française  ne  donne  pas  seulement  la  sécurité  il  la  Tunisie;  elle  a  servi  par  ses  travaux 
cartographicpios  r(eu\  ro  de  la  civilisation.  Avant  l'arrivée  dos  Français,  il  n'y  avait,  pour  ainsi  dire, 
pas  de  carte  de  la  Tunisie:  l'essai  (piavail  publié  le  I)e[)(jl  do  la  Guerre  en  lS."i7,  sous  le  titre  dr 
carte  de  la  Régence  de  Tunis,  était  tout  à  lait  rudimenlaire.  Cependant,  pour  déterminer  les  pro- 
priétés il  immatriculer,  pour  exécuter  des  travaux  publics  tels  que  la  construction  des  routes,  une 
bonne  carte  était  indisponsalde.  Grâce  ;i  une  entente  entre  le  gouverneinent  tunisien  et  le  gouver- 
nement français,  le  Service  géographicjuo  de  l'Armée  a  entrepris  les  opérations  géodésiques  et  topo- 
graphiques et  a  puljlié  un  certain  nombre  de  feuilles  ;i  l'échelle  du  ,50.000'^,  qu'on  se  propose  avec 
raison  de  réduire  il  celle  du  100. OOO''  pour  la  plus  grande  partie  du  territoire,  une  carte  au  200.000'' 
en  3.3  fouilles,  une  carte  au  SOO.OOO'' on  2  feuilles  et  des  lii  ;n  mes  do  reconnaissances  dans  le  Sud. 

o 

Dans  le  mémo  temps,  les  ingénieurs  hydrographes  dressaient  les  41  leuillos  tlo  la  carte  marine 
de  la  Régence. 

1.   Le  budget  de  1S9C  porte  107  oTtleiers,  018  liommcs  tle  troupe  et  "0  ebevaux. 
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I, 'argent,  qu'on  illl  ."■lie  le  ncii  de  la  «■■iumi-c,  est  aussi  celui  de  loulc  adiulnislraliou.  C'est  par 
nue  mauvaise  gpsiion  iliiaiifirir  (|ui'  la  'l'uriisic  avait  suiioul  pi'iiclilc  ;  de  hniirics  liuanccs  oui  rie 
uue  (les  causes  de  sou  ndèveiueul. 

A  uiaiutes  reprises ,  le  gouveinenieiil  luiiisieii  ayani,  surloul  depuis  ISliO,  C(Uitracle  des 
euipriiuls  eu  prenaul  des  eunageiueiil  s  (pi'il  u'avail  pas  pu  leuir,  avail  dû  ali('uer  ses  revenus,  émet- 
tre des  billets  qui  grossissaient  sans  eess(!  sa  délie  lloltaule,  si  i.ien  (|u'en  IS7II  il  était  débiteur 
d'une  somme  totale  de  IGO  millions  de  francs,  dont  les  intérêts  exigeaient  anniudlement  19  mil- 
lions et  demi  :  somme  beaucoup  plus  forte  (pie  la  recette  totale  du  'j'résoi',  (pii  ne  dépassait  pas 
13  millions  et  demi.  C'est  alors  (18(J8-7())  ([u'il  accepta  qu'une  commission  internationale,  fran- 
çaise, anglaise  et  italienne,  apurât  ses  comptes  et  négociât  avec  ses  eréanciers  une  sorte  de  con- 
cordat par  leiiuel  la  dette  consolidée.  re[)résciilée  par  250.000  obligations  de  500  francs  il  5  pour 
100',  fût  ramenée  ii  125  millions  iiion  compris  les  intérêts  arriérés!,  ot  l'intérêt  il  6  millions  et 
demi,  le  Bev  cédant  ii  une  commission  spéciale  la  perception  d'une  somme  égale  d  impôts,  (.et 
arrangement  n'avait  pas  encore  pu  fonclionner  réguliî'remcnt,  et  il  avait  un  lort  arriére  a  1  époque 
de  la  signature  du  traité  de  Protectorat. 

11  était  de  l'honneur  du  Protectorat  de  ne  pas  laisser  subsister  une  lidle  sitiialuui  de  delieit  et 
(le  discrédit.  La  Republique  franc-iise  s'engagea,  par  la  loi  du  10  avril  ISSI,  ii  garantir  un  emprunt 
de  142  millions  et  demi  en  rente  perpétuelle  à  5  pour  100.  destiné  ii  rembourser  la  dette  conso- 
lidée (125  millions)  et  la  dette  flottante  (17.550.000  francs  .  Le  service  de  cet  emprunt,  n'exigeant 
que  0.307.520  francs,  laissait  au  Trésor  tunisien  un  boni  de  4.'j73.000  francs  sur  la  dépense  anté- 
rieure. Le  crédit  tunisien,  désormais  soutenu  par  le  crédit  de  la  France,  se  trouva  de  pair  sur  le 
marché  avec  le  crédit  des  grands  Ktats  et  profita  de  la  baisse  générale  de  l'intérêt  :  en  LSSO,  pre- 
mière conversion  qui  abaissa  le  taux  :i  3  et  demi  pour  100;  en  1802,  seconde  conversion  qui  l'a 
abaissé  ii  3  pour  lOO.  L'émission  des  306.381')  obligations  de  500  francs  à  3  pour  lOO  a  été  faite  au 
prix  de  470  fr.  25;  le  service  des  intérêts  s'est  tr(Uivé  réduit  à  5.0'i5.700  francs,  laissant  ;i  1  Etat, 
en   1884,  un  boni  de  .'ÎO  I  .73)(_)  francs,  (pii  ont   l'Ie  aU'ectés  il  ramorlissenieiil . 
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Le  règlement  concordataire  de  la  dette  avail  eu  pour  consé(pnMice  l'institution  d  une  commis- 
sion financière  divisée  en  deux  secti(uis  :   c(miite  ex('(iitil,  coiuposi-  d'un  Irancais  el  de  deux   luiu- 

1.  Ces  250.000  oljligalions  ayant  Hé  insuffisantes  poiu-  p.Tyer  toutes  les  creaneos  l'eeonnues,  le  gouvernement  tunisien  a 
(lu  rachetée  en  bourse  ui.  certain  non.hre  de  ces  ol)Iigations  et  les  donner  aux  créuL.eiers.  Pour  cet  acliat,  il  a  du  contracter 
un  nouvel  emprunt. 
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siens  et  l'iKirji't''  ilf  lu  iliii'ctinn  sii|)(rliiii  c  <lcs  (inanccs,  il  ((imilc'  de  ciiiilrùli',  cdiuiidsi'  ilc  deux 
l'"i"iiirais.  deux  .\nj;l;iis  l'I  deux  llidiriis  cl  cliMij^é  de  suimiIIit,  d;iiis  l'iiitcTèl  des  |i()iiciiis  i\i-  lilics 
Av  \:\  dillc,  les  ()]u'i:ill(ms  du  eoiiiilé  exéeillir. 

('.elle  iii.slililtliiii  n'eUiil  ]>;is  ecim]i:ililile  ;i\('e  li-  l'i(ileelor;il  :  elle  :i  r\r  sii])|)iimi''e  en  ()cl()l)i'e 
ISS'i.  I)e|illisee  lenips.  i;i  I  uiusie  j^èie  elle-iiirnie  ses  (ili;mees,  doni  I  ;idiii  iiiisi  i  ;il  khi  es!  e(Milice 
il  un  Direeleui'  des  l'iniuiees,  ie(|uel  esl  l'i;iiieais.  C'est  lui  (jui  [)re|i;iic  le  i)Uil^el  aiinml.  i'.r  lni<l- 
içet  csl  d'ahoid  examiné  en  eonseil  jiar  les  ministres  et  ehel's  de  sei\iee.  |iuis  soiiiuis  ii  ra|)|iiii- 
KaliDii  du  luinislre  des  all'aires  (•Iraiii^éics  et  enliu  prc'senti'  il  la  saiielioii  du  lîev.  ([ui  |iriiiiuili;ui-  le 
di'eret.  11  eiilerme  (lia([ui-  seixiee  dans  des  limites  iul laneliissaliles  pour  les  eliels  <le  servic(î  iiiili- 
\  idu(dlenieiil  ;  car  aucun  ini])ùt  ne  peut  cire  elaldi  cl  le\e  s'il  n'a  l'ié  proposé  en  conseil  et  sane- 
liouné  |)ar  le  Hev.  après  aulorisation  du  n(ni\eiiienienl  iVaneais  ;  aucun  (•■••dit  ne  peut  être  en  cours 
d'exereiee  sur  les  ressources  i^('MU'iales  du  hudfret,  cl,  pour  parer  aux  evenlualiles,  un  eliapiire  spé- 
cial de  iiliO.dllO  Crânes  est  ad'ccti'  aux  dépenses  impre\ues  d'un  eai'aelére  ordinaire.  (^>uanl  aux 
dépenses  d'un  caractère  extraordinaire,  elles  ne  peuvc-nt  être  autorisées  (pi'en  subissant  les  mêmes 
formalités  t|ne  le  budget  et  en  étant  accompagnées  de  l'indii-ation  pi'écise  des  «  ressouiccs  extraor- 
dinaires existantes  »  [)ar  lescpielles  elles  seront  couvertes.  Ce  système  a,  jusipi'lci,  donné  des  résul- 
tats très  satisfaisants,  et  non  seulement  assuré  l'éipiilihre  du  budget,  mais  piocuré  des  excédents, 
malgré  de  très  notables  réductions  d'impôts'. 

l.e  Direcleui-  des  Finances  a  l'tabli  ([ue,  du  l.'i  octobre  1884  au  .'il  décembre  I8!l'i,  en  onze  ans, 
la  sonune  totale  des  recettes  ordinaires  s  était  l'devée  il  225  millions  de  lianes,  celle  des  dépenses 
ordinaires  et  extraordinaires  a  lîl'i  millions  et  demi,  laissant  un  excédent  de  iiO  millions  et  demi, 
dont  2\  millions  et  demi  ont  (■ti-  all'ecti's  ii  des  travaux  publics  exlracudinaires.  11  i-estait  alois 
4  millions  disponibles". 

J'ai  fait  cnnnailre  plus  haut  ipiels  étaient  les  impôts,  directs  ou  indirects,  que  pave  la  popula- 
tion. Ils  forment  le  gros  de  la  recette  du  Trésor,  mais  ils  ne  sont  pas  les  seules  sources  du  revenu. 
Les  trois  monopoles  des  poudres  qui  ont  toujours  été  en  régie,  des  tabacs  et  des  sels  qui  ne  le  sont 
((ue  depuis  1891  et  dont  le  revenu  a  ]ires(jue  doublé  depuis  ce  temps,  ont  donm''  en  18114  un  pro- 
duit l>rut  de  4.987.514  francs  et  un  produit  net  de  i}. 419. 353  francs.  La  recette  des  postes,  télé- 
graphes et  téléphones  a  été  de  OIG.UOO  francs,  mais  la  dépense  (964.000  francs'  est  presque  chaque 
année  supérieure  à  la  recette.  Celle  du  domaine,  qui  comprend  la  location  des  immeubles  doma- 
niaux, la  vente  des  olives  et  autres  fruits  des  propriétés  du  domaine,  la  vente  d'immeubles  doma- 
niaux, des  forêts,  des  pêcheries  et  des  mines,  a  été  de  1.4.'i5.000  francs. 

Les  principaux  chapitres  de  la  dépense  ordinaire  sont  :  le  service  de  la  dette  'r>.,'î!)(). 000  francs 
en  1894  ;  l'administration  des  travaux  publics  (4.762.000  francs  ,  qui  comprenil  l'administration, 
la  construction  et  l'entretien  des  routes,  ponts,  ports,  jjàtiments,  eaux;  les  forêts;  l'immatricula- 
tion,  etc.;  la  liste  civile  du  Bey  et  sa  famille  1 1.680.000  francs),  dans  laquelle  n'est  pas  conipiis 
l'entretien  de  la  garde  beylicale  ;  les  postes  et  télégraphes  (964.000  francs);  l'enseignement  pu])lic 
(762.000  francs);  les  contrôles  civils  et  l'agriculture  (680.000  francs  :  l'armée  tunisienne 
(609.000  francs)'. 

1.   Le  Uirei'leur  îles  Finances  cslime  que  ces  ivcliicllons  équivaliMil  à  un  abandon  de  5  millions  et  demi  par  an. 

i.  Sur  les  30  millions  et  demi.  G96.'iOO  fr.  ont  été  piclevés  pour  le  fonds  de  réserve,  et  il  y  a  eu  une  perte  de  1  million  un  tiers. 

3.  Ces  chiffres  sont  tires  du  document  intitulé  :  Protectorat  français,  Direction  gcacralc  des  finances,  Statistique  biid^c- 
faire.  Résultats  de  la  gestion  financière  de  la  Régence  depuis  la  reorganisation  de  ISS'i  jnsquà  la  c/vture  de  l'exercice  ISOi.  Ils 
différent  ([uel(piefois  un  peu.  par  le  j^roupement  du  moins,  de  ceux  cpii  se  trouvent  dans  la  Tunisie,  I 
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11  y  ;i.  (Ml  oiili  I',  (les  (Ir'j)fMist's  i'\cc'|)li<)mirll('S.  K  lies  se  sont  (;li'\i-rs  ii  1.  'i^T.OnO  IViiiirs  i-ii  IS'.)1, 
•  liiiil    'i   iiiillioiis  |iiiiir  ii's  clioniins  de  l'cr    lii;iir  de  Hizcrio  cl   r<''so;iii  ;i  \(>li'  choili'  . 

I.;i  DiiTclldii  (^(■iii'i'iilc  (les  l'iiiiiiiccs  ;i  pliisicins  lois  |)iililii'  l;i  sl;il  isl  m|mi-  di-s  ri'i'rlli-s  cl  cli'S 
(ic|>ciiscs,  iHil:iniiiii'ril  d^iris  lii  .SV////.s7/y«c  /'//(/,;'r/^///-c  ^  1  SS'i- I  SlKi, .  FUc  [jimi  fi  ;iil  l'iilic  plus  encore  : 
dmiiicr  (di;i(|iic  niiiii'c  un  \  c'-iiliddc  liudi^cl  cl  un  coiniilc  didiiiitir  de  liiiMiK  rs,  ;i\cc  l'i  iid  ic;il  iiili  j)rc- 
fisc  (le  cli;i([iic  mticlc  de  rcccllc  d  Ai-  d<'|)ciisc  [ii(5vii  au  huilgcl  cl  r('':ilis(''  pendant  l'exercice'.  I,e 
<roiiverucincnL  n'est  pas  soiinils  au  coiiliùle  d'un  parlement,  ([ne  le  n'^rime  du  l'iolecloral  ne  coni- 
porle  |)as  ;  c'esl  nne  laison  de  pins  pdiir  clieicInT  par  la  piililicile  la  jnslllicalion  de  ses  a('tcs  dans 
le  C(»nlr(")lc  de  I OpinKni. 

Les  d(''penses  ordinali'cs  se  sonl  accrues  avec  les  exij^ences  dn  service,  l.e  lolal  elail  de 
I  1.21!). ()()()  Irancs  en  18S5  (anni'c  nuisnlniane  l:î();i),  cl  de  22.  If)!!. 000  en  ISîl'i.  Il  y  a  eu  des  excé- 
dents de  recette  (jui  avaient  atteint  jns([u";i  (>  millions;  il  v  en  a  eneoii'  en  un  de  2."')7.'i2.'5  lianes 
eu  1895 -. 

XIV 

LES      EXCÉDENTS      li  U  D  G  É  T  A  I  H  E  S      El'      LA      R  É  S  E  K  V  E 

Lorsque,  en  1884,  la  Tunisie  a  repris  possession  de  ses  finances,  l'administration  préc(^dente  lui 
laissait  une  somme  de  14.r>61.564  francs  provenant  tant  d'excédents  que  de  bonis  faits  sur  les 
emprunts  et  de  titres  allectés  sur  cette  somme  an  remhourscment  de  dettes  antérieures'.  Les 
2.351.715  francs  nécessaires  pour  le  payement  des  dettes  antérieures  ont  été  mis  à  part,  et  un 
«  Fonds  de  réserve  »  a  été  constitué  par  décret  du  21  juillet  1886,  avec  une  dotation  de  10  millions 
9tj2.210  francs:  ce  fonds,  destiné  à  parer  aux  insuirisances  de  budget,  |)Oii\ait  être  porte''  jiiscpi  a 
18  millions,  somme  (pi'on  estimait  alors  équivalente  à  la  recette  d'une  aniK'e.  Tn  décret  dn  1  1  juil- 
let 1894  a  autorisé  le  prélèvement  sur  ce  fonds  de  sommes  destinées  à  des  travaux  publics. 

Le  reste  (1.347.(338  francs)  a  été  versé  dans  le  compte  des  recettes  du  budget;  des  excédents 
réalisés  tous  les  ans  (ii  l'exception  de  deux  années)  s'y  sont  ajoutés,  si  bien  qu'au  12  octobre  1890, 
malgré  les  prélèvements  faits  pour  travaux  publics  extraordinaires,  il  y  avait  une  encaisse  de  5  mil- 
lions 098.732  francs'. 

Reporté  d'exercice  en  exercice,  cet  excédent  surchargeait  la  comptabilité  du  Ijudgct.  On  s'est 
décidé,  en  1891,  à  constituer  un  nouveau  fonds  sp('cial,  «  fonds  des  exc('dents  budgétaires  «,  qui 
pouvait  ('-tie  employé  à  combler  au  besoin  des  déficits  du  budget  ordinaire  ou  ii  doter  les  travaux 
publies.  Ciiu[  exercices  (1890-91,  1892,  1893,  1894  et  1895)  ont  versé  dans  cette  caisse  20  millions 
070.940  francs.  11  n'y  a  pas  eu  pendant  cette  période  de  déficit  budgétaire,  mais  il  y  a  eu  21  mil- 

1.  Jeciteroi,  comme  exemple  de  budget  colonial  dc'tailté  et  présenté  avec  clarté,  le  Budget:  ocal  de  a  colonie  de  Covhin- 
chine^  dont  j'ai  sous  les  yeux  le  volume  de  l'exercice  1894. 

2.  Le  rapporteur  du  budget  del896  à  la  Chambre  des  députés  prévoyait  une  dépense  égale  à  la  recette  (recette,  22.183.000  Ir.; 
dépense.  2'2. 4-37. 000  francs). 

3.  Cette  somme  se  composait  des  excédents  de  la  gestion  des  revenus  concédés  et  réservés  (7.837.052  fr.),  des  sommes 
disponibles  provenant  de  l'emprunt  de  1881  f'i.172.790  fr.)  et  des  valeurs  affectées  au  remboursement  des  dettes  anciennes 
(2.351.715  fr.). 

4.  Les  excédents  de  quatre  années  se  sont  élevés  à  18.188.757  fr.,  dont  il  faut  retrancher  2.4ir>.49G  fr.  de  déficit  de  deux 
années  consécutives  de  mauvaises  recettes  (1887-89)  :  reste  15.772.261  fr.  -|-  1.348.638  fr.  =17.120.899  fr.  Il  avait  été  dépensé 
pour  exécuter  des  travaux  extraordinaires  8.114.042  fr.,  pour  ajouter  à  la  dotation  du  fonds  de  réserve  690.408  fr. ,  pour  com- 
bler un  délicit  de  caisse  1.309. 098  francs,  et  pour  solder  les  créances  non  payées  en  octobre  18'JO,  1.901.018  francs. 
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lions  ;!MI. (;:!.">  iVaiics  (lopriisrs  en  lr:iv;iu\  |.nhlics,  de  soilr  .|iril  rcshiil  >riil.'inciil  .i.TTS.C.:;!!  IViiiK-s 

.iis|i(.u;i.i,'s  ;i  i;i  lin  (!.•  is;»:.. 

Si  l'on  njouU-  iici'lli-  soniinr  le  ..  loiids  do  rt-scrvc  ■•.  coiiipi  cniiiil  hi  dol.il  ion  |)|-.'mii(ic  de  ISSIi. 

Taddilion  .!.•  ('.>)(). 'lOS  francs  on    IS'.U    .•!    los  inli-nMs,    rn   loni    Hi,:.r.:!,7'.l  I    Ir  ,  ri  le  f U  il.'s  dcllis 

anlriicnics  il  raniioc  iniisnimanc  12'.l'.l  avec  los  iiilcrris  |iis(|ir.Mi  jiiillfl  JS!!.")  2.'.ll(i.(lli('.  Ir.  .  on 
IroiiM-  un  lolal  de  2.!.2'i7.S',i:!  Ir.  d.'  ressources  dls|ionll)les  en  dehors  du  liiidni.|  coiiraiil.  lin 
réalité,  la  somme  disponil.le  ii'esl  ipie  de  l2.7.V.I.7(in  lianes,  parée  ipie  le  resie  esl  eu'^anV-  soil 
pour    la  eonslruelion  des   eheniins    de   ler    ',I.7SS.  l'.l.'l   Ir.  ,    soil     pour  les  dépenses   de   eoNuiisalion 

(70(1.000  iv;'. 

Un  l(d  svsli'nie  de  réservi'S,  (pii  sérail  eiirnpialde  dans  lieaiieoiip  de  liiidoels  européens-,  est 
an  contraire  tout  ii  lail  di^ne  d'ap|.rol)al  ion  dans  les  linances  I  iinisieiines,  ipii.  d'iiiK'  part,  ont 
hesoin  d'un  i;ros  capital  pour  ce  qu'on  piMirrait  app.der  les  Irais  de  premier  (■laUlissemenl  de  la 
ré>.éuéralion  de  la  Uéoeuce,  et,  d'autre  part,  siuit  exposées  ii  des  réductions  eonsidérahles  de 
recettes  ipiand  les  intempéries  des  saisons  l'ont   manipier  la  ri'cidte. 

11  convieni  donc  de  conserver  un  fonds  de  reserve  dans  l<'(pnd  eontinneronl  ;i  èlre  versés  les 
excédents  des  budgets.  Mais  il  n'est  pas  utile  de  eompll<juer  la  coinplaljilité  en  maintenant  la 
répartition  de  ce  fonds  entre  plusieurs  caisses;  une  seule  suffirait,  tenant  deux  comptes  distincts, 
celui  d'un  fonds  permanent  et  invariable,  (exclusivement  destiné  ii  combler  les  di'licits  ^\u  budget 
dans  les  mauvaises  années,  et  celui  d'un  fonds  variable  et  disponible  pour  travaux  publics  extraor- 
dinaires. 1!  y  aurait  de  la  pédanterie  pour  'ciivain  ;i  jjrétendre  lixer  le  chilTre  du  fonds  perma- 
nent; c'est  aux  administrateurs  (pi'il  ap[iai  tient  de  le  mesurer  d'apri'S  l'ex])érieiue  ipie  les  mau- 
vaises récoltes  leur  ont  déj;!  fournie,  et  d'après  les  clianij,ements  snrvcniis  dans  la  proportion  des 
divers  revenus  du  Tiésor. 

XV 


IX     EMPRVXT 


Y  a-t-il  opportunité  à  ajouter  à  ces  ressources  celles  d'un  emprunt,  et  la  Tunisie  aurait-elle  les 
movens  d'en  assurer  le  service?  .l'ai  dit  qu'elle  avait  intérêt  à  posséder  le  plus  tôt  possible  des 
chemins  de  fer  qui,  donnant  des  débouchés  à  ses  produits,  activeraient  la  mise  en  valeur  de  son 
sol  et,  comme  consécjuence,  la  colonisation,  et  que  les  lignes  qu'il  paraissait  le  plus  utile  de  cons- 
truire d'abord  étaient,  couformément  au  plan  du  Résident  général,  c(dles  qui,  des  ports,  pénétre- 
raient dans  l'intérieur  des  terres.  .le  pense  que  la  Tunisie  pourrait  gager  un  emprunt  de  30  à 
40  millions  sur  le  chapitre  des  routes  et  ponts,  qui  est  doté  de  1.553.000  francs  et  qui  abandonnerait 
sur  cette  somme  1  million.  11  faudrait  ([ue  d'autres  chapitres  fournissent  un  complément.  Le  rap- 
porteur du  budget  du  Ministère  des  AH'aires  étrangères  pour  1896  a  parlé  de  1  million  d'écono- 
mies. C'est  beaucoup.  Il  croit  qu'on  pourrait  l'obtenir  par  une  réduction  du  nombre  des  fonction- 
naires; il  a  raison  de  dire  qu'il  ne  faut  jias  faire  une  colonie  de  fonctionn:iires.  mais  il  ne  doit  pas 
méconnaître  que  les  services  publics,  ;i  mesure  qu'ils  se  développent,  exigent  plus  d'employés. 

1.  Les  «  dépenses    de  colonisation  »  ont  été  dotées  de  1  million,  sur  lequel  300.000  fi-nnes  avaient  été  dépensés  avant  le 
31  décembre  1895. 

2.  Un  décret  du  29  novembre  1887    autorise  les   colonies  françaises  à  avoir  une  réserve.  La  Cocliinchine  en  a  eu  une  de 
plusieurs  millions. 
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XVI 

iM  o  N  N  A  1 1:  S    i;  r   m  i;  s  r  ii  i-  s 

A[)r<'S  MVciir  iiKiiiIré  les  iwaiilnj^cs  (|ii('  l;i  'riiiiisio  cl  son  ^oiivciiirinfiil  doivciil  ;i  ri'lalilissciiiriit 
<It'  r(ir<ln' il;ms  l':i(l  m  inisi  inlioii  lin;incirrc  cl  ii  ri'c|iiilil)ic  (hms  le  liiiilccl,  je  ne  «lois  piis  oiiicllrc 
celui  qui  ri'siillc  d'iiii  sysLoino  meilleur  de  uioiiimies  cl  de  lucsurcs.  i,;i  reloiitc  de  ISI)l-'.)2  ;i  sidis- 
liliii'  le  liiiiic  il  des  iiiomiaics  coniijJiijiK'cs,  don!  la  piastre,  iM|iiivalaiil  il  (iO  centimes,  clait  l'iiuitr'; 
mais  la  loi  liiiiisiciine  a  en  la  [)iuden<-c  de  tloiinci- senlenieiit  ;i  la  nioniiaie  d'oi-  un  pouvoir  lihiTa- 
toirc  illiniit(',  alin  de  ne  pas  tondjci-  dans  les  inconvi'nicnts  du  l)inu'tallisine  ;  elle  n'a  en  aigcnl  que 
des  pièces  divisionnaires  (2  IV. ,  1  l'r.  et  fiO  cent.,  dont  le  pou\oir  est  limil<'.  Les  picci-s  [joilciit 
rindication  de  leur  valeur  en  arabe  d'un  col('  et  en  français  de  l'aulri:;  elles  doivent  ètii'  lra[)[)ees 
il  l'Hôtel  des  monnaies  de  Paris. 

Il  est  souhaitable  que  la  ci'éation  d'une  oiande  Ijaiuph'  tunisienne  — outre  l'existence  il  Tunis 
d'une  succursale  du  Comptoir  d'escompte  français  —  vienne  conipbHer  le  système  de  la  circula- 
tion et  faciliter  le  crédit. 

En  i8ij.5,  le  système  niélrifiue  est  devenu  le  système  légal  des  poids  cl   mesures  de  la  'runis!e. 


XVII 

LES  DÉPENSES  DE  LA  h R A X 0 E   P O V n  LE  PnOTECTOnAT 

Les  dépenses  propres  au  Protectorat  ne  sont  pas  comprises  dans  le  Inidget  tunisien;  elles 
sont  il  la  charge  de  la  France.  Le  rapporteur  du  budget  de  LS9(3  il  la  Chambre  des  députés  a  évalué 
approximativement  ii  290  millions  le  prix  (pi'a  coûté  ce  Protectorat  depuis  l'entrée  des  troupes 
en  1881  jusqu'au  iîi  décembre  1895.  Dans  son  calcul,  la  guerre  figure  naturellement  pour  la  plus 
forte  somme,  226  millions;  mais,  pour  former  ce  total,  il  additionne  depuis  1886  toutes  les  dépen- 
ses du  corps  d'occupation,  lequel  aurait  coûté  une  certaine  somme  s'il  avait  été  entretenu  en 
France.  Il  calcule,  d'autre  part,  que  la  Tunisie  coûte  actuellement  ii  la  France  plus  de  L")  nnllions 
par  an';  mais  il  fait  entrer  dans  son  addition  la  dépense  totale  annuelle  du  corps  d'occupation 
(12  millions)  et  la  garantie  d'intérêts  du  chemin  de  fer  de  la  Medjerdah  (2  millions  et  demi),  qui 
est  le  résultat  d'une  convention  antérieure  au  Protectorat. 

Dans  des  évaluations  de  ce  genre,  l'hypollu-sc  occupe  une  large  place,  parce  que  1  imputation 
des  dépenses  peut  être  faite  de  dilï'érentes  manières  :  il  importe  tout  d'abord  de  le  déclarer  pour 
éclairer  l'opinion.  Ainsi,  calculant  de  mon  coté  autrement  que  le  rapporteur,  je  ne  trouve  pas  que 
les  dépenses  annuelles  propres  au  Protectorat  soldées  par  le  budget  français  dépassent  8  millions^ 

1.  15. 3G8.n00  francs  pour  1895. 

2.  Il  me  semble  que  si  le  Protectorat  n'exislait  pas,  la  France  néanmoins  aurait  intérêt  à  maintenir  en  Tunisie,  où  il  y 
a  beaucoup  d'italiens,  l'autorité  morale  du  clergé  français  (60.000  fr.  à  l'archevêché  de  Carthage),  à  avoir  des  services  postau.v 
sur  la  côte  d'Afrique  (Tripoli  d'ailleurs,  que  compte  le  rapporteur,  n'est  pas  en  Tunisie)  (total,  52.000  fr.)  ;  il  est  certain  que  la 
garantie  d'intérêt  du  chcniiii   de  fer  (2.500.000  fr.)  n'est  pas  le  fait  du  Protectorat.  Si   les  deux  régiments  de   Tuiii.siens,  el. . 


:iliO  LA    TI'XISIK 

l.i'  liii(l-rl  ri:iiiciiis  n  riv  iillrj^V'  (li^puis  (iiii'l(|ii|.s  ;inin'i's  ilr  (■cihiliii's  cluiri^cs  i|iji  mil  l'Ii-  li:uis- 
poil.M's  ;ui  1mi(1i;i'I  I  iiiilsicii.  (i'i-si  niii^i  i|iir  le  m  iiilsiric  des  Alliiir'cs  ('Iriiiii^-i-rcs  de  l''i:m(r.  ([ii; 
avail  ji;ivi>  212. .'IHO  iViillcs  fli  1SS7.  n';!  (|iic  ll:i.(;i)l)  ri:iii(S  ;i  son  Cdiiiiilr  imi  IS'.Hi.  Il  rsl  jiislr  de 
ro|)oilcr  :ui  iiiuiovi  Umision  les  dcpciiscs  <|iil  smil  d'un  iiil.iri  iiiiirniciil  iMiiisicii:  iiiiiis  il  ((iiiviriil 
de  le  laiir  :ivi-c  discicl  ion .  piii  ;i  |)(U,  d;iiis  Li  nicsuic  ..il  le  iii'iiiii-l  I  loiil  les  n'ssoiiiccs  du  |);ivs 
Jirolc'-gi'.  doril  il  i;ii|i(irl('  di'  iii:iinliMilr  d'ijuililiri'  l>n(li;i'l;ilr<-. 

l.:i  l''i';iiicc  :i  voulu  dcvcuii-  hi  juiilrcl  i  icr  di'  l;i  'l'iinisir,  paici'  .pTrilc  a  sciili  qu'un  inliTc'l 
niaji'iir  de  [)oiili(juo  ni'nérale  la  poussait  il  ir  dcvrnir.  Il  n'csl  pas  iMonnanl  ([u'un  firand  Klal  ail  ii 
laiic  dos  (l('poiises  de  politicpie  n-i'-nôralc  ;  assurcnn-nt  lar^iMil  an'ccli-  ii  la  Tunisie  n'fsl  ])as  le  moins 
liicn  plac'i'. 

X\I1I 

I.  A     t:  0  L  O  X  I  E 

Los  iMaïujais  en  ont  profité  :  c'est  un  lail  ineontestable.  Rn  Tunisie  ils  étaient  au  noml)re 
de  ;].;î!0  en  18SI;  le  recensement  de  I8!)i  en  a  compté  10.030,  el  on  peut  évaluer  aujourd'hui  leur 
nondiri'  ii  plus  d'une  douzaine  de  mille'.  Ils  oui  apixirté  il  la  Tunisie  le  concours  de  leur  travail  el 
de  leuis  capitaux,  ce  ([iii  esl  avanlaj^eux  pour  le  pays.  Mais  la  Tunisie  les  fait  vivre,  ce  qui  est  avan- 
tageux pour  eux;  ils  siuit  venus  parce  qu'ils  ont  pensé  qu'ils  avaient  intérêt  à  venir,  et  ils  restent 
parce  que,  malgré  les  mécomptes  inséparables  de  toul(>  mii^ratiiui  cidonisatrice,  la  plupart  ont 
intérêt  ii  rester.  Ils  sont  cultivateurs,  industriels,  commerçants,  lonelionnaires.  emplovés,  etc. 


I\L  le  doelenr  Hertliolon,  dans  son  intéressant  article  sur  la  popnlallon.   nous  apprend  (|ue  les 
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venus  tous  spontanément;  cependant  vme  partie  d'entre  eux,  en  se  fixant  dans  le  pavs.  v  fai 
souche.  Ils  sont  éminemment  utiles  à  la  colonisation  :  l'état  des  linances,  des  travaux  publies,  de 
l'instruction,  de  la  justice,  l'atteste;  lenr   présence  ne   prêterait    ii   la  critique  que  si  leur  nonibr( 

(.=).5Û0.000  fr.)  sont  bien  une  dépense  du  Piutei;toi'at,  celles  du  coi'ps  français  d'occupation  et  des  agents  financiers  qui  y  sont 
altachés  ne  lui  incombent  que,  partiellement,  ainsi  que  celles  de  la  marine;  si  l'État  fait  des  dépenses  pour  la  caisse  d'épar- 
gne postale,  il  reç-oiten  compte  courant  de  l'argent  dont  il  ne  paye  pas  lintM'iH  K  cOté  de  l'hypothèse  du  rapporteur,  je  me 
permets  donc  de  proposer  celle-ci,  que  d'ailleurs  je  ne  garantis  pas  : 

Affaires  étrangères. 53.000 

^  1  5. ,500.000 

Ijuerre 

'  -2.000.000 

Marine....    .  230.0(Î0 

Finances 00.000 

Instruction  pu)ili(|ii.>  ,  5.0C0 

.agriculture ii.lOO 

7.SÔ2.700 

Je  suis  loin  des  15.2G8.226  francs  du  rapporteur,  qui  pourrait  lui-même  reviser  le  te.Kte  de  son  rapport  :  car,  dans  son 
total,  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  porté  ])our  113.000  francs,  et  il  figure  pour  l:î3.000  francs  dans  son  compte 
détaillé. 

1.  La  note  adressée  en  date  du  10  février  IS'JG  au  ministre  des  Affaires  étrangères  par  M.  René  Millet,  Résident  général, 
sur  la  composition  et  les  attributions  de  la  Conférence  consultative,  porte  à  4.200  le  nombre  des  Français  majeurs  établis  en 
Xunisie;  ce  qui  ferait  16.800  personnes  en  supposant  4  personnes  par  famille  ;  mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  célibataires,  la 
moyenne  par  famille  est  probablement  inférieure  à  't. 
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cxcédiiit  les  hosoiiis  irc]s  mi  les  ressources  tlii  ImkI^cI.  Il  iTcsl  pus  ('■Innriiinl  rjon  plus  (|iii',  (hiiis  un 
pays  (léiii  |)euplé  el  culliM',  ce  soient  les  oceup;il loiis  iirl);uiics  ipii  nlllri'iil  sininiil  hi  in:i(orllé  des 
arriviinls;  ;ui\  Indes,  li's  Ani^Iais  soni  plus  cotMinerciinls  ipii'  eidl  nalriirs  ;  ils  di'\  li'iincMil  aiijdur- 
d'Iiiii  manulacl  niieis. 

Il  nelaiidiail  ])as  laisseï'  croire  poiirlaril  cpir  \r  i-iilon  af^iicoii'  n'c-xisli;  pas  en  Tunisie;  les 
rôles  de  rinirnalrlculalton  sudiraieiU,  pour  conli(îdire  cette  assertion.  Il  y  a  des  j)roprir'laires  fon- 
ciers français  et  des  cultivateurs  français  faisant  valoii'le  sol;  il  y  a  des  exploitations  tri's  diverses 
depuis  les  Sociétés  de  capilalistes  <pii  adrninisireni  de  j^raiids  domaines,  comme  l'Iùilida  on  (^houig- 
goui,  jusqu'aux  petites  fermes  d"Llti([ue  ou  du  cap  lîoii  et  au\  métairies  de  (  li'omjjalia,  où  le  pro- 
priétaire fournil  le  cheptel  de  compte  ii  demi  avec  le  mélayer.  M.  Grandeau  et  M.  Chailley-lîeil  ont 
trail(''  ici  cette  question,  et  jeu  ai  moi-même  parle-  dans  une  commnnieal  ion  ([uc  j'ai  laile  ii  la 
Soci(>lé  de  ("léographie  commerciale'.  Sans  iloule  loiiles  les  entreprises  agricoles  n'ont  pas  ré'pondii 
aux  premières  espérances  de  ceux  qui  y  ont  engagé  leur  argent  ou  leur  personne.  On  a  lait  des 
écoles  dans  la  manière  d'ordonner  la  culture  ou  de  choisir  le  personnel;  on  a  qucdcpu-fols  trop 
demandé  à  la  terre  sans  lui  rendre  assez;  on  a  ('lé  éprouvé  par  les  intempéries  îles  saisons,  et  il  y  a 
eu  des  découragements  et  des  plaintes;  il  y  en  a  encore.  Les  dc'cepllons  des  viliculli>urs  et  d'antres 
causes  ont  même,  depuis  quelques  années,  ralenti  le  courant  d'immigration.  (Quelle  colonisation 
n'en  occasionne  pas?  Aux  Etats-Unis,  surtout  dans  les  Etats  de  l'Ouest,  dont  on  vante  avec  raison 
le  merveilleux  progrès  de  population  et  de  culture,  les  plaintes  des  fermiers  sont  heaucoiip  plus 
unanimes  qu'elles  ne  peuvent  être  en  Tunisie  et  sont  menaçantes  :  nous  venons  d'entendre  dans  le 
vieux  continent  l'éidio  des  agitations  que  l'élection  présidentielle  a  soulevées  dans  le  nouveau. 

Il  est  désirable  que  le  nombre  des  cultivateurs  français  augmente;  mais  il  faut  attendre  ce 
résultat  du  temps,  sans  impatience  ;  il  se  produira  peu  à  peu,  à  mesure  que  le  développement  des 
ressources  de  la  Tunisie  préparera  la  place. 

Que  ce  soit  par  la  culture,  par  l'industrie  ou  par  le  commerce,  il  y  a  eu  un  développement 
d'afî'aires  attesté  par  les  chiffres  du  commerce  extérieur,  lequel  était  de  17  millions  de  francs  en 
1877-78  et  qui  a  atteint  jusqu'il  80  millions  en  1800-91  ;  or,  il  est  vraisemblable  que  le  commerce 
intérieur  s'est  accru  dans  une  proportion  plus  fort(>  par  l'effet  île  la  consommation  des  colons. 

J'ai  dit  et  je  ledis  volontiers  ici  ipie,  dans  l'œuvre  de  la  colonisation,  il  faut  ipie  l'admiiiislra- 
tion  accueille  avec  bienveillance  toutes  les  bonnes  volontés.  Toutefois,  s'il  est  permis  d'indiquer 
de  quel  côté  sont  les  chances  les  meilleures  pour  la  colonisation  agricole,  j'ajoute  qu'elles  me 
paraissent  être  surtout  du  côté  des  exploitations  d'importance  modi([ue,  et  même  très  modique, 
dirigées  par  le  propriétaire  vivant  sur  les  licuix,  possédant  un  capital  sullisant  et  une  connaissance 
pratique  de  l'agriculture,  unissant,  s'il  est  établi  dans  le  Nord,  l'élevage  à  la  culture  des  céréales 
et  de  la  vigne.  Ce  ipie  je  dis  ici  n'est  pas  exclusif  ;  car  il  v  a  de  lionnes  situations  ;>  occuper  dans 
des  cultures  spéciales,  légumes  et  (leiiis,  probablement  aussi  dans  la  plantation  d'oliviers  pour  la 
consommation  locale  et  pour  l'exportation,  pai'  contiat  de  m'gharcla;  H  y  a  de  grands  vignobles  qui 
prospèrent,  <[uolquc  en  général  les  exploitations  de  Sociétés  par  actions  rencontrent  en  agriculture 
plus  de  dillicultés  que  les  exploitations  directes  par  le  maître'. 

D'autre  [lart,  il  y  a  une  large  place  pour  les  colons  engagé's  dans  le  commerce,  et  il  v  en  aura 

1.  Les  Ressources  tic  la  Tunisie,   dans  le  llulleli-i  de  la  Société  île  Géographie  commerciale  du  15  juillet  1896. 

2.  Dans  l'intih-ét  de  la  colonisation,  une  agcm-c  de  renseignements  a  été  instilut-e  à  Paris  auprès  de  1'  «  Union  coloniale  » 
des  expériences  de  culture  sont  faites  avec  le  concours  de  cultivateurs,  par  l'administration. 
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iiiio  itour  (•«■rliiins  induslricls  :  il  \  ;i  ilrs  ;iilis;iiis  <liiiil  li-  li:i\;iil  Iiiuinc  iiin'  lionne  ri'niiiiir-iiilioii. 
(llliMcilli-  en  j;i'iii''r;il  on  ne  <lcii\i'  j^iii'i'c  soumit  ;i  Mlllrcr  di'S  oiisim'IS  liancais  dans  un  |):i\s  oii  l;i 
inain-d'ii'uvii'  iiidigi'iie  est  il  1  Ir.  20  cl  oii  les  Italiens  dcniiiiidcnl  ;i  pcinr  le  dindilc  thn  l<|nc  di'sir 
(iiU'  l'aie  de  \  iiir  aiif^montei'  la  popiilalioii  liaiicaisc  en  Tunisie,  ji'  ne  |uii>  pas  ni  a>soeii  r  a  un  sxslèine 
(lui  consisleiail  ;i  réserver  les  lia\au\  pnlilie'^  a  la  niain-d  ien\  re  lianeaise  eu  nicvaiit  li-  liud^cl  i-[ 
on  al  lira  11  I  arliliciidlenient  dos  (Uivrieis.  el  (|ui  laisseiail  proliahiomeiil  ensuile  oes  (luvriors  sans  ros- 
sdiirces,  ni  même  au  svslèiue  d Une  prune  poni  remploi  d'ouviiors  Iraiioais,  (lul  aui'ail,  il  un  denré  un 
peu  moindre,  les  mêmes  inconvt'-nienls  (pie  le  premier.  I.is  cidoiis  eull  i\  alenrs  ipii  soiiiiaileiil  l'a  ce  roi  s- 
seiiieiit  delà  maiii-d"(i'Uvro  iVaneaise  doixeiil  snbordoiiiier  leurs  eonsideralions  d'inli'ièl  ])ersoniicd 
il  oellos  dos  ouvriers  leurs  ooncltovons  ipiil  sorail  di^slioniièle  d  allirer  par  une  amorce   Irompense. 

I.a  oolonio  italieniio  osl  1res  imporlanio  par  le  nomlire  :  le  rocensomont  tic  1891  a  accusé 
environ  25.000  Italiens.  La  proxiniilc  de  Pantclhiria.  de  la  Sicile  et  de  rilalie  méridionale  cl  la 
lacilite  avec  laipndle  sexpalrie  rilalien,  \i\anl  paii\renienl  dans  son  pays  natal.  snHisent  il  exjili- 
quor  celte  iniuiitirallon,  ipie  la  polilnpie  du  i;on\ crneinenl  italien  a  l'ii'  loin  de  décourager.  11  ne  laut 
pas  médire  de  cette  colonie;  elle  appoile  de  plusieurs  manières  un  concours  ellicace  il  l'œuvre  éco- 
noniiipie.  Mlle  se  compose.  d"iine  pari,  d'indusl  rlels.  de  commercanls  et  d'iiommes  daU'aires  dont 
beaucoup,  fixés  depuis  longteni[)s  dans  le  pa\s,  son!  presque  runisieiis,  et.  d  autre  part,  d  ouvriers 
venus  principalomonl  de  Sicile,  dont  I  iiiimiirration  est  temporaire  ou  définitive  et  qui  iournissoni 
une  main-d'œuvre  ii  bon  marché.  La  Tunisie  doit  être  hospitalicre  pour  les  uns  et  les  autres  et 
savoir  s'en  servir.  La  convention  du  18  septembre  189G  leur  donne,  avec  raison  et  il  titre  de  réci- 
procité pour  les  Tunisiens  établis  en  Italie,  la  jouissance  des  mêmes  droits  civils  que  les  nationaux, 
les  assimile  il  ceux-ci  pour  l'Impôt  et  aiilres  charges  publiques,  ii  l'exception  du  service  mllilaire. 
dont  Ils  sont  exempts,  les  soumet  ii  la  juridiction  des  mêmes  tribunaux  c|ue  les  Français,  leur  con- 
serve une  partie  des  privilèges  de  leurs  écoles  spéciales  (ce  qui  est  peut-être  excessif),  assure  les 
conditions  de  la  nation  la  plus  favorisée  pour  le  commerce  et  la  navigation  aux  Italiens  en  Tiiiiisie 
comme  aux  Tunisiens  en  Italie.  Il  reste  ii  1  administration  le  devoir  politique  de  surveiller  atten- 
tivement une  colonie  étrangère,  si  nombreuse  et  très  voisine  d'un  Ltat  qui  lait  partie  de  la  Triple 
Alliance  et  qui  convoitait  la  Tunisie. 

C'est  une  question  de  savoir  quelle  part  peut  avoir  la  colonie  dans  le  gouvernement  d'un  pays 
de  Protectorat.  Le  mot  colonie  dans  ce  sens  ne  signltie  pas  le  corps  des  fonctionnaires  qui  exerce 
directement  au  nom  de  l'Etat  protecteur  les  droits  dont  celui-ci  est  Investi,  mais  s'appll(|ue  aux 
particuliers,  citoyens  de  l'Etat  protecteur,  qui  sont  fixés  sur  le  territoire  protégé.  La  question 
est  celle-ci  :  les  colons,  en  raison  de  leur  résidence  sur  le  territoire  protégé,  y  jouiront-ils  de  droits 
politiques,  quoique  n'étant  pas  sujets  du  souverain  protégé? 

Il  est  naturel  que  cette  question  soit  agitée  en  Tunisie.  Elle  a  reçu  une  solution  partielle  rela- 
tivement aux  afTalrcs  locales,  par  la  création  de  conseils  municipaux  dans  sept  villes  et  de  commis- 
sions municipales  ou  de  commissions  de  voirie  dans  d'autres  localités.  Nous  savons  (jne,  dans  les 
conseils  municipaux,  le  vice-président  doit  être  Français  et  que  la  moitié  du  conseil  doit  être  com- 
posée de  Français  ou  d'Européens.  Quant  aux  afl'alres  générales,  il  avait  été  créé  une  Chamlire  de 
commerce  dès  1885,  et  aujourd'hui  il  existe  une  Chambre  de  commerce  du  Nord  et  une  Chambre 
de  commerce  du  Sud,  deux  Chambres  mixtes  d'agriculture  et  de  commerce,  l'une  dans  le  Centre  et 
l'autre  dans  le  Sud  :  autant  de  corps  consullatils  par  l'organe  desquels  les  colons  peuvent  faire  jiar- 
reuir  leurs  vœux  au  gouvernement. 
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l'iii  oclolirc  18!)0,  11'  Ursiili'iit  j^('n(''ral,  iiiilorisi'  |iiir  le  iiiiiiisiro  (l(!S  Adiiiri^s  l'IruiioiTcs,  :i  iiis- 
liliii'  une  (liiiiri'i'i'iice  coiisiilhillM''  iillii  irinti'rcsscr,  ;iul;iiit  ([ik'  le  sysli'iiic  du  I'idIccIoi'hI  Ii'  [iimiiii'I- 
l;iil.  \:\  (■(iliiiiic  liMiiciilsi"  il  l:i  ^l'slioii  ili'S  jilLiiirs  |Hil)lii|iii'S,  l'ii  |)irii:iiil  l';i\is  ili'S  rr[)i('-si'iit:iiils  tli; 
cclli'  colDiiio  sur  li's  (Micslious  (iiii  toucliiTiiii'iil  ii  srs  iiih-rrls  ai^iii'olrs,  iiuliisl  rids  ri  coiiiiiiciciaux, 
l'I  :iii  siijrl  (losfiuels  olle  sorail  coiisulti'i"  par  Ir  i^oin  l'iiiriiiciil  ilii  l'ioli'iliual .  cl  sur  li's  indjcls 
(riiniii'il  qui  Irraiciil   |ii'srr  uiir  iIkii'j^i'  iioinclli'  sur  la  loloiiir  l'ramiaisr. 

J)i'  l'clli'  coiniuissliiii  liiiil  [lailic,  iI'uim'  [lail,  le  hui'oan  dos  Cliaiulucs  ilr  cDiuiiii'rcc  cl  d'aoïi- 
culliiri',  d'aulrr  [lail  le  \  li-c-pri'sidcul  ou  le  plus  aiicicii  coiiscillci' (VaiKiais  de  rlia(|iic  niiniii-ipaliir- ; 
les  six  chefs  de  service  du  l'iolocloial  en  siiiil  nioml)res.  La  Couierencc  siège  sous  la  pii'sidcuce 
du  Rcsidcnl  général.  Ainsi  coniposée,  elle  repiésentail  les  plus  gros  intérêts  de  la  eidouie,  mais 
non  le  plus  grand  uoiuhre  des  colons;  car  ou  estiniall  que,  sur  4.200  Français  qui  auraient  joui  (.le 
leurs  droits  politiqui's  en  l'rance,  .>. ()()()  euvirou  n'axaient  pas  de  repi'i'sentanls.  C'esl  pourquoi  en 
1S9G  le  gomeruenienl  a  ciiangi'  le  cadre  en  ajoulani,  sous  le  niuu  de  didi'galiou  des  ideeleurs  Iran- 
çais,  sept  membres  pour  le  Nord  et  pour  le  Sud,  qui  seront  désormais  élus  par  les  Français  n'ap- 
partenant pas  il  un  des  corps  déjà  représentés.  Les  fonctionnaires  font  partie  de  ce  troisième  collège 
comme  électeurs,  mais  ils  ne  sont  jjas  éligibles.  ,1'ai  entendu  des  colons  [nopiii'Iaires  exprimer  des 
craintes  au  sujet  de  ce  troisième  collège  qui  ne  représente  pas  la  propriélé;  mais  j'avais  entendu, 
d'autre  part,  des  colons  se  plaindre  d'être  exclus  de  toute  participation  aux  all'aires  parce  qu'ils 
n'étaient  ni  cultivateurs  ni  négociants.  La  Conférence,  dont  l'arrêté  du  22  lévrier  LSHO  a  fixé 
l'organisation,  est  convoquée  régullèremenl  deux  fois  l'an  par  le  Résident  géni-ral.  Ses  avis,  sans 
s'imposer,  pèsent  et  doivent  peser  d'un  grand  poids  dans  les  rt'solutions  du  gouvernement. 

F^a  plupart  des  colons  français,  qu'ils  soient  propriétaires,  commerçants  ou  qu'ils  ne  le  soient 
pas,  asj)irent  à  avoir  des  pouvoirs  plus  étendus.  Plusieurs  me  disaient  qu'il  était  illogique  et 
regrettable  cpie  des  citoyens  français,  qui  avaient  quitté  leur  pays  natal  pour  lra\ailler  ;i  la  pros- 
périté de  la  Tunisie,  se  trouvassent  privés  de  leurs  droits  politiques  dans  un  pays  que  la  F'rance 
couvrait  de  son  drapeau.  D'autres  cherchaient  ir  me  démontrer  c[ue  les  villes  de  Tunisie  devaient 
être  régies  par  les  mêmes  lois  communales  que  celles  de  la  France,  et,  quand  je  leur  demandais 
quel  serait  le  corps  électoral  du  conseil  municipal,  ils  me  répondaient  :  «  Des  Français,  »  en 
m'expliquant  les  raisons  pour  Icsipielles  ils  excluaient  les  Italiens,  les  isiaélites  et  les  indigènes.  11 
y  en  a  cjui  voudraient  transformer  la  Conférence  consultative  en  une  assemblée  politique  élue  par 
le  suffrage  universel  des  Français,  laquelle  voterait  le  budget  et  ferait  les  lois  au  lieu  de  donner  des 
avis".  Quelques-uns  même  m'ont  exprimé  le  désir  que  la  Tunisie  devint  une  colonie  Irancaise  qui, 
comme  d'autres  possessions  ou  colonies,  aurait  des  représentants  jusque  clans  le  Parlement. 

Je  comprenais  leur  sentiment  sans  partager  leur  opinion.  Les  colons,  parmi  lesquels  II  y  a  un 
mélange  d'éléments  divers,  ont  en  géniMal  un  esprit  ardent  el  indi'pcndant.  Pour  qu'un  Français 
aille  tenter  la  fortune  à  l'étranger,  il  tant,  comme  Us  me  disaient  eux-mêmes,  qu'il  ait  de  l'énergie 
de  caractère  ou  qu'il  se  trouve  dans  certaines  conditions  spéciales;  aussi  n'aime-t-il  pas  à  être  tenu 
en  lisière.  Il  voit  la  dlllerencc  du  régime  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  et,  sans  se  rendre  compte 
des  raisons  historiques  ou  politiques  qui  l'ont  produite  et  sans  s'arrêter  aux  critiques  dont  l'admi- 
nistration communale  et  départementale  de  l'Algérie  a  été  l'objet,  il  est  porté  à  préférer  le  régime 
([ul  lui  donnerait  le  plus  d'inlluence  :  sentiment  très  humain. 

1 .  La  l'uloiiic  ii'uvuiL  auparavant  pour  organe  que  la  Chambre  de  commerce,  qui  correspondait  avec  la  Rcsidencc  par  écrit. 

2.  Voir,  entre  antres  manifestations  de  ce  sentiment,  les  procès- verbaux  de  la  10°  session  de  la  Coni'crence  consultative,  p.  '200. 
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1.('  ('1)1(111  ;i  dos  iM|ip(prls  :im'c  rM(liiniiisll;iri(iii,  cl  il  ii'csl  pus  riirc  (|iril  se  |i1;h;^iic,  imi  'l'unisic 
(•(iiiim(>  en  l'"i;iiic(\  (iirillc  ne  le  scivr  |);is  nssc/  ou  (|ii"cllr  Ir  ^rm-.   Il  |mmiI  :i\iiir  riilsim  (hiiis  cciImIiis 

(•;is;  il  (Icviail   poiirlnnl  icconiiaitro  ([ircn  ri-glc  };(''ii('Talc  r,iiliiiiiiisl  i;il Ii  aii(;iisi-  a    |mis>aiuin(iil 

S("i\i  riiil(''r(''l  (le  la  'riiiiisic.  C"c  |)ays  a  on  et  a  ciicoïc  aii|iiiiririiiii  la  Ihiiiih'.  loiliiiic  d'aMiir  |iiiiii' 
Ucsidciit  i;iii(  rai  pliisiciiis  lioniim^s  d'une  grande  valeni'  cl  de  p()ss('(l('i' nu  ((ilaiii  iioniliic  de  Idiic- 
lionnalics  d'iditc  (pii  oui  lail  Icnis  pi'cnvri's  :  c'csl  un  iiirTilc  des  R('sidenls  d'aMiir  su  les  elidisir, 
e(  e  Csl  un  lail  Iri'S  iinpinlanl  jiour  1  ieu\  re  de  la  ((dciii  isat  idii .  11  y  a  nn  piiiiclpe  (pie  j'en  hudals 
inviKiuor  en  'l'nnisie,  (jue  je  crois  sage  ol  cpidii  ne  me!  |)eul-èlii'  pas  assez  eu  pralicpie  dans  nos 
niinisli'res  :  c'est  d Cinover  dans  les  colonies  Imiiciins  des  ionetionnaiiis  de  eliiiix,  a  ((iiidiliini  di' 
ne  pas  les  v  ouldiei-,  cl,  an  coulraire,  de  leur  leiiir  eoiuple  en  l'iance  des  serxiees  i-eiidiis  lnlii  de 
leurs  l'overs.  Dans  une  eidonie,  laclion  pcrsoinudle  des  loueliuunaires  esl  plus  iinuiediate,  >■[  leur 
(jualil("  iniporl(>  plus  encore  (pie  dans  la  mt'trojxde. 

Il  V  a  prol)al)lenu'nl  des  anudioialions  (pi'on  pourra  introduire  peu  à  [leu  dans  le  sysli'ine 
municipal.  Quelques  grandes  villes  pouriaient  axoirdes  ressources  plus  d('teruiiii(''es  ;  leni'  luidget 
pourrait  ("'Ire  rendu  plus  distinct  du  budget  de  l'I'llal,  sans  cesser  d'(''lre  soumis  au  conln'de.  .Mais 
serait-il  lion  ipie  les  conseillers  municipaux  français  lussent  élus  par  le  sullrage  universel.'  Dans 
ce  cas,  (pu  lies  conditions  de  si-jour  donneraient  le  droit  électoral,  et  le  gouvernement  pourrait-il 
clioisir  le  vice-président  eu  didiors  des  élus.'  Si  le  gouvernement  le  faisait,  ne  le  meltraif-i!  jias 
dans  une  fausse  position,  et  s'il  ne  s'en  réservait  pas  le  droit,  n'abandonnerait-il  pas  a  une  petite 
minorité  une  autorité  prépondérante?  C'est  une  erreur  de  politique  de  comparer  les  communes 
françaises,  où  il  n'v  a  que  des  Fran(;ais  gérant  leurs  allalres.  aux  villes  Innisiennes  où  les  membres 
français  ne  représentent  (pi  une  petite  minorité,  souvent  mi'-me  nue  iulime  minorité,  et  où  l'on 
verrait  cette  minorité,  ayant  la  liante  main  dans  le  conseil  mnuieipal,  gérer  les  alTaires  de  tous, 
c'est-;i-dire  faire  surtout  les  afl'aires  des  autres.  C'est  une  Illusion  de  philanthropie  de  croire  (pi'ils 
se  feraient  les  tuteurs  bienveillants  de  la  population  indigl'ue  et  des  colons  étrangers  :  il  existe 
des  exemples  du  contraire.  11  se  rencontre  sans  doute  des  hommes  désintéressés;  mais  il  n'y  a  pas 
de  classe  qui,  quand  elle  gouverne,  ne  le  fasse  en  vue  de  son  propre  intérêt.  C'est  même  là  un  des 
arguments  de  la  démocratie  en  faveur  du  suffrage  universel.  Or,  h  ne  considérer  que  les  nationa- 
lités et  les  religions,  il  y  a  au  moins  quatre  idasses  distinctes  dans  les  villes  de  Tunisie  :  Français, 
Italiens  et  Maltais,  Israélites  (^ludigJ'nes  ou  italiens),  musulmans  ^tunisiens  ou  algériens'.  La  classe 
des  Français  est  généralement  la  moins  nombreuse:  il  n'v  a  guère  eu  moyenne  que  1  Français 
sur  120  habitants  de  la  Tunisie  (villes  et  campagnes  réunies). 

Ces  considérations  s'appliquent  au  gouvernement  de  l'État  aussi  l)ien  (pi  à  l'administration 
municipale.  Les  Français  qui  se  sont  établis  depuis  ISc^^l  en  Tunisie  savent  qu'ils  sont  venus,  non 
dans  une  colonie,  mais  dans  un  pays  de  protectorat,  et  ils  ont  virtuellement  acquiescé  aux  institu- 
tions politiques  de  ce  pays  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ces  institutions  ne  soient  pas  susceptibles 
de  perfectionnement,  et  que  les  conseils  de  leur  expérience  ne  puissent  être  utiles  pour  les  perfec- 
tionner. Mais  ils  sont  12.000  à  15.000  au  plus,  et  la  population  Indigène  est  évaluée  à  1.700. 000  âmes, 
qui  sont  les  sujets  du  Bey,  leur  souverain:  une  si  faible  fraction  ne  peut  logiquement  prétendre 
o-ouverner  le  corps  entier,  même  cpiand  elle  trouverait  des  exemples  à  citer  dans  certaines  colonies. 
La  création  des  Chambres  de  commerce  et  d'agriculture  semblait  indiquée  et  ne  soulevait  pas 
d'objection.  Celle  de  la  Conférence  consultative  en  a  soulevé,  et  il  v  a  des  hommes  d'I^tat  qui  crai- 
gnent (jue  l'extension  (prellc  vient  de  recevoir  rc-eemment  ne  fasse  naître  de  iKuivelles  prétentions. 
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Je  crois  ci'|)Ciul;iiit  celle  ere:ili(iii  ii  la  luis  ulile  cl  li'i^ale.  I,e  lîi'slileiil  nénéi'iil  il  le  (lioil  <lf  s'éclai- 
rer (les  conseils  <le  ses  concil  ii\  eus  ;  il  |ieiil  en  e|M(iu\er  <|iiel(|ii(lois  dc-s  eirii)arias,  il  pelll,  lrr;s 
Sduveiil  V  lioinei'  des  liirnieics  el  un  a|>|iiii.  Mais  il  n'a  pas  li'  diiiil  di'  leni'  aliandonner  l'auloriU; 
(|in'  le  e()iivci'nenienl   IramMls  lui   a  eiiîdic'e  el   (|ne  la  l''iariee  (die-rnènie  exeree  en   \erlii  d'un  |)actc. 

l.a  eoliinie  IVaneaise  n'esl  |ias  a|ile  ii  l'airi'  li's  luis  île  la  Tunisie  ;  e'esl  du  l!ey  (|n'ellis  einaiicilt, 
dans  les  eiindilions  di'lernuin<>s  par  li'  liaili'  du  liardn.  l'die  n'a  pas  de  lilic,  eoniine  l'a  un  parle- 
ineiil    enrdiii'en,    pour   \oler  le    lnul<j,i'l,   paice  cpiil  y  a   des  inipols  (|u'elle   ne   paye   pas  du    tout,    el, 

([u'idle  ne  snpporle,  en  sonnui',  (|ue  I; indie  pari  des  (diar^cs  [)nl)li([ues.    l.e  |irinei[)e,  d(Wnocra- 

tiqiie,  (pie  les  colons  in\(i(|uenl,  esl  cpie  les  ciloyens  slipulenl  pour  eiix-niènics,  mais  non  pour 
autrui. 

On  peut  se  hasariler  ;i  soutenii'  (pie  le  ri^nirne  du  Prolecloraf  repose  sur  une  fiction  ;  en  l,(ait 
cas,  cette  lietion  esl  1(^  droit,  el  (die  esl  la  raison  de  notre  pr(''sence  :i  Tunis.  (,)uaii(l  iiK'Mne  les  eidons 
seraient  coin  aiiicns  ipi'ils  nom  crneraienl  mieux  les  indij^i'iies,  ils  doivent  s  arri'^ler  de\aiil  l'ai'ij^n- 
inenl  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  do  le  faire,  cl,  s'ils  consultaient  hieii  l'expiMience,  ils  reconnaît  raieii  I 
que  radiiiinistralion  d  un  pays  nnisulinaii  par  des  colons  n'es!  pas  un  iiioxcn  infaillilde  pour  les 
bien  administrer  et  se  concilier  leur  aU'ection. 

La  population  tunisienne  n'a  pas  eu  tie  longues  guerres  à  soutenir  contre  les  aniR-es  fran- 
çaises, et  elle  n'a  pas  été  conquise  par  la  France.  Elle  a  suivi  son  souverain,  qui  acceptait  notre 
protectorat;  et,  s'il  a  fallu  recourir  aux  armes  pondant  le  second  semestre  d(;  1(S8:1,  c'est  avec  le 
concours  du  Bev  <[uo  nous  l'avons  fait  et  p(uir  ramener  ;i  l'obéissance  ses  sujets  relxdles.  Entre 
cette  population  et  nous  il  n'e.xiste  pas  —  ou  du  moins  il  no  semble  pas  exister  —  de  barrières  de 
haine,  parce  qu'elle  n'a  pas  ces  ressentiments  indéiiniinent  vivaces  que  font  naître  le  sang  verse 
et  les  confiscations.  C'est  là  une  situation  exceptionnellement  favorable,  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  compromettre.  Le  peuple  tunisien  reçoit  ses  lois  de  son  souverain,  qui  est  le  mémo  fjue  jiar  le 
passé,  qui  rend  la  justice  et  au  nom  duquel  l'impc'it  est  \c\c  ;  il  a  conservé  sa  religion,  et  les  minis- 
tres de  la  religion  ont  conservé  leurs  biens;  il  est,  comme  par  le  passé,  administré  par  ses 
caïds,  ses  clieikhs,  ses  cadis.  La  France  est  au-dessus,  d'autant  plus  respectée  ([iio  sa  main  ne 
pèse  pas  directement  sur  ce  peuple  et  que  ses  chefs  s'incliuont  dexant  elle. 

Sans  doute,  cette  organisation  n'est  pas  ii  l'abri  de  tout  reproche.  La  sécurité  des  personnes 
est  encore  quelquefois  troublée  par  des  malfaiteurs;  il  y  a  des  caïds  qui  vexent  les  faibles,  et  il  se 
produit  des  abus  dans  la  répartition  des  imp(.")ts.  Mais  n'y  en  avait-il  pas  davantage  avant  le  Pro- 
tectorat.' et  si  l'on  peut  signaler  l'esprit  autoritaire  de  (juehjues  lonctionnaires  français,  osorail-on 
mettre  en  parallèle  l'intégrité  de  l'administration  française  et  celle  de  l'administration  indigène?  II 
a  été  fait  beaucoup  déjà,  et  il  reste  beaucoup  à  faire;  mais  pour  réformer  un  mode  d'administration 
fpii  a  des  laelnos  séculaires  dans  les  nneurs  du  peuple,  la  polltupio  sait  ([u  il  laiit  compter  avec  le 
renouvellement  dos  générations. 

Le  Protectorat  a  déjà  amélioré  cette  administration;  et  ([uoiiiu'il  y  ait,  comme  dans  tous  pavs, 
des  criminels  et  des  crimes,  on  peut  dire  qu'il  a  complètement  assuré  la  paix  intérieure  en  Tunisie. 
II  a  peul-ètro  rendu  l'impc'jt  plus  sensible  ca  le  rendant  plus  général,  mais  en  retour  il  l'a  perçu 
plus  ((piilableinent  et  il  a  amidiori'  la  viabilité.  C'est  surtout  par  des  bienfaits  i(uo  le  peii[ilo  tunisien 
le  connaît.  Quelles  chances  aurait-il  d'un  meilleur  sort  si,  sous  le  nom  de  (>oiiseil  colonial  ou  sous 
un  autre  nom,  un  parlement  français  siégeait  à  Tunis? 

De  rensemble  dos  ('tiules  éci'ites  sur  la   l'unisie  par  les  collalioiateurs  de  cet  ouvrage,  il  se  dégage 
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le  si-ntimcnl  d'iiii  |)iiij;iis  iniinircsle  ;i('c«)iii|ili  ihiiis  ili's  (lir<'cli()iis  ill\iisrs  en  I  rs|i;icc  di'  (|iiinzc 
Miiiiros.  Nous  nous  rcproilioiis  soiiveiil  il  iious-iiiriiics.  iiiiii  suiis  inicli|iir  iiiiilll,  dr  n":i\()ir  |i;is  llii' 
(le  nos  possessions  coloniales  lout  le  pi'olit  j)ossilile  ;  ni;ils  il  l^iiil  i  icoiiiKiil  ir  :iiissi  (juc  mnis  ;ivoiis 
jiiirlois  lie  siii<riilières  ini|i:ilienees,  el  (|ne  nous  en  donnons  une  |iicu\c  i|u;uul  u(uis  ncuis  ilouiuins 
([lie  la  j)rol(>(lion  de  la  l''ianee  n'ait  pas  l'ail  eu  liois  lustres  aulaul  i|ue  la  doniinalioii  de  linuie  eu 
sept  sièeles. 

I.e  rroteetoial  a  dunui-  juscpriri  ;'i  peu  piès  ci'  (pi'il  pcunail  :  les  rcsullals  ohleiius.  tant  pour 
la  population  indij^i'^ne  ipu'  p(Mir  la  colonie  eui<.p('<Miiie.  soûl  le  j^a^e  des  propres  (pic  la  ■riiiilsic 
peut  enetM-e  laife  sous  ce  l'i-^iinc.  (l'est  un  iiislrunieiil  dv  nom  iTiiciueiit  inoiMiieiiseinenl  conslruil, 
mais  nouveau  pour  des  mains  lianeaises.  délicat  ii  iiiaiiiei  et  rpii  n'est  pas  l'ail  pour  les  esprits  tout 
d'une  pièce.  11  l'aiit  prendre  j;arde  de  le  fausser  en  rciniilovaiit  linilaleinciil .  Il  faut  suitoiit  ne  pas 
le  briser  en  vue  d.'  lui  substituer  un  mode  d'administralioii  dii(>ele  par  la  l''raiici'  ou  par  des  l'iaii- 
eais:  lout  le  liéneliee  ipie  nous  vaut  le  maintien  des  cadres  de  l'organisation  niiisnlniane  ne  tarde- 
rait pas  ;i  cire  perdu.  Peri'cclionnoiis,  avec  le  concours  du  i;ou\ernciiient  lievlical,  les  roiiaj^es  du 
Protectorat,  mais  conservons  rinsiriimciit . 

L'honneur  de  la  France  v  est  eiiira^i'.  Nous  sommes  liés  avec  le  Bev  par  un  traité  perpétuel, 
comme  le  Bey  est  lie  avec  nous;  nous  avons  garanti  la  dxnasiie  et  nous  nous  sommes  présentés  au 
souverain  et  au  peuple  comme  des  amis  venant  civiliser,  el  non  comme  des  maîtres  venant  boule- 
verser. Restons  fidèles  à  notre  rôle.  Le  changer  serait  une  violatiou  de  l'oi  ;i  l'égard  du  Bey  et  une 
usurpation  inique.  A  l'égard  des  puissances  étrangères  cjui  ont  reconnu  le  traité  du  Bardo,  déchi- 
rer ce  traité  serait  nous  rejeter  dans  riiidétermiiié.  .le  m'imagine  (pie  l'ofiinion  que  j'émets  est 
partagée  par  la  grande  majorité  des  hommes  politiques  (jui  en  France  s'intéressent  a  la  lunisie. 
.le  supplie  ceux  des  colons  qui,  en  Tunisie,  auraient  une  opinion  différente,  de  songer  ([iie  1  inté- 
rêt de  la  colonisation  est  étroitement  lié  ii  la  pacification  du  pays,  et  de  peser  les  considérations 
d  administration  des  musulmans  par  les  musulmans,  de  fidélité  aux  engagements  du  traité  ,  et 
d  honneui'  de  la  France,  que  je  \  iens  de  rappeler. 

E.    Levasseih, 

Professeur  au  Collège  de  Fr.nnee  et  au  Conservatoire  des  Ans  cl  MOlicrs , 
.Membre  de  l'Académie  dos  Sciences  morales  et  poliLi<iiies. 
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P  O  P  r  I,  A  T  I  O  N' 

§  1.  —  Principaux  éléments  de  la  population. 

Il  n'y  a  jamais  ou,  à  \iai  dire,  de  reoensomciit  d'cnseniljle  oITirii'l  on  Tunisie.  I/administralidii 
évalue  à  !  ..'il )().()( )IJ  habitants  le  tdiifTre  de  la  population  totale.  On  estime  généralement,  sans  le 
pouvoir  jirouxer,  faute  d'enquête  spéciale,  que  ce  chifl'rc  est  inférieur  à  la  réalité  de  300. 000  unités, 
ee  <pii  ilonnerail  à  la  Régence  une  pojnilation  de  l.SOO.OOO  ludiilants  en\ir()ii,  se  décomposant 
comme  suit  : 

Musulmaus  et  Israùlilcs  (Berbcros,  Arabes,  (".ouloiiglisl.   environ 1.7UÛ.(J00 

Italiens 'lO.OUO 

Français   ou  protégés,  non  compris  te  corps  dDccupalion.  .  .      20.000 


„,     ,,.           <  Mallais 16.000  ■ 

Llireticns.  ■„               ,  77  7.50 

'  Jispagnols .-)00 

Allemands 250 

Grecs 1.000 


ToTAi 1.777. 750 


Principaux  centres  de  population. 


Oô.OUU  Musulmans 

'iO.OOO  Israélites. 

TUNIS  a  l'iO.OOO  lialiilanls  dont  ;  i  12.000  Italiens. 

12.000  Maltais. 

10.000  Français, 


An.v  environs  de  Tunis,  le  Rardo,  Kassar-Saïd,  la  Manouba,  Tebourba,  l'.Vriana,  terres  fertiles 
eenires  de  ((diinisation,  cuiUui's  niaraielières,  scientifiquement  ex|)Ioitées;  Gammart,  l'ancienne 
iiccro[K)le  de  (lartiiaoe;  la  Marsa,  résidence  du  Hev  actu(d. 
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l.:i  (itiiilrlti\  (|iii  w  |ici<lii  lic:iur(>ii|i  de  son  ini|iiiiliHi(i'  ilc|iiiis  I  i  iiaii^ural  iiiii  ilii  jim  I  de  Tiiiils 
et  <li'|illÈS  (|iic  Cl'  |iiiil  ,■>!  .IrxciiM  le  |ii>iiil  .l'a  I  laclic  des  |iM<|nrl>(ils  i  ISH.'Î  (|iii  rclinil  la  Tunisie  a  la 
l'iaiici-  l'I  il  ri'.iii<i|)c. 

ISizrrlc,  i-allacIltM'  ii  Timis  par  un  cln-niin  de  ici'  de  .lOH  kilonii'lrrs,  imiIic  une  ladi'  Iniincnsc 
<•!  lin  lac  |i()lss(inn('ii\,  dans  une  [loslllon  axaiila^cnsc  an  nilllcn  dv  la  MiMlllmani'c  ;  il  csl  l'cgri'l- 
laldc  (|ni'  I  l'scalr  de  lil/rili'.  (lii  liiiudian'nl  li's  |ia{[n(dHils  vcnaiil  de  l'iancc,  ail  c'Ii'  sn  |i|irliin'c  juslc 
an  inoinriil  nu  les  lra\aii\  Au  [icirl   vciialcnl   (Trlir  Icrinlncs. 

I>i'l<i,  rcnnic  |iar  un  (  licniiii  de  Iit  il  la  ll^iic  de  la  Mcd  jcrdali .  Sa  silnalliiii,  an  sud  des  iiioii- 
laj^iH'S  de  la  KlironniM  Ir,  v\\  lail  nii  criilii'  (-(nn  niriclal  cl  un  niisli-  slralci^Kinc  ilc  grande  iniixii- 
taiicc. 

Soii/\-c/-Ar/>ti,  au  croisciuont  des  roules  de   l'unis,  lii'jii,  Aïn-l)ialiam  cl  le  Kef. 

Nabctil,  an  centre  d'un  j)ays  couvcil  d'idhlcrs,  l'ahrirjue  de  poteries  rcnoiniiK'cs. 

Sdi/ssc,  capitale  du  Saliid,  au  centre  d'ininienscs  cultures  d'(divleis  ;  Moiiastlr.  iMaliédia  Tan- 
cienne  Tliaiisus').  iinpoitantes  |>è(diern's  ;  ^Isaken.  Dji-ninial.  MouLiiinc.  Kalàa-Kcl>ira,  etc. 

Sfii.r,  la  \ille  la   pins  linpoilanle  du  lilloial  orliMilal . 

KairoïKin,  lu  ville  sainle  (jui  a  été  loiiglenips  la  capitale  de  l'Afrique  du  Nord. 

Le  Kof,  a  8U()  mètres  d'altitude,  garde  les  jiiiucipales  voies  qui  couduisenl  île  l'unisle  en 
Al  né  rie. 

TchoiirsDiih,  an  milieu  d'un  pavs  hoisi'^. 

Tozi'iii\  il  '1a  kiloniMres  du  Nella,  rc'unlon  d'oasis  (pil  ne  comptent  pas  nH)ins  de  (JDD.OOO  pal- 
miers. 

Jloun/laoïi/:,  le  centre  le  plus  jiopuleux  de  Djerlia. 

(iahès,  centre  d'un  commandement  militaire,  dont  l'importance  [jeul  de\enir  eoiisidi'ralde 
comme  port  des  caravanes  venant  du  Sahara,  de  Rhàl  et  Rliadamès. 

Le  nombre  de  tentes  est  évalue  à  64. ()()(),  celui  des  maisons,  tant  aralies  qu'euiopéeiiiies,  ii 
58.401),  et  celui  des  ^ourhis,  épais  dans  les  campagnes,  oasis  et  montagnes,  ii  20.700. 


^  3.  —  Population  française  en  Tunisie. 

En  ISSl,  au  moment  de  l'occupation,  on  évaluait  ii  .'JOO  environ  le  nombre  des  Fiançais  fi.xés 
en  Tunisie. 

Voici  le  résultat  du  ilcrnier  recensement  lait  en   ISlIl  : 

Population  française  civile lO.O.'îO  )  ,,_ 

ElTeclil'  français  de  la  brigade  d'occupation.        '.t. 617  ( 

Protégés  musulmans  (Algériens) 20.098  ) 

—  Israélites  (Algériens  et  Tunisiens).        2.389        22.530 

—  chrétiens  (Syriens  et  Roumains)  .  .  'i.'i  ,' 

Tof.u 'i2.i:7 

l,e  (diin're  di-  la  population  civile  est  certainement  iiib-rieni'  ;i  la  réallti!'  :  car  un  certain 
nombre  de  familles  ont  négligé  d'établir  des  l)ulletins  iiidi\iduels  pour  les  enfants  en  bas  âge. 
1, "administration  tunisienne  estime  ;i  pins  de  200  le  nom])i'e  de  ces  omissions. 
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11  n'est  pas  sans  iiitcrt^t  de  iN'cliciclior,  pour  lii  populiil  iim  dvili',  le  dr-parlemont  d'origine  des 
(■iln\  eus  lixos  en  Tiinisio.  I,c  ri'li'\('  (|iii  ;i  (■•t('  (i|i(-r(''  :i  cel  cHcl  .i  permis  de  constaler  que  1  .H.'{S  Fran- 
çais sont  nés  en  l'unisie.  (!e  cliiUVe  est  l'Iexc,  SI  l'on  coiisidric  <pi  il  \  ;i  dix  :iiis  le  iioinlui'  des 
Français  <''lal)iis  en  Tunisie  ni-  d(''p;issail  p;is  (pielinies  eenliiiiies,  el  cDiislilue  un  (dc'uieiil  j)ri''- 
cieux  il  recueillir,  ear  il  pemii'l  tle  supposer  (pie  le  iiImmu  de  l;i  luilaliti-  est  élevé  chez  nos  imnii- 
grants. 

Les  ll'ois  di''parl(>meMls  algériens  ont  (ourni  ii  la  e(dcinie  liiiiieaise  un  appoint  <le  1  . 'iS7  per- 
sonnes :  Conslanline,  !)(J8  ;  Alger,   'i  I  7  ;  Oran,   ll)2. 

Ces  eliiflres  di'eroissenl  a\ee  ri'loigiieinent.  La  tioise  \ieiil  eiisiiile  avec  ."jT'i  iniiiiigri's,  puis 
les  départements  du  liassiu  du   lllione  et  de  la  Seine. 

La  carte  de  la  [lage  Ii7l  indiipie  (juelle  es!  la  ri'partil  ion  des  l'"rançais  recensés  en  Tunisie, 
par  déparlcnienls  d  oiigine. 

11  est  ;i  reniaripier  que  tons  les  départements  Irançais,  sans  aucune  exception,  ont  des  iepi('- 
sentants  en  Tunisie. 


Talileaii  I.  —  Popiilnlion  Traiivaise  <le  Tunisie  par  localité  et  par  pirponsrriplion. 


4.H32 
915 
918 
501 
493 
431 
394 

Aïn-DiM 
Gabès  ( 
Le  Kef 
Nabcul 
Tozeur 

Béji  (6: 

DJei-bn 

liam 

i41,  ville).... 

210,  ville).... 

(55,  ville),... 

(21,  ville).... 

,  ville) 

297 

246 

245 

168 

94 

91 

86 

Medjez-el-Bab  ..  . 
Kairouan  (58,  ville) 
Médéuinc 

68 
49 

Tunis  coulrù 
Sousse  (691, 
Bizerte  (466, 
La  Goulelle 
Slax  ('»20,  vi 
Souk-cl-Ai-ba 

j. 

villel. 
villel 
489,  V 
le) 

lie). 

Gafsa 

36 

Makiar 

. .  . .           35 

TOTAI 

(■246, V 

illel 

q  q-"! 

Tableau  il.  —  ICrparlilion  de  la   popiilalioii   franeaisc  en  Tunisie  par  proressinn. 


l'KOIESSII. 


Agriculteurs,  viticulteurs ...    

Propriétaires  et  rentiers   

Avoués,  avocats,  agents  d'aftaircs,  commissaires-priseurs,  syndics,  arbitres. 

Commerçants,  industriels,  banquiers 

Ecclésiastiques,  membres  des  communautés  religieuses 

Employés  des  administrations  de  l'État 

Employés  chez  les  particuliers 

Entrepreneurs  de  travaux 

Ingénieurs,  architectes,  conducteurs  de  travaux 

Journalistes 

.Magistrats 

Manœuvres,  ouvriers  d'usines  et  de  commerce 

Médecins,  pharmaciens,  sages-femmes 

Ouvriers  d'art 

Professeurs 


Sans  professions  (femmes  et  enfanls)  ou  professions  inconnues 

Total  de  la  population  française  civile 

Armée,  brigade  d'occupation  :  officiers 487  / 

troupe 9.130  S 


348 
271 

S  4 
S,S5 
l.",.', 
K92 
780 


51 

471 

215 

5.089 

9.973 

9.617 
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S  4.  —  Population  italienne  en  Tunisie. 

l'ii  rcoenspineiit  pircotur  par  los  soins  dos  agonis  oonsulaiios  ilalioiis  on  1SS2  a  accusô  on  Tuni- 
sio  la  [)iosonco  ilo  ll.2()(i  ilo  lours  rossortissants. 

Dopnis  oolto   o|)oqno,  nno   statisliiiuo    (pllicioUo   dt-  l'cinii^ralion    ilalioinic,  ii   iloslliiali lo   l:i 

'l'nnisio,  a  ddiino  los  oliiH'ri's  sni\anls  : 


llllllll! 

■  rrs    1SH7 

.   ..        '',:i3 

1KK8 

Wl 

IHKSI , 

tVM 

1890 

522 

TOTAI 

...     '.(.HIO 

1882 2.235 

1883 1.867 

188'...- 037 

1885 818 

1886... 1.557 


A  ces  'J.SIO  immigrants,  railministration  tunisienne  ajoute  les  ll.'iOd  Ilalions  looonsos  on 
1S82.  Si  l'on  admet  quo  les  décès  sont  au  nu^me  nomliro  que  les  naissanoos.  l>ion  <[mo  1  on  n  en 
connaisse  pas  lo  ohillVo.  ol  ([uo  lo  iioinhro  d'ilaii-'us  (pii  (juillont  la  Uogonce  esl  très  hnldo,  l'on 
poni  oslimor  ii  21.000  lo  Tioinbro  dos  Ilalions  hahilant  la  Tunisie. 

S  5.  —  Mouvement  de  la  population. 

L'on  no  oonnail  oni-io  d'une  manii-rc  précise,  faute  d'onrcgistroment  régulier,  lo  nombre  de 
naissances,  do  mariages,  <lo  décès,  des  indigènes.  Voici  quoi  est  le  mouvement  de  la  population 
IVanoaiso  hahitani  la  Tunisie  (1802)  : 

Mariages 117 

Divorces 5 

Naissances 396   (dont  33  naturelles) 

Décès 312 

Les  naturalisations  ont  été  au  nombre  do  200,  pendant  les  cinq  années  de  1888  à  1892,  dont 
85  d'Italiens  et  45  d'Anglo-Maltais. 


II 

STATISTIQUE     AGRICOLE 

§  1.  —  Superficie  de  la  Tunisie  distinguée  sous  le  rapport  de  la  nature  du  sol. 


On  distineue  en  Tunisie 


Roches,  landes,  montagnes,  elc  .        4.000.000  licelares. 

Terres  légères 3.000.000        ~ 

Terres  franches 1.000.000        — 

Terres  compactes 1 .000.000        — 

Dunes,  sebkhas,  rivières,  roules.        3.000.000        — 

ToT.\.r 12.000.000       — 
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I..'  iH.nl  ilr  In  'ruiilsl.'  .«iiiliciil  mvlioii  4.'i0.000  hahiliiiils,  diMil  2r)0. ()()()  liiil)ll(nl  'l'iiiiis  .1  les 
n'-j^ioiis  où  ildiiiiiic  Li  |>clilc  |)i()|)lii'U'' ;  170.000  ii  peine  ()rcii[iriil  les  .' ! . ."îOl ) . 000  lirelaics  (jiii  ;i|)[);ir- 
licmieiil  ;i  la  ni';nul(^  ou  :i  la  iiuixciiiie  |)i(i|)iir'l('.  Si  l'on  ici  lanclie  i\c  ce  cliidre  les  |)0|iiilal  ions  (lui 
t'iillivont  les  plaines  de  Béjii  cl  de  Soiik-id-Arha,  découpées  en  domaines  de  'lO  :i  (iO  hectaics  et 
ridaliveiiiont  |)enplécs,  il  rcsli;  ;i  peine  lOO.OOO  lialiitants  pour  une  surface  de  .'i. 000. 000  d'hectares. 

I,a   deiisili'  de   la    po[)ulalioii    \aiie   donc  de   200    lialiilanls  par   klloniMre   carré,    sur   ceilains 


^  , )X 


;iNt   fi 


30  y   12    S^sARTME  "i 

t,5  !/       ^-'-•X.„  5  LOIR 

&.'•   ,ri,«t«  «-■'.., -1i    32  19  j 

ï^WRr       '""«^   ^ 

DIAPASON  DES  TEINTES     "    V;"»""  &  ^7 

Départements  dans  lesquels  le  nombre  4^ 
de  leurs  originaires  récensés  en  Tuiùsie 
it  de: 
moins  de  25  originaires 

de   25  à   50  . 

_    50  _  100  

_  100  _  200  

^_200_400  

plus  de  iOO       

Français  en  Tunisie 
nés  en  France  6107    nés  dans  une  colonie  fr" 

_  en  Tunisie  1638     en  Alsace -Lorraine  15f 

.  .  enAlgéne  U87     _  a  l'Etranger  359 


«»«^X  2  4-      \  47   i; 


■'  *i,>V)^«sciw 


iRTU     INDIQLANT     LES     D  É  P.\  R  T  E  M  EN  TS     u'ORIGINE     DES     FRANÇ.\IS     li  E  C  E  N  S  l5  S     EN     TUNISIE    (p.     3G'.)). 


points  du  littoral,  Tunis,  Marsa,  la  GouleUe,  Bizertc,  Sousse ,  :i  11  habitants  par  kilomètre  carré 
dans  h's  montagnes  et  vastes  plaines  du  Nord,  et  il  moins  de  1  habitant  dans  le  Sud,  aux  confins  du 
désert.  I>a  plus  grande  partie  de  la  Tunisie,  malgré  une  densité  moyenne  de  14  il  15  habitants  par 
kilomètre  carré,  est  en  réalité  déserte. 

Dans  le  Sud,  le  Sahel  tunisien  de  Kalàa  Kbira  :i  Mehdia,  malgré  de  grandes  forêts  d'oliviers, 
a  une  densité  de  200  et  250  habitants  par  kilomètre  carré;  il  en  est  de  même  dans  les  oasis  de 
l'Arad  et  dans  l'île  de  Djerba.  [.e  pays  des  Ksours,  entre  les  chotts  et  la  frontière  tripolitaine,  a  une 
densité  de  50  ii  GO  habitants  par  kilomètre  carré. 
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j;  2.  —  Forets  en  Tunisie. 

l,(>s  l'oriMs  il(-  la  Urgence  couvrciil  uuv  sniicilicii-  d'ciiv  iroii  .Mil). 000  licchir.'s  :  clli's  |)ciiv(Mit 
SI-  .livis(M-  .Ml  .K'UX  ^rouprs  dislincls  :  .rhii  .lu  Xcr.l,  H  .■(■lui  ilc  J'Ou.'sl  .•!  .lu  ('..•nli.',  srir.urs  par 
li>  M.^djor.laii. 

].('  gr.iup.'  (lu  X.iicl  (■.)niiivcu.l  : 

l»  Le  massif  .le  la  Klu'oumirie  occideiUale  :  superficie  apprnxiiiialiv.',  20.000  li.'ftares  ; 

2°  Le  massif  de  la  Kluoumiric  centrale  :  'ifi.OOO  cnvir.)ii; 

:i"  Le  massif  de  la  Kiiroumirie  orientale  :  :J5.000; 

/i"  Les  forêts  des  Nel'ta,  d'une  .'■tendue  api)roximalive  de  25.000  liectares  ; 

5°  Le  massif  de  Mogod,  .le  PiirlD-Farina. 

l,e  i;ii>up.'  (Il-  l'Oiii'sl   .■!  du  ('..'iili-.-  oiuprrriil  : 

1°  Les  forêts  de  Zagliouan,  de  I)joiigj,'ai'  et  de  Djebel-Reças,  rpii  sont  plutôt  des  massifs  do  luiissons  et 
de  maquis; 

2°  Les  boiseuieuts  de  pins  d'Alep,  pr^s  de  lAin-Foni-na,  dans  la  haute  valli'e  de  1  Oued-Miliane; 

'.i"  Le  grand  boisement  montueux  de  la  Kessera; 

4°  Le  boisement  des  montagnes  de  Zlass  ; 

5°  Les  boisements  de  Sidi-Youssef  et  de  l'Oued-Mellègue  ; 

6°  La  forêt  de  Nebeur,  sur  la  route  du  Kef  à  Souk-el-Arba; 

7°  Les  massifs  de  HaUlra; 

S»  Les  massifs  de  Maktar,  ,'ÎO.OOO  hectares  environ  ; 

!)"  La  forêt  de  Feriana,  sur  le  territoire  des  Frechiehe,  ôO.OOO  hectares; 

10»  La  forêt  de  ïhalah  ; 

11°  La  forêt  de  Gheba,  1.").000  hectares. 

Les  plus  belles  forêts  de  la  Régence  sont  situées  en  Khroumirie;  les  essences  les  plus  communes  sont 
le  chêne-liège  et  le  chêne  zéen.  Le  nombre  des  chênes-lièges  est  évalué  à  0  millions  et  demi,  susceptildes 
de  produire  chaque  année  30.000  quintaux  de  liège,  pour  une  valeur  de  350.000  francs. 


§  3.  —  Division  de  la  propriété. 

On  peut  partaoer  la  Tunisie  en  deux  grandes  légions  au  point  de  vue  de  la  constitution  de  la 
propriété. 

Au  nord,  le  grand  (.  eiichir  «  de  200  ii  .'')00  hectares  de  terres  lalimiraldes,  la  moyenne  pro- 
priété de  50  à  GO  liectares,  le  jardin  ou  le  verger  de  1  à  7)  hectares.  Au  siiil.  la  |iropriété  géante, 
(le  5.000  à  100.000  hectares,  occupe  pnsipi.'  tout  le  territoire;  elle  ne  disparaît  (pii>  .hiiis  rcxtréme 
sud,  où  les  terres  n'appartiennent  plus  ;i  personne.  Et  partout,  clans  les  oasis,  dans  les  Ksours,  à 
Sfax  comme  ;i  Sousse,  le  petit  champ  planté  d'oliviers  a  entamé  les  terres  vacantes  ou  l'immense 
enchir. 
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g  4.  —  Population  agricole. 

Les  essais  de  reccnscni.Mil,  en  ISS<I  v]  ISIK),  ont  lii(li(nir  (nn^  Ir  iionihrc  des  liDmmos  valides 
pouvait  t^tro  évalue  h  227. fHK)  en  dcliors  de  hi  \illr  Ar  'l'imis;  (•«■s  lioiiiiiics  sdnI  cm\  i  Iits  agricoles 
liimr  i;i  plupiiit.  1  .;i  suprjlicic  Inhdc  des  Icnrs  l;dM>uridili's  ;i\;iiil  r\r  (A  ;ilii.i- ;i  (i  millions  d'iieelares, 
il  y  :uir:ut  un  iioniiiii'  piir  27  lii'cLiics,  |)ro|i()iiiiiii  r;ulilc  (|ul  e.\i)li(iiir  l;i  ;^i'ut-i';dil('-  des  jachères 
triennales. 


Coiitri" 

le 
an 

OUVRIERS 

(le  Tunis  (ville  l 

nu 
xrl 

MTTORAI. 

irl 

ri.020 
11.809 
12.079 

:js.8:7 

17.912 

21.938 

6.923 

5.108 

Comm 

de  Djerba 

dément  militaire 

de 
T 

lAm 

)TAL. 

-Dia 

laiii.  . 

129.166 

Total 

du  littoral 

OUVRIERS    DE    I.  I.NTERIEUU 

î'-j;- 

—         deSouk-el-Arba 

do  Kef 

de  Maktar 

de  Kairouan 

de  Gafsa 


9.060 

8.865 
19.292 

9.476 
23.135 

8.527 


78.355 
129.166 


Total  de  la  population  ouvrière  agricole 20/  .521 


S  5.  —  Surfaces  ensemencées. 

Le  tableau  III  nous   donne,   en  hectares,   les  surfaces  ensemencées,  d'après  les  cultures,   par 
contrôle  : 


Tablean  III. 


_Bi,i; 

ORGE 

MAÏS 

AVOISE 

TOTAL 

,,LK 

ORGE 

MAÏS 

AVOINE 

TOTAL 

Tunis 

32.910 

32.00U 

160 

120 

65.190 

Heiiort... 

343.870 

345.920 

2.690 

1.220 

693.700 

Xabeul 

17.000 

19.000 

2.000 

300 

38.300 

Béjà 

42.000 

32.000 

3.700 

300 

78.000 

Sousse 

73.500 

57.000 

.150 

130.650 

Bizcrte 

33.030 

29.460 

5.460 

67.950 

Sfax 

25.000 

40.000 

65.000 

Djerba 

Tozeur 

1.660 
150 

3.890 
120 

180 

5.550 
450 

( 

ommandfiinents 

iiilitaiiL 

s. 

Kairouan 

53.650 

71.720 

125.370 

Tunis 

2.000 

4.000 

6.000 

Maktar 

46.000 

36.000 

82.000 

Sousse 

950 

580 

1.530 

Le  Kef 

56.200 

55.400 

111.600 

Gabès 

41.000 

60.000 

101.000 

Souk-el-Arba. 
,-(  ri'porlcr. 

37.800 

30.790 

200 

800 

69.590 

Gafsa 

Totaux    .  . 

1.200 

1.000 

2.200 

343.870 

345.920 

2.690 

1.220 

693. 700 

464.050 

472.960 

11.850 

1.520 

950.380 
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S  •)•  —  Statistique  des  palmiers 


l.fs  juilniici'.'i  .SI-  rc[>;nilssi'iil  coniiiic  siiil  : 


TtiailTOlIlliS 


Soussc 


CONTROLES    CIVILS 
CAÏDATS 


Gais:!... 
TaiiKMva 
Toz.Mir.. 
X.IUi  .  .  . 
El  OiiHia 
El  lia  mm 
Xol'/.aoiKi 


Djri-ba   ...    I    Djoib; 


Soussc... 
Monastii' , 
Dji'inmal 
MahC-dia. 


PALiMIERS 


f')4 
4G, 

417. 
38(5, 
212, 
73. 
280. 


.481. 

308. 

1, 
1 


068 

112 

04 

422 


riiHRITOIIlIiS 


CONTRÔLES    CIVILS 
CAÏDATS 


Slax 

Iles  Kcrkciinali 

Sf'ax J  Agucrba 

Oule.l-Ne.ljeiii  . 
Ouled-XassiMir. 


Gabos 


ComDKiiulcnii'iils   militai 


(  Gab;-s 
I  Gafsa. 


PALMIERS 

'i .  (588 

I'.l.2(i3 

15 

21 

19 

24.006 


174.340 
19 


Total  général 1 .992.304 


^7.  —  Statistique  des  oliviers. 
Le  tableau  IV  indique,  par  territoire,  le  nombre  des  oliviers  planlés. 


T.ibleau  IV. 


TERRITOIRES 

OLIVIERS 

EN 

PAYS  d'acHOUR 

TERRITOIRES 

OLIVIERS 

EN    PAYS 

DE     K  A  N  O  !■  N 

Bizcrle 

527.224 

2.592.851 

37.357 

6.000 

76.093 

44.326 

1 . 700 . 000 

450.000 

355.000 

4.000.000 

80.000 

533.481 

101.770 

251.904 

Tunis 

Béji 

Souk-C'1-Arba 

Le  Kef 

Sfax ■ 

Maktar 

Nabeul  (caïdat  de  Soliman) 

Dierba.. 

Total 

ICnsembk 

5.433.851 

5.322.155 

10.756.006. 
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g  B.  —   Récolte  de  l'huile  d'olive. 
I.c  l:il)lcau  V  lu.us  (loiiiio  la  i(>collo  de  riiiiil.'  .l'olive  l'I  «le  l'iiiiile.le  griniioiis  d'olives  en  ISU.'}. 


Tableau  V. 


HUILE 

d'olive 

HUILES 
UE    GIUG.NONS 

HUILE 

d'olive 

HUILES 
DE    CHIGNONS 

litr.js. 
30.000 
10.000 
25.000 
25.000 
1.500.000 

:i.  000. 000 

1.500.000 
100.000 

lill-.s. 

l'iO.OOO 
0.(10(1  .(KMI 

li'T"' 

lidvs. 

G.r.to.ooo 

87.000 

l'jO.ooo 

50 . 000 

lilr.-s. 
3.1'i0.000 

Bi/.orlc 

Béjà 

Makiar 

Le  Kef.            

Gouvornemcut  de  l'Aratl. 

Totaux 

Hnsemiu.k . 

Soussu. 

Sfax 

(").'»  7  7. 000 

:j.  l'iO.OOO 

A  Reporter 

0 .  C,  1 

" .  000 

o.iîio.ooo 

:!.  l'iO. 0(1(1 

§  9.  —  Statistique  de  la  vigne. 
Le  tableau  VI  nous  indique  les  suil'aces  plantées,  et  le  tableau  Vil  la  production. 
Tableau  W.  —  Surfaces  plantées  en  vignes  (ISft'J). 


PLANTATION 

par  des 
Européens. 

POSSÉDÉES 

par  des 
indigènes. 

PLANTATIONS 
EFFECTUÉES 

par  des 
Européens. 

PLANTATION. 

par  des 
Européens. 

POSSÉDÉES 

par  des 
indigènes. 

PLANTATIONS 
EFFECTUÉES 

par  des 
Européens. 

hectares. 
3.172,76 
'.32,16 
521,73 
281 

268, '»0 

131,18 

286,74 

l'.,73 

hectares. 
298,32 

4,18 
183,11 

512,08 

hcct.ires. 
244,78 

10,98 
4,50 
2,50 
1 

32,47 

Report. . . 

Le  Kef 

U  jerba 

hect.ires. 

5.108,70 

33,81 

2,32 

iimandement 

14,83 

hectnrcs. 

997,69 
19,72 
64,65 

s  militaires. 

\ 

hectares. 

296,23 
1,50 
2,11 

0,47 
16,98 

Sousse  

Nabeul 

Béià      . 

Souk-cl-Aiba  . 

Bizerto 

Sfax 

Kairouaii 

A  reporter . .  . 

Gabès 

5.108,70 

997,69 

296.23 

5.159,66 

1.083,06 

317,29 

;J7G 


LA    TUMSIK 


T:ilil<-:iii   \II.  \l:;in-s  t-ii  piixliK-lion  (INiKt). 


IIECTAIIES 

\i.N>   ri 
iiori;i> 

uni  1  1  ï. 
IM.ANCS 

l'AU 
Mil  TAKl 

IIEOTAUES 

nOLGES 

I1LA^CS 

MlJl  l..\M 

l'AK 
IIECTAUE 

Tunis   .  . 
Sousse  . 
Niibciil  . 
Béjà.... 
Soiik-el- 

Aibii  . 

hoct. 
2.202,25 
306,25 
648,51 
250,30 
266,02 
117,25 

liccl. 
60.259,25 
5.512 
9.914 
5.230 
5.995,8'. 
757 

hoct. 

5.427,50 
120 
190,20 
174 
831 
10 

huil. 
29,83 
18,40 
18,42 
21,60 
•  25,66 
6,55 

SI' 
Ki 

/.' 

■p,„t... 

liort. 

3.690,58 
45 

5,20 

87.668,09 

2,50 
25 

hocl. 

6.752,70 

131 

2,55 

9,ltCi 

o.rji) 

5,'iU 

ii'on 
Kil 

•| 

mii\ 

1- 

1  11 

OTAIX    <-l 

i  1890.. 

3.745,78 
2.123 

87.972,59 
47.936 

6.886,25 
5.031 

28 

./  repo 

•/<■'.  .. 

3.690,58 

87.668,09 

6.752,70 

§  10.  —  Culture  du  coton. 

I.a  lulturo   (lu   l'otoii   no  se   fait,  on  Tunisio,    (ju'à  Mcuzel-Jemil  et  à  Menzel-Aljclerrliaman; 
elle  tend  à  docliiior,  paioo  quelle   n'est  pas  suKisaniniciit  i-émunératrico.  A  Menzel-Jemll,  elle  est 

Tablcnii  VIII.  —  riilliire  du  colon. 


AXXÉES 

COXTROLE  DE  BIZERTE 

MEN7.EL-JE.MIL 

MENZEL-AllDEKRHAMAN 

NOMBRE 
DE    MERDJAS 
EN-SEMEXCÉES 

XOMBRE 
DE    KIL. 

RÉCOLTÉS 

PRIX 
DU 

QlINTAL 

XOMllKE 
DE    MERDJAS 

ENSEMENCÉES 

NO.MBRE 
DE    KIL. 

RÉCOLTÉS 

PRIX 

Di: 

CJLINTAt. 

1305  (1887-88) 

400 
350 

300 
275 

3.750 
3.000 
2.500 
2.250 
2 .  250 

fr. 

67,59 
60 
60 
60 

50 
40 

35 
35 
35 

900 

800 
600 
600 
Il  00 

fr. 
75 

67,50 
60 
60 
60 

1306  (1888  89| 

1307  (1889-901 

1308  (1890-911 

1S92 

pratiquée  par  des  indigènes  qui  ne  sont  pas  propriétaires  du  sol,  et  qui,  ne  louant  ([ue  pour  une 
année,  ne  lui  donnent  pas  la  fumure  nécessaire  pour  obtenir  un  bon  rendement.  .V  Menzol-Abder- 
rhanian,  où  cette  culture  se  fait  sur  une  petite  échelle,  elle  est  entre  les  mains  ilo  quelques  pro- 
priétaires qui  donnent,  au  contraire,  l'enorais  nécessaire  h  leurs  terres  et  qui  olitiennont  de  ce  fait 
un  rendement  double  de  celui  de  leurs  voisins,  à  Menzcl-.lemil.  Le  tableau  Vlll  donne  les  résultats 
de  cette  culture. 


NOTKS    STATISTIOUKS    SIIll    IwV    ÏIINMSII'; 
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ï  II         Animaux  domestiques. 


Cil 


Anes  et  mulots 

Bœufs I(;.-|.5.V2 

Moulous 


188H. 

I8',»3, 

NOMUIIE    DE 

KOMHitE  ni: 

TKTKS 

TKTF.S 

:i8.i8r) 

âl.C'i'r 

Chc-vrcs  .  .  . 

74.790 

ii'.i.mii; 

(;ii:iinc.1u\    . 

l(;.-|.5.V2 

■232.:->r, 

Porcs 

:i\[.m\ 

1.22:!.'iHl 

1888. 

i89;f. 

.NOMIIIIE    DE 

.NOMUIIE    DE 

Tl-TF.S 

TIITES 

',■>:.  'l.'.ll 

<i8i.(i;j(; 

si'i.r,  17 

r2-2.69l 

l.72ii 

i(j.92:{ 

s  12,  —  Statistique  de  l'opium. 

Celle  culture,  coiiconli-éc  ;iiix  nivirous  de  I'()il(i-I'':iriii;i,  il  doiiiK-   les   icsii  liais  iiM 
ta])leau  IX. 

Tiilileaii  IX.  —  Prixliiolion  tie  l'opiiiiii  :"i  l'orro-I'arina  (eoii'rôlc  «le   Ki/.evU-), 


iiini's  liai-  l( 


KO.MBIIE 

NOMBHE 

,.,,,. 

ANNÉE 

DE 

MERDJAS 

DE 

DU 

ENSEMENCÉES 

KILOGIt. 

Kl  LOCH. 

fr. 

1305  (1887-88)... 

00 

225 

3(i 

130G  (1888-89)..  . 

50 

210 

30 

1307  (1889-90)... 

50 

195 

40 

1308  (1890-91)... 

40 

160 

30 

1892 

30 

125 

30 

III 


PROPRIETES     ET     IMMATRICULATION 


Le  tableau  X   nous  donne  le  noinlire,  la  eonleiianee  et  la  valeur  des  propriétés  inimatriculccs. 
Talileaii  X.  —  Propriétés  iiniiiali-icuIéoN. 


.\v:inl  le  l"''  janvier  1889 

Kn   1889 

Du  l"i' jauvicr  ;iu  25  iiovctiiljn;    1890 

Du  20  novembre  1890  au  31  déeemhre  1891  . 
En   1892 


CO.NTENANCE 

9 

IL'Ctill 

134 

4830 

11 

334 

7100 

17 

949 

7005 

10 

153,8572 

0 

791 

3139 

DLI'ENSE,     ASSURANCE,     .lUSTICE, 
PUBLICITÉ,    TOPOGRAPHIE 

par  hectare,     "/ode  la  valeur 


1.372.985 

IVi.l.CS. 

2,17 

954.234 

2  24 

963.315 

1,76 

828.087 

3,59 

808.976 

4,36 

:{7S 


1,A    Tl MSIi; 


l.i'  munluc  l<i|:il  des  lilrcs  (rimin;ilricul;ili(iii  :iii  'A\  (li-ci'iiilirc   ISD'i  l'Iull  de  Sii'i,  :i\i-c  uni'  ciiiili' 
Kilicf  (le  r>(l,").  I  Kl  hrclMics  ri   iiiir  \:ilcur  siluLiilc  de    1  'i  TO'i  (M  M)  fiMncs. 


T:ilil(-:iii   \l.         l>ro|irlr-t<'-s  (■iii'o|mm-iiii)->.  afqiiisrs  on    Tiiiiisic  (  sii|><-i'li)-i<-s  <-\|)i'iiii)'-i's  en  li<-<-l:irrs) 

ail    l''**  .i:iii\iiT    I  SIKt. 


COMUOI.KS 
CIVILS 

VllOl'UIl  TKS 

fram;\ises 

l'iioi'Kii.n.s 

liTllANcilHES 

TOTAL 

c.ns  1  liol.Ks 
civil. s 

IMiOI'HlliTlis 
ITIANÇAISES 

PltOI'llILTÉs 
ÉTRANGÈHES 

T(J  lAL 

Tunis 

Nabeul 

Sousso 

Kiiiroujin 

Sfax 

lu'.l.in-, 

(;:.o(;;i,(i: 

'10.750, 7!) 
135.115,5(1 
13..30G,1G 
19.089,75 
2.022,42 

lwi-Uu-<.s. 

'i.'.10.2'i 
2;!C..0'i 

;uis,;!i 

1.18'i,27 

llOCt..lM-.S. 

71.'i7;i,31 

'i5. 986,83 

135.V23,81 

i3.:!0(j,if; 

20.274,02 
2.022,42 

Hi/ 

■•-■■. 

Su 
I.c 

Jlrjiiirl.  .. 
crli- 

l.-.l-Ai-ba  . 
Kil 

TOTALX.  .  . 

ll.'.'l.nvs. 

282.3'.7,(;9 
33.733,21 
31.855.50 

2.701 
51.51'. 

li.'.I.irv-,. 

0. '138,80 

102,80 

8.008 

9  7,. 50 

13.011,73 

288.  4 80,. 55 

33.830,01 

39. 803, ,50 

2.858,50 

04.525,73 

Gabls 

.(  rcpiiricr.  .  . 

'i02.2M,'.0 

27.358,89 

'i29.  570,29 

2S2.:!'i7,(;9 

(i.  l.'iS.Sfi 

2H8.48(;,55 

DcmaïuU's  d'iiiiiniilricuhilioii  rcciios  pai'  le  ronsoivaliMir  ili-  la  propriété  foncière,  et  relalivus  ii 
des  IniiiH'idilrs  : 

Ruraux 211 

Urbains 290 

Total 501 

Les  immeubles  faisant  i'ol)jot  des  demandes  d'immalriciiiation  se  répartissent  comme  suit  au 
point  de  vue  de  leur  valeur  : 


RLRALX  URBAINS 

3.000  francs  et  au-dessous....  88  49 

3.001a      6.000  francs 40  35 

6.001a    12.000     —     36  88 

12.001  à     30.000      —     25  67 

30.001a    60.000     —     13  29 

.4  repiirtcr 202  268 


RURAUX  URBAINS 

ncpoit 202  268 

60.001  i  100.000     —     5  16 

100.001  à  200.000      —     2  3 

200.001  et  au-dessus 2  3 

Totaux.  ... 

Ensemble 


IV 


CHEMINS      DE    FER      DE     TUNISIE 


Les  chemins  de  1er  tunisiens  sont  concédés  à  la  Compagnie  Bônc-Guelma.  Ils  comprennent  la 
ligne  de  Tunis  à  la  frontière  algérienne,  celle  de  Tunis  à  Hammam-Lif  (1894),  celle  de  Béjii-Gare  a 
Béjà-Yille,  celle  de  Djedeïda  i»  Bizcrte. 


Longueur  lolale  consiruile 

Longueur  moyenne  exploitée 

Nombre  de  voyageurs  à  toute  dislaace  .  .  . 
Nombre  de  tonnes  à  toute  distance 


299  kil. 
238  — 
390.718  voyageurs. 
81.703  tonnes. 


NOTES    STATISTIQIIKS    SUIS    LA    TIjNISIK 

Receltos  de  la  };raii<Io  vitesse 750. 500  fr. 

Recettes  de  la  pclile  vitesse 8'i'f.700  — 

lîerclli'  liildmrlriqiii- <) .  700  - 

Il  liMil  :ii()iilcr  la  lijj^iic   (l'Ilaininaii-IJC  ;i    Xalx'ul,  avec    enihi  aiicliciiiciil    siii'    Mcii/il-ln 
m jiHiid'Iiui  lormiiiéo  cl  comjMnianl  iiiie  loiin-ucur  tic  70  kilonirli'cs. 
\ Oici  le  (Iclail  des  cliciiiilis  de  Icr  |)oiii'  iiovcmbi'c    18'.).")  : 

Tiinis-Gliaidimaou IH'J  kil.  voie  large. 

Einbraiiehemcnt  de  Djcdeïda-Bizerte l'.i       —       — 

Embranchomenl  du  Ponl,-do-Trajan  à  Béjà i'.i 

Tiinis-Hanimaiii-I,if 17 

Tunis-Aïouna-la  ("louletle 17        —        . — 

Embraiichcmenl  sur  la  Marsa 7,o    —        — 

Hammaui-Lif,  Fondouk-Djedid,  (jronibalia  à    iS'abiiil (il   kil.  voie  étroite. 

Embranchement  Koudonk-Djedid  à  Menzel-ljou-Djclfa l.'J  kil.  voie  de  1  mètre. 

Sousse-Kairouan,  traction  de  chevaux ')0  kil.  voie  de  60  cent. 

Sont  en  construction  et  seront  Icrinincs  pour  IS'JS  : 

Sousse-Kalaa-Sbira   et   l'I-'iifida,    avec  prolongement    jusqu'à   Hir-bou-Kekba,  sur   la 

ligne  de  Tunis  à  iVabeul !'•!  kil. 

Embranchement  de  Kalaa-Sbira  à   Kairoiian o^  — 

Sousse-Menzel-Mokuine 47   — 

ïuuis  à  Zaghouan  par  Oudna fil  — 

Embranchement  de  Semindja  au  Pont-de-Kahs 12   — 

Eventuellement  cl  dans  un  avenir  prochain  : 

Sfax  ;.  Gafsa 205  kil. 

Fahs  au  Kef 125  — 

Sousse-Menzel-Slax  par  El  Djem 100  — 
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/.ail 


C  G  M  M  E  n  C  E 


En  1875,  rimportation  et  l'c-Kportatiou  réunies  altcignaieut  27  inillious  de  Irancs;  eu  1804, 
leur  importance  était  de  78.800.000  francs.  En  vingt  ans,  les  transactions  ont  prescjue  triplé 
(tableaux  XII,  Xlll,  XIV,  XV  et  fig.  des  p.  381,  382  et  384). 


Tableau  XII.  —  Coniinercc  extérieur  de  la  Tunisie. 


EXPORTATIONS 

I.MPOKTATIO.XS 

EXPORTATIONS 

IMPORTATIONS 

1303  (du  13  octobre  1885  au 
12  octobre  1886) 

1304  (1886-1887) 

1305  (1887-1888) 

1306  (1888-1889) 

1307  (1889-1890) 

20.058.51'i 
20.557.762 
19.660.978 
18.104.857 
30.599.222 

•2H.i98.0'i3 
30.894.475 
31.228.403 
31.153.939 
29.194.520 

1308  prolongé  (13  oct.  1890 

au  31  déc.  18911 

1892 

1893 

1894 

51.289.415 
37.199.502 
29.685.323 
36.932.766 

48.187.892 
39.325.622 
38.383.232 
41.922.715 

;wo 


LA    TUNISIK 


T:il>l(':ni   VIII.        I':irl  des  |iriiiri|i:iii\  pajs  vn    IKHÔ  ol  «-ii  IHÎM. 


— 

,.,.,s 

1  SS.'i 

18il', 

1885 

189'. 

.Nnuil.res 
al.snlcs. 

l'ro- 

|,orli<.„";„ 

Nombres 
absolus. 

Pro- 
portion "/il 

No.nl.i-es 

absolus. 

l'ro- 

porlioii"/,, 

Nombres 
absolus. 

r.o- 

|...l1,nn"    „ 

France 

Algérie  .... 

Ilalie  

Malle 

Angleterre  . 
Antres  pays. 

•i.C'.lli.ri'.M  .  Kl 
2.1(il.'ii;7,('i(l 
<).ll2.C.9'i,'iO 
l.2r,5. 75  !,()() 
2.0:3.C)|-i,0() 
2.!'i.T.'.28,'i() 

1:!,:! 
11,0 

i:!,:i 
10,7 

19.874.223 
6.037.865 
3.163.454 
2.119.303 
2.573.737 
3.164.18'. 

58,8 
16,4 
8,6 

6.9 
8,6 

14.426.975,00 
762.519,60 
3.803.394,00 
2.019.559,80 
4.653.237,60 
2.832.357,60 

50,6 

2,7 
13,4 

^,1 
17,7 

8,5 

22.941.923 
1.955.097 
4.198.722 
6.023.390 
1 . 628 .211 
5.175.372 

54,7 
'•,6 

ll),0 

1  '. ,  4 
3,9 

12,4 

Totaux...  . 

20. 058. 5 'i '1,50 

36.932.766 

28. 498.043,60 

41.922.715 

l'nlile:iu  \1\.         I''v|iortnlioiis  on    IS!tl. 


PRINCIPALK.S  MAUCIIAM)ISi:S 

PRINCIPALES  MAP.CIIANIJISES 

JIARCIIAXIIISES 

VAI.EIRS 

MARCHANDISES 

VALEURS 

Eponges   lavées 

Alfa  .' 

Huile  d'olive 

1.260.780  kll 

1.457.870 

6.898.870 

193.707 

295.656 

491.701 
2.259.647 
5.780.659 
6.327.550 

Oi-ge 

.  24.966.440  kil. 

3.877.608 

204.351 

590.76'. 

603.050 

Peaux  de  bœufs,  de  vacbes 

TOTAI 

30.242.213 

Bestiaux 

Blé 

Autres   marchandises 

Total   GÉ^tKAI 

6.690.553 

A  reporter 

24.956.440 

36.932.766 

Tableau  XV. 


liii|ioi-tations  en  IHni. 


MARCUANDISES 

VALELKS 

.MARCMAMIISES 

VALEURS 

914,  ',01    K. 

2.669.368 
1.716.797 
3.292.605 
5.117.029 
2.834.387 
787.973 
1.448.408 

Report 

18.780.968  k. 
1.321.077 
5.597.304 
1.574.210 

Céréales  en  graines  (froment  et  orge). 

Soies   grèges,   moulinées,  pliées 

Denrées  coloniales,  sucre,  café 

Total  des  marchandises  ci-dessus. 

27.273.559 

Machines  et  mécaniques 

14.649. 156 

A  reporter 

18.780.968 

Total  gé.nlral 

41.922.715 

V^COMMERCE    EXTERIEUR    DE    LA  TUNISIE    1894y 


.^  de  pr-ove/7Q. 


COMMERCE    DE    LA   FRANCE  AVEC  LA  TUNrSIE    1894 


>- 


A»*"'^*!I'■T"■•'<''.7. 


^X    V^9^!2r^«^o.  '%^^ 


:î82 


LA    TUNISIF, 


VI 


I  N  nr  s  r  II  IF, 


I.M  Tmiisii"  osl  un  juivs  jin'S(|iio  oxclusivoniiMil  îi^rlcoli- ;  (1:111 
iKiiuhrc  iriiulustrics  iisscz  îiclivos.  Au  piciiiicr  rang  figurent  riuiilori 
^\H^•  j)uroiiu'iil  agrii-iilc,  les  industries  textiles  et  connexes  :  fahriention  d 


1     1     1     I     I  ■  !     1    1     1 
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- 

commerce  extérieur  de  le 
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, ._, ..  Exportations 
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rs  on  \'  relève  un  eerlaiii 
|ui  est  une  iiidiislrie  nics- 
llé<diias,  (les  laj)is  de 
Kalrouan,  des  couvertures  du  Dji'rid  et  de 
Djerba,  des  tissus  de  toutes  sortes,  de  laine, 
de  soie,  de  colon  et  de  substances  mélangées, 
teinturerie  et   |iié[)aratioTi  des  fils. 

\'oiei  le  déiimidireuieiil  d(>s  établisse- 
ments des  industries  priiiei|iales  en  Tunisie  : 
le  tableau  XVI  indique  le  noinl)re  île  chaudiè- 
res et  machines  qu'elles  emploient. 

Brasseries:  4  établissements  (Bi/.erte,  Sousse, 
Tunis); 

Distilleries,  liqueurs,  boissons  gazeuses  :  53 
(dont  27  à  Tunis); 

Huileries  d'olives  :  125  [dont  87  à  Sousse,  15 
à  Sfax,  lia  Tunis)  ; 

Minoteries  :  9  (dont  5  à  Tunis); 

Fabriques  de  pâtes  alimentaires  :  34  (dont  25 
à  Tunis^; 

Fabriques  de  glace  artificielles  :  <S  (dont  4  à 
Tunis  ; 


Huileries  de  grignons,  au  sulfure  de  carbone  :  5  (dont  4  à  Sousse); 

Mégisseries  et  tanneries  :  5  (  dont  4  à  Tunis); 

Savonneries  :  9  (dont  7  à  Tunis); 

Usines  à  gaz  :  3  (dont  2  à  Tunis);. 

Imprimeries  :  16  (  dont  10  à  Tunis,  2  à  Sfax,  2  à  Sousse); 

Fabriques  de  foudres  et  futailles  :  13  (dont  8  à  Tunis,  2  à  Sousse,  2  à  Slax  ; 

Menuiseries  et  scieries  mécaniques  :  8  (dont  5  à  Tunis); 

Ateliers  mécaniques  de  constructions  en  fer  :  14  (dont  7  à  Tunis)  ; 

Fonderies  de  fer  et  de  cuivre  :  4  (toutes  à  Tunis)  ; 

Briqueteries  et  tuileries  :  18  (dont  7  à  Tunis,  5  à  Souk-el-Arba)  ; 

Fabriques  de  carrelages,  ciment  comprimé  :  6  (dont  5  à  Tunis); 

Fabriques  de  chaux  :  25  (dont  7  à  Tunis,  6  à  Souk-el-Arba); 

Ateliers  de  carrosserie  :  15  (dont  8  à  Tunis) 


NOTRS    STATISTKUIKS    SI'I!    LA    TI!\'ISIK 
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(II-  la   ■■«'gioii,  par  indiislrif. 


K  A  T  U  11  F.      DES      I  N  l>  l   ><  1'  H  1  I.  S 


Ateliers  mécaniques  de  constructions  métalli(|ui' 

Baliscurs,  canots,  remorqueurs 

Boissons  gazeuses 

Briqueteries  et  tuileries 

Carrières  de  marbre,  sable,  etc 

Chantiers  d'alfa 

Chaux  et  ciments 

Distilleries 

Éclairage  électrique 

P'oudres  et  futailles 

Glace  artificielle 

Administration  de  la  guerre 

Huileries 

Imprimeries 

Industries  agricoles 

Machines  élévatoires  hydrauliques 

Minoteries 

Municipalités,  ponts  et  chaussées 

Fabriques  de  biscuits 

Sabotage  de  traverses  de  chemin  de  fer 

Scieries  et  menuiseries  mécaniques 

Travaux  des  ports .   . 

Usines  à  gaz 


Manufactures  de  tabacs. 
Passementeries 


.\  (>  M  i;  lî  I.     t>  i: 


laiiilii'i-cs.       madiin 


170 
2 


20 

80 

G 

:j52 
11 

209 
75 

224 

110 

6 

16 

H', 

l'.2 

16 

12 

4 


2.168 


VII 


X  AV  I  f;  A  T  I  O  N 


La  position  avantageuse  de  la  Tunisie  a  toujouis  assuré  la  facilité  des  rapports  commerciaux 
de  ses  ports  avec  l'Europe  et  l'Asie.  Après  un  long  engourdissement,  la  Tunisie  est  en  train  de  se 
relever,  grâce  au  Protectorat  français  ;  les  communications  avec  rEiuoiie,  Malte  et  le  reste  de 
l'Afiiiiue  sont  assurées  par  plusieurs  Compagnies  :  Compagnie  i^énérale  transathinlique,  Compagnie 
Tuiiaclic,  Compagnie  des  transports  maritimes,  etc.,  sans  compter  plusieurs  centaines  de  petits 
navires  qui  se  livrent  au  cabotage  et  ;i  la  pèche. 

Le  commerce  maritime  doit  devenir  très  considérable  dans  un  pays  particulièrement  favorisé 
par  le  développement,  la  disposition  et  la  nature  des  côtes.  Il  n'y  a  pas,  en  Tunisie,  de  point  situé 
:i  ])liis  de  21'^  kilomètres  d'une  eole  accessible  aux  navires.  On  a  commencé  par  les  ports  de  Tunis 
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iihloan  XVU.  —  Moinomoiil  «l<>  I:i  iiin  l^iilioii   par  poil. 


Thabaïki. 

Bi/oilc 

Hl.ai--ol-Molah 
Tunis-GoulcU( 

Kalibia 

llaiumamcl  .  . 
Sousse ..... 
Monastli-  .... 

Malu'dia 

Slax 

Kcrkcnnah  .  . 
La  Skira  .... 

Gabos 

Djorba  

Zarzis 

ToiAi-x . .  . 


;!'i3 
i.;t(;,') 

176 
1.092 

r.i'.i 

9o2 
2.098 
335 
2r>o 
g:2 

702 
183 


Toiiiia;;!'. 


9.088 


iV.l.lKiS 

89 . 302 

150 

5  9 '1.195 

1.032 

2.379 
2(53. 206 
180.572 
18f).587 
215.80'i 

1.08'. 

15.0'iO 

198.135 

182.237 

5.298 


L'bai'inu''('s 


l'assai;('r> 


2.010.689 


11'), 
l'il 


39 

SU9 

2'i'i 

480 

).55'4 

i.5G9 

i.595 

).16'i 

814 

890 

1.932 

i.246 

616 


(109 


.  Ti'i 

.  682 
15 

.568 

76 

203 

.749 
597 
796 

.287 
101 
264 

.  458 

.218 
143 


Tonnes 

■nibai-fini'c 


285 

339 

30 

1 .  359 


174 
1.087 

516 
932 
2.099 
357 
263 
671 
708 
182 


9.0,  I 


68.840 

89.169 

136 

591.888 

1.032 

2.412 

261.961 

186. 'i 89 

186.587 

215.573 

1.20'i 

15.104 

198.122 

181.874 

5.255 


.  060 
.  'i51 


.857 
!.061 
1.303 
1.576 
•>.035 
493 
i.479 
).869 
L686 
1.757 


871 
1.426 

29 

18. ',97 

100 

302 

.3 .  868 

372 

971 

'..631 

80 

195 

3.347 

3.753 

118 


38 . 563 


Nombre 
Nombre         (jç 

de  [, 

tonne.i 


et  (le  Bizerte;  on  continue  par  ceux  de  Sousse  et  de  Sfax.  Thabnrka,  port  d'assez  bonne  tenue 
(pèche  et  exportation  des  bois\  Ilamniainet  (port  de  pèche),  Gabès,  Zarzis,  ont  été  ou  seront  pro- 
chainement améliorés.  En  attendant,  Ir  service  des  Travaux  publics  s'est  préoccupé  (réclairer  les 
routes  maritimes  par  la  création  de  ph;nes  et  de  leux.  (Voir  l'articb'  consiicré  aux  Travaux  pul>lics.) 
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Xuiiibr: 
passajicrs 


Mouvermnt  général    — 

.. .  Pavillon  français 

^ + italien 

„ , angidis 


Tahip.iii  XVIIt.  ^  Mouvemciil  aniiiiel  do  l:i  iiavisaîîoii  («oiih  poi-fs  réunis). 


^AVIUKS 

TONNES 
KMIIARIJIKES 

PASSAGERS 

XAVIIIES 

TONNES 
DtBARQCÉES 

PASSAGERS 

lyOi  (1886-1887) 

1305  (1887-1888) 

i:i06  (1888-1889) 

i:!U7   (1889-18901 

1891 

r, .  69:! 

6.98'i 
7.738 
6.637 
5.709 
9.'i'i2 
9.171 
9.088 
9.573 

15 '1.725 

199.630 
212.935 
163.937 
188.805 
207.150 
227.213 
2'i5.009 
272.061 

55.06'i 
18.059 
4'i.693 
'i5.'i93 
52.3'i5 
58.166 
52.528 
'.1.301 
54.766 

6. '.31 
6.730 
7.432 
6.262 
8.774 
9.376 
9.083 
9.074 
9.607 

117.942 
105.779 
110.15'i 
155.530 
243.780 
177.835 
116.402 
188.862 
236.429 

46.662 
44.637 
44.306 
44.859 
51.985 
56.617 
47.949 
38 . 463 
48.570 

1892 

1893     

1894 

1895 

VIII 


l' i:  c  II E  n  I E  s 


[.es  ehiflVes  qui  (i-in-.Mil  .hnis  l.-s  tal.loaiix  XIX,  XX,  XXI  et  jXXII  sont,  aisément  connus,  car 
un  ccitaiu  nomlirr  <!.■  .In. ils  s., ni  .lal.lis  sur  1,'s  l.ai.iucs  cl.-  p.Vhc,  sur  le  nombre  d'hommes  «lUi 
les  inoati'lit  et  sur  li'S  produits  de  l.'ur  tiaxail. 


1,A    TUMSIK 

r:ililo:iu  Xl\.        i'rcli)-  ilrs  H:iriliiii'K.  aiic-lioK.  nllaflirs.  en    I  S<».'.. 


i:emuks 

I>K     l'icilK 


Tlii.b;.ika.... 
Porlo-Fiiriiiii. 
Sousse  

Moiiastir 

.Mch.lia 


rvvii  i.iiN 


Tunisi 
llali. 


To 


llllll 

CillIX 

.!■'> 

lO'.l 

Kl) 

1. 

.1(1 

-2. 

I^Jfi 

riioinmr 


:!S'i 


l'ItOlUII     l>li 


2.000 

(ir..ioo 


208.430 


2.500 
8.9:18 


51.138 


18.2(H) 
1 .  600 


19.800 


12.01.') 
2.000 


14.015 


610.000 


T:il>lo:iii  XX.  —  lliiiM fiiioiil  :iiniiicl  tolal  «les  i>r-clii's  «livorscs  sur  les  «-rilos  ilo  la  Ri'Kcncc. 


ni.SIGNATlO.N 
>  F.  s    ESPÈCE! 


U'ANTITLS 


lilll    CIUANTITKI 


Sardines. . . 
Anchois. ... 
Allachos  . .  .  . 
Poiss.  divers 
crust.,  etc. . 
Eponges  .  . . , 
Poulpes 


1.629.00(1 
1.000.000 


111.543 

98.650 


521.280    430.652 
800.000    495.158 


820.000 
8i4.040  105.675 
I12.(;8o!     53.500 


137.820 
396.150 


155.280 
317.920 

2 '.3. 080 


i85.(iOO'l.816.6U(; 
91.233 
207.500 


"07.500 

67. .500' 


Ir. 

33.900 

201.000 

.36.. 500 

752.195 

1.188.500 

96.100 


338.610 
393.640 
184.410 

1.965.715 
103.600 
217.950 


Ir. 

8'i.410 

247.7'iO 

27.700 

8'il.2IO 

1.346.800 

98.050 


613.056 
795.62'. 
325.962 

1.7i9.110 
115.590 
84.030 


Ir. 
180.520 
5il.950 

48.900 

682.2.50 
1.166.860 

46.780 


Tabloan  XXI.        P«'<-lie  «les  époiii;es  et  |>«iilpps  on  ISÎIT 


i:e.\tres  de   PECHE 


r-oiissc  . 
-Monasli 
.Melulia. 


GE.NRE    DE    PKCIIE 


Sfa 


Djerba 


Poulpes 

Poulpes 

Eponges  lavées  et  poulpes 
I  Eponges  lavées  el  poulpes 
'   Eponges  brûles  et  poulpes 

(    Ej>uni;es   lavées  cl  ])Oulpes 


Tunisien 

Tunisien 

Ollonian. 

Grec. 

Italien. 

Tunisien. 

Grec. 

Italien 

Ottoman. 

'      Tunisien. 

Epouges  brutes  et  2)oulpes.       Tunisien. 


Xarxis  \   Eponges  lavées  et  poulpe 


(      Tunisien. 
Eponges  brûles  et  poulpes.       Tunisien. 


.NO.MBKE 
DE    ?<AVIUES 


11 

15 

148 
537 

702 


15 

52 

1 .  (')08 

562 

1.1.36 

6 'il 

19 

68 
196 


EIUIPACE 


62 

586 
1.2'i5 
2 .  536 


96 


296 

28 

162 

129 


PtCUELRS 
A    l'ÎED 


NOTKS    S'rAÏISTIQin<:S    SI'R    I..\    TIINISII'', 


:!«7 


l'ill    IS;)."),    I  , 'lit.')  lilllijlirs,    lUiillli'CS   |i:il'   'l  . 'i 'f  1    ll(illlincs,   uni    «'•l('  ciillilDNc'rs  M    hi   [irclic  <|rs  i''|)0 
cl  (li-s   |)(Mll|)cs,   l'I    lil  xal.'lir  csliliu-c  <lc    leur  prclir  n  r\r  i\r    I  .1!  I  .'I.OOO   IV;II1C.S. 


J'ii   mn  le  iinnil.iv  .l.s  I.MciUix  .•l.ill  ,\c 
En  18<):! 


l'iihU'HH  XXIlo  —  I><tIu'  iI<-s  poissoiiN  iiutrrs  (|ii(>  s:ii-iliii<-s.  aiifliuis  cl   all:ii-lios  en    IH!I.%, 


ENTIIF.S     PF.    l'hCllF. 


Thabarka 

La   Galilc 

Bizcrlo 

Porto-Fariua.  .  . 
Tuuis-Couloltc . 

Kclibia 

IlaiiimaiiiL'l   .... 
Soiisse 

A  reporte, 


u 

'j, 

y, 

y. 

< 

c^ 

i    0 
.3  «i 

0  "  ^ 

- 

- 

8'i 

„ 

Il 

•il 

l'i-i 

» 

» 

11 

'l'i 

H8 

•2(1 

1 

7 

9 

21 

■21) 

1 

'.10 

(i 

:!(•)(■, 
lf'> 
l'i 

""' 

1 

',7 

''■ 

J-iG 

» 

» 

l'Jl 

'i:;i 

77: 

70 

■' 

!;e.\tiiils   i>i-:  i-kciik 


Ilrporf.  . 

Mcinaslir 

.M,-li.li; 

Slax  ot  KrrUoi.iiM 

Skira 

(lab.'rs. 
l)i<'i-ba 
Zarzis 


Tui 


1-2 

mil 


r.'i 

i.i;.')'. 


3  ?î  > 
s  w  ;: 

■?       ■< 


IX 


POSTES     ET     T  li  L  E  r.  li  A  I>  II  K 


§  1.  —  Postes. 


Longueur  des  chemins  de  fer  et  des  roules  parcourues  par  les  courrier; 

Parcours  quotidien  des  courriers  de  terre  et  par  chemin  de  fer 

Nombre  de  bureaux  do  poste 

Nombre  de  distributions 


EXl'I.OIT.lTION 


Nombre  de  correspondances  (départ  et  arrivée) 

(  Nombres 

I   Montant. .       .     , 
j   Nombres  .     , 
j   iVIontant.  . 
l   Nombres.  , 
(   Montant.  . 

Colis  postaux Nombres 


Mandats-poste  émis  et  payés 

Chargements-départ 

Chargemcnts-arriv('c' 


1.677 

kil. 

3.760  kil. 

2.153 

— 

5.'i5o  — 

25 

61 

H 

156 

4.:wo.(ioii 

12.118.890 

125.059 

272.913 

8.9:jl5.5;i5 

I>. 

14.313.714  fr. 

58.y'.4 

145.. 591 

2.509.490 

fr. 

8.100.093  fr. 

20.502 

52.008 

1.007. 806 

Ir. 

■2.637.919  fr. 
140.962 

Télégraphes. 


Longueur  des  lignes 

Longueur  dos  fils 

Bureaux  de  télégraphes 

Gares  ouvertes  à  la  télégraphia 
Télégrammes  reçus  cl  envoyés 


1.967  kil. 

2.456  ki 

3.520  — 

4.890  - 

36 

04 

0 

9 

0.957 

636.420 

:!SS 
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Téléphones. 


I.oii.nlii'iii-  <li's  ligili's  (les  rêsoiiiix  iiil>:iins 

l.ongiK'iir  des  Ugiii'S  iiilonirbaini's 

Nonibrc  ilos  postes  (l'aboniu' 
iS  ombre  de  coiiv 


^  ',.  —  Produits  de  l'exploitation  postale. 

Posles 

Télégraphes    .  

Téléphones 

Loyers  payés  par  le  gouveruemoul  luuisieu 

Subvenlions  de  la  caisse  d'épargne 

Totaux 

dépenses 

\   DéficU 

Pkoduit     net.    )..•.■.■..  


■2-2S.000  IV 
■293.001)  - 


536.000  fr. 
590.000  — 


5'j3.OU0  fr. 

329.000  — 
30.000  — 
15.000  — 
15.000  — 

932.000  fr. 
913.000  — 

19.000  — 


iN'o'i'i'is  sTAi'is  ridi  i:.s  si  i;   i,.\   ii  msiI', 


.{80 


IIANQUK     DE     riMSIK 


Les  tal)lriiii.\  XXIII,  XXIV  et  XXV  sont  le  icsuiiié  île  l'aclivili'  d.:  cette    institiil  ion . 
T.ililenu  \XIII.         (tpéralioiis  <l<-  l:i   lt:iii(|M<-  <l<-    l'iiiiisie  |)cii)l:iMt  Ifs  :iiiii<'-cs  1S1»0.    IS!M    <-l    IHit'.!. 


KN    CAISSK 

SOLDE 
Al- 

1-     .lANMlK 

MONTAXT 

UES    SOMMES 

REÇUES 

TOX.U. 

aMONTAM 

ues  sommes 
vi.km'fs 

SOI.DK 
.       AU 
31     IJÉCIMBKE 

IS'JO 

;i62.588 
:«;9.567,'i0 
:!'•!. (l'.l, 7(1 

20. 6'.4. 317,50 
34.998.705,41 
42.915.552,98 

21.006.905,50 
35.368.272,81 
43.256.594,68 

20.637.338,10 
35.027.231,11 
42.449.646,60 

369.567,40 
341.041,70 
806.948,08 

1K91 

18'.I2.                          

Tablean  XXIV.  —  Poi'fofonillc  (Banque  de  Tunisie). 


SUI.UE 

AU 

l'-'-    JANVIER 

MONTANT 
DES    EFFETS 
PRÉSENTÉS 

TOTAL 

MONTANT 

DES    EFIETS 

SORTLS 

SOLDE 
AU 

31   dé<;e.mbre 

IH'M) 

ôOK.O'iO.KO 

437.958,90 

1.828.300,82 

23.148.442,45 
41.414.269,99 
45.903.897.99 

23.656.483,25 
41.852.228.89 
47.732.198,81 

23.218.534,35 
40.023.928,07 
46.111.978,84 

437.958,90 
1.828.300,82 
1.620.219,97 

1  K'.l  I 

IS'I-' 

Tableau  XXV.  —  Dépôts  (Banque  ile  Tunisie). 


AL 
1"    .JANVIER 

.MONTANT 

UES 

VERSE.MENTS 

TOTAL 

.MONXANl- 

DES 
RETRAITS 

SULUE 

31   dli:embre 

1890 

1891 

1892 

529.678,50 
1.166.284,60 
1.498.802.79 

5.059.209,65 
10.007.118,87 
12.034.511,57 

5.588.888,15 
11.173.403,47 
13.533.314,36 

4.422.603,55 
9.674.600,68 
12.015.604,56 

1.166.284,60 
1.498.802,79 
1.517.709,80 
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XI 


CAISSE      nil'AIM.Nl.      l'A  I  11  ON  A  1,1". 


Nonibi-0  (le  livrets  ouvcfls 

\    No  m  1)1-1-  . 
•  (    Monlanl 
^    No.Mlu-.. 
'  ■  /    Mdiilaiil  , 
;    Noiiibn-  . 
Tolnl  clesoiH-.-aUons....^   Monlanl 

Solili-  dû  aux  déposanis 


\orsenu-nls 

lu-ml)Oiirsomoiils 


2.108 

i:).ooit 


0(i:i  fr.  i.sTn.oyo  fr. 

5(1 1  7.602 

8(11  11-.  I.Vi'J.R'i'i  fr. 

r)7i  20.(;"i 

:o'i  IV.  :i.:tn'i.7'iO  fr. 

0110  Ir.  2.081  .  1""  fr. 


Xll 

IllDIJET      m;      lA      TUNISIE 

1"  Itci'cUcs, 


g  1.  —  Produits  ordinaires. 


I .    —  IMPÔTS    n  I  li  E 1  ;  T  S 


Mcdjba 


Conlribiilions   foncii 


Kanouu  des  oliviers  el  (laitiers  . 

Dimc  sur  les  oliviers 

Acliour  payable  en  nature..    . 
—  en  argent  .       . 

j   Mradjas 

[    Khodors 

\   Ta.ve  sur  les  loyers    .  . 


II.     IMl'ÔTS     ET     REVENUS      INDIRECT? 


Droits  sur  les  niiilations  diinuuubles  .         

Timbre ■      • 

(   Allerraés  .       . 

Mahsoulats „  .    . 

/   Régis 

!  Droits  à  l'e.xportalion 
Droits  à  l'importation  et  assimiK- 
Droits  sur  les  vins  et  spiritueux. 
Droits  sanitaires  et  de  phares..  . 
Droits  de  port 


Droits  maritime 


'i.'i'.)(;.275,3.5 

l,'i:i  1.699, 98 

176.429,30 

1.001.885,31 

522.159,32 

39.842,77 

60.693,55 

73.636,30 

40.826,36 


625.222,57 

389.960,31 

1.540.304,61 

1.352.359,31 

1.544.903,86 

2.858.205,62 

167.091,06 

73.097,95 

19.027,74 


ET     EXPLOITATIONS      INDLSTRIELLEH 


feu 


III.      MONOPOLES 

Produits  de  la  di-  /   Produits  de  la  vente  des  tabacs  .  . 
rection  des  mo-  ]    Produits  de  la  vente  des  poudres 
Produits  de  la  vente  des  sels  . 
Produits  des  postes 

—  des  télégraphes 

—  des  téléphones 

Subvention  de  la  caisse  d'épargne  de  Prauee  ... 

A  reporter 


nopoles \ 

Produits  do  l'ol-  \ 
fiée  des  postes  ' 
et  télégraphes.,  j 


DE     L   ETAT. 

'1.219.438,86 
222.650,70 
631.468,52 
573.588,66 
334.602,26 

30.994 

17.539 

22.'ii3.903,27 


NOTKS    STATISTIQUKS    SIM!    I,.\    TUXISIK  .îiil 

Ir. 

Itriioil ■>.i.\\.',.'My.i,ii 

l\,  l'UDEirri's    i;  (•    iiiiVKNUs    i>u    domaini-:    un    i,'i:tai'. 

l'ioclult   ihi  .loiii;.ii.c  ^.iilro  qiir  Ir  iloniiiinc  loi-cslici- TOlj.lJ'OJ'J 

l'i-oduit  (les  pèclierics ifil  .702,76 

—  (les  forets (i:tr).:)21 ,:!.'( 

—  (les  mines 7. .'».'):!, 0  1 

V.  -      l'UODlIITS      I)  IV  EU  s      DU      I)  Il  I)  (i  1:   I  . 

Di-oils  lie  eliaiicellci-le  du  Nieliaii-lfïiklii.r 'IW ..WJ ,W, 

Contribution  de  l'administratiou  des  habous 22.036,96 

Autres  droits  et  taxes,  amendes,  recettes  accidentelles 638.  11)5,32 


ToTAi.  de  la  première  partie,  ressources  ordinaires..  2î  .735.3'i2,50 


S  i.  —  Ressources  exceptionnelles. 

Exc(5dent  des  exercices  pré'cé'dcnts 3.209.430 

Autres  ressources  et  comptes  d'ordre 8.  128. 'i08,69 

Total  des  ressources  extraordiiuiiri's. .  .                    11.337.838,69 

K  li  C  A  r  I  T  U  L  A  T  I  O  N      DES      U  E  C  E  T  T  E  S 

S  1.   Keceltes  ordinaires 2'i .  735.342,50 

S  2.  Ressources  extraordinaires  .  .                               11.337.838,69 


Total  des  recettes  (1895) 36.073.181,19 

3"  Dépenses. 

Chapitre  I.  —  Direction  générale  des  finances   : 

Liste  civile  de  S.  A.  le  Bey 900.000 

Dotation  des  princes  cl  princesses  de  la  lamille  llussciuile 660.000 

Personnel  et  service  dn  palais 120.000 

Dette  tunisienne (').  251 .  414,13 


ToTAi -7.931.414,13 

Autre  dépense ...        3.404.267,57 


Total  du  chapitre  1 11.335.681,70 

Chapitre  II.  —  OOicc  des  postes  et  télégraphes 951.422,79 

Chapitre  Ml.  —  Administration  générale ...  3.092.073,60 

—  IV.  —  Renseignements  et  contri'jles,  agriculliiic 1.264.684,18 

—  V.  —  Enseignement  public ....        ...  782.966,79 

—  VI.  —  Armée  tunisienne ....  623.873,87 

—  VII.  —  Direction  générale  des  travaux  [luhlies i05.691,()2 

—  VIII.  —  Dépenses  imprévues .  .  — 

—  IX.  —  Dépenses  exceptionnelles  (chemins  de  fer,  léléphoues,  ele.i.  6 .  1 10. 33o,'iS 

Total  des  dépenses  etfectives  (1895) 2'i.  566.  727,43 

V,   Tun(iu.\x, 

Dil-octuur  df  1.1  Slatisliqiic  au  Ministùro  du  commcTCc 


SOCIETE    A.NOiNVME    D    iMl'HlMEIilE    DK    V  1  LL  E  FR  A  .N  C  11  E- I)  E  -  R  0  L' E  U  G  U  Ë 
Jules  Bakooux,  Directeur. 


DT 
0^5 


Olivier,   Louis 
La  Tunisie. 
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